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CHAPITRE   PREHIER. 

Huiles  essentielles  et  leurs  annexes. 

931.  On  désigne  souslesnomsd'huilesessentielles  ou  d'huiles  vola- 
tiles, certains  produits  huileux,  en  effet,  très  fluides,  volatils,  acres 
et  généralement  vénéneux,  qui  se  rencontrent  dans  tous  les  végétaux 
aromatiques;  ce  sont  ces  huiles  qui,  en  se  volatilisant,  leur  commu- 
niquent Podeur  qu'ils  exhalent.  On  peut  les  trouver  dans  toutes  les 
parties  des  végétaux  ;  mais,  le  plus  souvent,  Thuile  volatile  réside 
dans  la  fleur,  le  fruit,  ou  la  feuille  j  rarement  dans  la  tige  ou  la  ra- 
cine. 

Ordinairement,  il  arrive  ,  et  Poranger  nous  en  ofl^re  un  exemple, 
que  les  difl^érentes  parties  de  la  même  plante  contiennent  des  huiles 
différentes;  ainsi,  Tessence  qu'on  retire  des  fleurs  de  Poranger  n'est 
pas  ta  même  que  celle  que  fournissent  ses  feuilles,  et  celle-ci  diffère 
encore  de  l'essence  qu'on  extrait  du  zeste  de  ses  fruits.  Bien  plus, 
quand  on  soumet  à  la  dissolution  une  portion  de  plante,  le  f^uit  par 
exemple,  il  arrive  presque  toujours  que  ses  diverses  parties  fournis- 
sent des  huiles  différentes,  dont  le  mélange  constitue  l'essence  com- 
merciale. 

Dans  plusieurs  plantes,  l'huile  volatile  est  contenue  dans  des  vais- 
seaux particuliers,  où  on  peut  la  voir,  sous  forme  de  gouttelettes  , 
flottant  dansun  suc  aqueux.  Souvent  elle  est  renfermée  dans  des  vési- 
cules qu'elle  remplit.  Tel  est  le  cas  delà  fraxinelle.  m.  Biot  a  fait  voir 
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que  la  tige  dans  le  voisinage  des  fleurs,  est  recouverte  de  glandes 
composées  d'une  vésicule  pleine  d'huile  ,  qui  s^enflamme,  tout  d'un 
coup,  à  l'approche  d'un  corps  en  combuslion.  Quand  l'huile  est  ainsi 
confinée  dans  des  cellules  ou  des  vaisseaux ,  on  peut  dessécher  ces 
plantes,  sans  que  l'huile  se  volatilise,  et  on  peut  même  les  conserver 
pendant  des  années  entières. 

Dans  d'aulRes  cas,  et  particulièrement  dans  les  fleurs,  elle  se  forme 
continuellement  à  la  surface  même  de  l'organe,  et  se  volatilise  à  l'ins- 
tant de  sa  formation.  On  a  agité  une  question  intéressante  à  ce  sujet  .- 
celle  de  savoir  si  l'odeur  de  la  fleur  esl  due  à  la  vapeur  de  l'essence 
elle-même,  ou  bien,  si  elle  provient  de  la  formation  d'un  composé 
oxidé  qu'elle  engendrerait  en  le  répandant  dans  l'air.  11  est  clair  que 
les  deux  cas  peuvent  également  se  rencontrer. 

Les  huiles  volatiles  ne  se  rencontrent  pas  toujours  toutes  formées 
dans  les  différentes  parties  des  plantes;  elles  proviennent  quelquefois 
d'une  réaction  qui  s'effectue  à  l'aide  d'une  température  convenable  et 
de  l'air,  sous  l'influence  de  l'eau  et  d'un  ferment;  c'est  ainsi  que  se 
forment  les  huiles  d'amandes  amères,  d'ulraaire,  de  moutarde,  etc. 
Nous  donnerons  d'amples  détails  sur  la  production  de  ces  huiles , 
lors(|ue  nous  traiterons  de  chacune  d'elles  eu  particulier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  la  formation  de  ces  huiles  par  la  fer- 
mentation, celle  de  l'huile  de  reine  des  prés  par  l'action  des  agents 
oxidantssur  la  salicine,  nous  mettent  sur  la  voie  pour  découvrir  Tori- 
giue  des  huiles  essentielles  pesantes. 

On  peut  extraire  les  huiles  volatiles  des  parties  des  plantes  qui  les 
contiennent  toutes  formées^  soit  au  moyen  de  la  i)ression,  et  ce  pro- 
cédé n'est  guère  applicable  qu'aux  zestes  dont  la  partie  charnue  de 
quelques  fruits  est  enveloppée,  soit  au  moyen  de  la  distillation;  c'est 
à  cette  dernière  méthode  qu'on  a  presque  toujours  recours.  A  cet 
efl^^et,  on  place  la  plante  dans  un  appareil  distillaloire,  et  l'on  y  verse 
assez  d'eau  pour  qu'elle  en  soit  complètement  baignée;  on  distille  en- 
suite, et  la  vapeur  de  l'huile  entraînée  parles  vapeurs  d'eau  vient 
se  condenser  avec  elles  dans  le  récipient. 

Presque  toutes  les  huiles  volatiles  employées  eu  médecine  sont  ex- 
traites,  par  disitillation,  des  plantes  desséchées;  d'autres,  telles  que 
les  huiles  de  rose  et  de  fleurs  d'oranger,  se  retirent  des  fleurs  fraîches 
ou  salées. 

922.  Les  essences  sont  presque  toutes  moins  volatiles  que  l'eau; 
mais  celle-ci  en  se  vaporisant  entraîne  l'huile,  et  lorsque  la  vapeur 
composée  d'huile  et  d'eau  vient  se  condenser  dans  le  récipient,  on 
retrouve  Thuile ,  soit  à  la  surface  de  l'eau  distillée,  soit  au  fond  du 
vase  ,  selon  qu'elle  est  plus  légère  ou  plus  lourde  que  l'eau.  Il  est 
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quelques  huiles  dool  le  poinl  «TébullilioD  est  assez  élevé  et  par  con- 
séquent la  leusion  très*fiaible  à  100».  Pour  faciliter  leur  distillation, 
on  est  dans  Tusage,  depuis  longtemps,  d'ajouter  à  Peau  du  sel  marin, 
dont  la  dissolution  saturée  ne  bout  qu^à  100»,  et  Ton  parvient,  àPaide 
de  celte  tem|)érature  plus  élevée  à  rendre  la  distillation,  ordinaire- 
ment plus  facile  et  la  production  d^buile  plus  abondante.  Cependant 
on  Vfrra  plus  loin  que  ce  procédé  ne  réussit  pas  toujours. 

L*alambic ,  employé  à  celte  distillation,  est  composé  de  trois  pièces 
qui  corres|»ondent  à  une  cornue  munie  de  son  réfrigérant.  La  pre- 
mière est  une  chaudière  de  cuivre  étamé,  cylindrique,  portant  vers  sa 
partie  supérieure  un  renflement  sur  lequel  elle  repose  dans  le  four- 
neau; c^est  la  cucurbite  qui  représente  la  panse  de  la  cornue.  La  se- 
conde pièce,  qui  s'emboite  dans  la  précédente,  est  en  étain;  elle  a  la 
forme  d*un  ddme  aplati,  correspondant  à  la  voûte  de  la  cornue.  Sur 
un  de  ses  flancs  latéraux,  est  soudé  un  large  conduit  en  étain  ,  qui 
rappelle  le  col  de  la  cornue.  Il  est  légèrement  incliné  de  haut  en  bas , 
et  son  extrémité  est  recourbée;  cVst  le  chapiteau.  La  troisième  pièce, 
nommée  le  serpentin ,  à  cause  de  sa  forme,  constitue  un  tube  cylin- 
drique en  étain,  tourné  en  spirale,  et  placé  au  milieu  d'un  cuve  dont 
Teau  se  renouvelle  sans  cesse. 

Maintenant,  on  fait  la  cucurbite  très-évasée;  elle  présente  plus  de 
surface  de  chauffe  par  celte  disposition ,  et  par  suite  ,  le  liquide  s'y 
échauffe  et  s'y  vaporise  plus  aisément.  La  partie  la  plus  élevée  du 
chapiteau  porte  dans  beaucoup  de  ces  appareils  une  ouverture  qii^ 
Ton  tient  bouchée,  tant  que  dure  la  distillation  ,  et  dont  on  se  sert 
pour  verser  de  nouveau  liquide  dans  la  cucurbite,  sans  être  obligé  de 
démonter  l'alambic. 

On  donne  au  serpentin  la  forme  d'une  spirale,  afin  d'offrir  à  la  va- 
peur une  plus  grande  surface  refroidissante.  L'eau  qui  entoure  le 
serpentin  et  qui  sert  à  le  refroidir,  s'échauffanl  peu  à  peu,  finirait  par 
empêcher  la  condensation  des  vapeurs,  si  Ton  ne  prenait  pas  le  soin 
de  la  renouveler.  On  emploie,  à  cet  effet,  un  tuyau  dont  rextrémité 
supérieure,  terminée  en  entonnoir ,  s'élève  un  peu  au  dessus  de  la 
cuve,  et  s'enfonce  par  l'autre  bout,  jusque  près  de  son  fond.  On  fait 
arriver  ainsi  continuellement  au  fond  de  la  cuve  un  courant  d'eau 
froide,  tandis  que  l'excès  d'eau  s'évacue,  au  moyen  d'un  conduit 
placé  à  la  partie  supérieure  du  cylindre  qui  entoure  le  serpentin. 

993.  Quand  on  ajoiite  aux  plantes  soumises  à  la  distillation  un 
excès  d'eau ,  on  n'obtient  pas  d'huile,  parce  que  celle-ci  est  soluhte 
jusqu'à  un  certain  point  dans  l'eau  ;  le  liquide  condensé  n'est  qu'une 
simple  solution  sans  excès  d'huile  ;  c'est-à-dire  une  eau  distillée. 
en  terme    de   pharmacie.   Si    l'on  emploie  trop   peu  d'eau  ,   au 
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contraire  <,  il  arrive  que  la  plante  s'attache  au  fond  du  vase,  8*a11ère 
en  partie  par  Paction  de  la  chaleur,  et  donne  un  liquide  (fui  contient 
des  produits  empyreumatiques  d*une  odeur  et  d'une  saveur  plus  ou 
moins  désagréables. 

M.  Soubeiran  ,  à  qui  on  doit  d'excellentes  remarques  sur  la  fabri- 
cation des  huiles  essentielles,  a  fait  établir,  à  la  Pharmacie  centra  le, 
un  appareil  qui  permet  d'opérer  ces  sortes  de  distillations  au  moyen 
de  la  vapeur,  et  qui,  en  outre  y  réunit  le  double  avantage  de  donner 
de  bons  produits  et  de  s'adapter  prescjue  sans  dépense  à  l'alambic 
ordinaire. 

Dans  la  cucurbite ,  on  plonge  un  bain-marie  semblable  à  celui  qui 
sert  à  distiller  les  liqueurs  alcooliques.  Il  esl  préférable  de  le  faire 
construire  en  cuivre  ,  parce  que  ce  métal  a  besoin  de  moins  d'épais- 
seur et  qu'il  transmet  alors  plus  rapidement  la  chaleur.  A  travers  la 
partie  du  bain-marie  qui  s'élève  au  dessus  de  la  cucurbite ,  passe  un 
tuyau  en  cuivre  recourbé.  Le  coude  extérieur  va  s'adapter  à  la  douille 
de  la  cucurbite.  La  partie  inférieure  du  tube  descend  le  long  de» 
parois  intérieures  du  bain-marie,  se  recourbe  et  vient  s'ouvrir  au 
milieu  de  son  fond.  Le  tuyau  est  destiné  à  amener  la  vapeur  qui  se 
produit  par  l'ébullition  de  l'eau  contenue  dans  la  cucurbite.  11  est 
commo<le  de  faire  pratiquer  à  celle-ci  une  seconde  douille  qui  reste 
fermée  avec  un  bouchon ,  et  qui  permet  d'ajouter  au  besoin  une  nou- 
velle quantité  d'eau. 

Les  plantes  que  l'on  veut  distiller  sont  mises  dans  le  bain-marie; 
mais  pour  qu'elles  soient  traversées  également  par  la  vapeur,  et 
qu*aucune  partie  ne  puisse  se  soustraire  à  son  action .  elles  reposent 
sur  un  diaphragme  percé  de  trous  ,  porté  sur  trots  ou  quatre  petits 
pieds  qui  le  tiennent  soulevé  au  dessus  de  l'orifice  du  conduit  à  va- 
peur. Ce  diaphragme  est  armé  sur  les  côtés  de  deux  lames  en  cuivre 
qui  font  fonction  de  manches ,  et  qui  servent  à  l'introduire  faciliv 
ment  et  à  le  retirer  ave<;  toirtes  les  plantes  ,  quand  la  distillation  est 
terminée. 

L'appareil ,  étant  ainsi  disposé  ,  on  recouvre  le  bain  marie  de  son 
chapiteau  ;  on  adapte  le  serpentin ,  et  l'on  procède  à  la  distillation. 
Au  moyen  de  cette  disposition  ,  aucune  partie  des  plantes  ne  peut 
brûler,  puisqu'elles  ne  sont  jamais  exposées  à  une  température  su- 
périeure à  100». 

Bien  que  Tappareil  soit  fermé  et  qu'il  n'ait  aucun  indicateur,  on 
n'éprouve  pas  de  difficulté  pour  reconnaître  si  la  cucurbite  contient 
toujours  la  quantité  d'eau  convenable  ;  car  il  suffit  d'y  mettre ,  avant 
de  commencer  l'opération  ,  une  quantité  d'eau  un  peu  plus  grande 
que  celle  qui  doit  être  recueillie  comme  produiL 
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924.  La  distiUalion  à  la  vapeur  est  préférable  pour  les  planles 
suivantes ,  d'après  M.  Soubeiran  : 

Absinthe.  Genièvre. 

Ants.  Hyssope. 

Armoise.  Lavande. 

Année.  Lierre  lerreslre. 

Bleuet.  Mélitot. 

Bourrache.  Mélisse. 

Cerfeuil.  Sauge, 

Chardon  bénit.  Sureau. 

Fenouil  <feuiHc5).  Tanaisie. 

Fenouil  (semences).  Tliyin. 

Fleurs  d'oranger.  Tilleul. 

Fleurs  de  roses.  Valériane 

La  dislillalion  de  la  plante  au  milieu  de  Teau  réussit  mieux ,  au 

contraire  ,  avec  les  matières  qui  suivent  : 

Amandes  amères.  Laitue. 

Coohiéaria.  Moutarde. 

Cresson.  Raifort. 

La  dislillatiofl  à  la  vapeur  est  surtout  avautag^euse  pour  les  plantes 
dtmt  l'odeur  est  douce  et  agréable.  Les  produits  peuvent  être  em- 
ployés de  suite  ,  parce  qu'au  moment  où  elle  vient  d'être  préparée , 
VtâU  distillée ,  ainsi  obtcnne,  n'a  pas  ce  goût  empyreumatique connu 
sous  le  nom  de  goûl  de  feu  ,  que  les  eaux  faites  avec  le  plus  de  soin, 
mais  à  feu  du  ,  conservent  ])cndant  assez  longtemps. 

Les  huiles  volatiles  contenues  dans  les  plantes  éprouvent  à  passer 
à  la  distillation  plus  de  difficulté  que  leur  volatilité  ne  devrait  le 
faii^  penser.  C'est  qu'elles  sont  souvent  unies  à  d'autres  matières 
(]ui  détruisent  leur  tension  ;  c'est  une  sorte  d'huile  grasse  dans  les 
graines  des  ombeltifères ,  une  espèce  de  résine  dans  le  girofle ,  de  la 
cire  dans  beaucoup  d^autres  substances. 

9i5.  Toutes  les  époques  ne  sont  pas  également  convenables  pour 
la  récolte  des  plantes  destinées  à  la  fabrication  des  huiles  essen- 
tielles. Il  faut  tenir  compte  dans  ce  choix  de  la  natnre  et  des  fonc- 
tions de  l'organe  qui  les  renferme.  Les  feuilles  de  myrte  donnent  plus 
d'huile  y  quand  on  les  récolte  avant  la  floraison.  Au  contraire  ,  c'est 
au  moment  où  les  fleurs  s'épanouissent  que  Ton  récolte  les  labiées  ; 
après  la  floraison,  ces  planles  donnent  plus  de  produits;  mais  ils 
sont  moins  suaves.  Une  foule  d'observations  démontrent  d^aillèurs 
que  dans  les  divers  climats ,  on  obtient  des  proportions  dMiuile  bien 
différentes  de  la  même  plante  ;  que  souvent  même ,  la  nature  de 
Thuile  se  trouve  modifiée.  Ainsi,  Proust  a  signalé  la  présence  du  cam- 
phre dans  l'huile  des  labiées  exploitées  dans  le  royaume  de  Murcie, 
tandis  que  celles  des  labiées  de  France  n'en  fournit  pas  sensiblement. 

Le  rôle  des  huiles  essentielles  dans  la  végétation  est  si  mal  connu, 
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qiron  n*en  petit  tirer  aucun  parti  pour  préjuger  le  moment  où  elles 
existent  le  plus  abondamment  dans  les  plantes  qui  les  fournissent. 
Ces  huiles  constituent  de  véritables  sécrétions;  elles  sont  pi  us  «>u>n- 
dantes  quand  la  végétation  est  favorisée  par  une  vive  lumière  et 
une  température  élevée.  11  parait  en  outre ,  qu'aux  approches  de 
la  maturation  de  la  graine  ,  ces  huiles  se  présentent  avec  plus 
d*abondance. 

De  plus,  elles  se  trouvent  de  préférence  dans  les  écorces,  les 
feuilles ,  les  sépales  ,  les  pétales ,  les  péricarpes ,  les  zestes ,  cVst-à- 
dire  en  général  dans  les  parties  extérieures  des  plantes.  Les  bois  et 
les  racines  en  fournissent  aussi ,  mais  moins  habituellement. 

Les  ceiiules  remplies  d*huile  volatile  s'aperçoivent  à  la  simple 
vue  dans  les  feuilles  qui  en  contiennent  ;  car,  elles  jouissent  d*une 
transparence  qui  ferait  croire  que  la  feuille  est  perforée ,  comme 
c'est  le  cas  des  millepertuis. 

L'expérience  seule  peut  donc  apprendre  quel  est  le  moment  favo- 
rable pour  la  récolte  et  la  distillation  d'une  plante  donnée. 

9â6.  Les  huiles  volailles  sont  tantôt  plus  légères ,  et  tantôt  plus 
pesantes  que  l'eau.  On  remarque  que  leur  volatilité  est,  à  peu  près, 
en  raison  inverse  de  leur  densité  ;  de  telle  sorte  que  les  plus  denses 
sont  les  moins  volatiles. 

Les  huiles  essentielles  pesantes  dérivent  évidemment  de  décomposi- 
tions par  lesquelles  certains  corps ,  tels  que  l'amydeline  et  la  sali- 
cine ,  se  dédoublent  en  produits  huileux  et  en  acides  très-oxigénés , 
tels  que  l'acide  formique.  Aussi ,  quand  on  trouve  ces  huiles  toutes 
formées ,  comme  c'est  le  cas  pour  l'huile  de  cannelle  ou  pour  celle 
de  sassafras ,  on  peut  présumer  que  leur  production  se  rattache  à  une 
réaction  de  ce  genre  qui  s'est  passée  dans  le  végétal. 

Presque  toujours,  les  huiles  essentielles  pesantes  ou  oxigénées  sont 
accompagnées  d^huiles essentielles  légères,  qui  constituent  même, 
en  général ,  des  modifications  isomériques  d'un  carbure  d'hydrogène, 
analogue  à  l'essence  de  térébenthine  et  ayant  comme  elle  pour  for- 
mule C*^  H^^.  11  serait  fort  essentiel  d'en  établir  Torlgine. 

Or,  les  chimistes  connaissent  maintenant  plusieurs  procédés,  qui 
permettent  d'extraire  des  carbures  d'hydrogène  de  certaines  subs- 
tances organiques. 

Ainsi ,  un  alcool  étant  donné ,  on  peut  lui  enlever  tout  son  oxigène 

à  l'état  d'eau  ,  et  en  retirer  conséquemment  un  carbure  d'hydrogène, 

qui  renfermerait ,  relativement  au  carbone  ,  moins  d'hydrogène  que 

l'alcool  lui-même.  Ainsi,  l'huile  de  pommes  de  terre  G*  o  U'^  0'  donne, 

en  perdant  li^O^,  un  carbure  d'hydrogène 

CIO  flîo. 
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D*autre  part ,  on  fait  que  si  un  acide  est  soumis  à  Paction  d*iine 
base  alcaline  et  de  la  chaleur,  on  peut  lui  enlever  tout  son  oxif^ëne 
à  rétat  d*acide  carbonique,  et  en  retirer  ainsi  un  carbure  d*hydro- 
gène,  qui  renfermera  nécessairement  plus  d^hydrogène  relativement 
au  carbone ,  qu*il  n*y  en  avait  dans  Tacide  lui-même. 

L'acide  benzoïque  G"  H^*0*,  soumis  à  cette  décomposition,  don- 
nerait, en  effet ,  en  perdant  G^  0*,  un  carbure  d^hydrogène ,  qui  au- 
rait pour  formule  G* ^  H'*,  qui  est  la  benzine. 

Sans  doute  que  de  telles  actions  peuvent  se  produire  à  la  fois  ou 
successivement  sur  la  même  matière.  Ainsi ,  le  sucre ,  en  perdant  de 
Tacide  car!)onique ,  donne  de  Talcool ,  qui ,  perdant  de  Teau  à  son 
tour,  laisse  du  gax  oléfiant. 

Si  on  tient  compte,  en  outre,  des  circonstances  dans  lesquelles  une 
matière  végétale  peut  perdre  son  oxigène  en  présence  de  l^hydrogèiie 
naissant  ;  de  celles  où,  au  contraire,  un  carbure  d^hydrogène  peut 
perdre  une  portion  de  son  hydrogène  par  une  combustion  graduée , 
on  comprendra  facilement  de  quelles  variations  extraordinaires  les 
carbures  dMiydrogène  naturels  sont  susceptibles. 

On  voit, d'après  ce  qui  précède,  que  si  le  carbure  G*"  H*'  est  pro- 
duit à  la  façon  du  gaz  oléfiant ,  il  dérive  d*un  alcool  G**H'*0*,et 
celui-ci  d'un  sucre  qui  contiendrait  G**  H*«  0*. 

Si,  au  contraire,  ce  carbure  dérive  de  la  décomposition  d'un  acide, 
à  la  maniée  de  la  benzine,  celui-ci  doit  contenir  G^^  H'*  0*, 

Quoi  quMl  en  soit,  Tun  des  premiers  problèmes  à  résoudre  dans  les 
recherches  dont  la  formation  des  huiles  essentielles  doit  être  Tobjel, 
c'est  l'origine  de  ce  carbure  G***  H»*,  qui  se  trouve  si  généralement 
répandu  dans  les  plantes.  Gelte  formation  peut  être  directe,  c'est-à- 
dire  qu'elle  peut  s'effectuer  au  moyen  de  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'eau  qui  a  lieu  dans  les  feuilles,  sous  l'influence  de 
la  lumière  solaire.  Elle  peut  être  secondaire  et  se  produire  par  des 
fermentations  qui  donnent  naissance  à  des  réactions  anologues  à 
celles  que  nous  venons  d'indiquer.  La  solution  de  ces  questions  est 
d'un  grand  intérêt  pour  la  physiologie  végétale  et  pour  la  chimie  or- 
ganique. 

Les  huiles  volatiles  oxigénées  sont  moins  volatiles  que  les  autres. 
Parmi  celles  qui  se  rangent  dans  les  carbures  d'hydrogène  isoméri- 
ques,  celles  dont  la  molécule  est  la  plus  lourde ,  sont  les  moins  vola- 
tiles. D'ailleurs,  parmi  les  carhures  d'hydrogène  de  composition  diffé* 
renie ,  ceux  qui  renferment  le  plus  d'hydrogène  sont  les  plus  volatils, 
comme  on  pouvait  le  prévoir  facilement. 

Le  point  d'ébullilion  des  huiles  volatiles  varie  de  130  ou  140»  jns- 
«l«ie  à  300  ou  environ. 


16  HUILES  ESSE^TI£LLES 

Ces  différences  dans  ta  volalililé  et  dans  la  densité  des  bulles  exigent 
des  changements  dans  le  mode  de  distillation  el  dans  la  nature  du 
récipient. 

Pour  les  huiles  volailles  légères,  le  récipient  dont  on  fait  usage  est 
une  sorle  de  flacon  conique ,  large  au  fond  ,  élroit  à  la  partie  supé- 
rieure et  muni  d'une  tubulure,  placée  immédiaienaent  au  dessus  du 
fond  ;  mais  qui  ne  monte  pas  aussi  haut  que  son  col.  C'est  une  grande 
burette.  L'huile  etTeau  se  rassemblent  dans  le  récipient  ;rhui le  sur- 
nageant  Peau  et  gagnant  ainsi  la  partie  étroite  de  Tappareil ,  tandis 
que  Teau  se  rassemble  dans  la  partie  inférieure  qui  est  la  plus  large. 
Dès  que  Thuile  se  trouve  au  niveau  de  la  branche  supérieure  du  tube 
recourbé  ,  Teau  s'écoule  ,  à  mesure  qu'elle  arrive,  par  le  bec  de  ce 
tube.  De  celte  manière,  l'huile  se  rassemble  constamment  dans  le  ré- 
cipient, tandis  que  l'eau  s'écoule  constamment  parle  bec.  Ce  récipient 
porte  le  nom  de  récipient  florentin, 

M.  Amblard  emploie  un  lube  d'un  demi-pouce  de  diamètre, effilé  à 
Tune  de  ses  extrémités;  qu'il  adapte  à  l'aide  d'une  bouchon  dans  le 
col  du  récipient  florentin.  Le  bout  du  tube  qui  a  toute  son  ouverture , 
s'élève  au  dessus  du  serpentin  ;  l'extrémité  effilée  plonge  presque  jus- 
qu'au fond  du  vase.  C'est  dans  ce  tube  que  l'on  fait  tomber  les  pro- 
duits. L'huile  volatile  y  reste  ,  tandis  que  l'eau  s'écoule  par  le  bec 
inférieur  el  se  répand  dans  la  capacité  du  récipient.  Quand  l'opéra- 
tion est  terminée,  on  enlève  le  tube,  qui  constitue  alors  une  vérita- 
ble pipette,  qui  donne  le  moyen  de  retirer  justiu'à  la  dernière  goutte 
d'essence. 

U  y  a  bénéfice  ,  sous  le  rapport  du  rendement,  à  se. servir,  pour 
distiller,  d'une  eau  déjà  saturée  d'huile  par  une  première  opération  ; 
mais ,  on  y  perd  sous  le  rapport  de  la  qualité;  car  les  huiles  ont  une 
odeur  bien  plus  agréable  ,  lorsqu'elles  ont  été  distillées ,  sans  avoir 
recours  aux  anciens  produits. 

Pour  les  huiles  volatiles  solides  à  la  température  ordinaire , comme 
les  huiles  de  rose  y  d'anis,  etc.,  il  faut  entretenir  le  serpentin  tiède , 
pendant  la  disliîlation ,  afin  qu'elles  ne  restent  pas  adhérentes  à  sa 
paroi  interne  ;  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver,  si  on  leur  permet- 
tait de  se  solidifier. 

Les  huiles  volatiles  pesantes  sont  également  reçues  dans  le  réci- 
pient florentin;  mais, au  lieu  de  nagera  la  surface  du  liquide,  elles 
se  précipitent  au  fond  du  vase,  tandis  que  l'eau  saturée  d'huile  s'é- 
coule constamment  par  le  bec  du  récipient.  Lorsqu'on  fractionne  les 
produits,  on  observe,  de  même  que  pour  les  huiles  légères ,  que  dans 
chaque  distillation  la  première  huile  qui  distille  est  la  plus  suave. 

Le  point  d'ébuUition  de  ces  huiles  étant  généralement  plus  élevé 
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que  celui  des  huiles  légères ,  ou  ajottle  toujours  à  Teau  une  certaine 
quaiUilé  de  sel  marin  ;  dans  ce  cas ,  Tosence  passe  proportionnelle- 
ment ea  plus  grande  quanlîlé  que  si  Ton  eût  fait  usage  d*eau  pure. 
Mais ,  ra?antage  est  d'ordinaire  assez  faible  «  et  ne  parait  pas  être 
compeosé  par  la  dé|»ense  qu^oceaslonne  remploi  du  sel.  Dans  le  cas 
particulier  du  cubèbe ,  il  y  a  même  désavantage  dans  remploi  de  ce 
produit,  ainsi  que  Tout  démontré  les  expériences  de  M.  Soubeiran. 

Au  reste ,  on  ne  voit  pas  trop  pourquoi  l'addition  du  sel  marin  se- 
rait toujours  utile  dans  Textraction  des  bulles  pesantes;  car  il  nVxisie 
pas  de  relation  absolue  entre  la  densité  et  la  TolaUlité  de  ces  pro« 
duits. 

U27.  Les  huiles  volailles  d*âmandes  amëres  et  de  moutarde  s'ob- 
tiemietit  par  un  prùeéàé  particulier;  après  avoir  délayé  dans  de  Peau 
froide  le  tourteau  réduit  en  poudre  et  placé  dans  la  cucurbile ,  on 
fait  arriver  dans  le  mélange  de  la  vapeur  d*eau  qui  réchauffe  jusqu'à 
rébuHition ,  et  le  traverse  ensuite  ert  entraînant  avec  elle  Thuile  es- 
sentielle. Cette  modification  au  procédé  ordinaire  est  nécessaire , 
parce  que  la  bôbillie  qui  résulte  du  mélange  de  la  poudre  d*amanUes 
amëres  ou  de  moutarde,  se  caramélise  facilement,  et  que  le  feu  serait 
alors  fort  difficile  à  conduire. 

928.  11  est  un  très-petit  nombre  d'huiles  ({Ij'on  puisse  extraire  paf 
expression  des  substances  qui  les  renferment;  ce  procédé  ne  s'em- 
ploie même  que  pour  se  procurer  les  huiles  contenues  dans  le  zeste 
des  hespéridées  sans  s'exposer  à  leur  donner  le  goût  de  feu.  On  râpe 
toute  la  partie  jaune  superficielle  des  fruits^  et  on  la  soumet  à  l'action 
de  la  presse  dans  un  sac  de  crin.  Le  suc  qui  s'écoule  étant  abandonné 
à  lui-même ,  se  sépare  en  deux  couches  ;  l'une  aqueuse  inférieure  ; 
l'autre, supérieure,  formée  presque  entièrement  d'huile  volatile  im- 
pure ,  qui  laisse  déposer ,  peu  à  peu  ^  des  débris  de  cellules  qui  trou- 
blaient d'abord  sa  transparence. 

Ainsi  préparée ,  l'huile  est  plus  suave  que  celle  que  fournit  la  dis- 
tillation ;  mais  elle  est  moins  pure.  Elle  tient  en  dissolution  diverses 
matières,  savoir:  des  matières  miicilagineuses  etdes  matières  colo- 
rantes. Aussi ,  laisset-elle  à  la  distillation  et  à  l'évaporation  sur  les 
étoffes  on  résidu  plus  ou  moins  notable.  Par  le  même  motif,  elle 
n'éprouve  de  la  part  de  l'alcool  qu'une  dissolution  imparfaite. 

929.  L'huile  des  fleurs  odoriférantes  qui  n'ont  pas  de  vaisseaux  par- 
ticuliers pour  la  retenir,  et  à  la  surface  desquelles  elle  se  vafidrise  à 
mesure  de  sa  fèrmation,  telles  que  la  violette ,  le  jasmin ,  le  lilas, 
eie»,  s'extrait  par  un  procédé  différent;  On  fait  des  lits  alternatifs  de 
fleurs  fraîches  et  de  ouate  de  coton  imprégnée  d'une  huile  inodore; 
dès  que  l«s  fleurs  ont  abandonné  toute  leâr  huile  volatile  à  l'huile 
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grasse ,  on  les  remplace  par  d^autres  et  on  continue  ainsi ,  jusqu'à  ce 
que  rhuile  fixe  en  soit  très-ciiarg^ée.  On  distille  ensuite  le  colon  avec 
de  Teau ,  et  i*on  obtient  ainsi  toute  Thuile  volatile.  On  peut  aussi  ex- 
traire  Phuile  volatile  de  celte  huile  grasse,  au  moyen  de  l*alcool. 

930.  Les  huiles  essentielles  sont  tantôt  incolores,  tantôt  Jaunes, 
rouges  0(1  brunes;  quelques-unes  sont  vertes,  d*autres  peu  nom- 
breuses sont  bleues.  Quelquefois ,  la  couleur  est  due  à  des  sels  de 
cuivre  provenant  de  Talambic.  Elles  possèdent  une  forte  odeur,  qui 
immédiatement  après  la  distillalion  a  quelque  chose  d'empyreuma- 
tique  qui  disparait  avec  le  temps.  En  général ,  ces  huiles  n*ont  pas 
une  odeur  aussi  agréable  que  celle  de  la  plante  fraîche;  et  dans  tous 
les  cas,  rôdeur  deTessence  concentrée  est  bien  moins  suave  que  celle 
de  sa  vapeur  répandue  dans  un  grand  volume  d*air.  Presque  toujours 
leur  saveur  est  aromatique ,  acre  et  irritante.  Quelquefois,  cependant, 
cette  saveur  est  douce  comme  celle  d'une  huile  fixe  ;  tel  est  le  cas 
de  rhuile  desabine.  Néanmoins,  cette  huile  n*en  est  pas  moins  réné- 
neuse,  comme  les  autres.  Elles  ne  sont  pas  douces  au  toucher  comme 
les  huiles  grasses;  elles  rendent  au  contraire  la  peau  rude.  Elles  soni 
généralement  plus  légères  que  Teau;  il  n'en  est  qu'un  petit  nombre 
dont  la  densité  soit  plus  considérable  ;  leur  pesanteur  spéciâque  se 
trouve  comprise  entre  les  limites  de  0,847  à  1,096. 

Distillées  seules,  la  plupart  des  huiles  volatiles  se  modifient  en  par* 
tie ,  et  les  vapeurs  de  la  portion  altérée  entraînent  avec  elles  l'essence 
intacte.  On  ne  saurait  douter  que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  Tin- 
fiuence  de  la  chaleur  ne  soit  suffisante  pour  déterminer  dans  les  huiles 
essentielles  des  modifications  isomériques  profondes.  De  là,  ce  point 
d'ébuiiilion  variable  qu'on  observe  dans  beaucoup  de  ces  corps.  En 
outre,  l'action  de  l'air  joue  certainement  un  rôle  dans  ces  variations. 
Ainsi,  l'essence  de  gérofles  qui  distille  toujours  col  orée  à  l'air,  distille 
incolore  dans  l'acide  carbonique,  comme  je  m'en  suis  assuré.  Aussi, 
convient-il  de  distiller  les  essences  dans  un  courant  d'hydrogène  ou 
diacide  carbonique.  Lorsqu'on  fait  une  pâle  avec  une  huile  volatile 
et  de  l'argile,  et  qu'un  soumet  ensuite  ce  mélange  à  la  distillation,  la 
majeure  partie  de  l'huile  est  décomposée.  Lorsqu'on  fait  passer  des 
vapeurs  d'huile  à  travers  un  tube  chauffé  jusqu'au  rouge ,  on  obtient 
des  gaz  combustibles  en  abondance ,  et  il  se  dépose  sur  les  parois  du 
tube  un  charbon  brillant. 

Lorsqu'on  en  verse  une  certaine  quantité,  à  l'air,  dans  une  cap- 
sule ,  et  qu'on  en  approche  un  corps  en  ignilion ,  elles  s'enilamment 
promptement,  brûlent  avec  une  flamme  blanche  et  brillante,  en  ré- 
pandant  une  fumée  noire  et  épaisse. 

La  plupart  des  huiles  volatiles  sont  formées,  de  même  que  les 
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huiles  grasses,  de  deux  principes,  Tud  solide,  Taulre  liquide  aux 
températures  ordinaires  de  Palmosphère.  On  dislingue  souvent  ces 
deux  huiles  par  des  noms  analogues  à  ceux  qui  servent  à  désigner 
les  huiles  grasses {  Ton  appelle  Thuile  concrète  stéaroplène,  et  Thuile 
liquide  éléoplène.  Ces  deux  print:ipes  peuvent  être  facilement  séparés 
Pun  de  l'autre,  en  comprimant  Thuile  refroidie  et  solidifiée  entre  des 
doubles  de  papier  buvard;  le  stéaroplène  reste  sur  le  papier;  en  dis. 
lillant  ce  dernier  avec  de  Teau,  on  obtient  Téléoplène.  Plusieurs 
essences  laissent  déposer  en  vieillissant  un  sléaroptène;  mais  il  est 
souvent  difficile  de  décider  s'il  y  existait  tout  formé  ou  s*il  a  pris 
naissance  avec  le  temps.  Ces  corps  cristallisés  se  divisent  en  trois 
groupes  :  le  premier  comprend  ceux  qui  existent  naturellement  dans 
rhuile;  le  second,  ceux  qui  se  produisent  par  oxidation ,  comme  c*est 
le  cas  de  Tacide  cinnamique  dans  Phuile  de  cannelle;  le  troisième, 
ceux  qui  constituent  de  véritables  hydrates,  ce  qui  arrive  avec  Thuile 
de  térébenthine. 

93i.  Les  huiles  volatiles  s'altèrent  au  contact  de  Tair;  elles  se 
colorent  et  en  absorbent,  peu  à  peu,  Toxigène.  La  plupart  d'entre 
elles  acquièrent  dans  cette  réaction  une  consistance  sirupeuse  d'abord , 
et  s'épaississent,  à  tel  point ,  qu'elles  finissent  par  se  transformer  en 
des  substances  analogues  aux  résines.  On  tire  parti,  dans  les  arts,  de 
ces  huiles  épaissies  pour  la  peinture  sur  verre  et  sur  porcelaine.  Elles 
jouent  un  rôle  dans  les  vernis  à  l'essence.  La  lumière  active  singu- 
lièrement cette  réaction,  pendant  laquelle  il  se  forme  de  l'acide  car- 
bonique, mais  en  quantité  bien  inférieure  à  celle  de  l'oxigène 
absorbé. 

Nous  rapporterons,  à  cette  occasion,  quelques  expériences  faites 
par  M.  Th.  de  Saussure.  L'huile  d'anis  absorbe  150  fois  son  volume 
d'oxigène  dans  l'espace  de  deux  ans,  et  forme  56  volumes  de  gaz 
carbonique.  L'huile  de  lavande  rectifiée  absorbe  111  volumes  de  gaz 
oxigène  en  quatre  mois,  et  119  volumes  en  trois  ans,  en  produisant 
22  volumes  de  gaz  carbonique.  Un  volume  d'essence  de  citron  recti- 
fiée avec  soin  absorbe  144  volumes  d'oxigène  dans  le  cours  de  trois  ans 
et  demi  en  produisant  22  volumes  de  gaz  carbonique. 

952.  Les  huiles  volatiles  se  dissolvent  entre  elles  ;  elles  se  dissolvent 
abondamment  aussi  dans  les  huiles  grasses  ou  dans  les  graisses.  Les 
éthers  en  dissolvent  aussi  de  fortes  proportions.  On  tire  parti  de  la 
propriété  qu'elles  ont  de  dissoudre  les  corps  gras,  pour  dégraisser  les 
étoffes  avec  un  mélange  d'essence  de  lavande  et  d'essence  de  téré- 
benthine. 

Au  contraire,  elles  sont  généralement  très-peu  solubles  dans  l'eau; 
néanmoins,  en  les  agitant  pendant  quelque  temps  avec  ce  liquide, 
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celui  «ci  finit  par  prendre  la  saveur  el  Todeur  qui  les  caractérisent. 
LVau  qui  distille  avec  les  huiles  est  une  dissolution  saturée  de  celles- 
ci.  Plusieurs  de  ces  dissolutions  se  préparent  dans  les  pharmacies,  et 
s'emploient  en  médecine  sous  le  nom  d'eaux  distillées.  On  choisit  dan» 
chacune  des  plantes  aromatiques  employées  pour  leur  préparation, 
la  partie  la  plus  chargée  d'buiie  volatile.  GVsl  la  racine,  par  exemple, 
danslesamomées;  les  Heurs  et  les  fruits  dans  les  hespéridées^  Técorce 
et  le  fruit  dans  les  laurinées,  etc. 

Oo  rencontre  souvent  dans  les  eaux  di&iillées  des  matières  orga^ 
niques  fort  mal  connues,  dont  la  présence  dans  ces  eaux  ne  saurait 
être  considérée  comme  inutile.  Ces  eaux  distillées  s'allèrent  très-vile. 
Leur  décomposition  est  surtout  rapide  quand  elles  sont  exposées  à  la 
lumière.  Elles  perdent  leur  odeur,  laissent  précipiter  une  matière 
floconneuse  et  se  putréâent.  Le  dépôt  qui  se  fait  parait  formé  de  glo- 
bules organisés,  et  il  est  considéré  par  plusieurs  naturalistes  comme 
une  véritable  formation  organique.  L'un  des  produits  constants  de  la 
décomposition  des  eaux  distillées  est  Facide  acétique.  Pour  éviter 
celte  décomposition,  on  les  conserve  dans  des  vases  opaques  ou  dans 
des  lieux  obscurs,  et  on  les  place  dans  un  endroit  frais.  Les  eaux 
Obtenues  par  Tagilation  de  Pbuile  ne  présentent  pas  cet  inconvénient, 
de  sorte  qu'on  peut  conserver  pendanl  longtemps  celles-ci  dans  des 
flacons  bouchés. 

035.  Les  huiles  volatiles  se  dissolvent  dans  l'alcool  et  d'autant 
mieux  que  ce  liquide  est  plus  déphiegmé.  Il  résulte  des  expériences 
de  M.  Th.  de  Saussure,  que  les  huiles  volatiles  sont  d'autant  plus 
solubles  dans  l'alcool  qu'elles  contiennent  plus  d'oxigène.  Ces 
dissolutions  sont  désignées  sous  le  nom  d'esprits.  On  dislingue 
les  esprits  par  le  nom  de  la  plante  ou  de  la  partie  de  la  plante  avec 
laquelle  on  les  prépare;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  appelle 
esprit  de  lavande,  l'alcool  qui  lient  en  dissolution  de  l'huile  volatile 
d(i  lavande.  On  emploie  à  la  préparation  des  esprits  tantôt  des  matières 
fraîches,  tantôt  des  substances  sèches.  Ces  dernières  doivent  rester, 
pendant  quelque  temps,  en  contact  avec  l'alcool,  avant  qu*on  ne 
procède  à  la  distillation;  il  est  même  convenable  de  ne  pas  distiller 
de  suite,  lorsqu'on  se  sert  de  substances  fraîches.  En  tout  cas,  il  faut 
tenir  compte  de  la  proportion  d'eau  contenue  dans  la  matière  fraîche, 
et  calculer  le  titre  de  l'alcool  en  conséquence. 

On  opère  la  distillation  des  esprits  au  bain-marie  ;  par  là,  on  évite 
de  communiquer  au  produit  une  odeur  empyreumatique  trop  forte  ; 
celui-ci  n'a  cependant  jamais,  au  moment  où  il  vient  d'être  dis- 
tillé, le  goût  pur  et  Todeur  suave  qu'il  peut  acquérir  plus  lard. 
L'une  des  conditions  les  plus  importantes  à  remplir  dans  la  prépara* 
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Uoo  de  ces  pi oduits,  G'e:»t  de  faire  usage  d\in  akooi  de  bon  goût , 
qui  aura  été  purifié  par  la  recUfication.  En  y  ayant  égard ,  en  distillant 
au  bain- marie  et  en  plongeant  Tespril  olHenu  dans  un  bain  de  glace 
pendant  quelques  heures,  on  lui  donne  de  suite  une  suavité  que  la 
▼étusté  produirait  seule. 

934.  Les  huiles  volatiles  dissolvent  le  soufre,  à  Taide  de  Tébulli- 
iion  ;  celui-ci  se  dépose  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  sous  la 
forme  de  cristaux  rougeâtres  prismatiques.  Elles  dissolvent  égale- 
ment le  phosphore.  La  solution  parait  lumineuse,  à  Pair,  dans  Tob- 
scurité. 

Soumises  à  Taction  du  chlore,  les  huiles  volatiles  s^échauffent, 
s*épaississent ,  laissent  dégager  du  gaz  acide  chlorbydrique  en  abon* 
dance,  et  se  convertissent  en  de  nouveaux  composés  qui  dérivent  de 
Tessence  par  substitution.  11  arrive  encore  quelquefois  qu*une  partie 
de  l^acide  chlorhydrique  formé  reste  à  Tétat  de  combinaison  avec  la 
nouvelle  substance  qui  a  pris  naissance.  Nous  examinerons  ces  réac- 
tions avec  détail ,  en  traitant  de  Tétude  particulière  de  chacune  des 
huiles  essentielles. 

Lorsqu^on  fait  intervenir  Teau,  Thuile  se  sépare,  au  bout  de  peu 
de  temps ,  sous  la  forme  d^une  résine. 

Le  brème  se  comporte  avec  les  huiles  volatiles  absolument  de  la 
même  manière  que  le  chlore. 

L'iode  réagît  sur  la  plupart  des  ^essences.  Beaucoup  d'entre  elles 
offrent ,  surtout  lorsqu'elles  sont  récemment  préparées,  une  si  grande 
affinité  pour  T iode  solide,  qu'en  se  combinant  avec  lui,  elles  pro- 
duisent une  espèce  de  détonation.  Les  produits  qui  résultent  de  cette 
action  ont  été  fort  peu  étudiés  et  sont  mal  connus. 

La  plupart  des  huiles  peuvent  absorber  des  quantités  considérables 
de  ga2  chlorhydrique  et  en  neutraliser  une  partie.  Quelques-unes 
jouissent  même  de  la  propriété  de  former  avec  ce  gaz  des  combinai- 
sons cristallisées;  ce  sont  principalement  les  huiles  hydrocarbonées, 
telles  que  les  essences  de  térébenthine,  de  citron,  decopahu,  de 
bergamotte,  etc* 

L'acide  azotique  concentré ,  mêlé  subitement  avec  une  huile  volatile 
dans  un  vase  échauffé ,  décompose  l'huile  avec  une  telle  violence , 
que  souvent  la  masse  ns'eflamme.  L'acide  hypoazolique  se  comporte 
(te  la  même  manière.  Lorsqu'on  ajoute  à  l'acide  nitrique  une  certaine 
quantité  d'acide  sulfurique  à  G6«  qui  lui  enlève  de  l'eau  et  le  rend 
ainsi  plus  concentré,  le  mélange  devient  beaucoup  plus  inflammable. 
D'après  les  expériences  de  Priestley ,  le  bi-oxide  d'azote  est  abon- 
damment absorbé  par  les  huiles  qui  se  trouvent  résinifiées. 

Le  fluorure  de  silicium  est  absorbé  en  grande  quantité  et  avec  dé^ 
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gagement  de  chaleur  par  les  huiles  volatiles.  L*acide  cyanhydrique 
s'y  unit  avec  facilité,  celles-ci  renlèvent  même  à  l'eau.  L'acide  cyas- 
hydrîque  acquiert  de  la  stahilité  dans  ces  combinaisons. 

Elles  se  combinent  en  outre  avec  un  grand  nombre  d'acides  végé- 
taux, tels  que  les  acides  acétique,  oxalique,  succinique,  subérique 
et  les  acides  gras. 

Les  huiles  volatiles  ont  généralement  peu  de  tendance  à  se  com- 
biner avec  les  bases,  il  n'en  est  qu'un  petit  nombre  qui  soient  sus- 
ceptibles de  s'y  unir  :  telles  sont  les  essences  de  girofle  ,  de  pi^ 
ment ,  etc. 

Le  produit  qu'on  désigne  en  médecine  sous  le  nom  de  savon  de 
Starkey,  et  qu'on  obtient  en  triturant  dans  un  mortier  de  l'hydrate 
de  soude  avec  de  l'essence  de  térébenthine ,  parait  n'être  autre  chose 
qu'une  combinaison  de  l'alcali  avec  l'huile  résiniâée.  Beaucoup 
d'huiles  essentielles  fournissent  des  résultats  analogues,  celles-ci 
tendant  à  se  convertir  en  des  résines  acides  qui  s'unissent  à  la  base 
employée. 

Certaines  essences  se  comportent  d'une  manière  toute  différente 
lorsqu^on  fait  usage  d'hydrate  de  polasse  solide  ou  d'une  dissolution 
très-concentrée  de  cet  alcali  sous  TinHuence  d'une  température  de 
200  à  300»,  il  se  dégage  dans  ce  cas  de  l'hydrogène  et  il  se  produit 
des  acides  qui  s'unissent  à  la  base  employée;  c'est  ainsi  que  se  con- 
duisent les  huiles  d^amandes  amères ,  de  cannelle ,  etc. 

Les  huiles  essentielles  peuvent  absorber  des  quantités  très-variables 
de  gaz  ammoniac.  L'absorption  est  ordinairement  très-grande  lors- 
qu'elles sont  plus  pesantes  que  l'eau;  dans  le  cas  contraire  elles  n'en 
absorbent  que  de  très-faibles  quantités. 

Les  oxides  métalliques,  qui  abandonnent  facilement  leuroxigène, 
tels  que  le  bioxide  de  cuivre,  le  peroxide  de  plomb,  le  bioxide  de 
manganèse ,  sont  décomposés  à  l'aide  de  l'ébullition  par  les  huiles 
volatiles ,  leur  cèdent  de  Toxigène  et  les  transforment  en  résines. 

On  a  fort  peu  étudié  l'action  réciproque  des  sels  et  des  huiles  vo- 
latiles. On  sait  seulement  que  ceux  qui  sont  d'une  réduction  facile , 
les  transforment  en  résines. 

Broyées  avec  du  sucre,  les  huiles  volatiles  se  dissolvent  avec  plus 
de  facilité  dans  Peau. 

Les  huiles  volatiles  dissolvent  en  toutes  proportions  les  huiles 
grasses.  Elles  dissolvent  pareillement  un  très-grand  nombre  de  rési- 
nes. Cette  dernière  propriété  est  mise  à  profit  dans  les  arts  pour  la 
préparation  des  vernis.  Les  essences  sont  aussi  fréquemment  employées 
en  médecine  comme  excitants.  On  s'en  sert  encore  pour  préparer 
des  eaux  odoriférantes ,  des  pommades  et  des  savons  parfumés. 
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035.  La  composition  des  huiles  volaliles  a  été  déterminée  par  un 
graud  nombre  de  chimistes.  Inexpérience  a  démontré  que  plusieurs 
d^entre  elles  étaient  formées  de  carbone  et  d*hydrogène  seulement, 
que  la  majeure  partie  renfermait  en  outre  de  Toxigène,  elqu*enfin 
quelques  unes,  très*tieu  nombreuses,  renfermaient  en  outre  de  l'azote 
et  du  soufre. 

Afin  d*étudier  d^une  manière  rationnelle  les  composés  dont  nous 
allons  décrire  Thistoire ,  nous  les  partagerons  en  six  groupes  qui 
feront  chacun  Tobjet  d*un  chapitre  particulier. 

Dans  le  premier  nous  placerons  toutes  les  huiles  hydrocarbonées, 
telles  que  les  essences  de  térébenthine  ,  de  citron  ,  etc. 

Dans  le  second ,  les  composés  qui  fonctionnent  à  la  manière  de 
l'alcool  ordinaire,  tels  que  Thuile  de  pommes  de  terre ,  Talcool  mési» 
tique ,  etc. 

Dans  le  troisième,  les  substances  qui  appartiennent  au  type  aldé- 
hyde ,  c'est  ici  que  nous  placerons  les  huiles  d*amandes  amères  ,  de 
cannelle  et  quelques  autres  essences  qui  leur  ressemblent. 

Le  quatrième  chapitre  renfermera  le  camphre  et  ses  congénères. 

Dans  le  cinquième  nous  placerons  la  série  trop  nombreuse  d*es* 
sences  qui  ne  rentrent  dans  aucun  des  cadres  précédents  et  dont  Pé- 
tude  laisse  à  désirer. 

Et  nous  terminerons  enfin  par  Tétude  des  huiles  qui  renferment , 
outre  le  carbone ,  Thydrogëne  et  l'oxigène ,  du  soufre  et  de  Tazote. 
C'est  dans  ce  dernier  chapitre  que  nous  traiterons  de  Thuile  volatile 
de  moutarde  et  de  quelques  autres  si  rapprochées  d'elle  par  Tensem- 
ble  de  leurs  réactions. 


CHAPITRE  II. 

CARBURES  D^HYDROgINE. 
EHëence  de  térébenthine. 

Nous  avons  déjà  (racé  Thistoire  de  cette  substance  dans  le  premier 
volume  de  ce  traité;  nous  ajouterons  à  ce  <iue  nous  avons  dit  à  ce 
sujet  les  résultats  obtenus  récemment  par  MM.  Soubeiran  et  Capitaine 
d'une  part,  et  par  M.  Deville  d'une  autre. 

Camphène* 

936.  C'est  sous  ce  nom  que  nous  avons  désigné  la  base  du  camphre 
artificiel  solide.  Ce  corps  n'a  jamais  été  isolé  de  ses  combinaisons ,  et 
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4'«ia  se  conçoit,  parce  que  toutes  les  fois  que  Tessence  <Ie  térûlien- 
(hine  entre  en  combinaison  avec  un  coriis  quelcoiiqut* ,  et  qu'on  veut 
l'en  déf^ager,  on  la  modifie  moléculairement.  Mais  M.  Deville  a  ajouté 
quelques  faits  à  son  histoire. 

Chloi  hydrate  de  camphène.  C'est  le  camphre  artificiel ,  dont  les 
propriét'és,  étudiées  par  MM.  Thénard  ,  Dumas,  Soiihfiran  et  Caïa- 
laine ,  sont  bien  connues  »  et  dont  nous  avons  décrit  les  propriétés. 

Brômhj^drate  de  camphène.  En  faisant  passer  de  Tacide  liiômhy- 
drique  dans  Tessence  de  térébenthine ,  jusqu'à  saturation  complète  , 
on  obti«>nt  un  liquide  de  couleur  foncée  e(  fumant.  Par  le  froid  «  il 
s'en  sépare  une  substance  solide ,  cristallisée ,  qu'on  purifie  par  l'ac- 
tion de  la  presse  et  par  quelques  cristallisations  dans  l'alcool.  Après 
ces  traitements ,  le  brômliydrate  de  camphène  ressemble  entièrement 
au  camphre  arlificiel  dont  il  possède  la  forme  cristalline.  Son  analyse 
présente  les  résultats  suivants  : 

C^» 1528  56.24 

H«* 21^2  7,«l 

Br'.  .  .  .  .     978  55,95 

:2718  100.00 

La  dissolution  alcoolique  de  ce  corps  se  colore  en  rouge  à  l'air  par 
suite  d'une  modification,  dont  le  résultat  est  de  mettre  à  nu  une  cer- 
taine quantité  de  brème. 

lodhydrate  de  camphène»  En  faisant  passer  de  l'acide  iodhydri- 
que  dans  l'essence  de  térébenthine  «  on  obtient  un  liquide  coloré  en 
rouge  foncé,  fumant  et  très-dense.  Convenablement  purifié,  ce  corps 
présente  une  composition  analogue  à  celle  du  produit  précédent  ;  elle 
se  représente  pas  la  formule 

C^«H^*,1«H». 

937.  CMorocamphène.  En  soumettant  le  camphre  artificiel  à  Tac- 
tion  du  chlore ,  on  n'aperçoit  de  réaction  entre  ces  corps  qu'au  bout 
d'un  temps  assez  long.  Cependant,  Cette  action  finit  par  se  compléter 
en  donnant  une  substance  liquide.  Pendant  toute  la  durée  de  l'opéra- 
tion, le  dégagement  d'acide  chlorhydrique  est  très-faible.  Ce  liquide, 
qu'il  est  très-difficile  d'obtenir  à  l'état  de  pureté,  se  transforme  en  un 
corps  cristàllisable,  d'une  odeur  faible  rappelant  la  pomme  de  rei- 
nette et  ayant  tout  à  fait  Taspect  du  camphre  artificiel.  La  composi- 
tion du  corps  solide,  qui  est  le  chlorooamphène ,  s'accorde  avec  là 
formule  suivante  : 

C*\  .  .  44,55 
H*\  .  .  4,51 
Ch».     .     .    51,14 

lOMO" 
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Pour  se  rendre  complexes  ctrconstaoces  dans  lesquelles  se  produit 
ce  corps  singulier ,  il  faut  coneevoir  que  le  chlore  agît  sur  la  base  du 
camphre  artiâdel .  sans  défaire  la  combioaisoo  qui  est  deveuue 

C««n*«Ch*,  Ch*H«. 

Cette  combinaison  ,  qui  est  liquide ,  se  décompose  lorsqu^on  fait 
varier  certaines  circonstances  physiques ,  et  qu'on  la  met  à  Tair ,  par 
exemple  ;  elle  donne  un  dégagement  de  gaz  chlorhydrique  et  le  li- 
quide se  solidifie,  en  prenant  la  composition  du  cblorocamphène  : 

C40  H»*  Ch*. 

La  densité  du  cblorocamphène  à  8»  est  égale  à  1 ,50.  11  fond  à  une 
température  de  110  à  llS».  Si  on  le  chauffe  d'une  manière  graduée, 
il  dégage  de  grandes  quantités  diacide  chlorhydrique,  laisse  pour 
résidu  du  charbon ,  et  donne  des  produits  volatils  de  deux  sortes,  les 
uns  solides,  les  autres  liquides.  Les  premiers  se  composent:  1»  de 
cblorocamphène  inaltéré ,  entraîné  parle  gaz  chlorhydrique  ;  2*d*un 
mélange  de  deux  corps  dont  Tun  est  probablement  de  la  forme 
Q*o  ]|t8  QY^*^  ^i  Tautre  du  camphre  artificiel.  Les  produits  liquides 
sont  identiques  avec  ceux  que  Ton  obtient  comme  résultats  de  la  dis- 
tillation du  chlorotérébène. 

Il  se  forme  donc  dans  cette  circonstance  du  térébène  par  use  alté- 
ration moléculaire  que  subit  le  campl>ène. 

Camphxiène. 

958.  MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  examiné  avec  attention  la 
substance  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  camphène ,  et  qui ,  com- 
binée avec  l*acide  chlorhydrique,  constitue  le  camphre  solide.  Ils 
ont  reconnu  à  ce  corps  la  plupaK  des  propriétés  que  j'ai  observées. 
Etudiant  ensuite  la  reproduction  du  camphre  solide  au  moyen  de  ce 
produit,  ils  ont  vu  ce  corps  se  comporter  comme  Pessence  de  téré- 
benthine ,  c'est-à-dire  former  en  même  temps  du  campltre  solide ,  du 
camphre  liquide  et  nne  matière  brune  plus  ou  moins  abondante. 

Le  camphène ,  avec  une  même  composition  chimique ,  une  même 
capacité  de  saturation ,  diffère  pouKant  de  Tessence  de  térébenthine 
par  sa  constitution  moléculaire ,  ainsi  que  le  prouvent  les  observa- 
lions  suivantes. 

L'essence  de  térébenthine  conserve  dans  le  camphre  solide  le  p<Hi- 
voir  de  rotation  qui  lui  est  propre  ;  elle  entre  dans  la  combinaison 
sans  éprouver  aucun  changement  dans  son  état  moléculaire.  Mais 
vtenl-on  à  décomposer  le  camphre  solide  par  la  chaux ,  le  camphène 
qu'on  en  retire  n'oifre  plus  aucun  indice  appréciable  de  pouvoir  ro- 
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tatoire;  c^est  un  corps  doué  d'une  constitution  moléculaire  différente, 
que  nous  nommerons  camphylène. 

Le  camphylène  fournit ,  avec  le  gaz  chlorhydrtque ,  une  combi- 
naison solide  dont  tous  les  caractères  sont  ceux  du  camphre  solide  de 
térébenthine.  Mais  le  pouvoir  de  rotation  de  cetie  nouvelle  combi- 
naison, est  absolument  nul,  de  sorte  que  le  camphylène  entre  en 
combinaison  avec  Tacidechlorhydrique  sans  reproduire  lecampbène. 
Ainsi  dans  ces  deux  corps  presque  identiques  par  tous  leurs  carac- 
tères physiques  et  chimiques,  Tétat  moléculaire  est  évidemment 
modifié. 

Térébène, 

959.  Nous  désignons  sous  ce  nom  la  base  du  camphre  liquide  pro- 
duit par  Tessence  de  térébenthine. 

MM.  Soubeiranet  Capitaine  ont  dirigé  leur  attention  sur  ce  corps. 
Voici  comment  ils  opèrent  pour  le  préparer.  Ils  traitent  à  la  manière 
ordinaire ,  par  Tacide  cbiorhydrique ,  de  Tesserlce  de  térébenthine 
rectifiée  et  sèche.  Après  avoir  séparé  autant  que  possible  par  la  cris- 
tallisation, le  camphre  solide,  ils  chauffent  pendant  quelques  instants 
au  bain-marie  la  partie  liquide  qui  renferme  un  grand  excès  d'acide 
cbiorhydrique.  Cette  matière  est  abandonnée  ensuite  dans  un  endroit 
frais,  où  elle  laisse  déposer  une  nouvelle  quantité  de  camphre  solide. 
On  sature  alors  le  camphre  liquide  brut  avec  de  la  craie  en  poudre , 
puis  on  le  soumet ,  à  plusieurs  reprises,  à  l'action  d*un  mélange  ré- 
frigérant. Chaque  refroidissement  détermine  le  dépôt  d'une  nouvelle 
quantité  de  camphre  solide.  Purifié  autant  que  possible ,  ce  corps 
fournit  à  Tanalyse  les  résultats  suivants  : 

Carbone 1500,0  69,60 

Hydrogène 212,5  9,86 

Chlore 442,6  20,54 

2155,1  lOMO 

Ce  corps  offre  donc  la  même  composition  que  le  camphre  solide  de 
térébenthine ,  d'où  Ton  conclut  nécessairement  :  1°  que  la  base  An 
camphre  liquide  est  formée  des  mêmes  éléments  que  le  camphène  ,  et 
qu'ils  sont  unis  dans  le  même  rapport;  2»  que  cette  base  du  camphre 
liquide  a  la  même  capacité  de  saturation  que  le  camphène  qui  est  uni 
à  Tacide  cbiorhydrique  dans  le  camphre  solide  de  térébenthine. 

Dans  le  camphre  liquide  de  térébenthine  la  rotation  se  fait  à  gauche 
comme  pour  le  camphre  solide  ;  mais  elle  est  plus  faible  pour  la  pro- 
portion de  base  qui  s'y  trouve.  On  en  déduit  naturellement  cette  con- 
séquence que  la  matière  qui  fait  partie  de  ce  camphre  ne  préexistait 
pas  dans  Tessence ,  et  qu^elle  s*est  formée  sous  l'influence  de  Tacide 
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chlorhydrique.  Gomme  ce  camphre  liquide  relient  toujours  un  peu  de 
camphre  solide  dont  on  ne  saurait  le  débarrasser ,  on  pourrait  ob- 
jecter que  c^esl  à  la  présence  de  ce  dernier  que  le  camphre  liquide 
doit  la  propriété  de  dévier  le  plan  de  polarisation  delà  lumière  ;  mais, 
d'après  des  épreuves  multipliées,  il  semble  peu  probable  quMl  con- 
tienne une  quantité  aussi  considérable  de  camphre  solide  qu'il  le  fau- 
drait dans  cette  supposition.  Quoi  qu*il  en  soit,  il  n*en  reste  pas  moins 
constaté  que  Thuile  qui  fait  partie  du  camphre  liquide  de  térében- 
thine ,  possède  une  constitution  moléculaire  différente  de  celle  de 
Tessence. 

H.  Deville  a  obtenu  deux  chlorhydrates  de  térébène  ;  le  premier  se 
prépare  en  traitant  directement  le  térébène  par  Tacide  chlorhydrique, 
Tautre  se  forme  comme  produit  accessoire  de  la  préparation  du  cam- 
phre artificiel. 

MoHOchiorhydrate  de  iérébène.  C'est  un  corps  d'une  grande  flui- 
dité ,  d'une  densité  égale  à  0^902  à  SO»,  dont  Todeur  rappelle  beau- 
coup celle  du  térébène, qui  a  quehiue  chose  de  camphré  qui  appartient 
aux  résidus  de  camphre  artificiel.  H  présente  une  composition  fort 
simple  ;  il  contient  pour  4  volumes  de  vapeur  de  térébène ,  !2  volumes 
d*acide  chlorhydrique ,  c'est-à-dire  moitié  moins  d'acide  que  les  cam- 
phres solide  et  liquide  de  térébenthine. 

Son  pouvoir  rotatoire  est  nul. 

L'analyse  de  ce  corps  donne  les  résultats  suivants  : 

C*° 1500,0        78,16 

H" 206,2        10,53 

Ch 221,0        11, .31 

19-27,2       100,00 

Ce  qui  s'accorde  avec  la  formule  C*°  H'*,  Ch  H. 

Bichlorhjrdrate  de  térébène.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce 
composé  qui  n'est  autre  que  le  camphre  artificiel  liquide  de  térében- 
thine; nous  ajouterons  seulement  que  comme  cette  substance,  quel- 
que soin  qu'on  mette  à  la  purifier,  retient  toujours  une  quantité 
notable  de  camphre  solide.  M.  Deville  pense  que  c'est  à  la  présence 
de  ce  dernier  produit  qu'on  doit  attribuer  la  déviation  qu'elle  fait 
éprouver  au  plan  de  polarisation.  Il  s'appuie  sur  ce  qu'aucune  com- 
binaison de  térébène  ne  lui  a  présenté  de  rotation  ,  non  plus  que  les 
autres  substances  provenant  de  l'altération  moléculaire  de  l'essence 
de  térébenthine. 

Lemonobrômhxdrate  de  térébène  est  un  liquide  incolore  ,  d'une 
densité  de  1,021  à  24^;  son  odeur  est  un  peu  camphrée  et  rappelle 
celle  du  térébène.  On  le  prépare  en  faisant  passer  de  l'acide  brômhy- 
drique  dans  le  térébène,  et  traitant  le  résultat  de  la  réaction  succe 
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sivemenl  par  la  craie ,  le  ooir  animal  et  le  chlorure  de  calcium.  Il 
contienl  : 

C^'.    .    .        68,74 
H»».    .     .  V),25 

Br  .     .     .    _22,01 

100,00 

Son  pouvoir  rotaloire  est  nul.  It  â'altère  au  bout  d*un  certain  temps 
à  Tair ,  et  se  colore. 

Le  bibrômhydrate  de  térébène  s'obtient ,  lorstiu'on  fait  passer  de 
Tacide  brômhydrique  dans  de  l'essence  de  lérél)en(hiiie.  11  se  forme 
des  cristaux  de  hrômhydrale  de  camphène  que  l'on  sépare  par  filtra- 
Lion  à  une  température  basse.  Celte  séparation  •  quoiqu'on  fasse,  est 
toujours  bien  incomplète.  11  est  aussi  fort  difficile  de  l'obtenir  d'une 
composition  constante ,  à  cause  de  la  petite  quantité  de  vapeur  de 
brome  qu'entraîne  toujours  avec  lui  l'acide  brômhydrique ,  et  qui 
forme  dans  la  liqueur  du  brômotérébène.  La  densité  de  ce  corps  est 
1,37U.  H  se  conserve  parfaitement  à  l'air  et  parait  résister  à  cet  agent 
tout  aussi  bien  que  le  camphre  liquide.  11  contient  : 

C'»^     .    .        56,15 
H»*.    .     .  7,78 

Br*.     .     .        56,07 


100,00 

Monoiodhxdrate,  Ce  composé  s'obtient  en  faisant  passer  de  l'acide 
iodbydrique  dans  le  térébène  ;  le  gaz  est  absorbé  avec  dégagement 
de  chaleur,  et  l'on  a  après  saturation  m\  liquide  rouge  foncé ,  qui 
purifié  par  la  potasse  ,  le  mt  rcure  ou  tout  autre  corps  qui  lui  enlève 
l'iode  simplement  dissous ,  devient  parfaitement  incolore.  Son  odeur 
est  agréable,  camphrée ,  d'une  densité  de  1,084. 11  contient  : 

C*o.     .     .        50,59 
1.     .     .     .         61,-27 


100,00 

Cet  iodhydrate  s'altère  très-rapiduraent  à  l'air  en  se  colorant  en 
rouge  foncé.  Sa  rotation  est  nulle. 

Le  biiodhydrale  se  prépare  de  la  même  manière  que  le  bibrômhy- 
drate; sa  composition  est  analogue;  elle  est  représentée  par  la  for- 
mule ;C*o  H'M»  IP. 

940.  Action  du  chlore  sur  le  térébène.  En  traitant  le  térébène  par 
le  chlore  à  la  suite  d'une  action  très-vive  d'abord ,  mais  qni  ne  se  ter- 
mine que  très  lentement,  et  seulement  sous  l'influence  d'un  cmirant 
prolongé  de  ce  gaz, on  obtient  un  corps  visqueux,  incolore  lorsqu'il 
est  dépouillé  de  chlore  ,  doué  d'une  odeur  particulière  qui  rappelle 
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celle  (lu  camphre.  Pendant  toute  la  durée  delà  réaction,  il  sedégaiçe 

du  Qaz  chlorliydrique  en  très-grande  abondance.  Ce  composé,  qu*on 

désigne  sous  le  nom  de  chlorotérébène ,  possède  une  densité  de  ],ô<50 

à  150^.  Sa  composition  est  représentée  par  la  formnle  C*°  H**Ch*,  q^ui 

s'accorde  aTec  les  analyses. 

C*°.     .     .        1500  44,55 

H**,     .     .  175  4,51 

Cli«.     .     .         1770  51J4 

3445  100,00 

Le  chlorotérébène  provient  donc  du  téréhène  dans  lequel  8  atomes 
de  chlore  se  seraient  substitués  à  8  atomes  d'hydrogène.  Sa  rotation 
est  nulle. 

Dans  la  préparation  du  chlorotérébène,  il  se  passe  quelque  chose 
d'analogue  à  la  transformation  en  chlorocamphène  du  produit  liquide 
dont  on  a  fait  mention  au  commencement  de  cet  article.  On  remarque, 
en  effet,  qu'aussitôt  après  avoir  retiré  le  chlorotérébène  du  vase  dans 
lequel  il  s*est  produit,  il  se  fait  dans  son  intérieur  un  dégagement 
très-vif,  et  qui  dure  assez  longtemps,  d'une  grande  quantité  d'acide 
chlorhydrtque.  On  peut  supposer  qu'une  partie  de  l'acide  chlorhy- 
drique ,  qui  a  pris  naissance  dans  la  transformation  du  térébène  en 
chlorotérébène ,  s'est  combinée  avec  celui-ci  de  manière  à  donner  le 
chlorhydrate  de  chlotérébène 

040^84  chSCh»  H», 

et  que  celui-ci ,  en  laissant  échapper  son  acide ,  devient  après  cette 

perle 

C*»Hî'>Ch«, 

c'est-à-dire  du  chlorotérébène. 

Si  l'on  chauffe  ce  composé  à  des  températures  croissantes  et  mé- 
nagées ,  on  le  voit  noircir ,  dégager  une  grande  quantité  d'acide 
chlorhydrique,  ainsi  qu'une  liqueur  incolore  ,  quand  on  opère  avec 
lenteur  ,  mais  qui  dans  le  cas  contraire  change  d'aspect  aux  diffé- 
rentes époques  de  la  distillation ,  en  prenant  définitivement  la  cou* 
leur  qui  appartient  aux  résidus  de  camphre  artificiel.  Il  reste  dans  la 
cornue  du  charbon  pur.  Cette  expérience  n'est  pas  simple  ;  les  pro. 
duits  de  la  distillation  sont  :  !<>  du  chlorotérébène  non  altéré  en- 
traîné par  l'acide  chlorbydrique;  2o  un  corps  nouveau,  le  monochlo- 
rotérébène  ;  o®  du  chlorhydrate  de  térébène. 

Monochlorotérébène.  Si  l'on  fait  cette  distillation  sur  de  l'eau 
contenant  une  quantité  de  potasse  suffisante  pour  arrêter  l'acide 
chlorhydrique ,  la  liqueur  qui  passe  dans  le  récipient,  séchée  sur  du 
chlorure  de  calcium ,  est  le  monochlorotérébène,  dont  la  composilion 
est  représentée  par  la  formule 
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C40  H«eCh*. 

Le  brome  agit  sur  te  térébène  d'une  manière  analogue  ;  on  obtient 
comme  avec  le  chlore ,  un  liquide   visqueux ,  dont  la  densité  est 
1,978  à  !20o.  Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  : 

QUo  ||S4  Bp8 

En  traitant  ce  composé  par  la  chaleur ,  il  se  comporte  d*une  ma- 
nière analogue  au  chlorolérébène  ,  et  fournit  des  produits  liquides, 
qui  sont  probablement  le  monobrômotérébène  et  le  brômhydrate  de 
térébène. 

Quant  à  Tactîon  de  Tiode  sur  le  térébène,  elle  est  assez  complexe, 
et  les  produits  qui  en  résultent  n'ont  pas  été  examinés. 

Térébxlène. 

941.  En  décomposant  le  camphre  liquide  par  la  chaux,  on  obtient, 
non  pas  le  térébène  ,  mais  une  huile  volatile  que  MM.  Soubeiran  et 
Capitaine  désignent  sous  le  nom  de  térébylène.  Ses  caractères  sont 
entièrement  analogues  à  ceux  du  camphylène  ;  mais  elle  en  diffère 
essentiellement  par  le  refus  qu'elle  fait  de  former  du  camphre  solide; 
Pacide  chlorhydrique  s'y  combine ,  la  matière  brunit,  mais  elle  reste 
obstinément  liquide. 

Si  Ton  reprend  la  nouvelle  combinaison  produite  par  l'action  du 
gaz  chlorhydrique  sur  le  térébylène ,  on  trouve  qu'elle  n'a  aucun 
pouvoir  de  rotation;  ainsi  le  térébène  comme  le  camphène  change  de 
nature  en  sortant  de  sa  combinaison  chlorhydrique;  on  voit  donc  que 
les  propriétés  du  camphène  et  du  térébène  se  correspondent  parfaite- 
ment; tons  deux  éprouvent  une  modification  moléculaire  en  sortant 
de  leur  combinaison,  et  donnent  naissance  à  des  corps  nouveaux, 
qui  nont  pas  de  pouvoir  de  rotation,  et  qui  produisent  des  camphres 
artificiels  qui  sont  également  dépourvus  de  celte  propriété. 
Le  camphène,  le  camphylène,  le  térébène  et  le  térébylène,  nous 
ffrenl  la  série  remarquable  de  quatre  corps  isomériques  formés  des 
mêmes  éléments  unis  dans  les  mêmes  rapports,  ayant  une  même  ca- 
pacité de  saturation,  un  poids  atomique  semblable,  et  qui,  chacun, 
ont  cependant  un  étal  moléculaire  particulier.  C'est  peut-être  l'exemple 
le  plus  remarquable  de  polymorphie  que  la  science  possède  encore. 

Colophène, 

942.  Ce  corps  est,  ainsi  que  le  térébène,  le  résultat  de  Taction  de 
^'acide  sulfurique  concentré  sur  l'essence  de  térébenthine. 

On  mélange,  peu  à  peu,  Tacide  sulfurique  à  l'essence,  et  on  distille. 
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Les  premiers  produits  consistent  en  lérébëne.  Lorsque  la  production 
du  térébène  vient  à  cesser,  et  qu*en  chauffant  jusqu'à  200«  on  n*en 
obtient  plus,  on  augmente  le  feu  sous  la  cornue  ,  et  Ton  amène  le 
produit  visqueux  qu'elle  contient  à  une  ébulUtion  très-vive.  11  passe 
alors  en  aliondance  une  huile  visqueuse  jaune  clair  qui,  redistillée 
plusieurs  fois  seule,  et  en  dernier  lieu  sur  Palliage  de  potassium  et 
d'antimoine,  constitue  le  colophène. 

A  cet  état  le  colophène  est  incolore  lorsqu'on  le  regarde  en  laissant 
venir  à  l'œil  la  lumière  qui  le  traverse;  mais  si  l'on  tient  le  flacon  un 
peu  élevé,  et  si  l'on  a  soin  de  diminuer  l'intensité  de  la  lumière  blanche 
qui  le  traverse,  on  s'aperçoit  que  ce  corps  est  doué  d'une  espèce  de  di- 
chroïhme,  et  que  la  seconde  couleur  est  le  bleu  indigo  foncé,  que  Ton 
peut  rendre  très-éclatant  si  Ton  dispose  convenablement  le  flacon 
par  rapport  à  l'œil.  Cette  double  couleur  se  retrouve  dans  presque 
toutes  les  combinaisons  de  ce  corps. 

La  densité  du  colophène  à  -f  9oest0.940.  Il  est  Isomérique  avec 
l'essence  de  térébenthine;  mais  la  détermination  de  la  densité  de  sa 
vapeur  fait  voir  que  cette  formule  doit  être  doublée  ;  de  sorte  qu'on 
aurait  pour  l'atome  de  colophène  : 

C80  H**  =4  vol.  vapeur  ; 

ce  que  confirment  les  relations  qui  existent  entre  le  colophène  et  la 
colophane. 

D'après  la  composition  du  colophène  établie,  nous  pouvons  nous 
rendre  compte  de  l'opération  qui  lui  a  donné  naissance  ainsi  qu'au 
térébène  qui  l'accompagne. 

Au  contact  de  l'acide  et  de  Tessence,  il  se  forme  un  sulfate  de  cam- 
phèneetun  sulfate  de  térébène,  ou  du  moins  du  térébène.  Lesulfate  de 
térébène,  s'il  existe,  se  détruit  donc,  et  après  la  séparation  de  ses  élé- 
ments,acide  sulfurique  et  térébène,  il  y  a  altération  d'une  certainepor- 
tion  de  celui-ci,  par  une  portion  correspondante  d'acide  sulfurique;  elle 
donne  pour  résultats  deTacide  sulfureux,  du  soufre,  de  l'eau,  et  enfin 
du  charbon  ou  un  corps  beaucoup  plus  carboné  que  le  térébène.  La 
portion  de  térébène  non  décomposée  distille,  et  c'est  elle  que  l'on 
recueille;  on  en  obtient  moins  que  de  colophène  dans  cette  opération. 

Le  sulfate  de  camphène  se  détruit  à  son  tour.  Seulement,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre,  ce  n'est  pas  le  camphène  que  l'on  obtient, 
mais  le  colophène,  c'est-à-dire  un  corps  isomérique  avec  lui,  et  pro- 
venant d'une  altération  moléculaire  qu'il  subit. 

Le  colophène  se  forme ,  en  outre,  dans  une  circonstance  fort  re- 
marquable. Si  l'on  distille  de  la  colophane  à  feu  nu  et  un  peu  vivement. 
Ton  obtient  de  l'eau ,  un  résidu  charbonneux,  et  enfin  une  grande 
quantité  de  colophène. 
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Dans  toutes  les  disUllaUons  de  colophane  ,  il  se  prodiiil  toujours, 
en  même  temps  que  le  colophène^  un  corps  de  même  composition  que 
lui.  Ce  corps,  qui  est  en  moindre  quantité  que  le  coloihène,  est  fluide 
comme  Pessence  de  térébenthine,  et  n'a  pas  de  rotation;  ce  qui  ten- 
drait à  faire  croire  que  ce  corps  n*est  autre  chose  que  du  téréhène. 
Or,  on  sait  que  M.  Unverdorben  a  trouvé  deux  résines  acides  dans  la 
colophane  :  Tacide  pinique  et  Tacide  sylvique.  M.  Deville  pense  que 
Tun  pourrait  être  le  résultat  de  Toxidalion  du  camphène,  et  donne- 
rait du  colophane  à  la  distillation^  Vautre,  qui  serait  Toxide  de  téré- 
hène,  fournirait  le  corps  fluide  et  sans  rotation. 

Par  Faction  dti  chlore  sur  le  colophène,  on  obtient  deux  produits, 
dont  l'un  dérive  de  ce  dernier  par  substitution,  et  qu'on  peut  repré- 
senter par  les  formules  suivantes  : 

QBo  H64  ch«  etC«»H<«  Ch««. 

En  décomposant  Tiodhydrale  de  lérébène  par  la  potasse  à  chaud, 
f*t  purifiant  le  résultat  par  une  distillation  sur  Talliage  de  potassium, 
on  obtient  une  huile  incolore  qui  possède  la  même  composition  et  la 
même  densité  de  vapeur  que  le  lérébène ,  et  que  M.  Deville  désigne 
sous  le  nom  de  térébylène. 

943.  Action  du  chlore  sur  l'essence  de  térébenthine.  L'essence 
absorbe  le  chlore  en  produisant  beaucoup  de  chaleur  et  un  abon- 
dant dégagement  de  gaz  chlorhydrique;  on  obtient  pour  résultat  final 
un  liquide  très-visquex,  incolore,  d'une  odeur  particulière,  camphrée 
et  d'une  saveur  sucrée  et  amère  en  même  temps. 

Sa  densité  est  la  même  que  celle  du  chlorotérébène;  comme  lui  sa 

composition  est  représentée  par  la  formule 

C4ou«4ch8. 

On  remarque  après  la  préparation  de  ce  corps  le  même  dégage- 
ment d'acide  chlorhydrique  qui  accompagne  la  formation  du  chloro- 
camphène  et  celle  du  chlorotérébène.  Les  mêmes  raisonnements  et 
les  mêmes  formules  peuvent  s'appliquer  à  l'explication  de  ce  fait. 

Ce  chlorure  se  conduit  au  feu  exactement  comme  le  ferait  un  mé- 
lange de  chlorocamphène  et  de  chlorotérébène,  le  premier  étant  en 
quantité  prépondérante.  En  effet  ,  quand  on  chauffe  doucement  le 
chlorure  d'essence,  il  dégage  de  l'acide  chlorhydrique,  laisse  du  char- 
bon pour  résidu,  et  donne  des  produits  dont  les  premières  portions 
sont  orislallisées ,  et  identiquement  les  mêmes  que  les  cristaux  obte- 
nus dans  la  distillation  du  chlorocamphène  ,  excepté  pourtant  que 
pooF  le  chlorure  d'essence,  ils  sont  presque  uniquement  formés  de 
camphre  artificiel.  Les  dernières  portions  qui  passent  à  la  distillation 
sont  les  mêmes  que  celles  que  Ton  obtient  en  traitant  lechlorotérébèoe 
par  la  chaleur. 


CAVIPHIi^E.  .T5 

Bromure  d'essence  de  térébenlhine.  Le  hrôine  eu  réagissant  sur 
Tessence  de  lérébenlhine,  donne  naissance  à  de  Tacide  lirôinliydriqiie 
el  à  un  liquide  rouge  foncé,  fumant^  visqueux  cl  liès-dense.  Purifié 
parie  charl>on  animal  eila  craie,  puis  sécliésur  du  chlorure  de  cal- 
cium, le  produit  de  celle  réaclion  possède  une  densité  de  1,975  à  20», 
c*esl-à-dire  la  même  que  celle  du  brômolérébène,  et  il  est  isomérique 
avec  ce  corps.  11  contient  : 

C»».  .  .  27,36 
H**.  .  .  2,C8 
Br«.      .     .     ()9,9G 

100,00  " 

L'iode  (igit  sur  Tessenoe  de  térébendiîne  exactemenl  de  la  même 
manière  que  sur  le  léréb^ne. 

L'acide  fluorhydrique  ne  paraît  pas  pouvoir  se  combiner  avec  elle. 

L'acide  Huosilicique  ne  paraît  pas  non  plus  agir  d'une  manière 
sensible  sur  l'essence. 

L'acide  acétique  cristallisable  ne  s'y  combine  ni  à  froid  ni  à  chaud. 

L'acide  phospborique  vitreux  n'a  qu'une  action  très-faible  et  à 
peine  sensible  sur  Pessence.  Ce  corps  se  colore  seulement  en  rouge. 

L'acide  nitreux  transforme  l'essence  en  un  produit  résinolde,  noir, 
cassant.  Il  dislilie,  pendant  celte  expérience  dans  laquelle  la  tempé- 
rature de  l'essence  s'élève  beaucoup  ,  une  huile  rouge  dont  l'odeur 
rappelle  en  même  temps  un  peu  l^essence  de  lérébenihine  et  beaucoup 
les  amandes  amères.  La  réaclion  est  souvent  assez  vive  pour  emMam- 
mer  l'essence, 

9J4.  C'est  ici  le  lieu  de  parler  ,  en  terminant  ctt  article,  d'une 
méthode  fortsim|)le  au  moyen  de  laquelle  iM.  Wiggers  est  parvenu  à 
préparer  de  grandes  quantités  de  l'hydrate  d'essence  de  térébenthine, 
que  nous  avons  analysé,  M.  Péligot  et  moi,  et  dont  il  a  été  question 
dans  le  premier  volume. 

On  sait  que  ce  composé  prend  naissance  lorsque  l'essence  de  téré- 
benthine humide  est  abandonnée  à  elle-même,  et  surtout  lorsque  fa 
température  est  basse,  aussi  voit- on  en  hiver  ce  produit  tapisser  les 
flacons  où  l'on  conserve  de  l'essence;  mais  la  quantité  de  matière 
ainsi  obtenue  e^t  toujours  assez  faible. 

Le  procédé  de  M.  Wiggersest  bien  simple,  il  consiste  à  mettre  l'es- 
sence de  térébenthine  en  contact  avec  un  mélange  d'alcool  el  d'acide 
nilrique  à  36o.  M.  Deville,  qui  a  répété  et  conlirmé  les  expériences 
de  SI.  Wiggers,  indique  comme  réussissant  très-bien  les  proifortions 

suivantes  : 

5  parties  d'essence  de  lérébenihine. 

4  parties  d'alcool. 

1  partie  d'acide  nitrique. 

TOXE  m.     OR.  S 
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On  peut,  en  employant  ces  proportions,  obtenir  dans  on  assez  court 
tispace  de  temps  des  quantités  considérables  de  cet  hydrate  ,  ce  «tui 
permettra  de  pouvoir  en  faire  une  étude  approfondie. 

ESSENCE   DE   CITROIT. 

94o.  Nous  avons  déjà  traité  de  cette  substance  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  ;  nous  n'ajouterons  donc  ici  que  quelques 
mots  afin  de  compléter  son  histoire.  On  a  vu  que  lorsqu'on  fait 
passer  dans  Thuile  de  citron  refroidie  un  courant  de  gaz  chlorhy- 
drique,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit  parfaitement  saturée  ,  il  se  sépare, 
par  une  exposition  au  froid  suffisamment  prolongée,  une  quantité 
de  cam|)hre  solide  dont  le  poids  dépasse  celui  de  Tessence  employée, 
tandis  (|uMI  reste  pour  résidu  une  certaine  proportion  de  camphre 
liquide. 

Le  camphre  solide  de  citron  est  remarquable  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  se  décompose.  L'huile  qui  fait  partie  de  ce  composé  ne 
conserve  aucun  indice  du  pouvoir  rotatoire  qui  appartient  à  l'essence. 

On  sait  qu'en  décomposant  le  camphre  solide  de  citron  par  la 
chaux  à  une  températuredelSOoenviron.on  obtient  une  substance  hui- 
leuse que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  citréne.  Ce  corps  possède  une 
odeur  de  citron  moins  suave  que  celle  de  l'essence  primitive;  sa 
densité  est  sensiblement  la  même  que  celle  de  l'essence  de  citron 
rectifiée.  Elle  entre  en  ébullitionà  165o,et  ce  point  demeure  assez  fixe. 

H  était  important  de  déterminer  par  expérience  la  densité  de  l'es- 
sence de  citron  à  l'état  de  vapeur ,  car  on  sait  que  l'atome  de  ce 
corps  dans  le  camphre  solide  est  précisément  égal  à  la  moitié  de  ce- 
lui du  camphènedansle  camphre  qui  lui  correspond.  Or^  lesiiombres 
qui  ont  été  obtenus  par  MM.  Soubeiran  et  Capitaine,  d'une  part,  et 
par  M.  Cahours,  d'une  autre,  démontrent  qu'à  l'état  libre  le  cilrène 
possède  le  même  mode  de  condensation  que  le  can>phène,  d'où  il  suit 
que  quatre  volumes  d'acide  chlorhydrique  en  prennent  quatre  de 
camphène  et  deux  de  citrêne,  pour  former  les  camphres  de  térél>eii- 
thine  et  de  citron. 

Le  citrène  traité  de  nouveau  par  le  gaz  chlorhydrique  se  comporte 
en  apparence  comme  l'essence  de  citron  elle-même  ;  il  se  colore  et 
produit  tout  à  la  fois  un  camphre  solide  et  un  camphre  liquide. 

Le  camphre  liquide  de  citron  se  prépare  en  soumettant  à  un  froid 
de  — •  10®  la  liqueur  d'où  s'est  déposé  le  camphre  solide;  on  le  sépara 
ensuite  de  la  watière  brune  qui  le  salit,  en  le  filtrant  dans  un  tube  à 
travers  une  longue  couche  de  charbon  animal  pur.  recouvert  d'un  peu 
de  craie.  Mais  l'analyse  fournit  toujours  des  nombres  qui  ne  peuvent 
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s'acrordcr  avec  aucune  composUioii  atomique,  quoiqu'il  paraisse 
avoir  la  icéme  composilion  que  le  c»m|'hre  solide. 

Le  camiilire  liquide  de  citron  étant  décomposé  par  la  chaux ,  four- 
nil un  corps  que  nous  dési^çnerons  sous  le  nom  de  citrilène,  et  dont 
la  densité  à  Tétai  liquide  est  égale  à  0,880.  et  par  conséquent  plus  forte 
que  celle  de  Tessence  de  citron  et  du  citrène.  Son  point  d'éhullilion 
varie  entre  168  et  175®.  La  densité  de  sa  vapeur  est  la  même  que  celle 
du  citrène  ;  de  même  que  la  dernière,  il  a  perdu  tout  pouvoir  de  ro- 
tation sur  la  lumière  polarisée. 

On  voit  en  résumé  que  Thisloire  de  Pessence  de  citron  présente  une 
grande  analogie  avec  celle  de  Tessencc  de  téréhentliine.  Toutes  deux 
fournissent  avec  Tacide  chlorhydrique  deux  combinaisons,  Tune  so- 
lide, l'autre  litfuide,  qui  sont  isomériques.  On  remarque  toutefois 
entre  ces  deux  huiles  une  différence  essentielle.  Tandis  que  Tessence 
de  térébenthine  conserve,  dans  le  camphre  solide,  le  pouvoir  de  rota- 
tion qu'elle  possède  à  Télat  isolé .  et  que  cette  rotation  n'a  pas  disparu 
mais  qu'elle  s'est  affaiblie  seulement  dans  le  camphre  liquide  ,  l'es- 
sence de  citron  ne  montre  plus  dans  aucune  de  »e.s  combinaisons  avec 
l'acide  chlorhydrique  la  propriété  qu'elle  avait  de  dévier  à  droite  le 
plan  de  polarisation  de  la  lumière  S^il  est  possible  de  supposer  que 
l'essence  de  térébenthine  soit  entrée  sans  altération  dans  le  camphre 
solide,  on  ne  peut  se  refuser  à  reconnaître  *]tn*  dans  aucune  de  ses 
combinaisons  Tessence  de  citron  n'a  conservé  son  étal  moléculaire 
primitif. 

L'essence  de  citron  mise  en  contact  avec  l'alcool  nitricpte ,  dans  les 
mêmes  circonstances  que  l'essence  de  térébenthine ,  donne  une  subs- 
tance (pii  est  isomorphe  et  isomérique  avec  l'hydrate  d'essence  de  téré- 
benthine. Il  n*y  a  a^icun  moyen  d'établir  entre  ces  deux  corps  de  diffé- 
rences physiques.  On  serait  porté  à  croire  à  leur  identité  chimique. 
Ces  deux  essences  forment  en  outre  des  hydrates  liquides ,  qui  n'ont 
été  jusqu'à  présent  soumis  à  aucun  examen. 

ESSENCE    d'orange. 

J.  DvHAS^  Journal  l'Insiilui. 

SoDBEiRAfi  et  Capitaine,  Journ.  de  Pharm.,  t.  26 ,  p.  65. 

946.  On  l'extrait  par  la  pression  du  zeste  de  l'orange  (fruit  mûr  du 
cUrus  auranlmm)  ;  son  odeur  est  suave  ;  elle  est  jaunâtre  et  fluide. 
Lorsqu'elle  a  été  puriâée  ,  elle  est  parfaitement  incolore;  sa  densité 
est  égale  à  0,835  ;  elle  entre  en  ébulHlion  vers  la  température  ile  180», 
et  possède  un  pouvoir  de  rotation  à  droite  remarquable.  Cette  subs- 
tance fournil  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 
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C*° 15:0 88,5 

H^» 200 11,5 

Ï73Ô  lÔÔ^ 

D'où  l*on  voit,  qu'elle  possède  exactemml  la  composilion  de  l'es- 
sence de  citron.  En  oulre,  tes  nombres  qui  résultent  de  la  détermina- 
tion de  la  densité  de  sa  vapeur  conduisent,  comme  pour  cette  der- 
nière ,  à  considérer  la  formule  C^"  H**  comme  en  représentant  quatre 
volumes. 

L'essence  d'orange  fournit  avec  le  gaz  thlorhydrique  du  camphre 
solide  et  du  camphre  liquide.  Le  premier  seul  a  été  examiné  ;  il  est 
identique  avec  le  camphre  de  citron.  En  effet ,  son  odeur  est  la  même  , 
sa  forme  cristalline  aussi.  11  fond  égalemer.t  à  50®.  il  est  aussi  très- 
facilement  décomposable.  Sa  composition  chimique  est  enfin  la  même^ 
Car,  il  renferme  : 

C'*' 765,0 57,97 

H'« 112,5 8,51 

Cl* 442,6 53,52 


1320,1  100,00 

Le  camphre  d'orange  ne  possède  point  de  pouvoir  rolatoire. 

ESSENCE    DE    BERGAMOTTE. 

J.  DcMAS,  Journal  l* Institut, 

SoiBEiKAN  et  Capitaine,  Journ.  de  pharm. ,  t.  26,  p.  68. 

947.  Celle  huile  s'exlrait  par  expression  du  zesle  de  la  hergamotte 
(fruit  mûr  au  cilrus  bergamtufn).  Ainsi  préparée,  elle  est  jaune*  j 
mais  rectifiée  par  la  dibtillalion  avec  de  l'eau  ,  elle  est  |)arfaitement 
limpide  et  incolore.  Celle  essence  possède  un  point  d'ébullition  très- 
variable.  La  première  partie  qui  passe  à  la  distilialion  présente  une 
densité  d'environ  0,8o0  ,*  la  densité  de  la  dernière  portion  est  d'en- 
viron 0,877.  Le  pouvoir  de  rotation  de  ces  deux  portions  est  aussi 
très-dififérent. 

Il  reste  maintenant  à  déterminer  si  ce  singulier  résult&t  provient 
de  la  préexistence  de  deux  huiles  volatiles  dans  l'essence  de  berga- 
motte,  ou  de  ralléralion  qu'aurait  éprouvée  ct-tte  dernière  pendant 
sa  distillation  avec  de  l'eau. 

La  composilion  de  cette  substance  est  la  même  que  celle  de  l'es- 
sence de  citron. 

La  densité  de  la  vapeur  de  l'essence  de  bergamotte  prise  sur  la  partie 
qui  a  distillé  en  premier  lieu  ,  est  aussi  la  même  que  celle  de  Tessence 
de  citron. 
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ESSENCE   d'ÉLÉMI. 


|).  388. 


BoinASTBE,  Journal  de  pharmacie^  t.  8,  {>. 
Deville  ,  Observations  inédites. 
Sterhocse,  Revue  scientifique  ^  année  1840 

948.  M.  Bonaslre  avail  signalé  la  présence  de  celle  essence  dans  la 
résine  élémi ,  et  il  la  préparait  en  soumellant  celte  résine  à  la  distil- 
lation avec  de  Peau.  Elle  possè  le ,  d'après  MM.  Deville  et  Slenhouse , 
la  composition  des  essences  de  citron  et  de  térébenthine.  J'avais  obtenu 
le  même  résullat. 

Celte  substance  est  liquide,  incolore,  d'une  limpidité  et  d'une  ho- 
mogénéité parfaites.  Sa  densité  à  15«  est  de  0,849,  son  indice  de  ré- 
fraction 1,472 ,  son  point  d'ébullition  est  à  174  ;  c'est  une  des  essences 
qui  possèdent  le  pouvoir  de  rotation  à  gauche  le  plus  considérable. 
Elle  donne  à  l'analyse  des  nombres  qui  se  confondcnl  avec  ceux 
que  fournit  la  formule  C*  H^^,  adoptée  d'après  son  poids  atomique. 

L'essence  d'élémi  absorbe  une  quantité  considérable  de  gaz  chlor- 
iiydrique  et  produit  deux  camphres  artificiels,  l'un  solide,  qu'on 
obtient  en  grande  abondance,  et  l'autre  liquide.  Ces  deux  substances 
5ont  isomériques  et  présentent  à  l'analyse  la  composition  suivante  : 

C» 765,0 57,97 

H»« 11i3,5 8,51 

Ch* 442,6 53,51 


15^0,1  100,00 

L'essence  d'élémi  se  trouve  toute  formée  dans  la  résine  élémi  ;  mais 
celle-ci  est  un  produit  de  consistance  et  de  propriétés  très-variables; 
il  y  en  a  des  espèces  très-dures  qui  donnent  peu  d'^essence  à  la  distil- 
lation, d'autres  au  contraire  très-molles  et  visqueuses,  plus  riches  en 
principe  volatil.  C'est  ce  qui  explique  les  différences  assez  grandes 
observées  entre  les  quantités  d'essence  obtenues  par  les  différents 
expérimentateurs. 

ESSENCE  DE  POIVRE. 

J.  VïiUkS,  Journal  rrnstitut. 

SotBEiRAR  et  Capitaine,  Journal  de  pharmacie,  t.  26,  p.  83. 

949.  Celle  huile  s'extrait  du  poivre  ordinaire  (piper  nigrum).  A 
l'état  frais,  elle  est  limpide  et  incolore;  mais,  peu  à  peu,  elle  devient 
jaunâtre.  Son  odeur  est  analogue  à  celle  du  poivre,  mais  elle  ne  par- 
tage pas  la  saveur  brûlante  de  ce  dernier.  Beclifiée  par  distillation 
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avec  de  Peau  salée  et  de>séchée  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu  , 
elle  est  parfaitement  incolore  et  très-fluide.  Sa  densité  est  égale  à 
0,864.  Son  point  d'ébullition  est  compris  entre  l(i7  et  170».  J*ai  re- 
connu que  celte  substance  renferme  le  carbone  et  Phydrogène  dans 
les  mêmes  proportions  que  Pessence  de  térébenthine.  La  densité  de 
sa  vapeur  est  encore  la  même  que  celle  de  cette  dernière ,  d'at>rès 
MM.  Soubeiran  et  Capitaine. 

En  faisant  passer  de  Pacide  chlorhydricfue  sec  dans  de  Phuile  de 
poivre  ,  elle  en  alworbe  une  grande  quantité  et  se  colore  beaucoup 
comme  le  font  toutes  les  essences  analogues;  mais  on  n'observe  ja- 
mais aucune  apparence  de  crislallisation.  Le  camphre  liquide  de 
poivre  se  purifie  facilement  quand  on  le  filtre  sur  une  couche  de  char- 
bon recouvert  d'un  peu  de  craie  ;  il  devient  alors  tout-à-fait  incolore, 
l/analfse  de  ce  corps  ne  conduit  à  aucune  composition  calculable. 
Peut-être  contient-il  deux  essences  différentes  ,  n'ayant  pas  la  même 
capacité  de  saturation  ;  ou  bien  encore  une  essence  particulière  qui 
ne  se  combinerait  pas  avec  Pacide  chiot-hydrique. 

ESSENCE   DE   CUBËBE. 

Sodbïirah  et  Capitaine,  Journ.  depharm.,  t.  26  ,  p.  75. 

950.  LVssence  de  cubèbe  rectifiée  possède  une  consistance  assez 
visqueuse.  Sa  densité  est  de  0,929.  Quand  on  la  distille  à  feu  nu  , 
dans  une  cornue  de  verre  ,  Pessence  bouillante  fait  bientôt  monter 
le  thermomètre  jusqu'à  250®;  il  reste  stationnaire  pendant  assez  long- 
temps entre  250  et  260»;  plus  tard  la  température  s'élève  davantage 
et  Phuile  se  colore.  Distillée,  elle  laisse  un  résidu  noir  et  épais  d'huile 
altérée  ;  ce  qui  ne  permet  pas  de  prendre  la  densité  de  sa  vapeur. 

Cette  distillation  présente  une  circonstance  remarquable.  Quoique 
Phuile  ait  été  mi^e  en  contact  avec  le  chlorure  de  calcium,  pendant 
plwsieuj^s  jours,  à  une  température  de  40^  à  Â6^,  les  premières  parties 
qui  passent  à  la  distillation  sont  mêlées  de  quelques  gouttelettes  d'eau 
qui  continuent  à  se  montrer  pendant  assez  longtemps.  L'huile  contient 
certainement  un  hydrate  que  le  chlorure  de  calcium  ne  saurait  dé- 
composer. En  eifet ,  si  l'on  sèche  Immédiatement  par  le  chlorure  de 
calcium  ce  premier  produit  de  la  distillation  dans  lequel  apparais- 
saient quelques  gouttelettes  d'eau,  Phuile  obtenue  n'a  plus  qu'une 
densité  de  0,919  et  sa  consistance  est  moins  é|>aisse. 

La  composition  de  Phuile  de  cubèbe  est  exactement  la  même  que 

celle  de  l'essence  de  térébenthine,  savoir  : 

Carbone 88,5 

Hyiir^gène,     .    .    .    1 1 ,5 

lÛO^ 
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Celte  identité  de  compositioD  se  trouve  pleinement  confirmée  par 
€c\le  du  camphre  qu'elle  fournit  avec  l'acide  hydrochlorique. 

L^essence  de  cuhèbe  que  l'on  soumet  à  Taclion  d'un  courant  de 
ça2  hydrochlorique  sec  se  trouble  bientôt ,  et  plus  lard  se  colore  en 
rouge  brun  foncé.  Elle  finit  par  se  prendre  en  une  masse  cristalline  , 
qui  fournit  par  Texpression  et  par  des  dissolutions  alcooliques  réité- 
rées des  cristaux  parfaitement  nets. 

Le  camphre  de  cubèbe  forme  de  longs  prismes  rectangulaires  obli- 
ques. U  n'a  ni  odeur  ni  saveur;  l'alcool  le  dissout  assez  bien  k  froid. 
Une  dissolution  alcoolique,  préparée  à  chaud,  se  prend  en  masse  par 
le  refroidissement.  Chauffé  dans  un  bain  d'huile ,  il  entre  en  fusion 
qiiand  la  température  du  bain  est  à  131  degrés. 

La  matière  d'où  le  camphre  de  cubèbe  cristallisé  se  sépare  «  ne 
laisse  rien  déposer  par  un  séjour  d'une  heure  dans  un  mélange  réfri- 
gérant à  un  froid  de  ->  10  degrés.  Elle  forme  alors  un  liquide  presque 
noir,  d'une  odeur  de  castoréum  et  dé  cubèbe,  qu'on  ne  peut  blanchir 
par  aucun  moyeu. 

Le  camphre  de  cubèbe  donne  : 

CubébèiiP    J  Carbone.     ,  ,  50  al.  ,  .  1 146,52  (-.., 

Cu&eDèiie    5  Hydrogène.  .  24  al.  .  .  1 49,75 <—  ^^'^^ 

Chlore.      .  .  2  at.  .  .  442,65 1        ^^  Q^J 

Hydrogène.  .  2  at.  .  .  12,48  >"*   ^"^^ 

1751,40        100,00 

L'huile  volatile  de  cubèbe  ,  bien  qu'elle  contienne  les  mêmes  pro- 
portions d'hydrogène  et  de  carbone  que  les  essences  de  térébenthine 
«i  de  citron  ,  diffère  donc  de  l'une  et  de  l'autre  par  la  composition 
atomiqHe  qui  est  précisément  intermédiaire  :  l'atome  d'essence  de  cu- 
hèbe, déduit  de  sa  capacité  de  saturation,  étant  formé  de  30 at.  de 
carbone  et  24  at.  d'hydrogène,  soit  : 

C^\     .     .     1146,525 88,5 

H»*.    .     .       149,754.     ....     11,5 

1-296,279  100,T^ 

L'essence  de  cubèbe  dévie  le  plan  de  polarisation  à  gauche,  comme 
l'essence  de  térébenthine  ;  seulement  son  action  est  un  pev  plus 
CaibUs. 

Dans  la  combinaison  cristallisée  qu'elle  donne  avec  l'acide  chlor hy- 
drique ,  l'hurle  volatile  de  cubèbe  conserve  un  pouvoir  dans  le  même 
sens;  mais  il  se  trouve  augmenté. 
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ESSENCE  DE  GEISIÈVRE. 

J.  Dumas,  journ.  Vînstiiut. 

SouBBiR\N  el  Capitaine,  «^o«rn.  de  pharm.^  l.  SP),  p.  78. 
A.   Laurent,    Comptes  rendus  des   séances  de  L* Académie  des 
Sciences. 

051.  J'ai  anilysé  l'essence  de  sahine  provenant  du  juniperus 
sihina ,  et  j'ai  trouvé  qu'elle  possède  la  même  composition  que 
l'essence  de  lérél)cnlliinc. 

L'essence  de  [genièvre,  provenant  du  Juniperus  communis,  pos- 
sède une  teinte  légèrement  cilrine.  Lorsqu'on  la  rectifie  en  la  distil- 
lant avec  de  l'eau,  les  quatre  premiers  cinquièmes  qui  passent  sont 
formés  par  une  huile  parfaitement  blanche.  Colle  qui  distille  ensuite 
présente  une  teinte  lérfèremont  citrine.  Il  reste  dans  la  cucurbite  ur 
peu  d'huile  épaisse. 

Les  deux  produits  d*  s^échés  séparément  par  le  chlorure  de  calcium 
possèdent  la  même  compo  ilion.  L'huile  citrine  qui  constitue  le 
deuxième  produit  de  la  distillation,  après  sa  dessiccation  par  le  chlo- 
rure de  calcium,  présente  une  densité  de  0,881.  Celle  de  l'huile  blan- 
che est  de  0,855.  Son  point  d'cbullition  commence  à  155  dej^rés,  mais 
le  thermomètre  monte  jusqu'à  16o  degrés ,  où  il  reste  stalionnaire. 

M.  Blanchet  a  trouvé  que  l'essence  de  genièvre  possède  une  com- 
position semblable  à  celle  de  l'essence  de  térébenihine.  D'après  MM. 
Soubeiran  et  Capitaine,  la  densité  de  sa  vapeur  est=  4,834  comme 
Cîlle  de  l'essence  de  térébenihine. 

Quand  on  fait  passer  dans  l'essence  de  genièvre, du  gaz  chlorhy- 
drique  sec,  elle  se  colore;  mais  la  matière  sursaturée  de  gaz  ne  lai&sc 
rien  déposer,  même  par  un  froid  de  — SO*».  Saturée  parla  craie  pour 
la  débarrasser  de  l'acide  libre,  elle  ne  fournit  pas  davantage  de  cam- 
phre solide.  Cependant  ,el!e  contient,  à  Tétat  de  combinaison  ,  une 
forte  proportion  d'acide;  de  sorte  que, contrairement  aux  huiles  es, 
sentiplles  ,  dont  nous  nous  sommes  occupés  jusqu'à  présent ,  l'huile 
de  genièvre  ne  paraît  donner  qu'un  chlorhydrate  liquide  ,  qui  con- 
tient : 

Carbone.  .  .  .  66,16 
Hydrogène.  .  .  .  D.OO 
Chlore 24,75 

100,00 

Ce  cam])hre  aurait  donc  une  composition  semblable  à  celle  du 
camphre  de  cubèbe  ,  savoir  : 

Junipène. 1296,27  74,01 

Acide  chlorhydrique.      .     .       455,13  25,'J5 

1751,40        1 00,00 
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Ce  qui  correspond  à  la  formule  C'«  H**  Ci*  H*. 

On  a  donné  au  radical  du  camphre  de  genièvre  le  nom  de  j'wni- 
pène,  qui  rappelle  sa  propriété  de  se  combiner  au  gaz  chlorliydrique. 
et  celle  de  faire  un  camphre  liquide. 

L^essence  de  genièvre  a  un  pouvoir  de  rotation  à  gauche  ,  mais 
considérablement  plus  faible  que  celui  de  Tessence  de  térébenthine. 


AN^THÈNE. 


A.  Cahours,  y/wn.  de  chim.  et  de  phys, ,  3«  série ,  t.  2 ,  p.  305. 

952.  Cest  sous  ce  nom  que  nous  désignerons  la  partie  la  plus 
volatile  de  Tessence  de  fenouil  amer.  Cette  substance ,  qu'il  est  très- 
difficile  de  purifier  d'une  manière  complète,  possède  la  même  com- 
position que  les  essences  de  citron  et  de  térébenthine.  Elle  bout  à  190<> 

et  renferme 

C«».  .  .  2350  .  .  .  88,23 
U'»».  .  ,   500  .  .  .  11,77 

2850        100,00 

Lorsqu'on  fait  arriver  lentement  un  courant  de  bioxide  d'azote 
dans  cette  matière ,  elle  s'épaissit ,  se  trouble,  et  l'addition  de  l'alcool 
à  0,80  détermine  la  précipitation  d'une  substance  blanche,  soyeuse, 
qu'on  purifie  par  des  lavages  réitérés  à  l'aide  de  ce  véhicule. 

Cette  substance ,  à  l'état  de  pureté,  est  solide,  blanche  ,  cristal- 
lisée  en  aiguilles  très-fines  d'apparence  soyeuse;  une  température  de 
lOQo  l'altère;  elle  jaunit,  et  sous  l'influence  d'une  température  un 
peu  supérieure ,  elle  se  détruit  complètement  ;  elle  esta  peine  soiuble 
dans  l'alcool  à  0,80 ,  un  peu  plus  soiuble  dans  l'alcool  absolu,  assez 
soiuble  dans  l'éther.  Elle  se  dissout  dans  une  solution  concentrée  de 
potasse  caustique;  les  acides  la  précipitent  de  celie  disso'ulion. 

Llle  possède ,  d'après  M.  Cahours,  la  composition  suivante: 

C«\  .  .  2250  .     .  .  55,44 

H*».  .  .  300  ..  .  7,39 

Az®.  .  .  708  ..  .  17,44 

0»  .  .  .  800  .     .  .  19,73 

"4058""  1 00,00 

D'où  il  suit  que  cette  substance  peut  être  considérée  comme  une 
combinaison  de  bioxide  d'azote  avec  un  carbure  d'hydrogène  isomère 
de  l'essence  de  térébenthine  ,  et  qui  serait  par  consé  [uent  analogue 
aux  camphres  artificiels  de  térébenthine  et  de  citron. 

YALÉRÈINE. 

Gerbardt  ol  Cahours,  Observations  inédites. 

953.  L'essence  de  valériane  est  formée  de  deux  huiles  :  l'une 
oxigénée  que  nous  étudierons  plus  loin,  l'autre  formée  seulement 
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de  carbone  et  d'hydrogène,  et  renfermant  ces  éléments  dans  les 
mêmes  proportions  que  ressence  de  térébenthine.  Cette  dernière 
substance  à  laquelle  MM.  Gerbardt  et  Cabours  ont  donné  te  nom  de 
valérène  est  incolore  ,  plus  légère  que  Teau  y  douée  d'une  odeur 
aromatique  asséx  agréaUe  et  dififérant  complètement  de  celle  de  la 
valériane. 

Cette  matière  diffère  essentiellement  des  essences  qui  appartien- 
nent au  groupe  qui  comprend  fes  essences  de  térébenthine  et  de 
citron  ,  en.  ce  qu'elle  n'est  pas  vivemfiH  aélaquée  par  l'acide  nitrique 
même  fumant.  Dans  cette  réaction  il  ne  se  produit  pas  de  matière 
résin(»l'de  comme  avec  ces  dernières ,  mais  bien  une  substance  qui 
possède  toutes  les  propriétés  du  camphre  des  laiirinées.  L'acide  sul- 
furique  de  Nordhausen  dissout  cette  essence  en  prenant  une  couleur 
rouge  foncée;  si  on  laisse  les  matières  en  contact  pendant  vingt- 
quatre  heures  et  qu'ensuite  on  ajoute  de  l'eau  au  mélange,  il  ne  se 
sépare  qu'une  faible  quantité  de  matière  huileuse,  et  si  Ton  neutra- 
lise ensuite  la  liqueur  acide  par  du  carbonate  de  baryte  ,  on  obtient 
un  sel  solui>le  de  cette  base. 

Les  autres  propriétés  de  cette  subâtance  n'ont  pas  été  étudiées. 

GYMÉNE. 

GiBHARDT  et  GiWHODRS,  Jnfi.  de  chimie  et  de  physique ,  5«  série, 
tomel ,  p.  102. 

954.  Ce  principe  qui  accompagne  constamment  le  cuminol  dan^ 
l'essence  de  cumin ,  ne  peut  pas  en  être  séparé ,  à  l'étal  de  pureté  « 
p^ar  une  simple  distillation.  Bien  qu'il  sort  beaucoup  plus  volattf  que 
le  principe  oxigéné  de  cette  essence ,  il  en  entraine  toujours  une 
certaine  quantité ,  de  sorte  que ,  poar  l'isoler,  il  fau>t  avoir  rfioears 
au  moyen  suivant. 

Celui  ci  consiste  à  rectifier  sur  de  la  potasse  en  fusion  les  premières 
portions  du  produit  de  la  distillatioii  de  l'essi'nce  de  cumin.  La  po- 
tasse retient  alors  tout  le  cuminol  à  l'état  d'acide  cuminique ,  et  le 
cymène  passe  parfaitement  pur. 

Ainsi  obtenu ,  le  cymène  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide 
incolore,  réfractant  fortement  la  lumière,  et  d'une  odeur  citronnée 
fort  agréable.  Son  point  d'ébullition  est  fixe  à  165°,  il  distille  sans 
altération  ;  il  est  en  général  bien  plus  stable  que  le  cuminol,  et  l'air 
est  5ans  action  sur  lui. 

Il  est  insoluble  dans  Peau,  il  se  dissout,  au  contraire,  avec  facilité 
dans  l'alcool ,  l'élher  et  les  huiles  essentielles. 

L'acide  sulfurique  concentré  ne  l'attaque  pas  à  froid  ;  l'acide  sul- 
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hirique  fumant  k  dissout  avec  iin«  coul«ur  rot^e  foncé ,  et  saos 
dégagement  d'acide  sirlfureux ,  st  Ton  évite  réchauffement  du  mé- 
lange. Il  se  produit  alors  une  véritable  combinaison  entre  le  cyméne 
et  Tacide  sulfurique ,  combinaison  qui  présente  tous  les  caractères 
des  acides  viniques.  L'eau  la  dissout  en  faisant  disparaître  la  teinte 
rouge. 

Vacide  nitrique  ,  de  concentration  moyenne ,  n'attaque  pas  le 
rymène  à  froid  ,  mais  quand  on  vient  à  chauffer  le  mélange  ,  il  se 
manifeste  un  dégagement  de  vapeurs  nitreuses ,  et  le  cymène  se 
transforme,  peu  à  peu  ,  en  un  acide  particulier,  qui  se  précipKe, 
par  le  refroidissement ,  sous  la  forme  d^une  masse  cailleboteuse.  Cet 
acide  est  assez  soluble  dans  Peau  ,  Talcool  et  réthejr,  et  ne  cristallise 
que  fort  difficilement.  Par  la  chaleur,  il  se  décompose  en  partie ,  et 
se  sublime  en  partie  sous  forme  d'aiguilles  extrêmement  fines  et 
légères,  ou  de  flocons  lanugineux. 

L^acide  nitrique  fumant  attaque  vivement  le  cymèfie  en  produisant 
le  même  acide,  ainsi  qu'une  résine  jaune. 

La  potasse  caustique ,  sous  quelque  forme  qu^on  l'emploie ,  est 
sans  action  sur  (e  cymène. 

Le  chlore  et  le  brome  attaquent  ce  corps  même  à  froid ,  en  déga- 
geant de  l'acide  chlorbydrique  ,  ou  brombydrique,  et  en  produisant 
un  corps  chloré  ou  brome  ,  qui  se  décompose  par  la  dislillalion.  Il 
contient  : 

C*^     .     .     1500,0        89.5 
H".     .     .       195,0         10,5 

1695,0      100,0 

Cette  composition  s'accorde  très*bien  avec  la  densHé  de  sa  vapeur 
qui  est  de  4,64. 

Le  cymène  présente  donc  la  même  composition  et  le  même  étal  de 
condensation  que  le  produit ,  obtenu  par  la  réaction  de  l'acide  phos- 
phorlque  anhydre  sur  le  camphre  ;  il  est  également  isomérique  avec 
le  corps  que  B.  Deville  a  récemment  obtenu  en  décomposant,  à  une 
température  éfevée,  Tessence  de  térébenthine  par  l'acide  Carbo- 
nique. 

En  considérant  la  composition  du  cymène  et  celle  du  cuminol ,  on 
pourrait  croire  que  ces  deux  corps  se  sont  formés  simultanément  par 
l'effet d'unedécompo^ition de  l'eau, en  présence  d'un  principeC^^U'  *^ 
qui  aurait  fixé  les  éléments  de  cette  dernière  de  la  même  manière 
que  le  tait  l'essence  jd'amandesamères,  suivant  les  expériences  de 
H.  Frémy.  On  sait  en  effet  que  celie-ci,  soumise  à  L'action  de  la  po- 
tasse aqueuse  et  à  l'abrt  de  Tair,  s^empare  de  3  atomes  d'eau  |K)ur 
donner 
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C*«  n»»  0»  +  II*  «  huile  particulière,  €l 
C»8  H»»  0*  +  0«  «  acide  l>enzoïfjue. 

On  aurait  donc  ég;a1emenl  : 

CA"  IP^  -f.  H'>=:cymène,  et 
C40  JJ24  ^Qi  =-cuminol. 

On  sérail  même  (enlé  d'envisaj^er  ces  corps  comme  appartenant  â 
une  seule  et  même  série,  car  C*°  U^*  0*  n'est ,  au  premier  abord  , 
autre  chose  que  C*"  H**,  dans  lequel  deux  équivalents  d'hydrogène 
sont  remplacés  par  deux  équivalents  d'oxigène.  Par  une  action  oxi- 
dante  on  devrait  donc  pouvoir  transformer  le  cymène  en  cuminol  ou 
en  acide  cumini<|ue  ;  mais  on  n'a  pu  jusqu^à  présent  obtenir  aucun  du 
ces  deux  corps  ni  par  l'emploi  de  Pacide  nitrique,  ni  par  l'emploi 
d'un  mélange  d'acide  suIFurique  et  de  bichromate  de  potasse. 

955.  Jcùie  sulfo-cymènique.  Cet  acide  s'obtient  facilement  lors- 
qu'on dissout  le  cymène  dans  Pacide  sulfurique  de  Nordhausen.  La 
dissolution  s'efTeclue  déjà  «lia  température  ordinaire.  Si  l'on  évite  un 
trop  grand  excès  d'acide  sulfurique  et  que  l'on  refroidisse  le  vase  où 
se  fait  le  mélange,  il  ne  se  dégage  pas  une  trace  d'acide  sulfureux  , 
bien  que  le  liquide  se  colore  fortement.  Quand  on  y  ajoute  ensuite  de 
Peau,  la  coloration  disparaît  et  le  tout  se  dissout  sans  résidu.  Cepen- 
dant, si  la  dissolution  est  abandonnée  à  elle-même  pendant  quebfue 
temps,  il  s'en  sépare  une  petite  quantité  d'une  matière  huileuse,  dont 
on  peut  toutefois  empêcher  la  formation  en  saturant  immédiatement 
la  liqueur  par  du  carbomle  de  baryte.  Le  carbonate  de  baryte 
donne  naissance  à  un  dépôt  de  sulfate  et  à  un  sel  de  baryte  soluble. 
Ce  dernier  s'obtient  par  la  concentration  du  liquide  à  l'état  de  pail- 
lettes nacrées  d'un  grand  éclat.  Il  cristallise  même  avec  tant  de  fa- 
cilité ,  que  sa  solution  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement 
lorsqu'elle  est  bien  concentrée. 

Ce  sel  est  composé  de  : 

C^*» 1500,0 42,  fi 

IP« 162,5 4,6 

Ra 8;'>6,5 24,5 

S' A(^%^ 11,4 

0« 600,0 17,1 


3521,3  100,0 

Le  sulfo  cyinénale  de  baryte  est  isomérique  avec  le  sulfo-camphé- 
nate  de  la  même  base  obtenu  par  M.  Delalande.  Il  est  comme  ce  sel 
fort  soluble  dans  Peau,  Palcool  et  Péther,  et  présente  une  saveur 
amère  avec  un  arrière-goût  douçâtreet  nauséabond  Sa  so'ution  peut 
être  portée  à  Pébullilion  sans  se  décomposer. 

Les  sulfo  cyménales  sont  tous  fort  solubles  dans  Peau.  La  solution 
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dii  sel  de  haryle  n'occasionne  pas  de  précipité  dans  les  dissolutions 
d^acétale  de  plomb ,  de  hichlorure  de  mercure,  de  nitrate  d'argent, 
de  perchlorure  de  fer  et  de  nitrate  de  cuivre. 

<  e  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  chapitre  suffit  pour  caractériser 
complément  ce  groupe  de  composés.  U  existe  encore  un  assez  grand 
nombre  de  substances  qui  se  rapprochent  des  précédentes  et  parleur 
composition  et  par  Tensemble  de  leurs  propriétés  ;  ainsi ,  nous  re- 
trouverons dans  les  huiles  de  giroHe  et  de  piment,  outre  une  huile 
acide,  une  substance  qui  possède  la  même  composition  que  Pessenre 
de  térébenthine.  Le  camphre ,  soumis  à  la  distillation  avec  de  Tacide 
phosphorique  anhydre ,  nous  présentera  un  composé  qui  parait  se 
confondre  entièrement  avec  lecymène,  etc. 

INous  nous  contentons  de  les  indiquer  ici  ;  nous  entrerons  dans 
quelques  détails  à  leur  égard  lorsque  nous  traileron!^  des  produits  qui 
les  contiennent  à  Pétai  de  mélange,  ou  dont  ils  dérivent  sous  Pin- 
fluence  de  réactions  chimiques. 


CHIPITHE  III. 

alcools. 

Nous  allons  traiter  dans  ce  chapitre  d'une  classe  de  composés  inté- 
ressants dont  le  nombre  sVst  singulièrement  accru  dans  ces  dernières 
années,  et  qui  se  rapprochent,  par  Pensemble  de  leurs  réaclions,  de 
Palcool  ordinaire. 
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956.  Tout  le  monde  sait  que  les  eaux-de  vie  de  grains  et  de  pommes 
de  terre  possèdent  une  odeur  et  une  saveur  détestables  dont  on  a 
longtemps  ignoré  la  cause.  Il  est  hors  de  doute,  aujourd'hui,  qu'une 
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huile  particulière ,  qui  se  sépare  à  la  reetification  des  eamc-de^vle 
<|u%>D  vienl  de  ciler ,  constitue  1«  principe  qui  leur  commaniqiie  eelte 
odeur ,  ainsi  que  la  saveur  qu^on  leur  reproche. 

Un  grand  nombre- de  cliimistes  se  sont  occupés  de  l^étude  de  cette 
matière,  Schéele,  le  premier ,  a  constaté  son  existence  dans  les  es* 
prits  de  grains  ;  il  a  vu  qu^elte  s*en  séparait  par  le  froid ,  et  qu*'elte 
pouvait,  une  fois  isolée,  infecter  des  es))rits  purs  en  s*y  dissolvant. 

Fourcroy  et  Vauqnelin  ont  admis  que  cette  Imite ,  loin  d^ètre  un 
produit  delà  fermentation ,  comme  quelqnes-uns  Vivaient  cru,  était, 
au  contraire,  toute  formée  dans  le  grain  d'orge ,  par  exemple ,  qui , 
épuisé  par  des  lavages  à  Teau ,  cède  ensuite  son  huile  à  l*alcool  pur. 
M  Payen  a  été  plus  loin  ,  et  a  précisé  Torgane  qui  Fcrvirait  de  siège 
à  cette  huile,  au  moins  dans  la  pomme  de  terre.  Oslla  fécule ,  et  la 
partie  tégumentaire  de  la  fécvie  seole,  qui  renfermerait  cette  subs- 
lance  huileuse.  Il  est  devenu  plus  prohable ,  cependant ,  que  cette 
huile  se  forme  par  la  fermentation  elle-même. 

Quant  à  sa  nature  et  à  sa  composition  ,  elles  ont  été  complètement 
éclairées  par  M.  Gahours.  Cette  matière  remarquable  se  range  dans 
la  classe  des  principes  immédiats  les  mieux  définis,  et  on  doit  la  con- 
sidérer comme  un  alcool  particulier  isomorphe  avec  Talcool  ordinaire, 
et  appartenant  à  la  série  intéressante  qui  comprend  ce  dernier  corps, 
Tesprit  de  bois  et  l'éthal. 

On  est  obligé  d*admettre,  dans  Thuile  de  pommes  de  terre  et  les 
combinaisons  qui  en  dérivent,  Texislence  d*un  radical  particulier 
C**  H**,  qu'on  peut  facilement  obtenir  à  l'état  isolé.  L'existence  de 
ce  radical  une  fols  admise,  les  combinaisons  auxquelles  il  donne 
naissance  peuvent  se  formuler  d'une  manière  nette  et  facile;  ainsi 
Ton  aura  : 

C*»  H»®,  amylène. 

ç,o  flao^  H'*  0* ,  bihydrate,  ou  huile  de  pommes  de  terre. 

cao  ijio^  i^pï  u»^  bromhydrate  d'amylène. 

Cio  H*«.  I»  H»,  iodhydrale  d'amylène. 

2S  0« ,  C"  H*»,  H*  0,  bisulfate  d'amylène correspondant  à  l'acide 

sulfovinique. 
S0«,  Ba  0  +  S0«,  C**»  H2%  H»  0  +  H*  0»»  sulfoamylate  de 

baryte. 
C«  H*'  0» ,  C**  H»° ,  H*  0  acétate  d'amylène. 

Amylène, 

957.  L*amylène  se  présente,  d'après  M.  Cahours^  sous  la  forme 
d'un  liquide  incolore,  limpide,  doué  d'une  odeur  particulière  aro- 
matique, huileux,  plus  léger  que  l'eau ,  bouillant  vers^lôOo. 

On  l'obtient  en  distillant  l'huile  de  pommes  de  terre  sur  de  l'acide 
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pkosphortque  anhydre  à  plusieurs  reprises.  Le  produit  de  la  réaction 
distillé  enfin  sans  addition ,  donne  une  substance  pure. 

L'analyse  de  ce  corps  Ta  fait  reconnaître  pour  un  véritable  carbure 
d*iiydrogène  ayant  même  composition  que  le  méthylène  et  le  gaz  olé- 
fi.itit,  et  ne  difiFérant  de  ces  éeruiers  <fue  par  Télat  de  condensation 
de  ses  étéments.  Il  renferme  : 

Carbone 85,95 

Hydrogène 14,05 


ioo,eo 

La  détermination  de  ka  deasilé  de  sa  vapeur  conduirait  au  nombre 
5,061  y  la  densité  calculée  sérail  de  4,904. 
£n  eflRet,  on  a  : 

20  vol.  carlione 8,432 

30  voL  hydrogène 1,376 


U,808 
Densité  calculée  — * 3=  4,904 

D*après  les  nouvelles  recherches  de  M.  Balard,  Tamylène  serait 
susceptible  de  se  convertir,  au  moment  même  où  il  se  sépare,  en 
plusieurs  carbures  d*hydrogène,  inégalement  volatils  et  susceptibles 
d'élre  isolés  par  une  distillation  ménagée. 

Bih^drate  d'amylène,  ou  alcool  amyliqiie, 

958.  C'est  un  liquide  huileux,  incolore,  très-fluide,  volatil,  doué 
d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  acre  et  brûlante.  Respirée  à  l'état 
de  vapeur,  celte  huile  occasionne  une  constriction  de  la  poitrine  et 
provoque  fortement  la  toux.  Elle  ne  s'enflamme  que  difficilement;  il 
faut  pour  cela  qu'elle  ait  été  chaufi^ée;  elle  brûle  alors  avec  une 
flamme  d'un  bleu  très-pur.  A  l'état  de  pureté,  elle  entre  en  ébuîlition 
à  l5!ilosousla  pression  de0n»,76;  sa  pesanteur  spécifique  est  égale 
à  0,8184,  à  la  température  de  15». 

Placée  dans  un  flacon  rempli  d'air  et  ouvert  fréquemment  dans 
l'espace  de  deux  années,  cette  huile  n'éprouva  qu'une  altération  peu 
sensible;  elle  possédait  seulement  alors  une  réaction  faiblement  acide; 
agitée  avec  de  la  nragnésie  caustique  9  une  petite  portion  de  cette  base 
fut  dissoute.  En  faisant  évaporer  à  une  douce  chaleur  le  sel  magné- 
sien, on  obtint  une  masse  de  structure  cristalline ,  soluble  dans  l'eau 
qui ,  décomposée  par  un  acide ,  laissa  dégager  une  substance  huileuse, 
présentant  beaucoup  d'analogie  avec  l'acide  valérianlque. 

Mis  en  contact  avec  l'acide  hydrochloriqiie  gazetix ,  l'alcool  amy- 
lique  en  absorbe  prompteraent  des  quantités  considérables,  dégage 
de  la  chaleur  et  brunit.  L*acide  sulfurtqUe  concentré  le  dissout  à  une 
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douce  chaleur  en  se  colorant  en  rouge  violacé ,  el  donne  un  composé 
anaIo{;ue  à  l*acide  sulfovjniqiie.  Distillé  avec  du  phosphore  et  du 
brome  ou  de  l'iode^  il  donne  naissance  à  des  composés  du  genre  des 
élhers.  Lorsqu'on  y  fait  passer  pendant  quelques  heures  du  chlore 
gazeux  desséché,  ce  gaz  est  absorbé;  l'huile  s'échauffe,  laisse  dégager 
une  grande  quantité  d'acide  hydrochlorique,  et  donne  un  produit 
qui  se  rapproche  beaucoup  du  chloral.  Eutin,  distillée  à  plusieurs 
reprises  sur  de  Tacidc  phosphorique  anhydre ,  elle  laisse  dégager  un 
carbure  d'hydrogène  volatil. 

Le  résidu  de  la  rectification  de  Talcool  dans  les  distilleries  d'eau- 
de-vie  de  fécule  contient  cette  huile,  mêlée  d'une  assez  grande 
quantité  d'alcool;  aussi,  le  point  d'ébullilion  de  l'huile  brute  se 
Irouve-t-il  ordinairement  placé  entre  90o  et  95".  Pour  la  purifier,  on 
l'agite  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau,  et  on  la  distille  ensuite, 
jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébullition  soit  parvenu  à  1^«;  à  cette 
époque,  on  change  de  récipient  et  l'on  obtient  un  liquide  dont  le  point 
d'ébullition  ne  varie  plus  pendant  toute  la  durée  de  la  distillation. 
Une  nouvelle  rectification  donne  un  produit  parfaitement  pur,  qui 
renferme  : 

Carbone 68,03 

Hydrogène»     ....     15,45 
Oxigène 17,94 


100,00 


Ces  analyses  conduisent  à  la  formulée*"  g^^  0*.  Les  nombres 
déduits  de  la  détermination  de  la  densité  de  la  vapeur  doivent  faire 
considérer  la  formule  ci-dessus  comme  représentant  quatre  volumes. 
Comme  la  formule  peut  se  décomposer  en  C^®  IP°,  II''  G',  rien 
n'empêche  de  considérer  cette  substance  comme  formée  d'un  hydro- 
gène carboné  isomère  du  gaz  oléfiant ,  et  de  vapeu .  aqueuse.  En  effet , 
la  densité  de  celte  substance,  oî)tenue  par  expérience,  est  de  3,147. 

Le  calcul  donnerait  : 

20  vol.  vap.  carbone 8,452 

24  vol.  hydrogène 1,654 

2  vol.  oxigène 2,205 


li>,''2yi 


4 


=  3,073 


L'a<ftion  de  l'acide  phosphorique  anhydre  sur  l'alcool  amyllque  n'a 
pas  amené  M.  Balard  aux  mêmes  résultats  que  M.  Cahours  :  au  lieu 
d'un  hydrogène  carboné  doué  d'une  température  d'ébullition  cons- 
tante, il  a  obtenu  un  produit  qui  bout  vers  60o,  mais  dont  le  point 
d'ébullition  va  croissant  d'une  manière  graduelle  jusqu'à  250o  au 
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moins.  Les  produits  recueillis,  soi(  à  celle  température  extrême,  soit 
à  des  températures  intermédiaires,  ont  constamment  offert,  du  reste, 
la  composition  de  l*t)ydrogène  lûcarboné. 

Ce  mélangée  de  carlnires  isomériques,  diversement  volatils,  peut 
encore  être  obtenu  par  l'action  de  l'acide  sulfarique  ou  du  chlorure 
de  zinc  sur  Talcooi  amyliqne. 

Cet  alcool,  a^^ilé  avec  une  solution  de  chlorure  de  zinc  marquant 
70o  au  moins  au  pèse  sel,  ne  se  mêle  point  avec  elle  et  s*en  sépare 
aisément  par  le  repos;  mais,  si  Ton  chauffe  ces  deux  corps,  le  mé- 
lange a  lieu,  et  le  liquide  homogène  qui  en  résulte  commence  à 
distiller  à  la  température  de  loO»  environ.  Si  Ton  redistille  le  produit 
obtenu  ,  son  ébuUition  qui  commence  à  se  manifester  à  GO»  continue 
sans  interruption,  la  température  s^élevant  successivement ,  jusqu^à 
près  de  500<^.  Par  des  distillations  successives  du  produit  le  plus 
volatil,  on  obtient  un  liquide  dont  le  point  d'ébullition  se  trouve 
compris  entre  35  et  39".  Ce  liquide,  d'une  odeur  légèrement  alliacée, 
et  qui  rappelle  coro])lélement  celle  des  produits  de  la  décomposition 
du  caoutchouc  par  le  feu ,  est  aussi  un  carbure  d'hydrogène  isomé- 
rique  avec  Thydrogène  carboné.  La  densité  de  sa  vapeur  est  de  2,68o. 
Vn  carbure  d'hydrogène  dont  la  composition  serait  C*"  H*° ,  et  doiit 
réquivaleut  conliendrail  4  volumes  de  vapeur,  aurait  pour  densité 
2,45.  Ce  carbure  d'hydrogène  est  donc  le  véritable  amftène,  l'ana- 
logue du  gaz  oléfîanl.  En  effet ,  i'éther  chloramylique  donne  naissance 
à  ce  produit,  quand  on  fait  passer  sa  vapeur  sur  de  la  chaux  mêlée 
de  potasse  et  chauffée  à  SOG»,  circonstance  dans  laquelle  I'éther 
chlorhydrique  de  l'alcool  ordimire  donne  lui-même  du  g^z  oléfiant. 

Si  l'on  traite  par  une  nouvelle  quantité  de  chlorure  de  zinc  la  por- 
tion du  produit  d'où  Ton  a  séparé  le  carbure  précédent ,  et  si  on  la 
distille  de  nouveau  en  recohobant  même  les  produits,  dans  la  cornue 
qui  renferme  le  chlorure ,  alin  qu'aucune  portion  du  liquide 
n'échappe  à  son  action,  il  se  rassemble ,  peu  à  peu,  à  la  surface  de 
la  liqueur  saline,  une  matière  huileuse  qui  n'est  plus  miscible  avec 
elle.  Cette  huile  bout  à  une  température  qui  est  loin  d'être  constante, 
car  dans  les  expériences  de  M.  Balard  elle  a  paru  varier  de  160  à  260o. 

Les  premiers  produits  renferment  un  liquide  qu'on  obtient  plus 
abondamment  par  l'acide  siilfurique  ,  et  qui  parait  n'être  que  I'éther 
amylique;  mais  la  plus  grande  portion  est  formée  par  un  mélange 
de  carbures  isoraériques  analogues  à  celui  que  Ton  obtient  par  Tac- 
tion  de  l'acide  phosphorique  anhydre. 

Jciion  de  l*aci(Je  sulfurigue  sur  Vhaile  de  pommes  de  terre. 

î»59.  L'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'alcool  amylique  est  plus 
compliquée  encore,  d'après  M.  Balard,  que  celle  du  chlorure  de  zinc. 
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Si  Tan  fait  uo  inélaDge,  à  volumes  égaux^  d^ateooi  arayli^ae,  d'acide 
SDifur ique  et  d^eaii,  et  si  on  le  porte  jusqu^à  rébuUition,  i|ui  commeace 
à  se  manifester  à  140«  environ  ,  on  ne  parvient  pas,  même  en  ajou- 
t:am  de  oouvei  alcool  amylique  pour  remplacer  celui  qui  se  dégage , 
à  pri^venir  le  dégagement  d'acide  sulftireux. 

Il  reste  dans  ia  cornue  une  ma^se  visqueuse  très^abondante }  le 
produit  étsttllé  contient  le  carbure  très-volatil  que  fournit  le  chlorare 
de  zinc,  de  Talcool  amylique  indécomposé,  les  carbures isoroériqiies 
avec  Phydrogène  bicarboné et  peu  volatils;  mais  la  portion  de  liquide 
qui  distille  entre  165  et  175o,  possède  une  composition  qui  la  rap* 
proche  de  celle  du  monobydrate  d'amylène ,  et  une  densité  de  vapeur 
qui  justifie  cette  composition.  Ce  composé  qui ,  comme  Téther  ordi- 
naire donne  2  volumes  de  vapeur ,  mériterait  donc  une  étude  ap- 
profoiMlie  ,  mais  la  production  simultanée  de  quelques  carbures 
dMiydrogène  ,  d'une  volatilité  analogue  à  la  sienne,  rendra  proba- 
blement trèS'diffifile  sa  complète  |Mirification. 

Lorsqu^on  meten  contact  parties  égales  en  poids  d*huile  de  pommes 
de  terre  et  d*acidesulfurique  à  660,  le  mélange  se  colore  fortenleni  et 
s'échauffe ,  sans  qu'il  se  dégage  d'acide  sulfureux  ;  la  réaction  s*ac- 
complit  tout  entière  sans  qu'on  soit  même  obligé  de  chauffer  le  mé- 
lange. Dans  cette  circonstance ,  il  se  produit  un  acide  particulier  qu'on 
peut  facilement  isoler  de  l'acide  sulfurique  en  excès  en  neutralisant 
la  liqueur  acide  par  le  carbonate  de  baryte.  On  obtient  de  cette  ma- 
nière du  sulfate  de  baryte  et  un  sel  solnble  de  cette  base.  Dans  cet 
état ,  ce  sel  ;i'est  pas  pur  ;  il  se  trouve  souillé  par  une  matière  brune 
dont  on  peut  facilement  le  débarrasser  ,  en  concentrant  la  dissolution 
à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  susceptible  de  cristalliser 
par  refroidissement.  Les  cristaux  desséchés ,  sur  du  papier  â  filtre  , 
sont  redissous  dans  Peau  et  agités  avec  du  charbon  animal.  La  liqueur 
filtrée  est  incolore;  abandonnée  à  Tévaporalion  spontanée,  elle  laisse 
déposer  le  sel  en  feuilles  nacrées.  Deux  ou  trois  cristallisations  suc- 
cessives suffisent  pour  donner  un  produit  parfaitement  pur. 

LorsqiPôn  verse,  peu  à  peu  ,  de  l'acide  surfnrique  dans  la  dissolu- 
tion du  sel  de  baryte ,  il  se  forme  un  précipité  de  sulfate  de  cette 
base,  et  l'on  obtient  un  liquide,  qui  très-concentré,  est  légèrement 
sirupeux;  c'est  une  dissolution  de  l'acide  sulfoamylique  dans  l'eau  ; 
on  parvient,  quelquefois,  mais  très-rarement,  à  obtenir  cet  acide  à 
l'état  cristallisé  par  évaporation  spontanée;  il  se  présente  alors  sous 
forme  de  petites  aiguilles  très-fines.  Cet  acide  est  très-soluble  dans 
Teau  et  dans  l'aU^M)! ;  sa  saveur  esta  la  fois  acide  et  amère.  Il  rougit 
la  teinture  de  tournesol;  très-concentré,  il  se  décompose  par  l'ébulli- 
tioni  de  l'huile  se  régéuère^  et  l'on  obtient  de  Tacide  sulfurique  libre. 
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La  même  décompmtion  8*opère  dans  le  vide  en  très-peu  de  (einps. 
Cet  acide  ne  produit  de  précipité  dans  aucune  dissolution  saline. 

Sulfoamylaie  de  baryte.  Ce  sel  se  présente  sous  forme  de  lamelles 
nacrées  très-brillantes;  il  n^est  pas  isomorphe  avec  le  sulfovinaie 
correspondant  d'après  M.  Laprovostaye.  11  est  inodore,  sa  saveur  est 
fortement  amère  ;  il  est  très-soluble  dans  Teau  ,  solubledans  Talcool, 
plus  à  cbaud  qu*à  froid,  à  peine  soluble  dans  l'éther.  Soumis  à  la 
distillation  sèche  ,  ce  sel  commence  à  se  décomposer ,  à  une  tempe- 
ratore  im  peu  supérieure  à  200  degrés 5  et  fournit  une  matière  hui- 
leuse en  laissant  pour  résidu  du  sulfate  de  baryte  mêlé  de  charbon. 
Bf>oiUi  pendant  longtemps  avec  de  Teau ,  ce  sel  se  décompose  en 
donnant  naiissauce  à  de  Thuile  qui  se  régénère  ,  à  de  Tacide  sulfu- 
rique  qui  devient  libre,  et  à  du  sulfate  de  baryte  qui  se  dépose. 

Ce  sel  renferme  : 

Carbone 25,00 

Hydrogène 4,88 

Oxigène 6,41 

Acide  sulfurique.  .     .  16,51 

Sulfate  de  baryte.  .     .  47,40 

100,00 
Nombres  qui  conduisent  évidemment  à  la  fbrmul^  rationnelle  : 

S0«,Ba0  4-S0«,  C*<'H«%H*  0*. 

Le  même  sel  de  baryte  ,  desséché  seulement  entre  des  doubles  de 
papier  Joseph,  renferme  : 

S0%  Ba  04-  SO*,  C"  H»%  H«  0*. 

960.  fodhxdraied'amxlène.  C'est  un  liquide  incolore  plus  pesant 
que  Teau  ;  sa  saveur  est  piquante  et  son  odeur  alliacée.  Conservé  à  la 
lumière  diffuse,  il  ne  s*altère  pas  ;  mais  il  n*en  est  plus  de  même  lors- 
qu'on Texpose  à  l'action  directe  des  rayons  solaires  ;  Ton  voit  alors  , 
bientôt,  se  manifester  une  couleur  d^un  jaune  rosé,  qui  n'augmente 
pas  avec  le  temps ,  et  qui  est  due  à  une  petite  quantité  d'iode  mis  à 
nu  ;  quelques  gouttes  de  potasse  suffisent  pour  faire  disparaître  cette 
colorât  km. 

Ce  liquide  entre  en  ébuUition  vers  120»,  sous  la  pression  de  0<b,76. 
Il  ne  s^enflarame  pa»  par  l'approche  d^un  corps  en  combustion;  mais 
lorsqu'on  le  chauffe  au  point  de  le  réduire  en  vapeur  et  qu*oo  en- 
flamme celle-ci,  elle  brftle  avec  une  flamme  pourpre.  Une  dissolution 
aqueuse  de  potasse  caustique  concentrée  ne  lui  fait  éprouver  qu'une 
destruction  lente,  même  à  la  température  de  rébuUitioii.  Il  n^'en  est 
pas  de  même  d'une  dissolution  alcoolique  de  potasse;  dans  ce  cas, 
Tiodhydrale  est  promptement  décomposé  ;  et  Ton  obtient,  par  le  re- 
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froidissemeni ,  une  massé  d'iodure  de  polassium  qui  cristallise.  Ce 
composé  renferme  : 

Carbone 30,85 

Hydrogène 5,53 

Iode C5,04 

100,00 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

La  densité  de  sa  vapeur,  oLlenue  par  expérience ,  est  égale  à  6,675  j 
la  densité  calculée  est  6,79. 

I/iodhydrale  d'aniylène  se  prépare  en  faisant  réagir,  à  une  douce 
chaleur,  un  mélanjîe  de  8  parties  d'iode ,  13  d'alcool  amylique  et  une 
de  phosphore  ,  et  distillant  lentement  le  mélange.  Le  liquide  obtenu 
est  lavé  à  Teau  à  plusieurs  reprises  ,  puis  mis  en  digestion  sur  du  chlo^ 
rure  de  calcium  calciné ,  et  distillé  ensuite  deux  ou  trois  fois. 

961.  Bromhydrate  d^amylène.Ce  composé  est  liquide, incolore, 
volatil,  plus  posant  que  Teau,  doué  d'une  saveur  acre,  et  d'une  odeur 
à  la  fois  alliacée  et  piquante.  11  ne  s'altère  ni  par  la  lumière  diffuse, 
ni  par  son  exposition  direcle  à  l'action  des  rayons  solaires.  Il  distille, 
.«ans  éprouver  la  moindre  altération ,  ne  s'enflamme  que  difficilement 
par  rapproche  d'un  cori>s  en  combustion  ;  sa  vapeur  brûle  avec  une 
flamme  verdâtre.  La  potasse  ou  la  soude  caustiiiue,  en  dissolution 
dans  l'eau,  ne  lui  font  subir  qu'une  altération  très-lente  j  dissoutes 
dans  l'alcool,  ces  bases  Tallèrent  promjitement;  il  se  forme  des 
bromures  métalliques.  Ce  composé  est  soluble  dans  Talcool  et 
l'éther. 

On  obtient  pour  sa  composition  en  centièmes  : 

Carbone 41,09 

Hydrogène 7,47 

Brome 50,84 

100,00 
Ce  qui  conduit  évidemment  à  la  formule  rationnelle  : 

C2oj|8o     U,,J  J,2 

OO'i.  Chlorhydrate  d'amylène.  A  l'état  de  pureté,  c'est  un  liquide 
incolore,  doué  d'une  odeur  aromatique  assez  agréable,  insoluble 
dans  l'eau,  bouillant  vers  lOâ",  parfaitement  neutre  au  papier  de 
tournesol,  et  n'exerçant  aucune  action  sur  le  nitrate  d'argent.  Si  l'on 
en  approche  un  corps  enignition,  il  s'enflamme,  brûle  avec  une 
flamme  bordée  de  vert,  et  le  produit  de  la  combustion  précipite  alors 
abondamment  le  nitrate  d'argent.  Cette  substance  se  comporte  donc, 
comme  on  le  voit,  à  la  manière  de  l'éther  hydrochlorique.  Elle  ren- 
ferme : 
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C*» 750,00     ....     56,38 

H*» 157,00     ....     10,55 

Cl* 442,C4     ....     55,29 

1530,14  100,00 

Ce  com|)osé  se  prépare  en  distillant  parlies  égales  en  poids  d'huile 
de  pommes  de  lerre  et  de  perchlorure  de  phosphore  ,  lavant  le  pro- 
duit de  la  distillation ,  à  plusieurs  reprises  avec  de  Peau  alcalisée  par 
de  la  potasse,  séchant  le  liquide  sur  du  chlorure  de  calcium  foitdu, 
et  le  distillant ,  après  un  séjour  convenable  sur  cette  matière ,  au  hain 
d'eau  saturée  de  sel  marin. 

M.  Balard  a  réussi  à  préparer  Télher  chlorhydrique  de  la  série 
amyliqiie  par  un  procédé  plus  direct. 

Quoique  non  miscible  à  Peau  ,  l'alcool  amylique  se  mêle  fort  bien 
avec  racide  chlorhydri<|ue  du  commerce;  mais  si  Ton  soumet  à  Tac- 
lion  de  la  chaleur  portée  jusqu'à  rébullilion ,  ce  liquide  homogène, 
il  se  partage  bientôt  en  deux  couches  :  celle  qui  surnage  est  de  Talcool 
amylique  tenant  de  Tacide  chlorhydrique  en  dissolution  ,  celle  qui 
occupe  la  partie  inférieure  est  de  Tacide  chlorhydrittue  affaibli. 

En  conlinuant  la  distillation  de  la  liqueur-qui  surnage  ,  on  obtient 
un  produit  dont  les  premières  portions  contiennent  de  Téther  chlor- 
hydrique ,  mais  mêlé  à  beaucoup  d'huile  non  élhérifiée.  Pour  séparei* 
ces  deux  corps ,  il  suffît  d'agiter  leur  mélange  avec  plusieurs  fois  leur 
volume  d'acide  chlorhydrique  du  commerce.  On  obtient ,  par  le  repos, 
trois  couches  bien  distinctes  :  la  couche  inférieure  est  aqueuse,  c'e^t 
de  l'acide  chlorhydrique  affaibli.  La  couche  moyenne  est  formée 
d'huile  retenant  encore  un  peu  d'étlier  et  beaucoup  d'acide  chlorhy- 
drique ;  la  couche  supérieure  est  de  Télher  chlorhydrique  pur,  auquel 
M.  Balard  a  trouvé  un  point  d'ébullition  qui  ne  parait  pas  cependant 
dépasser  lOOo.  Son  analyse  et  la  densité  de  sa  vapeur  le  présentent 
comme  identique, du  reste, avec  celui  quia  éléoMenu  par  M.  Cahours. 

Chlorhydrate  d'amylène  chloré.  M.  Cahours  a  étudié  l'action  du 
chlore  sur  le  chlorhydrate  d'amylène.  Ayant  placé  quelques  gram- 
mes de  ce  produit  dans  un  flacon  rempli  de  chlore  sec ,  il  exposa  celui- 
ci  à  l'action  directe  des  rayons  solaires.  Dans  le  commencement ,  il 
y  eut  un  dégagement  abondant  d'acide  hydrochIori((ue  qui  diminua 
bientôt,  et,  malgré  l'insolation  ,  toute  aciion  vint  plus  lard  à  cesser. 
Le  produit  de  la  réaction  ,  après  sa  purification  .  se  présenta  sous  la 
forme  d'un  liquide  assez  limpide,  incolore,  doué  d'une  odeur  forte 
et  comme  camphrée.  11  renferme  : 

C»" 750,0        15,71 

H« 37,5  0.79 

CP« 5985,8        85,50 

4771,5      100,00 
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La  fai))l€  qiiantUé  d^hydrogène  qui  reste  dan«  ce  composé  et  Té- 
norme  quantité  de  chlore  qui  s'y  est  ûxée  doivent  faire  supposer  que 
si  la  réaction  était  suffisamment  prolongée ,  et  l'action  de  la  lumière 
solaire  assez  énergique,  on  parviendrait  à  transformer  le  chlorhy- 
drate d'amyléne  en  un  chlorure  de  carbone ,  comme  cela  a  lieu  pour 
rélher  hydrochiorique. 

Cxonhxdrate  d*amjrlène.  Le  sulfoamylate  de  chaux,  quand  on  le 
disitille  avec  le  cyanure  de  potassium  ,  donne  entre  autres  produits 
volatils  un  composé,  qui  bout  à  150°  environ ,  et  qui  n'est  autre  ciiose 
que  rélher  hydrocyanique  de  Talcool  amylique. 

963.  Sutfhxdrate  d*amxlène.  L'élher  chloramylique  peut  devenir 
la  source  de  plusieurs  composés  nouveaux.  Sa  solution  alcoolique  n^é- 
prouve  aucune  action  sensible ,  à  froid  y  de  la  part  d'une  solution 
alcoolique  de  sulfure  de  potassium  ;  mais  il  se  produit ,  à  chaud,  une 
décomposition  à  la  suite  de  laquelle  il  y  a  formation  de  chlorure  de 
potassium  qui  se  dépose ,  et  d'éther  $:ulfhydro-amyIique  qui  reste  en 
dissolution.  Cet  éther  que  Ton  peut  isoler,  en  étendant  Talcool  avec 
une  certame  quantité  d'eau,  se  rassemble ,  à  la  surface ,  sous  la  forme 
d'une  matière  huileuse  qui  brûle  avec  une  belle  flamme  blanche  non 
fuligineuse ,  bleue  à  la  base.  Il  bout  à  31 6<*  environ  ,  et  présente  une 
odeur  alliacée  fort  désagréable  bien  connue  comme  caractère  de  Pé- 
ther  hydrosulfurique  de  l'alcool  ordinaire.  Comme  ce  dernier  pro- 
duit ,  l'éther  sulfbydroamylique  ne  donne  que  deux  volumes  de  va- 
peur. 

Si  Ton  traite,  à  chaud,  la  solution  alcoolique  d'éther  chlorhydri- 
que  par  celle  d'hydrosulfate  de  sulfure  de  potassium,  ou  bien  si  on 
distille  un  mélange  de  sulfo-amylate  de  chaux  el  d'hydrosulfate  de  ce 
sulfure  ,  on  obtient  un  produit  d'une  odeur  beaucoup  plus  désagréa- 
ble, rappelant  celle  de  l'acide  sulfhydrique  lui-même^  se  volatilisant 
un  peu  au  dessous  de  120<^,  el  présentant  la  composition  du  mercap- 
lan  de  l'alcool  amylique.  Quoique  sa  composition  n'ait  pas  été  cons- 
tatée par  la  densité  de  sa  vapeur,  la  manière  dont  il  se  comporte  avec 
Toxide  rouge  de  mercure  ne  peut  laisser  de  doute  sur  sa  nature.  Par 
son  contact  avec  ce  corps,  il  produit  un  vif  dégagement  de  chaleur 
avec  formation  d'un  composé  blanc  tout  à  fait  analogue  au  mercap- 
tide  de  mercure. 

964.  Acétale  d'amxlène.  A  l'état  de  pureté  ,  c'est  un  liquide  inco- 
lore ,  très-limpide,  volatil  sans  décomposition,  bouillant  vers  125o.  U 
possède  une  odeur  éthérée  et  aromatique,  qui  rappelle  un  peu  celle 
de  l'éther  acétique;  sa  pesanteur  îfpécifique  est  moindre  que  celle  de 
IVau;  il  est  insoluble  dans  ce  liquide,  soluble  au  contraire  dans  l'al- 
cool, l'éther^  l'hurle  de  pommes  de  terre,  etc.  L'acide  sulfurique  con- 
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centré  ne  le  colore  pas  à  froid;  en  chauffant,  il  se  manifesle  une 

coloration  jaune  rougeâlre;  si  Ton  élève  dâvaiHage  la  température  , 

il  s^étahlit  une  réaction  destructive,  la  matière  noircit  et  il  se  dégage 

de  Tacide  sulfureux.  Mis  en  contact  avec  une  dissolution  aqueuse  de 

potasse,  il  s^ailère  très  lentement;  une  dissolution  alcoolique  de  cette 

base  Tallère  assez  rapideuienl  au  contraire  ;  il  se  produit  un  acétate 

alcalin  etlMiuile  se  régénère. 

11  renferme  : 

Carbone 04,62 

Hydrogène 10.75 

Oxigène 24,65 

100,00 

La  densité  de  sa  vapeur ,  prise  par  expérience,  a  donné  4,458  ;  la 
densité  calculée  serait  égale  à  4,55. 

D'oH  Ton  voit  que  ,  non-seulement,  ce  produit  possède  une  compo- 
sition parfaitement  analogue  à  celle  de  Téther  acétique,  mais  qu*il 
présente  encore  le  même  mode  de  divi^sion  moléculaire. 

Ce  produit  se  prépare  avec  la  plus  grande  facilité  en  soumettant  à 
Ih  distillation  un  mélange  de  deux  parties  d'acétate  de  potasse,  d'une 
partie  d'huile  de  pommes  de  terre  et  d^une  partie  d'acide  sulfurique 
concentré,  lavant  le  produit  de  la  réaction  avec  de  Teau  alcalisée,  le 
séchant  sur  du  chlorure  de  calcium  et  le  distillant  ensuite  sur  du 
massicot. 

y4cétate  d'amxlène  chloré.  En  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
dans  Pacélate  d'amylène  bien  desséché,  il  commence  à  s^attaquer  à 
la  température  ordinaire  et  le  liquide  s^'échauffe;  mais  il  arrive  bien- 
tôt une  époque  où  toule  action  cesse.  Si  Ton  place  alors  la  cornue 
qui  contient  la  matière  dans  un  bain-marie  dont  la  température  soit 
entretenue  à  100°,  et  qu'on  continue  à  faire  pas  er  le  courant  de 
chlore  ,  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  d'acide  hydrochlorique  vienne 
à  cesser  complètement,  on  trouve  que  la  substance  est  convertie  en 
un  nouveau  produit  qui  contient  du  chlore  et  qui  peut  se  représenter 
par  (a  formule 

C«  H«  0*,C»°  H^«  CI*0. 

En  traitant  le  produit,  ainsi  préparé,  par  une  dissolution  de  spus- 
rarbonate  de  soude,  le  lavant  ensuite  à  grande  eau  et  le  séchant  enfin 
par  une  longue  exposition  dans  le  vide  desséchépar  Tacide  sulfurique, 
on  l'obtient  tout  à  fait  pur.  En  cet  état ,  c'est  un  liquide  incolore, 
assez  mobile,  doué  d'une  odeur  agréable,  insoluble  dans  l'eau,  plts 
pesant  que  ce  liquide,  soluble  dans  l'alcool  et  plus  encore  dans  Té- 
iher.  Soumis  à  l'action  d^une  température  supérieure  à  150o,  il  jau- 
nit; il  s'altère  con>plétement  par  la  distillation.  11  renferme  : 
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C«« 1050,0  45,25 

H'* 149,8  6,05 

CM 885,4  35,0.3 

0* 400,0  10,09 


2485,2  100,00 

En  plaçant  ce  produit  dans  un  Hacon  rempli  de  chlore  sec  sous 
TinQuence  de  la  lumière  solaire,  le  chlore  est  d'abord  absorbé  avec 
assez  de  rapidité  ;  bientôt .  raction  se  ralentit ,  mais  néanmoins  con- 
tinue toujours;  le  liquide  ne  prend  pas  de  viscosité,  l'on  voit  de  pe- 
tites aiguilles  apparaître  dans  la  masse  ,  et  tout  Thydrogène  finirait 
sans  doute  par  disparaître. 

965.  Eiher  s  divers.—  M.  Bilard  a  préparé  quelques  élh«*rs  à  oxa- 
cides de  Talcool  amylique,  en  employant  la  méthode  directe,  atin  do 
prévenir  la  formation  de  ces  carbures  d'hydrogène,  auxquels  Tactioii 
deTacide  sulfurique  donne  constamment  lieu,  lia  obtenu  ainsi  Téthei* 
oxalique, et  l'élher  valérianique. 

Quand  on  traite  à  rhaud  Talcool  amylique  par  \m  excès  d'acidu 
oxalique, on  obtient  à  la  partie  inférieure  du  vase  un  liquide  aqueux; 
c'est  une  solution  saturée  d'acide  oxalique,  et  il  i^urnage  une  li<|ueuL* 
huileuse  dont  l'odeur  de  punaise  est  très  prononcée.  Ce  liquide  alcoo- 
lique et  élhéré  laisse  ,  par  le  refroidissement, déposer  à  son  tour  de 
l'acide  oxalique. 

Saturé  par  le  carbonate  de  chaux,  il  donne  un  sel  soluble  qui  cris- 
tallise en  belles  lames  par  le  refroidissement ,  et  qui  parait  avoir  la 
constitution  d'un  oxamylate  de  chaux  anhydre.  Ce  sel  e&l  moins  sta- 
ble que  lesulfoamylate  delà  même  base.  Sa  dissolution  aqueuse  doit 
être  concentrée  à  un  feu  très-doux  ;si  on  la  porte  à  rébullifion  ,  il  se 
régénère  de  l'alcool  amylique^  de  l'oxalale  de  chaux  se  dépose,  et  de 
l'acide  oxalique  est  mis  en  liberté. 

La  liqueur  huileuse  <iui  fournit  ce  sel  laisse  distiller  à  la  tempéra- 
ture de  260"  de  Téther  oxamylique  pur,  dont  l'équivalent  donne  deu\ 
volumes  de  vapeur. 

Cetétherest  décomposé  par  des  solutions  alcalines,  en  oxalate 
alcalin  et  en  alcool  qui  se  régénère. 

La  solution  aqueuse  d'ammoniaque  le  transforme  en  oxamide. 

Traité  par  le  gaz  ammoniac  sec  ,  il  donne  de  l'alcool  amylique  et 
un  composé  blanc  qu'on  peut  obtenir  aussi  en  traitant  la  dissolution 
de  cet  éther  dans  Palcool  vinique  absolu  par  une  proportion  conve- 
nable ,  et  ajoutée  d'une  manière  graduelle ,  d'une  solution  de  gaz 
ammoniac  dans  le  même  alcool.  Ce  produit  correspond  à  l'oxamé- 
thane. 

Par  son  ébullition  avec  l'eau ,  il  se  transforme  en  alcool  amylique 
et  en  acfde  oxamique.  11  cristallise  par  Tévaporation  spontanée  de  sa 
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dissolution  dans  l'alcool  vinique;  mais  les  cristaux  ainsi  obtenus  sont 
trop  petits  pour  qu*on  en  puisse  déterminer  exactement  la  Forme. 

Action  des  alcalis  hydratés  sur  C huile  de  pommes  de  terre. 

966.  L''huile  de  pommes  de  terre  éprouve,  de  la  part  de  la  potasse 
hydratée  ,  une  action  très-simple.  Sous  l'influence  de  cet  agent  elle 
est  changée  en  un  acide  exactement  semblable  à  Tacide  valérianique 
naturel.  L'huile  primitive  C»"  H**  0'  se  transforme  en  C*»  H*»  0*, 
acide  valérianique ,  à  ne  considérer  que  le  résultat  final.  Mais  avant 
de  se  convertir  en  acide  ?alérianique,cette  huile  perd  de  Thydrogène, 
et  parait  donner  ainsi  naissance  à  une  combinaison  de  potasse  et 
d'une  matière  nouvelle,  l'aldéhyde  valérianique  C"'  H*®  0*. 

On  aurait  donc  les  équations  suivantes: 

Huile  de  pommes  de  terre.    .    C**»  H**  0*— H*=: 
Valéraldéhydale  de  polasse  .    C"»  IP"  0»  K0~H*4-0= 
Talérate  de  potasse.     .     .     .     C*°H*«0»,KO. 

Pour  exécuter  cette  réaction ,  il  faut  placer  dans  un  matras  de 
Pbuile  de  pommes  de  terre  que  Ton  recouvre  d'une  couche  de  potasse 
fondue  avec  son  poids  de  chaux  ;  il  faut  employer  environ  10  parties 
de  ce  mélange  pour  une  partie  d'huile.  Dès  les  premiers  instants  du 
contact ,  la  température  du  mélange  s'élève  beaucoup ,  et  la  masse 
jaunit  fortement  par  suite  de  la  réaction  de  l'air.  Mais,  à  peine  le  ma- 
tras est-il  plongé  dans  un  bain  d'alliage  porté  à  178o,  qu'on  voit  la 
masse  blanchir  par  l'effet  du  dégagement  de  gaz  hydrogène.  En  opé- 
rant sur  40  grammes  d'alcool  amylique,il  faut  maintenir  la  tempé- 
rature du  mélange  vers  200»  pendant  dix  ou  douze  heures.  Quoique 
la  température  de  170o  suffise,  il  n'y  a  rien  à  craindre  en  portant  la 
chaleur  jusqu'à  220  ou  âSO»,  surtout  après  les  premières  heures. 

Nous  avons  dit  que  le  gaz  dégagé  dans  cette  réaction  consistait  eu 
hydrogène;  mais  nous  devons  ajouter  ,  que  celui-ci  est  quelquefois 
mélangéd'un  gaz  carburé,  en  petite  quantité  sans  doute,  mais  à  dose 
assez  notable  pour  qu'on  doive  ménager  la  température  pendant  la 
réaction^  car  ce  gaz  carburé  augmente  à  mesure  que  la  température 
s'élève. 

Lorsque  le  dégagement  d'hydrogène  a  cessé,  il  convient  de  boucher 
le  ballon,  et  de  laisser  refroidir  la  matière  hors  du  contact  de  Pair. 
Il  faut  ensuite  retirer  rapidement  la  masse  du  vase  en  cassant  celui- 
ci  au  besoin,  l'introduire  dans  une  capsule  et  le  couvrir  d'eau.  Si  l'on 
ne  prend  pas  cette  précaution,  la  masse  poreuse  exposée  à  Tair^  en 
absorbe  rapidement  l'oxigène,  s'échaufife  et  s'ajlume  même  ,  comme 
de  l'amadou. 

La  masse  étant  délayée  dans  l'eau,  on  l'introduit  dans  une  cornue, 
et  Ton  y  ajoute  peu  à  peu  de  l'acide  sulfuriqueaffaibli,  en  léger  excès. 

T09E  III.  OR.  3 
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On  distille  le  produit,'  afin  d'en  retirer  l'acide  valérique»  et  l'on  reçoit 
les  vapeurs  dans  une  dissolution  de  carbonate  de  soude;  celle-ci  pro- 
duit du  valérate  de  soude  avec  l'acide  valérique,  et  laisse  en  liberlé 
riiuile  de  pommes  de  terre  ,  ainsi  que  l'espèce  d'aldéhyde  valérique 
()ui  a  pu  se  former. 

En  général,  on  ne  remarque  ni  huile  de  pommes  de  terre,  ni  aldé- 
hyde valérique  dans  les  produits  qui  se  volatilisent,  quand  on  vient  à 
distiller  ce  carbonate  de  soude;  mais  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire 
de  prendre  cette  précaution. 

Lorsque  le  valérate  de  soude  est  ainsi  purifié,  si  on  le  sursature  au 
moyen  de  l'acide  phosphorique,  et  qu'on  distille  de  nouveau,  on  ob- 
tient l'acide  valérique  sous  la  forme  d'une  huile  incolore,  plus  légère 
que  l'eau,  et  douée  d'une  odeur  persistante  et  caractéristique  qui  rap- 
pelle l'odeur  de  la  racine  de  valériane. 

Dans  cet  état,  l'acide  valérique  constitue  un  surhydrate ,  qui  peut 
perdre  une  certaine  quantité  d'eau  ,  lorsqu'on  le  fait  bouillir  ,  ou 
mieux  quand  on  le  soumet  à  une  complète  distillation.  Les  premiers 
produits  consistent  en  eau  presque  pure,  plus  tard  l'acide  déshydraté 
distillerait  lui-même. 

Jcîde  valérique. 

967.  Obtenu  de  cette  manière,  l'acide  valérique  est  un  corps  liquide, 
très-fluide,  incolore,  d'une  odeur  forte  et  persistante  de  valériane;  sa 
saveur  est  acide  et  piquante;  il  produit  une  tache  blanche  sur  la 
langue;  àl6o,5  cenligr.  il  a  une  densité  de  0,937.  Il  bout,sans  altéra- 
tion, à  175'»  environ.  Refroidi  à  —  15o,il  reste  parfaitement  liquide  ; 
il  s'enflamme  facilement,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  fuligi- 
neuse. 

Le  chlore  lui  enlève  de  l'hydrogène  et  s'y  substitue  en  produisant 
deux  acides  nouveaux,  que  nous  étudierons  plus  loin. 

L'acide  valérique  dissout  une  grande  quantité  de  brome  et  d'iode, 
mais  ne  subit  aucune  altération  de  la  part  de  ces  corps ,  même  à  la 
lumière  solaire  directe. 

Mis  en  contact  avec  l'eau,  l'acide  valérique  en  dissout  une  certaine 
quantité;  l'eau,  à  son  tour,  en  dissout  considérablement.  L'acide 
phosphorique  sirupeux  décompose  cette  dissolution,  et  laisse  surnager 
de  l'acide  valérique  oléagineux. 

L'acide  nitrique  à  chaud  ou  à  froid  ne  fait  subir  aucune  altération 
appréciable  à  l'acide  valérique. 

L'acide  sulfurique  ordinaire  le  charbonne  à  chaud  en  dégageant 
ide  racide  sulfureux. 
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L^acide  pbosphorïque  anhydre  le  déconi]H>>e  en  vaiérone  et  en  Q9t 
in  Ha  m  niables. 

L*alcooi  et  Téther  le  dissolvent  en  toutes  proportions.  Sa  dissolution 
aqueuse  ou  alcoolique  décompo&e  parfaitement  les  carbonates  alca- 
lins. 

Son  analyse  fournil  les  résultats  suivants  : 

C*«.     ...    765,2  59,5 

H'».     ,     .     .     125,0  9,7 

0*.       .     .     .    400,0  51,0 

1290,2  100,0 

La  densité  de  vapeur  de  Tacide  valérique  hydraté  est  égale  à  3,06. 
Le  calcul  donne  5,55^  en  supposant  que  Palome  diacide  représente 
quatre  volumes  de  vapeur. 

Acide  valérique  trihydraté. 

Toutes  lesfoisqu'on  sépare  Tacide  valérique  d'un  de  ses  sels  dissous 
dans  reau,on  ToMient  sous  la  forme  d'un  hydrate  à  o  atomes  d'eau. 
Celui-ci  se  détruit  par  la  chaleur,  et  ne  se  maintient  peut-être  à  la 
température  ordinaire  que  pendant  quelque  temps;  car  i\M\%  les  fla- 
cons où  on  le  renferme,  et  encore  bien  qu'il  y  soit  introduit  tout  à 
fait  limpide ,  on  voit  se  déposer  des  gouttelettes  d'humidité  qui  sem- 
hlent  le  produit  d'une  décomposition  lente. 

II  contient 

C««.     .     .     .    765,2  50,4 

H"*.     .     .     .     150,0  9,9 

0« 600,0  39.7 


1515,2  100,0 

D'où  l'on  voit  que  l'acide  valérique  surhydralé  correspond  à  l'a- 
cide acétique  hydraté,  qui  correspond  lui-même  au  maximum  de 
d<^nsité  de  l'acide  acétique- 

Faléraies» 

968.  En  général  ,  les  valérates  sont  tous  solubies  dans  l'eau,  ils 
exhalent  tous  plus  ou  moins  l'odeur  de  la  valériane.  Les  valérates  des 
alcalis  et  des  terres  alcalines  possèdent  une  saveur  sucrée  très*pronon- 
eée.  Les  valérates  de  potasse  et  de  baryte  ne  crisiiaUisentpas,  le  pre^ 
iDier  offre  l'aspect  d'une  gomme  ,  et  le  second  se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  blanche.  Le  valérate  d'argent,  préparé  en  décom- 
i)osant  le  valérate  neutre  d'ammoniaque  par  le  nitrate  neutre  d'ar- 
gent constitue  un  précipité  volumineux ,  blanc  ,  qui  abandonné  à 
liiiméme  à  l'obscurité,  au  sein  même  du  liquide  qui  lui  adonné  nais- 
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sance,  se  change  en  une  poudre  lourde  et  cristalline  que  l'on  confon- 
drait avec  le  fulminate  du  même  métal. 

Cette  poudre,  jetée  sur  un  filtre,  lavée  à  Teau,  et  desséchée  à  Tabri 
du  contact  de  la  lumière,  sans  quoi  elle  noircirait  promplement,  pos- 
sède la  composition  suivante  : 

C«» 765,2  29,0 

H»« 112,3  4,2 

0» 500,0  11,6 

AgO 1451,6  55,2 

2629,1  100,0 

Soumis  à  la  distillation  sèche,  les  valérates  alcalins  se  décompo- 
sent en  donnant  de  Tacide  carbonique  qui  se  fixe  sur  la  base,  et  de 
la  valérone  dont  la  composition  est  représentée  par  la  formule  C* 
H»«0. 

Acide  chlorovalértsique. 

969.  On  obtient  toujours  cet  acide,  quand  on  fait  passer  du  chlore  sec 
dans  Pacide  valérique  anhydre  abrité  du  contact  directdelalumiere.il 
est  convenable  de  refroidir  Tacide  au  commencement  de  la  réaction, 
car  elle  deviendrait  si  vive,  que  tout  le  produit  serait  projeté  hors  du 
vase.  L'action  étant  épuisée  à  froid^  on  remplace  Teau  froide  par  un 
bain  dont  on  entretient  la  température  à  environ  50  ou  60».  Cette 
élévation  de  température  est  nécessaire  ,  car  Tacide,  par  celte  réac- 
tion, perd  beaucoup  de  sa  fluidité ,  et  le  chlore  a  quelque  peine  à  le 
traverser.  On  continue  le  passage  du  chlore  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
dégage  plus  d'acide  chlorhydrique. 

Dans  cet  état ,  Tacide  se  présente  sous  la  forme  d'une  huile  peu 
fluide,  colorée  en  jaune  par  le  chlore  qu'il  contient  en  dissolution. 
Pour  expulser  le  chlore,  ainsi  que  l'acide  chlorhydrique  qui  s'y  trouve 
aussi  dissous ,  on  y  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique  sec , 
l'acide  étant  maintenu  à  une  température  d'environ  60  ou  SOo  au 
moyen  d'un  bain  d'huile;  au  bout  d'une  heure  ou  deux  du  passage  de 
l'acide  carbonique,  la  matière  ne  contient  plus  ni  tracede  chlore,  ni 
trace  d'acide  chlorhydrique  libre. 

Dans  cet  état,  l'acide  chlorovalérisique  constitue  un  corps  semi- 
fluide,  transparent,  plus  pesant  que  l'eau,  sans  odeur,  d'une  saveur 
acre  et  brûlante  ;  il  produit  une  tache  blanche  sur  la  langue.  Refroidi 
^  ^  Igo,  il  perd  encore  de  sa  fluidité  sans  se  prendre  en  masse;  à  50o^ 
au  contraire,  il  est  très-fluide.  Chau£Fé  à  110  ou  120^,  il  se  décompose 
en  dégageant  abondamment  du  gaz  acide  chlorhydrique. 

Mis  en  contact  avec  l'eau,  il  s'y  combine  instantanément,  en  pro- 
duisant  un  liquide  très^fluide,  peu  odorant,  plus  lourd  que  Teau, 
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Ce  liquide  ne  perd  plus  la  totalité  de  Teau  qu'il  a  prise ,  même 
dans  le  vide  sec  et  à  une  température  d'environ  lOO©  longtemps  pro- 
longée. Tel  est  le  motif  qui  nous  a  empêché  de  laver  par  Peau  l'acide 
chlorovalérisique ,  et  qui  nous  a  fait  recourir  au  lavage  par  un  cou- 
rant d'acide  carbonique,  méthode  qui  deviendra,  du  reste,  d'un 
grand  secours  dans  Pétude  des  réactions  du  chlore  sur  les  corps  peu 
volatils. 

La  solution  aqueuse  et  récente  d'acide  chlorovalérisique  ne  préci- 
pite aucunement  le  nitrate  d'argent.  L'hydrate  le  précipite  abondam- 
ment au  contraire ,  mais  le  précipité  est  entièrement  soluble  dans 
l'acide  nitrique. 

A  froid ,  les  alcalis  dissolvent  tous  l'acide  chlorovalérisique,  et  les 
acides  le  précipitent  intact  de  ces  dissolutions. 

L'acide  chlorovalérisique  nous  a  présenté  la  composition  suivante  : 

C*o 765,2  25,4 

H^* 74,8  2,4 

Ch« 1768,0  58,7 

0* 400,0  15,5 

3008,0      100,0 
Acide  chlorovalérosfgue, 

970.  Cet  acide  s'obtient  en  faisant  passer  du  chlore  à  refus  dans  de 
l'acide  valérique  anhydre  au  soleil.  L'action  étant  épuisée  à  froid  ,  on 
entoure  le  vase  d'un  bain  d'eau  à  C0«  environ  ,  et  on  continue  le 
courant  de  chlore  jusqu'à  ce  que  son  action  soit  épuisée. 

On  purifie  l'acide  du  chlore  et  de  Pacide  chlorhydrique  qu'il  retient 
en  dissolution ,  en  faisant  passer  pendant  deux  heures  environ  un 
courant  de  gaz  carbonique  dans  la  matière  entretenue  à  une  tempé- 
rature de  60o. 

Ainsi  purifié ,  cet  acide  ressemble  au  précédent.  Gomme  lui ,  il  est 
semi-fluide,  plus  pesant  que  Peau  ,  inodore ,  d'une  saveur  acre  et 
brûlante ,  un  peu  araère.  Comme  l'acide  chlorovalérisique ,  il  ne  se 
solidifie  pas  à  un  froid  de— IS**  centigrades.  11  n'est  pas  volatil,  mais 
résiste  très-bien  à  une  température  de  150o  ;  une  température 
supérieure  le  détruit,  il  y  a  alors  production  d'acide  chlorhydrique. 
Mis  en  contact  avec  Peau  ,  il  s'y  combine  en  produisant  l'acide  chlo- 
rovalérosique  trihydralé.  L'eau,  à  son  tour,  le  dissout  en  quantité 
notable.  La  solution  aqueuse  ne  précipite  pas  le  nitrate  d'argent. 

L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  ;  au  bout  de  quelques  instants,  ces 
dissolutions  précipitent  le  nitrate  d'argent. 

Cet  acide  dégage  Pacide  carbonique  des  carbonates  alcalins.  Il  offre 
la  composition  suivante  : 
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C»^  .     .     .-   .     .    765.2  23,4 

H»» 74,8  2.4 

Cli« 1768,0  58,7 

O* 400,0  15,5 

5008,0  100,0 

j^cide  chlorovalérosîque  AyJra/é.— Quand  on  met  Pacidechlorova- 
lérosiqiie  aiibydreen  contaclavec  re3U,celui-ci  en  absorbe  une  certaine 
quanliléet  se  fluidifie  :  ce  liquide  constitue  l'acide  chlorovalérosique 
hydraté.  On  le  produit  également  bien  lorsqu'on  décompose  le  clilo- 
rovaiérosate  d'ammoniaque  par  un  acide  ;  alors  il  se  précipite  au  fond 
du  liquide  sous  la  forme  d'un  corps  huileux. 

L^acide  chlorovalérosique  hydraté  récemment  obtenu,  ne  précipite 
jamais  le  nitrate  d'argent ,  mais  abandonné  pendant  quelques  jours  à 
lui-même,  il  se  développe  au  sein  du  liquide  une  quantité  très-notable 
d'acide  chlorhydrique,  ce  qui  n'arrive  jamais  aux  acides  chlorovalé. 
risique  et  chlorovalérosique  anhydres. 

L'acide  chlorovalérosique  soumis  à  l'action  d'un  froid  de  18o,  se 
trouble  par  suite  de  la  séparation  de  son  eau,  phénomène  qu'il  par- 
tage avec  l'acide  valérique  hydraté.  Quand  on  essaie  de  lui  faire  perdre 
son  eau,  en  le  soumettant  à  la  chaleur,  il  éprouve  une  décomposi- 
tion ,  et  il  se  proiluit  une  grande  quantité  d'acide  chlorhydrique.  Son 
analyse  a  donné: 

C^<* 705,2  23,6 

H»« 100,0  5.0 

Ch» 1708,0  54,7 

0« (500,0  18,7 

3235,2       Î00,0 
La  formule  rationnelle  de  cet  acide  est  donc 

C20  RIO  o'+3H*0, 
Ch8 

qui  correspond  à  celle  de  l'acide  valérique  surhydraté. 

Chlorovalé rosales,  —  Les  chlorovalérosates  de  potasse ,  de  soude 
et  d'ammoniaque ,  sont  très-solubles  dans  l'eau,  ils  ont  une  saveur 
amère  et  acre  très-prononcée.  Le  chlorovalérosate  de  potasse  bien 
neutre ,  desséché  avec  précaution  dans  le  vide  ,  se  présente  avec  le 
même  aspect  que  le  valérate  de  la  même  base  :  il  précipite  légèrement 
le  nitrate  acide  d'argent.  Les  chlorovalérosates  alcalins  récemment 
préparés ,  abandonnent  de  l'acide  chlorovalérosique  intact ,  quand  on 
verse  dans  leurs  dissolutions  un  acide  énergique.  Un  excès  de  potasse 
ou  de  soude  décompose  rapidement  l'acide  chlorovalérosique  avec 
production  de  chlorure  de  potassium  et  de  matière  brunâtre.  L'ammo- 
niaque ne  produit  pas  ce  phénomène ,  même  à  chaud. 
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Tous  les  chlorovalérosales  métalliques  sont  ou  insolubles  ou  trè:»- 
peu  sol ub les. 

Chlarovalérosate  d'argent.  —  On  l'obtient  en  précipitant  le  chlo- 
rovalérosate  d^ammoniaque  par  le  nitrate  d*ar{;ent  neutre.  Le  sel 
ainsi  obtenu  est  l>Ianc,  cristallin,  un  peu  soluble  dans  Teau ,  tout  à 
fait  soluble  dans  Tacide  nitrique.  Exposées  à  la  lumière ,  la  dissolu- 
tion aqueuse  et  la  dissolution  nitrique  de  ce  sel  ,  déposent  Tune  et 
l'autre  ioi  média  te  ment  du  chlorure  d'arjjent  noir.  Dans  l'obscurité, 
le  sel  sec,  lui-même,  soit  dans  Pair,  soit  dans  le  vide,  se  détruit  peu 
à  peu  et  se  convertit  en  chlorure  d'argent  parfaitement  blanc ,  et  en 
un  corps  tachant  le  papier,  qui  doit  avoir  pour  formule  C*  "H  *  ■Ch'O* . 
Ce  produit  mériterait  une  étude  attentive. 

D'après  la  formule 

C««  n*«  OS  AgO, 
Ch», 

on  aurait  les  nombres  suivants,  qui  s^accordcnt  avec  Texpérience  : 

C*o 7r'5,i»  17,6 

U»o 02,5  1,4 

CI* 17(iS,o  40,7 

0* 400,0  9,3 

Ag 1351,6  51,0 


4547,5       100,0 

971.  Remarquons  le  fait  de  la  permanence  de  la  capacité  de  satu- 
ration de  Tacide  mal{;ré  le  remplacement  de  Phydrogène  par  le  chlore, 
ainsi  que  la  faculté  qu'ont  tons  ces  acides  de  donner  naissance  à  des 
surhydrales  trialomiques ,  faculté  qui  paraît  liée  d'une  manière  bien 
profonde  à  la  nature  de  ces  corps,  car  on  la  retrouve  dans  tous  les 
composés  suivants: 

Alcool C«  IP*  0'..  ou  bien  G"  H»»  0,    II*  0. 

Hydrate  inconnu C»  H'*0*4-2irO.  »  C^  IP**  0,  ôH*  0. 

Hydrate  de  Rudberg.  .  .  C»  H**0*-}-UU'0.  d  C  IP'»  O,  7IP  0. 

Acide  acétique C«  H«  0* »  C»  H«  0*,  IP  0. 

Hydrate  de  Mollerat.  .  .  C»  H»  0*-f  2IP0.  »  C«  IP  0»,  5H*  0. 

A.cide  valérique C*»H***0* »  C*°IP«0',  IP  0. 

Id.    hydraté C'^H">0'»-f-2H*0.  »  C'^H'^OS  3H'  0. 

Àcide  chlorovalérisique.  {  ^^^IP^O^ .  C««H|;o»+H«0. 

Id.    hydraté |  C-«  hJ;0*+2H«0.  »  C«oiP;b«+3lPO. 

Acide  chlorovalérosique   j  C'^^hJ^O* •  C"HÎj'o'-hH«0. 

Id.    hydraté {  C»°H^''b*4-2H*0.  «  C"H*°b«+3lP0. 

Acétate  de  plomb  triba-  |  C«nj  o'^4-2Pb  a  »  C«U«Vs3PbO. 

Ph'Sate'd;  plimb  tVil  J  C"H»^0*+2Pb0.  »  C»ofltio»,3PbO. 
basique '     ^"* 
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972.  Nous  avons  confondu  Tacide  valérianique  naturel  avec  Tacide 
préparé  au  moyen  de  Phuile  de  pommes  de  terre  ,  par  la  raison  que 
ce  dernier  possède  toutes  les  propriétés  de  Tacide  valérianique,  et 
quMl  en  a  exactement  la  composition.  Il  en  diffère  toutefois  par  deux 
poiuts.  Le  premier  ,  c'est  qu'il  n'entre  en  ébullilion  qu'à  175o;  le  se- 
cond, c'est  qu'il  ne  se  fige  pas  à  — 15<*.  L'acide  valérianique  naturel 
bouillirait,  au  contraire,  à  132",  et  se  figerait  à—12o;  mais  ces  deux 
nombres  sont  fondés ,  probablement ,  sur  une  erreur  résultant  de 
remploi  de  l'acide  valérianique  trihydraté  ou  d'un  mélange  qui  en 
renfermerait.  £n  effet,  quand  on  chauffe  l'acide  valérianique  mono* 
hydraté,  il  bout  très-régulièrement  à  175o;  quand  on  le  refroidit,  il 
demeure  encore  liquide  à  15o  au  dessous  de  zéro.  Mais  vient-on  à 
chauffer  un  acide  plus  hydraté  que  celui-ci,  on  voit  bientôt  le  liquide 
bouillir,  en  effet,  vers  lô2o,  niais  il  abandonne  de  Peau  et  le  point 
d'ébullition  s'élève.  Yient-on  aie  refroidir,  l'hydrate  se  défait  encore, 
l'eau  se  congèle  et  emprisonne  entre  les  glaçons  l'acide  monohydraté^ 
de  manière  à  offrir  l'aspect  d'une  masse  butyreuse. 

Ces  faits  nous  ont  porté  à  confondre  l'acide  valérianique  naturel 
avec  l'acide  de  l'huile  de  pommes  de  terre ,  sans  nous  arrêter  en  rien 
aux  différences  qui  au  premier  abord  semblaient  les  séparer. 

973.  Les  circonstances  dans  lesquelles  l'huile  de  pommes  de  terre 
se  convertit  en  acide  valérianique  ont  été  étudiées  par  UM.  Dumas  et 
Stas,  et  plus  récemment  par  M.  Balard. 

MM.  Dumas  et  Stas  n'ont  obtenu  qu'une  très-faible  quantité  d'acide 
valérianique  en  distillant,  à  plusieurs  reprises,  l'acide  nitrique  avec 
l'huile  de  pommes  de  terre ,  quoique  l'action  soit  très-vive ,  quand 
on  emploie  de  l'acide  nitrique  concentré. 

En  mêlant  l'huile  de  pommes  de  terre  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré, de  manière  à  former  une  espèce  d'acide  sulfovinique,  qu'on 
fait  réagir  sur  le  bichromate  de  potasse  dissous,  on  peut  obtenir  deux 
produits  différents.  Les  deux  corps  à  peine  mêlés,  il  se  sépare  une 
huile  plus  légère  que  l'eau,  neutre  et  possédant  les  propriétés  et  la 
composition  du  valérate  d'oxide  d'amyle.  Si  l'on  fait  bouillir  cette 
huile  avec  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfurique  étendu, 
elle  se  convertit  en  acide  valérianique  qui  distille  avec  l'eau. 

M.  Gahours  a  fait  voir  que  ce  produit  peut  encore  prendre  nais- 
sance sous  .l'influence  du  noir  de  platine  et  de  l'oxigène  atmos- 
phérique. 

D'ajirès  M.  Balard  ,  Tacide  valérianique  est  évidemment  un  produit 
de  l'altération  spontanée  qu'éprouvent  les  vinasses  au  contact  de  l'air, 
et  constitue  en  grande  partie  la  cause  de  l'odeur  infecte  qu'elles 
exhalent.  M.  Balard  a  constaté  que  cet  acide  valérianique  se  formait 
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aussi  par  raltération  qu*éprouvent  dans  certains  cas  les  malières 
butyreuses  ;  les  croûtes  de  fromages  de  Roquefort ,  connues  dans  le 
Midi  sous  le  nom  de  rhubarbe^  lui  en  ont  fourni  une  certaine  quan* 
tité  par  leur  distillation  avec  un  acide  affaibli. 

Du  -^este ,  il  a  obtenu  aussi  du  valérate  d*oxide  d'amyle,  identique 
avec  celui  que  produit  l'action  du  mélange  d'acide  suIFurique  et  de 
cbrômate  de  potasse  sur  l'alcool  amyliquc,  en  traitant  directement 
cet  alcool  lui-même  par  l'acide  chlorique.  Les  derniers  produits  qui 
bouillent  à  196«,  sont  du  valérate  d*oxide  d'amyle  à  peu  près  pur. 

M.  Balard  ,  reprenant  enfin  Taction  de  Tacide  azotique  sur  Phuile 
de  pommes  de  terre,  en  a  obtenu  des  résultats  très-intéressants. 

L*acide  azotique  ne  peut,  comme  Taeide  cblorhydrique  et  Tacide 
sulfurique  ,  se  mêler  avec  Talcool  amylique ,  et  parait  n'exercer  à 
froid  aucune  action  sur  lui  ;  mais  si  on  verse  un  volume  d'alcool 
amyVique  et  un  volume  et  demi  d'acide  azotique  dans  une  cornue,  qui 
ne  doit  être  remplie  par  le  mélange  qu'au  sixième  au  plus,  et  si  on 
^lève  la  température  du  mélange  jusqu'à  ce  que  quelques  bulles  de 
gaz  commencent  à  se  dégager,  l'action  dont  ce  dégagement  gazeux 
est  l'indice,  se  produit  avec  une  grande  violence  ,  qu'il  convient  de 
modérer  en  plongeant  la  cornue  dans  l'eau  froide ,  dès  que  celle 
action  commence  à  se  manifester. 

On  trouve  dans  la  cornue  ,  quand  la  réaction  s'est  apaisée  ,  une 
liqueur  acide  jaunâtre  qui  contient  de  l'acide  valérianique ,  et  dans 
le  récipient  qu'il  convient  d'environner  de  glace  ,  deux  coucbes  de 
produits  :  une  inférieure  ,  aqueuse ,  analogue  à  celle  qui  rcsle  dans 
la  cornue ,  l'autre  qui  surnage  et  qui  est  colorée  fortement  en  vert. 
Ce  produit,  lavé  avec  de  l'eau  qui  lui  enlève  les  acides  azotique  et 
azoteux  auxquels  il  se  trouve  mêlé ,  contient  plusieurs  produits  :  de 
l'éther  valérique ,  un  corps  qu'on  n'est  point  parvenu  à  isoler,  mais 
qui  parait  susceptible ,  quand  on  le  traite  par  la  potasse  ,  de  produire 
un  dégagement  d'ammoniaque  et  une  malière  résineuse  jaune ,  enfin 
l'élber  nitreux  de  l'alcool  amylique. 

Cet  éther  nitreux  bout  à  96°.  Il  est  légèrement  coloré  en  jaune.  Sa 
couleur  se  fonce  par  l'élévation  de  température  :  il  revient  à  sa  teinte 
première  par  le  refroidissement.  Ses  vapeurs  sont  aussi  légèrement 
rutilantes.  Son  équivalent cbimique  donne  quatre  volumes  de  vapeur. 
Cet  éther  peut  aussi  s'obtenir  d'une  manière  directe  en  faisant  arriver 
<lans  de  l'alcool  amylique  un  courant  de  vapeurs  nilreuses  provenant 
lie  l'action  de  l'acide  azotique  sur  l'amidon. 

Le  chlorure  de  chaux  exerce  sur  l'alcool  amylique  une  action  des 
Wus  intenses  ;  mais  quoiqu'il  soit  extrêmement  probable  qu'elle  est 
accompagnée  de  la  formation  d'un  produit  analogue  au  chloroforme, 
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on  ne  Ta  cependant  point  encore  étudiée  suffisamment  pour  pouvoir 
rien  affirmer  à  cet  égard. 

Huile  de  marc. 

974.  On  distingue  dans  les  pays  de  vignobles  deux  sortes  de  marc 
de  raisin.  Le  marc  obtenu  dans  la  fabrication  des  vins  rouges,  et 
celui  que  l'un  retire  après  le  foulage  et  l'expression  des  raisins  des- 
tinés à  faire  du  vin  blanc. 

Ce  dernier  marc  est  sans  usages;  on  le  jette  au  fumier  immédiate- 
ment après  qu'il  a  été  exprimé,  et  on  ignore  quels  seraient  les  pro- 
duits de  sa  distillation.  On  ne  sait  pas  davantage  ce  que  fournirait 
le  marc  de  raisins  rouges  non  fermenté.  On] ne  sait  donc  pas  si  ce 
produit  complexe,  que  Ton  appelle  buile  de  marc ,  préexiste  dans  le 
végétal  ,  ou  s'il  est  formé  en  tout  ou  en  partie  pendant  la  fermenta- 
lion  elle-même,  M.  Dalard  ,  à  qui  je  dois  les  renseignements  suivants, 
n'ayant  pu  encore  trouver  Toccasion  de  tenter  les  essais  propres  à 
éclairer  la  question. 

Le  marc  de  raisins  rouges  qui  a  fermenté  avec  le  moût ,  est  em- 
ployé à  plusieurs  sortes  d'usages.  Les  fabricants  de  vert  de  gris  l'em- 
pilent et  le  conservent  pour  leur  fabrication  ;  mais ,  selon  qu'il 
provient  de  tel  ou  de  tel  plant ,  de  tel  ou  tel  terroir,  de  vignobles 
jeunes  ou  vieux ,  le  marc  passe  à  la  fermentation  putride  ou  à  la 
fermentation  acide  ;  aussi  les  fabricants  habiles  savent-ils  fort  bien 
faire  un  choix  entre  deux  marcs  qui  paraîtraient  identiques  à  des 
fabricants  moins  exercés. 

La  plus  grande  partie  de  ce  marc  est  distillée ,  et  fournit  ainsi  ce 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  trois-six  de  marc.  Celle  distillation  se 
pralique  parfois  chez  le  propriétaire  du  vignoble  ,  qui,  conservant 
son  marc  empilé  et  pressé,  depuis  la  récolle  jusqu'au  printemps ,  en 
distille  chaque  jour  une  quantité  suffisante  pour  l'alimentation  de  ses 
moulons ,  qui  trouvent  une  excellente  nourriture  dans  les  enve- 
loppes ,  les  graines  du  raisin ,  et  la  vinasse  qui  pruvienl  de  sa  distil- 
lation. Dans  les  fermes  bien  ordonnées  ,  Talcool  que  Ton  retire  est 
l'accessoire ,  le  berger  lui-même  procède  chaque  jour  à  la  distillation 
de  la  quantité  de  marc  nécessaire  pour  nourrir  les  bestiaux  confiés 
à  ses  soins. 

Mais  le  marc  de  raisin  est  loin  (fe  recevoir  toujours  une  destination 
aussi  utile.  La  plus  grande  partie  est  vendue  par  le  propriétaire  au 
fabricant  d'alcool  de  marc,  qui,  distillant  ce  produit  à  la  vapeur  di- 
recte ,  pour  en  extraire  l'alcool  qu'il  renferme ,  jette  au  fumier  le 
résidu  de  celte  opération. 

Le  distillateur  de  marc  termine  ordinairement  la  distillation  quand 
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les  produits  qu'il  ohtieiil  ne  sont  pins  alroolit|ues,  !VJ;iis  si  cet»e  dis- 
tillation  se  prolonge  de  manière  à  ce  que  les  derniers  produits  soient 
presque  complélenient  aqueux,  on  les  trouve  surna|;és  par  une  cer- 
taine quantité  de  Thuile  qui  communique  aux  alcools  de  marc  leur 
saveur  el  leur  odeur  peu  agréables. 

Une  portion  de  Thuile  que  Af.  Balard  a  traitée  dans  ses  expériences, 
avait  été  obtenue  de  celte  manière,  en  laissant  se  prolonger  pendant 
la  nuit ,  avec  le  feu  qui  restait  dans  le  fourneau  ,  une  distillation  qui 
ne  donnait  plus  d^alcool ,  et  si  Thuile  de  marc  recevait  quelque  em- 
ploi ,  nul  doute  qu^on  ne  pût  s'en  procurer  par  ce  moyen  des  quantités 
assez  notables. 

La  plus  grande  partie  de  Thuile  de  marc  que  M.  Balard  a  eue  à  sa 
disposition  ,  avait  été  obtenue  par  un  autre  procédé  analogue  à  celui 
par  lequel  M.  Âubergier  avait  dans  le  temps  obtenu  la  sienne. 

Il  est  des  distillateurs  plus  habiles  qui  achètent  les  alcools  de  marc 
pour  les  transformer  en  alcools  d'un  goût  moins  désagréable,  et 
obtenir  ainsi  des  produits  d'un  prix  plus  élevé.  Utilisant  pour  cela  la 
volatilité  bien  moindre  des  produits  qui  infectent  l'alcool^  ils  distil- 
lent ce  liquide  de  manière  à  obtenir  de  l'alcool  très-concentré  et  des 
vinasses  aqueuses.  Ces  vinasses  étendues  d'eau  pour  diminuer  la  fa« 
cuUé  dissolvante  du  peu  d'alcool  qu'elles  renferment ,  laissent  se 
séparer  et  surnager  au  bout  de  quelques  instants  la  matière  huileuse 
dont  il  est  question  ici. 

L*huile  extraite  par  l'une  ou  Pautre  de  ces  méthodes  est  générale- 
ment sans  usage.  On  l'emploie  cependant  quelquefois  pour  commu- 
niquer aux  eaux-de-vie  de  grain,  de  pommes  de  torre,  etc.,  une  saveur 
difiFérente  de  celle  qu'elles  présentent  ordinairement ,  et  masquer 
leur  véritable  origine.  Plus  d'une  pièce  d'eau-de-vie  de  grain  a  été 
vendue  comme  eau-de-vie  de  marc,  à  un  prix  plus  élevé,  après  avoir 
été  modifiée  par  l'addition  d'une  très-faible  quantité  d'huile  de  marc. 

La  substance  qui  dans  l'huile  de  marc ,  sert  à  masquer  le  goût  de 
l'eau-de-viede  pommes  de  terre,  de  grain  etc.,  est  l'éther  œnanlhique 
dont  elle  contient  une  grande  proportion.  Celle  huile  est  en  effet  une 
matière  complexe  ,  car  elle  renferme  de  l'alcool  ordinaire ,  de  l'eau, 
de  l'alcool  amylique,  de  l'éther  œnanlhique,  et  d'autres  produits  dont 
la  nature  n'a  pas  encore  été  déterminée. 

Pour  séparer  ces  divers  produits  el  notamment  l'alcool  amylique, 
on  la  soumet  à  la  distillation,  et  l'on  recueille  à  parties  divers  pro- 
duits plus  ou  moins  volatils.  Ceux  qui  passent  entre  90»  et  125**  con- 
tiennent beaucoup  d'eau  et  d'alcool  ordinaire;  ce  qui  di^tille  entre 
i%°et  140»  ebt  principalement  formé  d'alcool  amylique.  La  matière 
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qui  bout  au  dessus  de  140o  doit  être  mise  de  c6té  ,  pour  servir  uUé- 
rieurement  à  la  préparation  de  l'cllier  œnanlbique. 

La  portion  du  liquide  recueillie  entre  125**  et  140**  est  alors  soumise 
à  une  distillation  nouvelle,  dans  laquelle,  il  faut  avoir  la  précaution 
de  recueillir  à  part  les  produits  intermédiaires  qui  constituant  de 
Talcool  amylique  à  peu  près  pur ,  sont  alors  traités  par  une  petite 
quantité  de  potasse  destinée  k  décomposer  Tétlier  œnanthique.  Cet 
alcali  ne  doit  pas  être  employé  en  trop  grand  excès ,  car  quoique  la 
température  ne  dépasse  pas  130"  à  135o,  il  se  forme  cependant  beau- 
coup d'acide  valérianique. 

L'alcool  amylique  qu'on  obtient  présente  absolument  les  même» 
propriétés  que  le  produit  que  Ton  extrait  de  Talcool  de  pommes  de 
terre.  Son  point  d'ébullition,son  analyse  et  la  densité  de  sa  vapeur  le 
présentent  comme  identique  avec  lui, 

975.  M.  Dubrunfaut  a  obtenu  ,  parmi  les  produits  de  la  fermenta- 
lion  des  mélasses  de  betteraves,  une  substance  huileuse  identique  à 
rbuile  de  pommes  de  terre.  lieu  a  extrait  également  de  Talcoolpro* 
venant  de  la  fécule  saccharifîée  par  Tacide  sulfurique. 

Cette  huile  se  sépare  de  ces  alcools,  quand  on  les  soumet  à  une  dis- 
tillation ménagée,  qui  a  pour  effet  de  les  concentrer  et  de  les  con- 
vertir ainsi ,  en  ce  qu'on  appelle  des  esprits  bon  goût,  La  théorie  de 
ce  traitement  est  facile  à  comprendre ,  car  il  n'a  d'autre  but  que  de 
séparer  de  l'alcool ,  dont  le  point  d'ébullition  est  à  79%  un  liquide 
qui  bouta  133o,  et  qui  doit  par  cela  même  se  concentrer  de  plus  en 
plus  dans  le  résidu  des  rectifications  successives  que  l'alcool  éprouve 
dans  les  appareils  actuels. 

Aussi ,  voit-on  ces  matières  huileuses  disparaître  presque  entière- 
ment de  l'alcool  rectifié  avec  soin. 

Il  est  à  espérer,  du  reste,  que  la  nature  de  celle  huile,  bien 
connue  maintenant ,  permettra  d'imaginer  quelque  procédé  plus 
direct  et  plus  absolu  ,  pour  en  débarrasser  les  alcools  qui  en  sont 
souillés. 

HUILE  ESSENTIELLE   DES  YI1NS. 

Pelocze  et  LiEBiG,  Jnti,  de  chim,  et  de  phxs.^  t.  63 ,  p.  113. 
WoEHLER,  journ,  depharm.^  t.  28,  p.  221. 

976.  Tout  le  monde  sait  qu'un  mélange  d'alcool  et  d'eau  dans  les 
mêmes  proportions  que  celles  que  présente  le  vin  ,  n'a ,  pour  ainsi 
dire ,  aucune  odeur  ,  tandis  que  l'on  peut  distinguer  avec  la  plus 
grande  facilité  s'il  y  a  du  vin  dans  une  bouteille  vide  qui  en  renferme 
à  peine  encore  quelques  gouttes.  Cette  odeur  caractéristique  que  tous 
les  vins  présentent  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué,  est  produite 
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par  une  subslance  particulière  qui  o£Pre  tous  les  caractères  des  buites 
essenlielles. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  disUliation  de  grandes  quantités  de  vin,  on 
oblient  à  la  fin  de  Topéralion  une  petite  quantité  de  celte  substance 
buileuse.  On  obtient  également  cette  subslance  dans  la  distillation 
de  la  lie  de  vin,  et  particulièrement  de  celle  qui  se  dépose  au  fond 
des  lonneaux.  Comme  cette  lie  de  vin  forme  une  pâte  assez  épaisse 
on  la  mélange  avec  la  moitié  de  son  volume  d^eau  ,  puis  on  la  dis- 
tille à  feu  nu  ,  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  que  la 
matière  ne  se  carbonise  pas.  Ce  produit  de  ta  distillation  marque  15o 
à  raréomètre  de  Cartier  ;  on  le  distille  une  deuxième  fois ,  ce  qui  le 
liorte  à  220.  A  la  fin  de  cette  seconde  distillation ,  lorsque  Teau-de- 
vie  ne  marque  plus  que  15o,  on  voit  arriver  Phuile.  Sur  10,000  kilogr. 
de  produit  distillé,  on  oblient  environ  1  kitogr.  d'huile ,  et  Ton  peut 
admettre  que  cette  substance  forme  la  1/40000  partie  du  vin. 

L^huile  brute  a  une  saveur  forte  ;  le  plus  souvent  elle  est  incolore, 
quelquefois  cependant  elle  est  légèrement  colorée  en  vert,  ce  qui  tient 
à  la  présence  d'une  petite  quantité  d'oxide  de  cuivre ,  comme  il  est 
facile  de  s'en  assurer  par  les  réactifs;  Taddilion  d'une  petile  quantité 
diacide  bydrosulfuriquefail  disparaître  cette  couleur.  Par  la  distilla- 
tion ,  on  obtient  l'huile  tout  à  fait  incolore. 

L^huiîe  éthérée  des  vins  consisle  en  une  combinaison  d'un  acide 
particulier,  analogue  aux  acides  gras,  avec  Télher  ordinaire.  D'après 
cela,  elle  rentre  tout  à  fait  dans  la  classe  des  élhers  composés. 

àlM.  Liebig  et  Pelouze ,  qui  ont  étudié  cette  matière,  ont  donné  au 
nouvel  acide  le  nom  diacide  œnanihiquej  et  par  suite  à  l'huile  essen- 
tielle celui  d'éther  œnanthique. 

977.  Éther  œnaniique.  1/éther  brut  renferme  en  mélange  des 
quantités  variables  d'acide  libre;  comme  il  est  plus  volatil  que  l'acide, 
on  peut^  pour  ainsi  dire,  l'ohlenir  isolé  de  cet  acide  par  une  simple 
distillation  ,  en  ne  recueillant  que  le  quart  du  produit.  Pour  l'obtenir 
tout  à  fait  pur  ,  il  est  préférable  de  Tagiter  à  plusieurs  reprises  avec 
une  dissolution  chaude  de  carbonate  de  soude,  qui  dissout  Tacide 
libre  sans  altérer  l'étber.  Le  mélange  est  laiteux  et  ne  s'éclaircitméme 
pas  par  un  long  repos;  mais,  si  on  le  soumet  pendant  quelque  temps 
à  Pébullition ,  alors  Téther  se  sépare  et  forme  à  la  surface  du  liquide 
aqueux  une  couche  que  l'on  peut  enlever  facilement.  En  l'agitant 
avec  des  fragments  de  chlorure  de  calcium,  on  lui  enlève  ensuite  faci- 
lement la  petite  quantité  d'eau  ou  d'alcool  qu'il  peut  encore  retenir. 

L'éther  purifié  de  cette  manière  est  très-fluide ,  à  peu  près  comme 
l'huile  essentielle  de  moutarde;  il  est  sans  couleur,  il  a  une  odeur  de 
vin  estrémement  forte,  et  qui  est  presque  enivrante ,  quand  on  aspire 


70  ALCOOLS. 

beaucoup  de  vapeur  à  la  fois.  Sa  saveur  est  très-forle  et  désagréable. 
Il  se  dissout  facilement  dans  Télber  et  dans  Talcool ,  même  quand  v.e 
dernier  est  assez  étendu  ;  Peau  n'en  dissout  pas  sensiblement.  Sa  den- 
sité est  de  0,862.  Sa  volatilité  est  très-faible;  quand  on  le  distille  avec 
de  Teau,  sur  1  kilog.  d'eau  qui  passe  à  la  distillation,  il  n'arrive  au 
plus  que  12  gram.  d'étber  dans  le  récipient.  Il  bout  entre  225  et  250» 
cent.  I  sous  la  pression  de  O»,  747  cent.  11  contient  : 

36  atomes  carbone 1575,86        72,59 

36      —       hydrogène.      .     .     .  224,63        11,82 

3      —       oxigène 300,00        15,79 


1      —       élher  œnanthique.    .         1900,49      100,00 

La  densité  trouvée  de  sa  vapeur  est  de.     .     .    .        10,508 
£t  la  densité  calculée  de. 10,476 

L'étber  œnanthique  est  décomposé  instantanément  par  les  alcalis 
caustiques,  mais  les  carbonates  alcalins  ne  lui  font  pas  subir  d'alté- 
ration sensible.  Il  n'est  pas  non  plus  altéré  par  Tammoniaque  soit  ga- 
zeuse, soit  en  dissolution,  même  sous  Tinfluence  d^une  douce  chaleur. 

Quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  potasse  caustique,  on  le  voit 
disparaître  en  très-peu  d'instants;  si  Ton  fait  l'opération  dans  un 
appareil  dislillaloire  ,  on  obtient  une  quantité  considérable  d'alcool , 
et  la  liqueur  renferme  une  combinaison  très-soluble  dans  l'eau  de  l'a- 
cide œnanthique  avec  la  potasse.  En  décomposant  cette  comliinaison 
par  l'acide  sulfurique ,  l'acide  œnanthique  se  sépare  immédiatement , 
et  vient  former  une  couche  huileuse ,  incolore ,  à  la  surface  du  li- 
quide. 

978.  Acide  œnanthique.  L'acide  œnanthique  séparé  de  ses  combi- 
naisons alcalines  au  moyen  de  l'acide  sulfurique ,  doit  être  lavé  avec 
beaucoup  de  soin  à  Teau  chaude.  On  peut  ensuite  le  sécher  soit  en 
l'agitant  avec  du  chlorure  de  calcium,  soit  en  l'exposant  dans  le  vide 
sur  l'acide  sulfurique  concentré. 

On  obtient  de  cette  manière  l'acide  œnanthique  hydraté.  A  la  tem- 
pérature de  13o,  cet  acide  est  d'un  blanc  parfait  et  présente  une  con- 
sistance bulyreuse  ;  mais  à  une  température  supérieure ,  il  fond  et 
forme  une  huile  incolore,  sans  saveur  ni  odeur,  qui  rougit  le  tour- 
nesol ,  se  dissout  facilement  dans  les  alcalis  caustiques  et  dans  les  car- 
bonates alcalins.  Cet  acide ,  comme  tous  les  acides  gras ,  forme  deux 
séries  de  sels,  les  uns  acides,  quoique  sans  réaction  acide  sensible; 
les  autres  neulres,qui  présentent  une  réaction  alcaline  très-prononcée. 

se  dissout  facilement  dans  l'éther  el  dans  l'alcool.  Lorsqu'on  neu- 
tralise une  dissolution  chaude  de  l'acide  œnanthique  avec  la  potasse , 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  manifeste  ni  réaction  acide  ni  réaction 
alcaline,  et  qu'on  laisse  refroidir,  la  liqueur  se  prend  en  une  aiaase 
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pâteuse  formée  par  des  aiguilles  extrêmement  fines ,  qui  présentent 
un  éclat  soyeux  après  la  dessiccation.  C'est  le  sel  acide  de  potasse. 

Si  Ton  dissout  à  chaud  de  Tacide  ceiianthique  dans  du  carbonate  de 
soude  ,  qu^on  évapore  la  dissolution  à  sec  ,  et  qu*on  reprenne  par  Tal- 
cool ,  on  dissout  de  Toenantliate  neutre  de  soude ,  et  le  cariionate  de 
soude  reste.  La  dissolution  de  Tœnanthate  se  prend  en  une  masse  gé- 
lalineuse  demi-transparente  par  le  refroidissement. 

Si  Ton  mélange  à  froid  de  Tacide  cenanthique  avec  une  dissolution 
d*acétate  de  plomb  ,  on  voit  se  former  immédiatement  des  flocons 
blancs  d'un  sel  insoluble.  L*acétate  de  cuivre  produit  une  décomposi- 
tion analogue.  Ces  composés  sont  des  sels  acides  qui  sont  insolubles 
dans  l*eau  ,  mais  qui  se  dissolvent  facilement  dans  Talcool  ;  on  peut 
les  obtenir  cristallisés  en  laissant  refroidir  une  dissolution  alcoolique 
saturée. 

Il  est  cependant  fort  difficile  d*obtenir  par  ce  moyen  des  sels  exempts 
d'acide  libre  adhérent.  Si  on  les  lave  avec  de  Palcool ,  ils  se  décom- 
posent en  sels  plus  acides  et  en  sels  basiques.  Aussi ,  n'a-t-on  pas , 
jusqu'à  présent ,  déterminé  d'une  manière  exacte  la  capacité  de  satu- 
ration de  cet  acide. 

Vacide  œnanthique  hydraté  renferme  : 

C" 1070.12      69,52 

H*» 174,71       11,30 

0* 500,00      19,59 


1544,83     100,U0 

L'acide  cenanihr'que  hxdraié,  soumis  à  la  distillation,  abandonne 
son  eau  et  se  change  en  acide  anhydre.  Au  commencement ,  il  pas>e 
un  mélange  d'acide  hydraté  et  d'eau  ,  mais  ensuite  on  obtient  l'acide 
anhydre.  L'ébullitton  commence  à  â60«  et  monte  à  la  fin  jusqu'à  293 
ou  295 ,  mais  alors  l'acide  se  colore  un  peu. 

L'acide  anhydre  possède  un  point  d'ébullilion  plus  élevé  que  l'acide 
hydraté;  son  point  de  fusion  est  aussi  plus  élevé.  L'acide  œnanthique 
anhydre  fondu  ne  se  solidifie  que  vers  31o. 

L'acide  anhydre  donne  à  l'analyse  : 

28  af.  carbone  ....     1070,12        74,71 

20  at.  hydrogène.  .  .      162,23        11,33 

2  al.  oxigène  ....      200.00        lô.96 

1452,35       100,00 

Quant  à  la  présence  de  cet  acide  dans  le  vin ,  c'est  à  des  recherches 
ultérieures  à  démontrer  s'il  existe  dans  les  pc'pins  du  raisin ,  ou  en 
dissolution  dans  le  moût ,  probablement  en  combinaison  avec  un 
alcali ,  ou  bien  si ,  de  même  que  les  autres  acides  gras  volatils ,  il  ré- 
sulte de  l'oxidalion  des  acides  gras  lixes.  Celle  dernière  opinion 
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serait ,  du  reste ,  appuyée  par  les  expériences  de  M.  Laurent ,  qui 
pense  avoir  formé  de  l'acide  œnanthique,  au  moyen  de  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  Pacide  oléique.  Ce  résultat ,  du  plus  haut  intérêt, 
aurait  besoin  de  vérification ,  depuis  qu'on  a  reconnu  qu^il  se  forme 
dans  cette  réaction  un  acide  très-analogue  à  Pacide  œnanthique.  mais 
pourtant  distinct  de  celui-ci.  La  manière  de  voir  de  M.  Laurent  semble 
néanmoins  très-vraisemblable.  Il  est  probable  que  Téther  œnanthique 
se  forme  dans  les  vins,  soit  pendant  la  fermentalion  ,  soit  par  le  tra- 
vail qui  la  suit.  L'odeur  beaucoup  plus  forte  que  présentent  les  vins 
vieux,  peut  provenir  d'une  plus  grande  quantité  d'éther  œnan- 
thique. 

L'acide  œnanthique  entre  certainement  dans  tous  les  vins,  et  il  est 
bien  probable  que  l'élher  œnanthique  exerce  une  action  particulière 
sur  l'organisation ,  qui  augmente  l'ivresse  produite  par  l'alcool ,  ou 
du  moins  contribuée  lui  donner  un  caractère  spécial. 

La  présence  de  cet  éther  dans  les  vins  distingue  également  très- 
bien  ,  sous  le  rapport  chimique,  ces  liquides ,  de  toutes  les  autres  li> 
queurs  alcooliques  produites  par  fermentation.  Probablement,  que 
par  la  suite  on  parviendra  également  à  isoler  certains  principes  spé- 
ciaux qui  caractérisent  les  différentes  variétés  de  vins ,  et  qui  jusqu'à 
présent  ont  échappé  aux  recherches ,  sans  doute  à  cause  de  leur  petite 
quantité.  Du  moins  y  aurait-il  quelque  chance  de  réussir,  en  exami- 
nant sous  ce  rapport  les  vins  du  Rhin ,  et  certains  vins  d'Alsace  qui 
ont  des  bouquets  très-prononcés. 

On  parvient  à  recomposer  l'éther  œnanthique  avec  l'acide  œnan- 
thique isolé.  Si  l'on  chauffe  5  parties  de  sulfovinate  de  potasse  avec 
une  partie  d'acide  œnanthique  hydraté,  le  mélange  se  fond  ;  et  si  l'on 
chauffe  jusqu'à  150o,  on  volt  se  former,  à  la  surface  ,  un  liquide  hui- 
leux qui  es!  un  mélange  d'éther  œnanthique  et  d'acide  encore  libre. 
Si  l'on  sépare  cette  couche  huileuse,  et  si  on  la  chauffe  avec  une  dis- 
solution de  carbonate  de  soude ,  on  dissout  l'acide  libre  et  l'élher 
reste  à  l'état  de  pureté.  Si  on  l'agite  avec  une  dissolution  d'acétate  de 
plomb ,  il  vient  nager  à  la  surface  en  présentant  son  odeur  caractéris- 
tique ,  et  sans  qu'il  se  forme  de  flocons  d'œnanlhate  de  plomb. 

£n  faisant  bouillir  un  mélange  en  proportions  convenables  d'esprit 
de  bois,  d'acide  sulfurique  concentré  et  d'acide  œnanthique,  M.  Ga- 
hoursa  obtenu  l'œnauthate  de  méthylène. 

979.  Les  coings  présentent  une  odeur  qui  rappelle  très-manifeste- 
ment celle  de  l'éther  œnanthique  ;  c'est  surtout  dans  l'épicarpe  qu'elle 
réside.  En  soumettant  à  la  distillation  des  épicarpes  de  coings  murs , 
on  voit  se  rassembler  à  la  surface  de  l'eau  des  gouttelettes  d'une  huile 
qui  possède  une  odeur  de  coings  forte  et  agréable.  En  la  distillant 
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avec  une  dissolution  de  potasse ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  perde  toute 
odeur,  on  obtient  dans  le  récipient  une  huile  volatile  offrant  une  odeur 
semblable. 

La  solution  de  potasse  inodore  devient  laiteuse ,  lorsqu'on  la  sature 
au  moyen  de  Tacide  sulfurique.  Par  Pélévation  de  température,  il  se 
sépare  un  corps  gras  liquide,  se  solidifiant  vers  -(-  ^^"^  inodore ,  fu- 
sible et  très-solubledans  les  dissolutions  alcalines.  Ces  caractères  sem- 
blent évidemment  indiquer  que  les  épicarpes  de  coings  contiennent 
de  réther  œnanthique  ,  fait  que  des  recherches  entreprises  sur  une 
plus  grande  échelle  mettront  probablement  hors  de  doute. 

ÉTHAL. 

Chevreul,  Recherches  sur  les  corps  gras  d'origine  animale. 
Du 9 AS  et  Péligot,  Annales  de  chimie  et  de  physique^  t.  62,  p.  1. 
Laijbencb  Smith,  Jnn.  de  chim.  et  de  phjrs.^  t.  6 ,  5»*  série. 

980.  L'élhal  est  une  substance  qui  se  rapproche ,  par  l'ensemble 
de  ses  réactions  ainsi  que  par  sa  composition,  de  Talcool  ordinaire; 
en  effet ,  la  composition  de  ce  corps  est  telle  qu  'on  peut  le  représenter 
par  de  Thydrogène  bicarboné  et  de  l'eau ,  comme  l'éther  et  Talcool , 
ce  que  M.  Chevreul  a  voulu  rappeler  en  lui  imposant  le  nom  d*éthal, 
qui  est  formé  de  la  réunion  des  premières  syllabes  des  noms  de  ces 
deux  derniers  corps. 

Si  l'on  distille  l'éthal  avec  de  l'acide  phosphorique  anhydre,  cette 
substance  se  sépare  en  eau  qui  s'unit  à  l'acide,  et  en  un  hydrogène 
carboné  polymérique  du  gaz  oléfiant. 

L'acide  sulfuri((ue  monohydralé  donne  naissance  ,  en  réagissant  à 
chaud  sur  l'éthal ,  à  un  acide  analogue  à  l'acide  siilfovinique. 

Les  hydracides  produisent  des  composés  dont  la  composition 
présente  la  plus  grande  analogie  avec  Télher  chlorhydrique  (1). 

A  l'état  de  pureté,  l'éthal  est  incolore,  solide  à  la  tempéralure 
ordinaire,  insipide,  presque  sans  odeur,  demi-transparent  comme 
la  cire^  sans  action  sur  le  tournesol ,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
en  toutes  proportions  à  la  température  de  54»  dans  Talcool  à  82  cen- 
tièmes. 

L'éthal  entre  en  fusion  à  la  température  de  48»,  et  cristallise,  par 
le  refroidissement ,  en  petites  lames  brillantes  sur  lesquelles  on  dis- 
tingue quelquefois  des  aiguilles  radiées;  il  affecte  la  même  forme  en 


(1)  Ces  caractères  sont  en  effet  ceux  que  nous  avons  reconnus  aux 
corps  qui  fonctionnent  à  la  manière  de  l'alcool. 
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se  déposant  lenlemenl  de  sa  dissolulion  alcoolique.  Chauffé  sur  un 
bain  de  sable  dans  une pelile  capsule,  il  se  volatilise  en  totalité  sans 
se  décomposer.  11  s'enflamme  à  la  manière  des  huiles.  Les  alcalis 
dissous  dans  Peau  ou  dans  Talcool  n'exercent  aucune  action  sur 
l'élhal.  A  Pétat  solide ,  les  hydrates  de  potasse  ou  de  soude  se  com- 
portent avec  cette  substance  comme  avec  Palcool  ;  c'est-à-dire  qu'ils 
déterminent  la  décomposition  de  Peau  et  la  formation  de  Pacide  élha- 
lique  avec  dégagement  d'hydrogène. 

Pour  obtenir  Pélhal  à  l'état  de  pureté,  on  emploie  la  méthode 
suivante  : 

On  prend  deux  parties  de  blanc  de  baleine,  on  les  fait  fondre,  et 
on  y  ajoute ,  peu  à  peu ,  une  partie  d'hydrate  de  potasse  en  menus 
morceaux,  en  ayant  soin  d'agiter  sans  cesse;  la  combinaison  s'opère 
rapidement  avec  dégagement  de  chaleur.  Lorsqu'elle  paraît  terminée, 
et  que  les  savons  formés  ont  rendu  la  matière  entièrement  solide, 
on  traite  par  Peau ,  puis  par  Pacide  chlorhydrique  en  léger  excès. 

L'éthal  et  les  acides  devenus  libres  viennent,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
former  à  la  surface  une  couche  huileuse  qu'on  sépare  par  décantation. 
Une  seconde  saponification  opérée  sur  ce  produit,  de  !a  même  ma- 
nière que  celle  qui  vient  d'être  décrite,  est  nécessaire  pour  décomposer 
la  petite  quantité  de  blaniC  de  baleine  existant  encore  après  ce  premier 
traitement. 

Les  acides  gras  étant  de  nouveau  séparés  par  Pacide  chlorliydrique, 
on  obtient,  au  moyen  delà  chaux  éteinte  employée  en  excès,  des 
savons  calcaires  mélangés  d'éthal  ;  Palcool  diâsoutce  dernier  corps 
qui ,  après  avoir  été  séparé  de  l'alcool  et  repris  par  Péther  sulfurique, 
s'obtient  alors  dans  un  élat  de  pureté  parfaite.  Soumis  à  la  distillation 
après  Pévaporation  de  Péther,  il  ne  laisse  aucun  résidu. 
L'élhal  ainsi  préparé  présente  la  composition  suivante  : 

C^^ 2448,4  79,6 

H»» 425,0  15,8 

0* 200,0  6,6 

3073,4  100,0 

981 .  Cétène,  En  distillant  à  plusieurs  reprises  Péthal  avec  de  l'acide 
phosphorique  du  commerce  réduit  en  poudre,  on  peut  lui  enlever 
une  certaine  quantité  d'eau  ;  mais  pour  se  procurer  le  cétène  à  l'état 
de  pureté  parfaite,  il  faut  recourir  à  l'acide  phosphorique  anhydre. 
En  distillant  Péthal  une  ou  deux  fois  sur  de  Pacide  phosphorique 
ordinaire,  et  le  rectifiant  ensuite  sur  de  l'acide  anhydre,  on  obtient 
un  produit  très-pur.  Ainsi  préparé,  le  cétène  possède  la  composition 
suivante  : 
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C«* 2448,4  85,0 

H«* 400,0  14,1 


2848,4  100,0 

D*où  il  résulte,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus  haut^  que  Pélhaf 
renferme  un  carbure  d'hydrogène  isomérique  avec  le  gaz  défiant, 
mais  bien  différent  de  ce  dernier  par  Tétai  de  condensation  de  ses 
éléments. 

En  efPet,  d'après  la  densité  de  sa  vapeur,  on  doit  le  considérer 
comme  étant  formé  de  16  volumes  de  vapeur  de  carbone  et  de  16  vo- 
lumes d'hydrogène  condensés  eti  un  seul.  Ainsi,  chaque  atome  cor- 
respond à  4  volumes,  tout  comme  on  Ta  trouvé  pour  le  méthylène 
et  le  gaz  oléfiant. 

Le  cétène,  à  Pélat  de  pureté,  est  liquide, Incolore,  huileux  et 
tachant  le  papier.  II  bout  vers  275o,  et  distille  sans  altération;  il  est 
insoluble  dans  Teau,  très-soluble  dans  Talcool  ,  sans  action  sur  les 
papiers  réactifs.  II  n'a  pas  de  saveur  propre,*  enflammé,  il  brOle  à  la 
manière  des  huiles  grasses,  avec  une  flamme  blanche  Irès-pure. 

Quoique  fétbal  se  soit  scindé  sous  Tinfluence  de  Tacide  phospho- 
rique,  de  manière  à  fournir  un  carbure  d'hydrogène,  comme  cela 
arrive  pour  Talcool  lorsqu'il  est  placé  dans  les  mêmes  circonstances , 
on  n'aurait  cependant  pas  pu  considérer  la  nature  de  l'élhal  comme 
étant  connue,  si  des  phénomènes  d'un  autre  ordre  n'étaient  venus 
appuyer  celle  manière  de  voir. 

982.  Jcide  sulfocétique.  Si  le  ràonohydrate  de  cétène  n'a  pu  jus- 
qu'à présent  être  obtenu  à  l'état  isolé,  on  peut  du  moins  se  procurer 
une  combinaison  qui  lui  correspond  dans  l'opinion  de  quelques 
ebimistes,  et  qui,  en  tout  cas,  est  aussi  décisive,  sinon  davantage, 
pour  la  théorie,  c'est  le  composé  correspondant  à  l'acide  sulfovinique. 
La  préparation  de  ce  corps  est  Irès-facile,  mais  sa  purification  est 
excessivement  délicate. 

L'éthal  mis  en  contact  à  froid  avec  l'acide  sulfurique  ordinaire  ne 
produit  rien;  mais  en  chaufi^ant  au  bain-marie,  et  agitanl  très-souvent 
la  masse,  les  deux  corps  se  combinent,  et  il  se  forme  de  l'acide  sul- 
focétique. 

Quand  on  dissout  le  produit  brut  dans  l'alcool ,  et  qu'on  le  salure 
par  de  la  potasse  également  dissoute  dans  l'alcool,  il  se  forme  du 
sulfate  de  potasse  qui  se  dépose ,  et  du  sulfocétale  qui  demeure  dissous 
ainsi  que  l'excès  d'éthal. 

La  liqueur  filtrée  et  évaporée  laisse  cristalliser  le  produit  ;  en  le 
redissolvant  dans  l'alcool  absolu ,  on  en  sépare  quelques  traces  de 
sulfate  de  potasse,  puis  on  évapore  l'alcool  et  l'on  fait  cristalliser 
une  seconde  fois. 
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Le  nouveau  produit  renferme  le  sulfocétate  et  Péthal.  Broyé  avec 
de  rélher  sulfurique,  et  lavé  à  froid  sur  un  filtre,  au  moyen  de  cet 
agent,  tant  qu^il  se  dissout  quelque  chose,  ce  produit  se  débarrasse 
de  tout  l*é(hal  qu'il  renfermait, et  laisse  le  sulfocétate  de  potasse  pur, 
qui  renferme  : 

1  atome  sulfate  de  potasse 1090  23,0 

1  at.    acide  sulfurique 501  11  .,0 

64  at.  carbone 2448  53,7 

66  at.  hydrogène 412  9,0 

1  at.  oxigène lOO  2,4 

4551      100,0 
La  formule  rationnelle  de  ce  composé  est  donc 

S  03,  KO  +S03,  C«*H«*,  H2  0. 

On  voit  quMl  correspond  parfaitement  au  sulfovinale  de  potasse. 

983.  Chlorhydrate  de  cétène.  Quand  on  mêle  dans  une  cornue > 
à  peu  près  volumes  égaux  d'élhal  et  de  perchlorure  de  phosphore , 
Tun  et  l'autre  en  fragments,  il  s'établit  bientôt  une  réaction  très-vive; 
les  deux  corps  fondent,  s'échauffent,  une  vive  effervescence  se  mani- 
feste ,  et  il  se  dégage  une  grande  quantité  d'acide  chlorhydrique.  En 
chauffant  ensuite  la  cornue ,  on  obtient  du  protochlorure  de  phos- 
phore, puis  du  perchlorure,  et  enfin  du  chlorhydrate  de  cétène.  Il 
reste  dans  la  cornue  de  l'acide  phosphorique,  et  probablement  de 
l'acide  phosphocétique. 

11  est  utile  de  reprendre  le  produit  de  la  distillation  et  de  le  rcdis- 
tiller  avec  un  peu  de  perchlorure  de  phosphore. 

On  traite  par  l'eau  froide  la  matière  ainsi  obtenue,  ce  qui  détruit 
en  grande  partie  le  chlorure  de  phosphore  qu'elle  contient.  Le  produit 
huileux  qui  se  sépare  en  relient  toujours  un  peu  cependant,  qu'on  lui 
enlève  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'eau  à  cinq  ou  six  reprises.  On 
achève  sa  purification  en  le  distillant  sur  une  petite  quantité  de  chaux 
éteinte  récemment  rougie. 

Ainsi  préparé,  ce  produit  donne  à  l'analyse  des  résultats  qui  con- 
duisent à  la  formule 

C«* 2448        74,1 

H«« 412        12,4 

C12 442         15,5 

33U2       100,0 
Nous  avons  en  vain  essayé  de  produire  Tiodhydrate  de  cétène; 

malgré  tous  nos  soins  il  nous  a  été  impossible  d'obtenir  un  produit 

défini. 
984.  Acide  éthalique.  Quand  on  mêle  une  partie  d'éthal  avec  cinq 

ou  six  parties  de  chaux  potassée,  et  qu'on  chauffe  le  mélange  à  210 
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OU  220o  environ  ,  on  obtient  un  abondant  dégagement  de  gaz  hydro- 
gène parfaitement  pur. 

Quand  on  opère  sur  une  vingtaine  de  grammes  d'élhal,  le  dégage- 
ment du  gaz  se  prolonge  pendant  quelques  heures;  en  délayant  le 
résidu  dans  l'eau ,  et  le  sursaturant  d'acide  chlorhydrique ,  il  se  sépare 
des  flocons  blancs  qu'on  lave  abondamment  après  les  avoir  fait  bouillir 
a^ec  la  liqueur  acide. 

On  fait  bouillir  ces  flocons  avec  de  l'eau  de  baryte ,  et  l'on  évapore 
le  mélange  à  sec,  puis  on  le  reprend  par  l'alcool  bouillant,  afin 
d'enlever  l'éthal  qui  aurait  pu  échapper  à  la  réaction.  Le  sel  de  baryte 
ainsi  purifié ,  étant  décomposé  par  l'acide  chlorhydrique ,  fournit  un 
acide  que  nous  désignerons  sous  le  nom  d'acide  éihalique. 

Pour  avoir  l'acide  éihalique  pur,  il  faut  le  dissoudre  dans  i'éther  ; 
on  en  sépare  ainsi  quelques  traces  d'éthalale  de  baryte  qui  auraient 
échappé  à  l'action  de  l'acide  chlorhydrique. 

L'acide  éthalique  préparé  de  la  sorte  est  un  corps  solide ,  incolore, 
inodore, insipide,  plus  léger  que  l'eau;  fondu  par  une  douce  chaleur, 
il  se  solidifie  entre  55  et  60°  centigrades,  et  se  présente  alors  sous  la 
forme  d'aiguilles  fines  et  brillantes  réunies  en  groupes  radiés.  Il  est 
insoluble  dans  l'eau,  et  se  dissout  au  contraire  abondamment  dans 
l'alcool  et  I'éther  bouillants.  Ces  dissolutions  concentrées  se  prennent 
en  masse  par  le  refroidissement;  quand  elles  sont  étendues,  elles  le 
laissent  cristalliser  en  aiguilles  fines  ;  soumis  à  la  chaleur  dans  une 
petite  capsule,  il  bout  comme  l'éthal ,  el  se  volatilise  sans  laisser  de 
résidu. 

L'analyse  de  l'acide  éthalique  conduit  aux  résultats  suivants  : 

C«* 2448,6        75,54 

B«* 401,4        12,35 

0* 400,0        12,51 

3250,0      100,00 

£thalatesJ!ous  les  éthalales  sont  insolubles  dans  l'eau  ou  Talcool, 
excepté  ceux  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque.  On  prépare  les 
éthalales  insolubles  en  précipitant  les  sels  métalliques  dissous  dans 
l'alcool  par  une  dissolution  alcoolique  d'éthalate  de  potasse  ou  de 
soude.  Les  éthalales  de  chaux,  de  baryte ,  de  magnésie,  de  protoxlde 
de  fer,  de  protoxide  d'élain^  de  plomb  et  d'argent  sont  blancs  ;  l'étha- 
late  de  protoxide  de  fer  est  d'un  jaune  foncé,  celui  de  cobalt  est  rose; 
le  sel  de  cuivre  est  d'un  vert  pâle.  L'éthalate  de  plomb  est  très-fusi- 
ble ,  celui  d'argent  s'altère  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ethalate  de  potasse.  En  fondant  de  Tacide  éthalique  sur  du  car- 
bonate de  potasse ,  l'acide  carbonique  se  dégage ,  et  il  se  forme  de 
l'éthalate  de  potasse.  En  reprenant  la  masse  par  de  l'alcool  bouillant, 
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OD  olUienl  une  dissolulion  d'éthalate  de  potasse,  et  on  laisse  pour  ré- 
sidu le  carbonate  en  excès.  L'élhalate  de  potasse  cristallise  par  le  re- 
froidissement de  Talcool. 

Ce  sel  est  blanc,  très-nacré  ;  l'eau  le  décompose,  quand  elle  est  en 
quantité  suffisante ,  mais  il  peut  se  dissoudre  dans  une  petite  quantité 
d'eau.  L'alcool  le  dissout  complètement,  Téther  ne  lui  enlève  rien  et 
ne  le  dissout  pas.  11  entre  en  fusion  sans  é|)rouver  d'altération  et  sans 
rien  perdre  de  son  poids.  La  composition  de  ce  sel  est  la  suivante  : 

€•* 2448,0  05,7 

1I«» S87,5  10,4 

0» 500,0  8,1 

KO 580,9  15,8 

û7i'0,0  100,0 

985.  Céline.  Sous  ce  nom ,  M.  Chevreul  a  proposé  de  désigner  le 
blanc  de  baleine  ou  spermacéti  du  commerce.  I)'a|)rès  des  observa- 
tions récentes ,  ce  produit  doit  être  considéré  comme  constituant 
rélher  étbalique  de  l'éthal ,  analogue ,  par-là ,  au  farmiate  de  méthy*> 
lène,  à  l'acétate  d'hydrogène  carboné  ,  au  valérinnale  d  amylène. 

La  Céline  est  solide,  fusible  à  49o;  par  le  refroidissement,  elle  se 
prend  en  une  masse  incolore  lamelleuse,  brillante.  A  une  température 
voisine  de  SOC",  elle  se  décompose  ;  son  odeur  est  li  ès-faible,  elle  est 
entièrement  insipide. 

La  Céline  est  insoluble  dans  l'eau  :  100  parties  d'alcool  à  0,82  en 
dissolvent  2,5  à  la  température  de  l'ébullition.  La  solution  dépose,  en 
se  refroidissant,  une  grande  partie  de  la  cétine  sous  la  forme  de  cris- 
taux lamelleux,  brillants  et  nacrés. 

La  potasse  la  décompose  en  donnant  naissance  à  de  Pétbal  qui  se 
sépare,  et  à  de  l'acide  éllialique  qui  s'unit  à  Talcali. 

La  cétine ,  suffisamment  chauffée  avec  le  contact  de  l'air ,  brûle  à 
la  manière  delà  cire. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  à  une  très-douce  chaleur  ;  à  une  tem- 
pérature plus  élevée,  il  y  a  décomposition  et  dégagement  d'acide  sul- 
fureux. 

L'acide  nitrique  marquant  32o  à  l'aréomètre  dissout  la  cétine,  mais 
difficilement,  même  à  l'aide  de  la  chaleur.  Lorsque  l'action  est  ter- 
minée, on  obtient  un  résidu  en  grande  partie  soluhle  dans  l'eau,  et 
qui  paraît  presque  entièrement  formé  d'acide  adipique. 

La  Céline  est  employée  depuis  un  grand  nombre  d'années  dans  le 
commerce  pour  fabriquer  des  bougies  eoanues  sous  les  noms  de  bou- 
gies diaphanes  ou  bougies  de  blanc  de  baleine. 

D'après  M.  Chevreul,  on  avait  considéré  jusqu'à  présent  le  blanc 
de  baleine  comme  une  combinaison  des  acides  oléique  et  margarique, 
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avec  une  base  de  nature  organique  qui,  en  fixant  un  équivalent  d'eau, 
donnait  naissance  à  Télhal. 

Les  recherches  plus  récentes  de  M.  Laurence  Smith  nous  portent  à 
envisager  tout  autrement  la  composition  de  ce  corps  et  jettent  un 
grand  jour  sur  sa  véritable  nature. 

Sa  composition  ,  déduite  d'un  grand  nombre  d'analyses ,  s'accorde 
parfaitement  avec  la  formule 

C*2».     .     .     .     4854,4  80,18 

B»»».     .     .  •.      800,0  13,22 

0* 400,0  6,60 


6054,4  100,00 

Or,  ]a  formule  précédente  peut  se  décomposer  en 

Ce  qui  en  fait  une  combinaison  d'acide  élhalique  anhydre  avec  le 
monohydrate  de  cétène.  Ce  composé  serait  donc  dans  la  série  de  Pélhal 
ce  qu'est  rélher  acétique  dans  la  série  de  l'alcool.  Ce  qui  vient  encore 
parfaitement  confirmer  ces  vues,  c'est  la  manière  dont  le  blanc  de  ba» 
leiiie  se  comporte  à  la  distillation  j  il  fournit  de  l'acide  élhalique  hy- 
draté et  du  célène,  ce  qui  s'explique  facilement ,  car  on  a 

3  at.  de  cétène.     .......    C**  H®* 

1  at.  acide  élhalique  hydraté   .    .     .    C«4  h«*  0* 

1  at.  de  blanc  de  baleine C'"»  ^t  s  q* 

Le  blanc  de  baleine  rentre  donc  entièrement  dans  les  corps  gras 
ordinaires,  et  par  sa  composition  et  par  sa  manière  d'être ,  avec  les 
diflFérents  agents  chimiques  î  seulement,  la  glycérine,  qui  sert  de  base 
dans  la  plupart  des  corps  gras,  est  ici  remplacée  par  l'éthal. 
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986.  L'esprit  pyro-acétique  a  déjà  été  l'objet  des  recherches  d'un 
grand  nombre  d'expérimentateurs,  sa  véritable  nature  n'a  été  pour- 
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tant  fixée  que  jdans  ces  derniers  temps  par  M.  Kane,  qui  a  reconnu 
à  ce  corps  tous  les  caractères  d'un  véritable  alcool. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  préparation  de  ce  composé,  elle  a 
été  décrite  avec  soin  dans  le  premier  volume  de  ce  traité. 

On  sait  que  la  vapeur  d'esprit  pyro-acéUque  a  une  densité  égale  à 
2,032,  et  le  résultat  des  expériences  que  nous  allons  rapporter  prouve 
que  Tatome  de  ce  corps  correspond  à  quatre  volumes  de  sa  vapeur. 
Pour  représenter  son  nombre  proportionnel,  il  faut  donc  doubler  la 
formule  que  nous  avions  adoptée  et  considérer  son  atome  comme  re- 
présenté par  €>•  H»*0». 

Pour  donner  une  idée  nette  des  rapports  qui  existent  entre  ce  corps 
et  les  substances  dont  nous  allons  tracer  Thistoire  dans  ce  chapitre , 
et  pour  éviter  des  répétitions,  je  vais  présenter  ici  Tensemble  général 
de  ces  composés,  et  faire  connaître  les  noms  par  lesquels  nous  tes 
désignerons.  * 

En  enlevant  à  Tesprit  pyro-acétique  de  l'oxigène  et  de  Thydrogène 
sous  la  forme  d'eau ,  on  obtient  des  substances  qui  ont  pour  compo- 
sition C*2H»»  OetC*»H«. 

Le  corps  C*  *  H^®  0  se  combine  avec  les  acides  sulfuriiiue  et  phos- 
'  phorique  en  donnant  naissance  à  des  composés  qui  possèdent  des  pro* 
priétés  acides  et  produisent  des  sels  distincts  dont  nous  donnerons 
plus  loin  la  composition  exacte. 

Dans  toutes  ces  réactions,  Tesprit  pyro-acétique  suivrait  la  même 
loi  que  Tesprit  de  bois  et  Talcool  ordinaire,  de  sorte  que  par  la  même 
raison  qu'il  y  a  deux  théories  sur  la  nature  des  élhers  dérivés  de  Pal- 
cool ,  les  mêmes  théories  peuvent  également  expliquer  la  nature  de 
ces  nouveaux  composés. 

Les  noms  d'acétone  et  d'esprit  pyro-acétique  n'ayant  pas  de  rapport 
avec  la  nature,  mais  seulement  avec  l'origine  de  ce  corps,  il  était  né- 
cessaire de  les  remplacer  par  un  nom  qui  pût  servir  de  base  à  la  no- 
menclature de  ces  combinaisons.  Adoptant  le  nom  de  mésite  donné 
par  Reichenbach  à  un  liquide  qui  figure  parmi  les  produits  de  la  dis- 
tillation du  bois,  et  qu'il  regarde  comme  étant  de  l'esprit  pyro-acé- 
tique,  M.  Kane  a  proposé  de  donner  à  ce  dernier  le  nom  d'alcool 
roésilique.  On  a  alors  : 

C»*H«  mésitylène. 

C»»  H»°0  =C**  H»  +  H*  0  éther  mésitique. 

C»  »  H»  *  0*  =5  C»  "  H*  -h  H*  0*  alcool  mésitique. 

C>*  H^o  Cl»  =  C*»  H«  -f-  cr  H*  chlorhydrate  de  mésitylène. 

C» MP  °  1»  =  C» »  H«  -l-  P  H»  iodhydrate  de  mésitylène. 

C»'H^"0+  S0»==  C««  H«,  S0»+  H*  0  sulfate  de  mésitylène. 
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C*»n^*»0-*-2S0»  «  C»*B%2S0»  +  H*  0 bisulfate  de  mé«lty- 
lène. 

Cil  H»oO  +  P»  0»  «  C»*  H»,P»0«  ^-H«0  phosphate  de  mési- 
tylène. 

C**  H«  0»  î=C»»  H»  O  +B'  O  aldéhyde  mésilicjue. 

En  admeliant  un  radical  analogue  à  Pélhyle  ;  auquel  nous  donne- 
rions le  nom  de  mésityle,  on  aurait  : 

Ci*H»o  mésilyle. 

C*'  H'°  0  oxide  de  mésilyle. 

C*'  H'*  CP  chlorure  de  mésityle. 

Ci2  H»«  0  +  S  0»  sulfate  de  mésilyle. 

Qia  ]lto  0  -|-  u»  0  hydrate  d'oxide  de  mésityle,  alcool  mésitique. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  diverses  combinaisons  connues  de 
l'alcool  mésitique,  diaprés  M.  Kane,  à  qui  Tétude  en  est  due.  Mais 
nous  devons  faire  ici  une  remarque  essentielle  :  Talcool  mésitique  ne 
présente  pas  des  réactions  aussi  nettes  que  les  précédents.  Les  com- 
posés qu'on  en  obtient  sont  presque  toujours  impurs  ;  leur  analyse 
laisse  donc  des  doutes. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  attacher  une  confiance  trop  absolue  aux 
conséquences  théoriques  à  tirer  des  formules  qu'on  en  a  déduites,  et 
qui  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  arrêtées. 

987.  Mésitylène.  Quand  on  mêle  de  l'acide  sulfurique  concentré 
avec  de  l'alcool  mésitique,  le  mélange  s'échauffe  fortement  et  prend 
une  couleur  d'un  brun  foncé.  Si  la  quantité  d'acide  sulfurique  est 
considérable,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  sulfureux;  les  produits 
de  cette  réaction  sont  compliqués  et  varient  avec  la  proportion  des 
substances  employées;  parmi  eux  figurent  le  mésitylène,  l'élher 
mésitique,  et  une  substance  solide  particulière. 

Pour  préparer  le  mésitylène,  on  doit  mêler  deux  volumes  d'alcool 
mésitique  pur  avec  un  volume  d'acide  sulfurique,  et  distiller  le  mé- 
lange dans  une  cornue  de  verre,  en  ménageant  la  chaleur  avec  soin, 
surtout  au  commencement  de  Topéralion.  Il  passe  d'abord  une  li- 
queur aqueuse  fortement  imprégnée  de  gaz  sulfureux,  et  une  huile 
jaune  qui  flotte  à  la  surface  du  liquide.  La  proportion  de  cette  huile 
s'élève  à  peu  près  au  quart  du  volume  de  l'alcool  mésitique  employé; 
on  la  décante,  on  la  lave  avec  soin ,  pour  lui  enlever  l'acide  sulfu- 
reux, on  la  distille  d'abord  au  bain-marie  qui  en  sépare  une  petite 
quantité  d'alcool  mésitique,  puis  à  feu  nu,  et  l'on  obtient  ainsi  le  mé- 
sitylène. La  distillation  ne  doit  pas  être  poussée  trop  loin,  car  il  reste 
dans  la  cornue  une  certaine  quantité  d*une  substance  moins  volatile 
qui  souillerait  les  dernières  parties  du  mésitylène  distillé.  On  faitdi- 
TOME  m.  oa.  4 


82  .  ALCOOLS. 

i^éiTr;  pendant  vingl-qiialre  heures,  le  produit  sur  du  chlorure  de 
calcium  sec,  on  le  décante,  et  on  le  soumet  à  une  nouvelle  distillation 
qui  donne  du  mésitylène  tr(^s-pur. 

Dans  cet  état,  il  se  présente  sous  la  forme  d^un  liquide  incolore  et 
très-léger;  il  bout  à  environ  135  <>;  son  odeur  est  légèrement  alliacée  et 
l|e  caractérise  très-bien.  Il  brûleavec  une  flamme  blanche,  brillante,en 
répandant  beaucoup  de  fumée.  Les  alcalis  n'ont  pas  d^action  sur  lui. 
Il  donne  naissance,  par  son  contact  avec  les  acides  sulfurique  et  ni- 
trique concentrés  ,  ainsi  qu'avec  le  chlore,  à  des  produits  que  nous 
examinerons  dans  une  autre  partie  de  ce  chapitre. 
Le  mésitylène  possède  la  composition  suivante  : 

C»«.       .     .     459,12  90,19 

H».  .     .     .       50,00  9.81 


509,12  100,00 

Ce  corps  est  donc  formé  par  la  soustraction  de  deux  atomes  d'eau 
à  Valcool  mésilique.  En  effet,  on  a  : 

H  occupe  donc  dans  la  série  mésilique  la  même  place  que  le  gaz 
oléfiant  dans  la  série  de  Talcool  ordinaire. 

988.  Ether  mésitique.  Oxide  de  tnésitxle.  Cette  substance  se  pro- 
duit la  première  dans  la  réaction  de  Tacide  sulfurique  sur  l'alcool  mé- 
silique, mais  à  mesure  que  la  température  s^élève,  Pacide  sulfurique 
la  détruit ,  et  la  ramène  à  l'état  de  mésitylène.  Si  l'on  mêle  des  vo- 
lumes égaux  d'alcool  mésilique  et  d'acide  sulfurique,  en  ayant  soin 
de  plonger  le  vase  contenant  le  mélange  dans  l'eau  froide,  pour  éviter 
l'élévation  de  la  température  et  la  formation  d'acide  sulfureux,  on 
voit  se  réunir  à  la  surface  de  la  liqueur  un  liquide  léger  que  l'on  peut 
purifier  par  une  distillation  sur  un  peu  de  chaux. 

Ce  liquide  peut  être  séparé  par  la  rectification  en  trois  produits  iné- 
galement volatils;  il  est  formé  principalement  de  mésitylène ,  d'un 
peu  de  la  matière  solide  signalée  précédemment ,  et  d'une  certaine 
quantité  d'un  liquide  plus  volatil  que  le  mésitylène;  c'est  l'éther  mé- 
silique, que  l'on  ne  peut  obtenir  par  ce  moyen  que  fort  impur  et  en 
petite  quantité. 

On  trouvera  plus  loin  la  description  d'un  procédé  pour  obtenir  ai- 
sément, et  en  grande  quantité,  le  chlorure  impur  de  mésitylène  :  ce 
produit  donne  le  moyen  de  préparer  Péther  mésilique.  On  le  dissout 
dans  l'alcool,  et  l'on  y  ajoute  une  dissolution  alcoolique  de  potasse 
jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  fortement  alcaline,  en  ayant  soindechauf- 
fer  la  liqueur  pendant  celte  réaction;  on  ajoute  ensuite  six  ou  huit 
volumes  d'eau,  il  se  sépare  alors  immédiatement  une  grande  quantité 
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d'une  matière  huileuse  colorée  en  jaune^et  la  liqueur  renferme  du 
chlorure  de  potassium  ;  on  verse  celte  huile  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium pour  la  dessécher,  et  on  la  rectifie  pour  la  débarrasser  de  l'al- 
cool mésitiqué  qui  passe  d'abord  ,  et  d'une  trace  de  mésitylène  qui 
distille  le  dernier.  Cette  réaction  est  facile  à  expliquer,  car  le  chlore 
passe  du  mésityle  au  potassium,  etToxigène  de  la  potasse  en  prend  la 
place. 

L'élher  raésitique,  ainsi  obtenu  et  purifié,  est  limpide,  très-fluide^ 
sans  couleur,  d'une  odeur  aromatique  que  Ton  peut  comparer  à  celle 
de  l'essence  de  menthe  poivrée  ;  il  brûle  avec  une  flamme  très-lumi- 
neuse, mais  répandant  un  peu  de  fumée;  il  bout  vers  96».  Nous  décri> 
rons  plus  loin  ses  combinaisons  avec  les  acides. 

L'analyse  de  ce  composé  conduit  à  la  formule  : 

C»«.     .     .     .    459.1:2  73,88 

H»°.    .     .     .      62,50  10,05 

0 100,00  16,07 


621,62  100,00 

989.  Ether  chioromésityîiqtœ.  La  préparation  de  ce  corps  à  l'état 
de  pureté  parfaite  est  très-difficile.  Quand  on  mêle  l'alcool  mésitiqué 
avec  de  Pacidehydrochlorique,  le  mélange  prend  une  couleur  foncée; 
mais,  par  la  distillation  ,  l'alcool  mésitiqué  se  sépare  presque  com> 
plétement  sans  avoir  éprouvé  de  changement.  Quand  on  fait  passer 
un  courant  de  gaz  hydrocblorique  dans  l'alcool  mésitiqué,  ce  gaz  est 
absorbé  rapidement  en  grande  quantité;  la  liqueur  devient  brun 
foncé,  fortement  acide  et  dense;  le  courant  de  gaz  doit  être  continué 
pendant  plusieurs  jours  sans  interruption,  si  on  opère  surOO  grammes 
de  matière. 

Quand  on  lave  la  liqueur  brune  obtenue  avec  de  l'eau  dont  elle 
gagne  le  fond ,  elle  perd  une  grande  quantité  d'acide  hydrocblo- 
rique. Le  liquide ,  après  avoir  été  mis  en  digestion  sur  de  la  litharge, 
et  ensuite  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu ,  constitue  l'éther  chioro- 
mésitylique  impur.  II  est  plus  pesant  que  Peau ,  et  possède  toujours 
une  couleur  foncée.  Récemment  préparé ,  il  ne  rougit  pas  le  papier 
de  tournesol ,  mais  après  avoir  été  conservé  une  nuit  seulement ,  il 
devient  acide  au  point  de  dégager  des  vapeurs  épaisses  d'acide  hydro- 
cblorique. En  même  temps  ,  il  devient  graduellement  d*un  brun  foncé 
et  opaque.  Quand  on  le  distille  ,  il  se  dégage  une  grande  quantité  de 
gaz  chloi  hydrique  et  le  liquide  distillé  est  plus  léger  que  l'eau,  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  mésitylène  et  d'élher  mésitiqué  qu'il  ren- 
ferme. Il  est  conséquemmenl  impossible  de  purifier  ce  corps  par 
distillation. 

La  substance  ainsi  obtenue  ,  soumise  à  l'analyse  ,  donne  des  ré- 
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sultaU  très-variableB ;  miis  ce  composé  peuL  èlre  cmplojré  <  d'api'èè 
If.  Kane ,  à  la  préparation  de  Téther  mésttique. 

Par  la  réaction  du  perchlorure  de  phosphore  sur  TalCool  mésiti- 
que  ,  on  peut  obtenir  du  chlorure  de  mésilyle  plus  pur  ;  pour  cela , 
ou  jette  par  petites  portions  le  chlorure  dans  Talcool  niésiti<|ue  qui , 
s*il  n*est  pas  entièrement  anhydre  »  produit  une  vive  réaction.  Owmil 
on  a  employé  deux  parties  de  chlorure  de  phosphore  pour  une  d^alcooA 
uiésitlque  et,  qu*on  en  ajoute  trois  ou  quatre  d'eau  ,  il  se  sépare  un 
liquide  légèrement  coloré ,  pesant ,  que  Ton  doit  laver  avec  le  moiot 
d'eau  possible ,  et  que  Ton  met  ensuite  en  contact  avec  quelque» 
fragments  de  chlorure  de  calcium  récemment  fondu.  Comme  ce  li- 
quide ne  dissout  pas  le  chlorure  de  calcium ,  il  est  inutile  de  le  sou* 
mettre  à  la  distillation  qui  le  décomposerait  en  grande  {>arUe,  en  le 
réduisant  en  gaz  hydrochlorique  et  en  mésitylène  ;  il  estdonc  difficile 
d'obtenir  un  produit  exempt  d'alcool  et  d'élher  mésitiques. 

Ce  produit  possède  la  composition  suivaule  : 

C»».     .     .     459,12  49,6C 

H»«.    .     .       62,50  6,49 

Ch*.    .     .     442,64  43,85 


964,26  100,00 

990.  Êther  iodomésHylique,  Quand  on  met  en  contact  Tiode  et  la 
phosphore  avec  l'alceol  mésitique,  comme  lorsqu'il  s'agit  de  l'alcool 
ordinaire ,  dans  la  préparation  de  Téther  faydriodique,  il  se  produit 
une  réaction  vive  avec  séparation  de  carbone.  Il  se  dégage  une  grande 
quantité  de  gaz  hydriodique  ,  et  le  liquide  qui  distille  est  très-pesant, 
coloré  par  de  l'iode  en  excès  et  possède  une  odeur  presque  entière- 
ment semblable  à  celle  de  l'éther  hydriodique.  II  reste  dans  la  cornue 
un  liquide  légèrement  coloré  en  jaune  par  une  petite  quantité  d'une 
substance  qui  se  dépose  en  écailles  semblables  à  Tiodure  de  plomb. 
Ce  liquide  se  solidifie  par  le  refroidissement  en  une  masse  de  cristauJ( 
tilH-eux  et  soyeux  d'acide  phosphomésityleux. 

Le  produit  de  la  distillation  constitue  l'éther  iodo-mésitylique  qui^ 
lavé  avec  de  l'eau  pour  lui  enlever  Pacide  hydriodique  qui  y  adhère, 
reste  légèrement  coloré  par  de  l'iode  dont  on  peut  le  débarrasser 
avec  un  peu  de  potasse. 

L'éther  iodo-mésitylique  se  colore  rapidement  ;  il  s'en  sépare 
d'abord  de  l'iode ,  ensuite  du  cliarbon  et  il  s'en  dégage  de  l'acide 
hydriodique.  Ce  changement  a  lieu  avec  la  même  rapidité ,  soit  qu'il 
ait  le  contact  de  l'eau ,  soit  qu'on  \»  conserve  sec.  Dans  tous  les  cas, 
le  produit  est  M^cessivement  impur» 

La  méthode  suivante  donne  un  produit  moins  impur  que  le  précé- 
dent* On  place  uae  petite  quantité  d'iode  dans  un  tube^  et  l'on  y 
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Tcrse  d  peu  prè$  deux  fois  son  votume  d*aIcool  mésitique ,  pais  uq 
fragment  de  phosphore ,  el  Ton  soutient  pendant  quelque  temps  la 
réaction  à  Taide  de  la  chaleur;  en  versant  de  Teau  dans  ce  tub«  et 
agitant ,  il  se  sépare  immédiatement  une  certaine  quantité  d*éUier 
lodomésitylique  qui  doit  renfemur 

C>*.    .    .      450,12  21,9 

H*».     .     .        62,50  2,9 

1*    .     .     .     1578.00  75.2 


!20U^J,0:>  100,0 

Oiiand  on  distille  le  chlorure  de  mésilyle  avec  une  solution  de 
tulfliydrate  de  potasse ,  on  obtient  un  liquide  jaune ,  plus  léger  que 
Teau  et  qui  renferme  une  g^rande  proportion  de  chlorure  inaltéré 
arec  an  peu  d^élher  mésitique  ;  mais  il  possède  une  odeur  fort  désa- 
gréable et  dépose  graduellement  du  soufre  ;  ce  qui  semblerait  indi* 
q«er  qu'il  sVst  formé  une  combinaison  anafo^^ue  à  Téther  hydro* 
sutfiurique. 

99 U  Combinaisons  Je  l'éther  mésitique  avec  les  oxacides.  Quand 
on  mêle  ralcool  mésitique  avec  deux  fois  son  poids  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  ,  la  masse  s'échauffe  beaucoup,  prend  une  couleur 
d*un  rouge  foncé ,  et  il  se  dégage  de  Tacidc  sulfureux.  Quand  le 
liquide  est  refroidi ,  si  on  y  mêle  deux  ou  trois  volumes  d'eau  et 
qu'on  le  neutralise  avec  un  carbonate  de  baryte,  de  chaux  ou  de 
plomb ,  on  forme  des  sels  solubles  dans  l'eau  ,  qui  renferment  du 
bisulfate  de  mésityle.  Si  la  proportion  d'acide  a  été  moindre,  on 
obtient  des  sels  analogues;  mais  dans  ce  cas  la  substance  que  l'on 
trouve  combinée  avec  la  masse  inorganique  n'est  pas  le  bisulfate., 
mais  le  sulfate  neutre  de  mésityle.  11  parait  même  que  ces  sels  sont 
ceux  qui  se  forment  le  plus  facilement  ;  car  on  les  obtient  quelque- 
fois, quand  on  emploie  une  plus  grande  proportion  d'acide,  dans 
l'intention  de  former  du  bisulfate.  M.  Kane  appelle  le  sulfate  ,  acid« 
sulfomésitylique ,  et  le  bisulfate ,  acide  persulfomésitylique. 

Persulfomésitylates,  Celui  de  chaux  forme  par  l'évaporation  une 
masse  déliquescente  au  milieu  de  laquelle  sont  interposés  de  petits 
prismes  ;  on  ne  peut  le  dessécher  complètement  sans  qu'il  se  colore 
tt  perde  ainsi  un  atome  d'eau  de  cristallisation;  quand  on  le  chauffe 
fortement ,  il  prend  feu  ,  noircit ,  el  laisse  après  l'ignition  un  résidu 
blanc ,  offrant  une  faible  réaction  alcaline  ;  il  ne  se  dégage  aucun 
au'jde  pendant  la  décomposition. 

Ce  s«l  pofisède  la  composition  suivante  : 
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2  SO».     .     . 

1002,53 

40,93 

2  Ca  0.   .     . 

712,00 

20,^7 

C^».    .     .     . 

450,12 

18,76 

H«».    .     .     . 

75,00 

3,06 

0».      .     .     . 

200,00 

8.18 

70,00  sulfate  de  chaux. 


2448,44  100,00 

Le  persulfomésitylate  de  baryte  cristallise  en  petites  lames  nacrées; 
quand  on  le  chauffe  ,  il  devient  brun  et  laisse  du  sulfate  de  baryte 
bien  neutre  pour  résidu. 

Le  persulfomésitylate  de  plomb  parait  être  déliquescent  et  incris- 
tallisable  ;  il  n*a  pas  été  analysé. 

SulfomèsUylate».  Celui  de  chaux  se  forme  particulièrement  quand 
on  mêle  deux  volumes  d'alcool  mésitique  avec  un  volume  d'acide 
sulfurique ,  par  exemple. 

Quand  on  chauffe  ce  sel  avec  de  Tacide  nitrique  ,  la  décomposi- 
tion est  toujours  aceorapagnée  d'une  légère  explosion ,  due  à  une 
espèce  de  combustion  très-rapide,  qui  a  lieu  dans  toute  la  masse  ;  de 
sorte  qu'une  petite  quantité  du  résidu  léger  de  sulfate  de  chaux  est 
toujours  projetée  en  dehors  du  creuset  de  platine;  le  résidu  est  ce- 
pendant entièrement  neutre  et  il  ne  se  dégage  aucune  partie  d'acide 
sulfurique. 


La  formule  de 

ce  sel  est  : 

S0« 

33,8 

CaO 

24,1 

G»«. 

•   . 

31,0 

H'o. 

•  • 

4,2 

0.  . 

•    • 

6,9 

100,0 

Une  circonstance  essentielle ,  par  laquelle  les  sels  décrits  précé- 
demment diffèrent  des  sulfo-vinates  et  des  sulfb-mésilylates,  consiste 
donc  en  ce  que  la  quantité  de  base  inorganique  qu'ils  contiennent  est 
suffisante  pour  neuCratlser  tout  l'acide  sulfurique. 

On  voit  que  le  sel  de  Tacide  persulfo-mésitylique  peut  être  envisagé 
comme  un  sel  double  formé  de  sulfo-mésityle  uni  à  du  sulfate  de  la 
même  base.  Ainsi 

2S03,C»*H'o  0,  2Ca  0,  H»  0  = 
S  0»,  C*  H»»  0,  Ca  0,  H»  0  +  Ca  O  S  0». 

De  l'acide  hxpophoapho-mésitxleux.  Le  sel  de  baryte  de  cetâcide, 
dont  l'existence  est  jusqu'à  présent  sans  analogie  dans  la  chimie  orga- 
nique, est  le  seul  qui  ait  été  examiné  ;  ses  propriétés  et  sa  composi- 
tion sont  cependant  assez  caractéristiques  pour  ne  laisser  aucun  doute 
sur  sa  nature. 

Quand  on  prépare  riodure  de  mésityle,  en  distillant  un  mélange 
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d^iode  ,  de  phosphore  ,  et  d'alcool  mésiliqiie ,  il  reste  dans  la  cornue, 
pourvu  qu'il  y  ait  un  peu  de  phosphore  en  excès ,  un  liquide  épais 
qui,  en  se  refroidissant,  se  solidifie  en  une  masse  de  cristaux  ressem- 
blant à  de  Pamianthe. 

Ces   cristaux   qui   constituent  l*acide   hypo-phospho-mésityleur 
impur,  sont  solufoles  dans  Peau,  et  donnent  une  liqueur  inodo 
d^une  saveur  fortement  acide  et  très-amére.  La  liqueur ,  neutralis^^ 
par  le  carbonate  de  baryte,  fournit  un  sel  insoluble  blanc  et  un  autre 
soluble.  La  solution,  évaporée  presque  àsiccité ,  forme  par  le  refroi- 
dissemeot  une  masse  cristalline.  On  reprend  celle-ci  par  Palcool 
concentré,  qui  dissout  une  certaine  quantité  d'iodure  de  baryum  pro- 
venant de  Pacide  hydriodique  quisouillait  les  cristaux  <)ans  la  cornue. 
Ainsi  purifié,  Phypo-phospho-mésitylite  de  baryte  se  présente  sous 
la  forme  de  petits  grains  cristallins  blancs,  d'une  apparence  angu- 
leuse, neutres  au  papier^  quand  on  le  chauffe,  il  prend  feu,  brûle 
avec  une  flamme  phosphoreuse,  et  dégage  des  vapeurs  épaisses  d'acide 
|)hosphorique.  Quand  le  phosphore  cesse  de  se  dégager ,  le  résidu  est 
noir;  mais  chauffé  à  l'air  ,  il  devient  blanc,  et  consiste  en  phosphate 
de  baryte.  Humecté  avec  de  l'acide  nitrique  et  chauffé,  il  en  résulte 
une  très-vive  action.  Une  fois  que  le  sel  a  été  obtenu  à  l'état  solide  , 
on  éprouve  beaucoup  de  difficultés  à  le  dissoudre  complètement  dans 
Peau,  quoique  l'on  n'observe  pas  de  différence  de  composition  entre 
portion  qui  se  dissout  et  celle  sur  laquelle  Peau  n'a  pas  d'action. 

Les  analyses  de  ce  produit ,  exécutées  par  M.  Kane ,  conduisent  à 
la  formule  suivante  : 

P*0,  BaO,C**  H*°  0,H»  0. 

De  Vacîde  phospho-mésitxlîque.  Quand  on  mêle  Pacide  phospho- 
rique  vitreux  avec  son  poids  d'alcool  nrésitique ,  il  se  dégage  une 
grande  quantité  de  chaleur ,  et  le  mélange  devient  brun  foncé.  En 
neutralisant  cette  liqueur  avec  une  base  on  obtient  un  phosphomé- 
silylate  soluble,  mais  en  petite  quantité. 

Le  phosphomésitylate  de  soude  cristallise  en  petites  lames  rhom- 
boïdales  ;  exposés  â  Pair ,  les  cristaux  deviennent  opaques  ,  en  per- 
dant une  certaine  quantité  d'*eau  ;  quand  on  les  chauffe  ,  ils  fondent 
dans  leur  eau  de  cristallisation  et  laissent  une  masse  blanche ,  qui , 
chauffée  plus  fortement,  se  boursoufle,  noircit,  et  enfin  brûle  en  lais- 
sant un  résidu  de  phosphate  de  soude. 

Ce  sel  est  représenté  par  la  formule  : 

P»  0»,  Na  0,  C»»  H»  °  0  4-  6H*  0. 

9^.  Chloroniésttxlètie.  Quand  on  fait  passer  du  chlore  dans  du 
mésitylène  pur ,  le  gaz  e«t  abondamment  absorbé  avec  une  grande 
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production  de  chaleur ,  et  une  forte  effervescence  due  au  dégage- 
ment d'une  grande  quantité  diacide  hydrocblorique.  En  continuant 
le  dégagement  du  chlore,  il  se  forme  bientôt  de  petites  aiguilles  sur 
les  bords  de  la  liqueur,  el  enfin  toute  la  matière  se  solidifie  en  une 
masse  de  cristaux  aciculaires.  Ces  cristaux ,  dissous  dans  Tétber 
bouillant,  s*en  déposent  par  le  refroidissement ,  sous  la  forme  de 
prismes  à  quatre  faces,  blancs,  brillants ,  tandis  que  Texcès  de  mési- 
lylène  reste  dissous.  On  doit  les  redissoudre  et  les  faire  cristalliser  à 
plusieurs  reprises,  avant  de  les  considérer  comme  purs ,  et  les  faire 
enfin  dessécher  en  les  comprimant  entre  des  feuilles  de  papier  buvard, 
mais  non  en  les  exposante  Tair.  Ces  cristaux  sont  soyeux,  insolubles 
dans  Teau ,  indécomposables  par  une  solution  aqueuse  ou  alcoolique 
de  potasse ,  volatils  sans  décomposition  dans  une  atmosphère  sèche. 
Ils  renferment  C*  H«  Cl*. 

« 

lodomésitxlène.  Le  mésilylène  dissout  Tiode  en  grande  quantité  et 
forme  une  dissolution  ronge  brun;  mais,  quoique  exposée  à  la  lu- 
mière solaire  pendant  plusieurs  semaines,  celle-ci  n'offre  pas  d^allé- 
ration  ,  et  peut  être  disliliée  sans  aucun  changement. 

Mais,  quand  on  distille  ensemble  de  Tiodure  de  phosphore  et  de 
Talcool  mésilique,  dans  Tintention  de  former  de  Télher  iodo-mési- 
tylique,  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz  hydriodiqne  qui  dis- 
tille avec  cet  éther,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  liquide  qui^  en  se 
refroidissant,  dépose,  comme  nousTavons  dit  plus  haut,  des  cristaux 
fibreux  d'acide  hypophospho-mésilyleux,  avec  lequel  sont  mêlées  de 
petites  écailles  de  couleur  d'or  ressemblant  à  de  l'iodure  de  plomb. 
En  dissolvant  l'acide  dans  l'eau,  ces  écailles  restent  et  peuvent  être 
séparées  par  le  filtre.  Quand  on  les  dessèche, elles  forment  une  poudre 
jaune  d'or. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  l'eau,  se  dissout  dans  l'élher,  et  s'en 
dépose  en  écailles  brillantes  qui  prennent  une  (einte  foncée  par  l'ex- 
position à  l^ir.  Il  est  volatil,  mais  il  exige  une  température  qui  ap- 
proche du  rouge.  Quand  on  le  chauffe  avec  i)récaulion,  il  se  volatilise 
&ans  alléralton  et  forme  un  sublimé  d'un  jaune  d'or  brillant  ;  mais  si 
os\  fait  passer  la  vapeur  au  travers  d'une  partie  du  tube  qui  com- 
mence à  rougir,  il  se  dépose  du  carbone  et  il  se  sépare  une  grande 
quantité  d'iode. 

Lorsqu'on  essaie  de  préparer  celte  substance  en  chauffant  ensemble 
du  chloromésitylène  et  de  l'iodure  de  plomb,  la  plus  grande  partiedu 
cJiloromésitylène  se  sublime  sans  altération,  et  il  apparaît  à  peine 
des  traces  du  composé  précédent. 

Brômomésilxlène,  En  versant  du  brome ,  goutte  à  goutte ,  dans 
du  mésitylène  pur,  il  se  produit  beaucoup  de  chaleur,  et  il  se  dégage 
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du  gaz  hrôinhydri((ue  en  a})ondance  ;  bieniôl ,  la  mas9e  entière  se 
solidifie.  En  comprimant  le  produit  iiopur  entre  des  doubles  de  pa- 
pier à  filtre,  et  lui  faisant  suhir  plusieurs  cristaMisalions  dans  l*a)coi»U 
11.  Cahours  a  obtenu  une  substance  qui  présente  la  plus  grande  as a- 
loe^ie  avec  le  composé  cblor^  ,  et  dont  la  composition  est  représeotév 
par  la  formule  C**  II*  Br«. 

993,  Action  de  l'acide  nitrique  sur  Valcool  mésilique.  Quand  on 
mêle  Talcool  mésitique  avec  la  moitié  de  son  volume  d'acide  nitrique 
concentré  et  que  Ton  cbauffe,  il  se  produit  une  violente  effervescence 
ei  un  grand  dé^^ageraoot  de  vapeurs  rutilantes.  Si  on  continue  à 
cliduffer  pour  distiller  le  mélange ,  la  décomposition  s*opère  avec 
explosion,  de  sorte  que  souvent  la  cornue  en  est  brisée.  Si,  dans  in- 
tention de  modérer  Taction,  on  emploie  de  Tacide  étendu,  le  produit 
qu*on  reçoit  dans  le  récipient  consiste  en  alcool  mésitique  presque 
îndécomposé.  Il  faut  donc  mêler  Tacide  nitrique  concentré  et  Talcool 
mésitique,  et  chauffer  le  mélange  jusqu'à  ce  que  Teffervescence  com- 
mence. On  plonge  alors  le  vase  dans  l'eau  froide^  afin  de  modérer  la 
réaction,  en  ayant  soin  de  chauffer  de  nouveau  dès  qu'elle  s'arrête , 
et  on  obtient ,  en  répétant  ce  trailemeni  plusieurs  fois ,  un  fluide  pe- 
sant jaune  pâle,  qu'on  peut  précipiter  par  l'eau  et  laver  avec  ce 
liquide  ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  enlevé  tout  l'acide  adhérent.  On  le  des- 
sèche ,  ensuite ,  avec  quelques  fragments  de  chlorure  de  calcium. 

Ainsi  obtenu ,  ce  liquide  renferme  un  mélange  de  deux  corps  et  sa 
consistance  varie  suivant  leur  proportion  relative,  Tu n  étant  léger 
etliiDpide,  l'autre  au  contraire  demi-fiuide  ;  la  proportion  «le  ce  dc^r- 
oier  est  d'autant  plus  grande ,  qu'il  s'est  dégagé  plus  de  vapeurs  ruli- 
iaotes  ;  le  premier  domine ,  quand  la  dilution  avec  l'eau  a  été  effec* 
tuée ,  avant  que  la  décomposition  fût  assez  avancée. 

Le  plus  volatil  de  ces  liquides  est  plus  dense  que  l'eau  qui  le  dé- 
compose graduellement.  Si  on  le  dissout  immédiatement  dans  la  po- 
tasse ,  la  liqueur  devient  brun  foncé  et  contient  du  pitre.  Son  odeur 
et  sa  saveur  sont  pénétrantes ,  mais  douces  ;  chauffé  au  bain  de  sable , 
il  ne  se  vaporise  pas  ;  exposé  à  la  flamme  d'une  lampe ,  il  est  décom- 
l>osé  avec  une  si  violente  explosion  ,  pour  peu  que  la  quantité  sur 
laquelle  on  opère  soilgrande,  que  l'appareil  en  est  brisé.  Les  produits 
sont  de  l'acide  byponilrique  mêlé  d'une  vapeur  blanche  très-épaisse  , 
et  le  fond  de  la  cornue  est  couvert  d'une  couche  épaisse  de  carbone. 
D'après  les  analyses  de  M.  Kane,  qui  a. eu  pourtant  beaucoup  de 
peine  à  se  procurer  des  matières  de  composition  un  peu  constante ,  il 
semblerait  que  ce  produit  volatil  constitue  le  nilrp-mésitylène^  c'est- 
à-dire 

C»*  H» 
Ax»0* 
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un  équîTalenl  d*hydrogène  étant  remplacé  par  un  équivalent  de  va" 
peur  nitreuse.  Ce  résultat ,  comme  ,  du  reste ,  bien  des  particularités 
de  Tbistoire  de  Palcool  mésitique,  demanderait  vérification. 

Le  liquide  pesant  résultant  du  traitement  qui  précède,  serait ,  dia- 
prés M.  Kaae,  Taldébyde  mésitique  que  Ton  ne  peut  cependant  obte- 
nir pur  parce  moyen. 

Par  raclion  de  Tacide  nitrique  sur  le  mésitylène,  on  réussit  mieux  : 
celui-ci  se  convertit  complètement  en  une  substance  jaune  rouçeâtre, 
épaisse,  et  en  un  fluide  pesant,  d^une  odeur  douce  mais  pénétrante  ; 
quand  ce  dernier  corps  ne  parait  plus  altéré  par  de  nouvelles  quan- 
tités d'acide,  on  peut  le  laver  avec  de  Teau  et  le  dessécher  sur  du  chlo- 
rure de  calcium.  11  renferme  : 

r/«=450  64.8 

H«       50  7,0 

0»      200  28,2 

700  100,0 

Cette  substance  est  soluble  dans  Peau ,  mais  difiîcilement  ;  elle  se 
dissout  instantanément  dans  une  solution  alcaline  en  donnant  une  li- 
queur brun  jaunâtre.  Elle  absorbe  Tammoniaque  sèche  avec  une 
grande  rapidité  en  formant  une  masse  brune ,  d*apparence  résineuse , 
qui  se  dissout  dans  Peau.  La  solution  évaporée  avec  précaution  donne 
des  cristaux  d*amraonialdéhyde  mésitique.  Si ,  à  une  dissolution  de 
cet  ammonialdéhyde ,  on  ajoute  un  peu  de  nitrate  d'argent,  il  se  pro- 
duit immédiatement  un  précipité  jaune  qui ,  chauffé  dans  la  liqueur, 
devient  graduellement  noir;  la  réduction  est  cependant  imparfaite 
par  ce  procédé.  Si  on  précipite  Toxide  d'argent  par  une  goutte  de  po- 
tasse il  est  immédiatement  réduit ,  le  métal  se  dépose  rapidement  sous 
la  forme  d'une  poudre  noire ,  ne  s'attachant  que  partiellement  et  par 
hasard  sur  les  parois  du  tube. 

Dans  aucun  cas,  il  ne  se  produit  un  miroir  comme  dans  la  réduc- 
tion de  l'argent  par  Taldéhyde  de  Talcool  ordinaire. 

994.  Chloral  mésityque.  L'action  du  chlore  sur  Talcool  mésityque 
a  été  examinée  par  Matteucci ,  par  Liebig  et  par  moi  ;  Liebig  a  décrit 
avec  une  grande  exactitude  les  propriétés  de  la  matière  huileuse , 
pesante ,  ainsi  formée ,  et  à  laquelle  je  donne  le  nom  de  chloral  mé- 
sityque. L'action  du  chlore  sur  Tesprit  pyro-acétique  est  accompagnée 
du  dégagement  d'une  grande  quantité  de  gaz  chlorhydrique  ;  quand 
l'action  a  entièrement  cessé  ,  on  fait  bouillir  la  liqueur  pour  chasser 
l'excès  d'acide  chlorhydrique  qui  reste  dissous ,  puis  on  le  dessèche 
par  digestion  sur  du  chlorure  de  calcium;  on  ne  peut  le  distiller  sans 
(|u'il  éprouve  d'altération,  car  alors  il  devient  brun  foncé  et  opaque, 
eu  même  temps  qu'il  se  dégage  une  grande  quantité  d'acide  hydro- 
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chlorique.  II  bout  à  environ  153'»  c.  ;  son  odeur  irrite  fortement  le  nez 
et  les  yeux  et  produit  un  larmoiement  abondant  qui  dure  plusieurs 
jours  ;  quelques  goulles  placées  sur  la  main  produisent  une  rouf^eur 
«t  une  vésicalion  analogue  à  celle  des  cantharides,  mais  beaucoup 
plus  pénible. 

La  composition  de  ce  corps  est  représentée  par  la  formule  : 


C»».     . 

28,86 

H»  .     . 

3,15 

0*  .     . 

12,53 

Ch*.     . 

55,48 

100,00 

Quand  ce  composé  est  mis  en  contact  avec  une  base ,  il  se  produit 
une  dissolution  brun  rouge,  et  le  chloral  disparait  complètement  ; 
si  la  base  est  en  excès,  il  se  forme  une  grande  quantité  de  chlorure 
métallique ,  et  un  sel  de  la  base  employée  avec  un  nouvel  acide  dont 
la  nature  reste  encore  à  déterminer. 

Les  sels  que  forme  cet  acide  sont  presque  tous  solubles  ]  ceux  des 
alcalis  et  des  terres  forment  des  dissolutions  brunes ,  mais  n'ont  pas 
la  propriété  réductive  des  composés  correspondants  d'aldéhyde  niési- 
tyque. 

995.  Chlorure  plalino-mésityque.  M.  Zeise  a  examiné  Paction  du 
bicblorure  de  platine  sur  Talcooi  mésilyque  ;  il  a  obtenu  une  comlii- 
naison  semblable  à  tous  égards,  à  la  combinaison  éthérée  corres- 
pondante de  platine.  Pour  la  préparer,  il  emploie  la  méthode  sui- 
vante : 

On  broie  le  chlorure  avec  la  quantité  d'acétone  nécessaire  pour  for- 
mer une  bouillie  qu'on  introduit  dans  un  flacon  bien  bouché  ;  ce  mé- 
lange ,  abandonné  à  lui-même ,  laisse  déposer  le  nouveau  composé 
sous  la  forme  de  cristaux  bruns.  On  décante  la  liqueur  brun  noirâtre, 
on  met  à  égoutter  les  cristaux  sur  un  filtre,  et  on  les  lave  à  froid  avec 
de  l'acétone  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  jaunes.  On  peut  obtenir  une 
nouvelle  portion  de  ce  sel  en  évaporant  l'eau-mère  sur  de  l'acide  sul- 
fUrique. 

On  obtient  la  combinaison  dans  un  état  de  pureté  parfaite ,  en  dis- 
solvant les  cristaux  dans  l'alcool  mésityque  bouillant  jusqu'à  satura- 
tion, filtrant  la  liqueur  bouillante  et  faisant  cristalliser.  L'eau-mère 
peut  servir  à  dissoudre  une  nouvelle  portion  de  cristaux  bruts  à 
l'aide  de  l'ébullition  ;  elle  donne  par  le  refroidissement  des  cristaux 
purs. 

D'après  l'analyse ,  ce  sel  se  compose  de 
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C»« 10,67 

H»* 2,72 

0 4.05 

Pt 55,69 

CI* 1»,27 

D*où  Von  déduit  la  formule  : 

C»*H»*0,PtCl« 

Ce  qui  en  fait  un  composé  de  chlorure  de  platine  et  d^éther  mési- 
tyque. 

Quand  on  fait  bouillir  une  dissolution  aqueuse  de  ce  composé ,  en 
ayant  soin  d^ajouter  de  Teau  de  temps  en  temps  pour  renouveler  celle 
qui  s'évapore ,  il  se  dissout  une  partie  du  sel  qui  devient  brun  ;  enfin 
la  partie  non  dissoute  devient  brune  elle-même ,  et  quand  la  réaction 
est  terminée ,  on  obtient  une  liqueur  acide  et  incolore  qui  renferme  de 
Pacide  cblorhydrique ,  et  au  fond  une  poudre  noire  qui  ne  présente 
aucune  apparence  métallique.  Cette  poudre  brûle  avec  détonation 
quand  on  la  chauffe  ;  lorsqu^on  la  sèche  dans  le  vide ,  et  qu'on  fait 
rentrer  Tair  rapidement  dans  le  récipient ,  elle  brûle  avec  i{;nition 
par  la  chaleur  qui  se  développe.  Quand  on  Tarrose  avec  de  Talcool , 
elle  devient  incandescente  et  brûle.  L'éther  et  Tacétone  ne  produisent 
rien  de  semblable  :  d'après  M.  Zeise,  ce  serait  une  combinaison  d*é- 
Iher  mésilyque  et  d'oxidc  de  platine. 

Lorsqu'on  chauffe  la  combinaison  de  chlorure  de  platine  et  d'élher 
mésityque  à  une  température  voisine  de  dOO*",  elle  se  décompose  ;  il 
distille  une  liqueur  acide,  brune,  qui  répand  des  vapeurs  d'acide 
cblorhydrique ,  et  dont  Peau  sépare  une  huile  empyreumatique;  il  se 
déQaQC  en  outre  des  gaz  inflammables.  Le  résidu  de  celte  distilla- 
lion ,  qui  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  noire ,  est  un  car- 
bure, de  platine  représenté  par  la  formule 

PtC*. 

i»96.  Dans  la  préparation  de  l'acétone  au  moyen  de  la  distillation 
de  l'acétate  de  chaux ,  M.  Kane  a  obtenu  une  faible  quantité  d'une 
substance  particulière  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de  dumasine. 
Celle  substance  est  fluide  ,  incolore  ou  légèrement  colorée  en  jaune. 
A  l'état  de  pureté  elle  entre  en  ébuUilion  à  la  température  de  120* 
et  présente  une  grande  tendance  à  se  résinifier. 

L'analyse  de  celle  substance  conduit  à  la  formule  : 

C*\    .    .     .     1530  79.30 

ÏI»«.    .     .     .       200  10,55 

0'    .    .     .     .       200  10,55 

1930  100,00 
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De  plus ,  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  a  été  trouvé  égal  à  5,304. 
Ce  qui  démontre  que  la  formule  précédente  en  représente  quatre  vo- 
lumes. H  suit  de  là  que  cette  substance  renfermerait  les  mêmes  élé- 
ments que  le  camphre  unis  dans  les  mêmes  proportions  et  dans  un 
fi«ial>lal)le  état  de  condensation. 
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91)7.  Ce  corps  a  été  découvert  récemment  par  M.  Laurent  parmi  les 
nombreux  produits  qui  se  forment  dans  la  distillation  du  goudron  dt 
houille.  Nous  allons  indiquer  sommairement  la  méthode  qu'il  a  sui- 
vie pour  sa  préparation ,  et  décrire  diaprés  lui  ses  principales  pro- 
priétés. 

Oo  soumet  à  la  distillation  une  quantité  un  peu  notable  de  goudron . 
Le  produit  distillé  est  soumis  à  une  nouvelle  distillation ,  et  Ton  re- 
cueille à  part  le  liquide  qui  bout  entre  150  et  SCO».  Si  Ton  verse  dans 
cette  buile  une  dissolution  de  potasse  caustique  saturée  à  chaud,  à 
laquelle  oo  ajoute  en  outre  de  la  potasse  pulvérisée,  cette  huile  se 
prend  en  une  masse  blanche,  pâteuse,  cristalline,  et  il  se  dégage  une 
odeur  forte  et  désagréable. 

En  versait  de  Teau  chaude  sur  la  masse  blanche ,  il  se  forme  deux 
couches,  Tune  légère  et  huileuse ,  l'autre  plus  pesante  et  aqueuse. 
On  sépare  alors  cette  dernière  et  on  la  neutralise  par  de  Tacide  chlo- 
hydrique  ;  une  huile  plus  légère  que  le  chlorure  de  potassium  vient 
bientôt  nager  à  la  surface.  Pour  purifier  celte  substance,  on  la  fait 
digérer  sur  du  chlorure  de  calcium .  et  on  la  soumet  à  des  distillatioBS 
réitérées.  On  obtient  enfin  une  matière  huileuse  dont  le  point  d'ébul* 
lition  varie  de  187  à  188o. 

Ce  corps  ainsi  purifié,  et  qui  constitue  l'hydrate  de  phényle,  pos* 
sède  des  propriétés  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles  de  la 
créosote  et  de  Tacide  carbolique  de  Runge. 

Il  est  solide ,  incolore ,  cristallisé  en  longues  aiguilles;  il  entre  en 
ftisioa  Ters  34  à  55«  et  bout  entre  187  et  188».  11  attaque  fortement  la 


94  ALCOOLS. 

muqueuse  des  lèvres  et  des  gencives.  Sa  densité  est  de  1,065  à  +  IS». 
Il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  A  peine  ses  cristaux  ont-ils  le 
contact  de  Tair  qu'ils  se  liquéfient  ;  il  parait  qu'il  ne  faut  qu'une  trace 
d'humidité  pour  les  rendre  liquides,  car  à  l'analyse  les  cristaux  et 
riiuile  donnent  sensiblement  la  même  composition.  Il  dissout  un  peu 
d'eau  et  l'eau  peut  en  dissoudre  à  son  tour  une  petite  quantité. 

L'alcool  et  l'élher  le  dissolvent  en  toutes  proportions ,  et  quelques 
gouttes  de  ces  liquides  l'empêchent  de  cristalliser  à  la  température 
ordinaire.  L'acide  acétique  le  dissout  très-bien. 

Il  coagule  l'albumine. 

Il  dissout  le  soufre,  et  celui-ci  cristallise  par  le  refroidissement  en 
octaèdres  rhomboïdaux. 

L'iode  s'y  dissout  sans  l'altérer. 

Le  brome  l'attaque  avec  énergie ^  il  se  dégage  une  grande  quantité 
d'acide  brômbydrique,  et,  lorsque  toute  réaction  a  cessé,  l'on  obtient 
une  matière  cristalline  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  bas. 

Le  chlore  se  comporte  de  la  même  manière  que  le  brome. 

L'acide  nitrique  l'attaque  avec  une  violence  extrême  ;  chaque  goutte 
d'acide  que  l'on  y  laisse  tomber  produit  un  bruissement  semblable  à 
celui  d'un  fer  rouge  que  l'on  plonge  dans  l'eau ,  et  par  l'ébullition , 
il   le  change  entièrement  en  acide  picrique. 

L'acide  sulfurique  le  dissout  avec  dégagement  de  chaleur  et  sans 
se  colorer;  l'eau  versée  dans  cette  dissolution  n'en  précipite  rien. 

A  l'aide  d'une  douce  chaleur,  le  potassium  réagit  vivement  sur  lui  ; 
il  se  dégage  de  l'hydrogène  et  l'on  obtient  une  matière  cristallisée  en 
aiguilles. 

La  potasse  solide  se  combine  avec  l'alcool  phénique ,  en  formant  la 
même  matière  qu'on  obtient  avec  le  potassium.  La  combinaison  est 
soluble  dans  l'eau. 

Il  réduit  Toxide  de  mercure  par  l'ébullition ,  et  sépare  l'argent  à 
l'état  métallique  de  son  nitrate. 

Lorsqu'on  verse  quelques  gouttes  d'alcool  phénique  sur  l'oxide  puce 
de  plomb ,  il  se  dégage  de  la  chaleur  et  il  se  produit  un  léger  bruisse- 
ment. En  ajoutant  ensuite  quelques  gouttes  d'eau ,  et  faisant  bouillir 
le  mélange,  l'oxide  se  décolore  ,  et  l'on  obtient  une  matière  jaune 
brun  qui  renferme  de  l'oxide  de  plomb. 

Si  l'on  fait  bouillir  du  proloxide  de  plomb  avec  de  l'alcool  phéni- 
que, on  obtient  une  matière  liquide  très-épaisse  ;  en  la  touchant  avec 
une  goutte  d'alcool,  elle  se  solidifie  complètement  en  une  masse 
blanche  un  peu  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  Les  vapeurs  d'éther 
solidifient  également  cette  matière  liquide ,  qui  reprend  son  premier 
état  quelques  instants  après.  En  présence  de  l'eau ,  elle  reste  liquide^ 
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L*aIcool  phénique  peut  distiller  sur  Tacide  phosphorique  fondu 
sans  altération. 
L*acide  chromique  solide  le  décompose  a?ec  yiolence. 
Cette  substance  dopne  à  l'analyse  : 


c»*  .    .    . 

917 

76,93 

H'»  .     .     . 

75 

C,40 

0^     .     .     . 

200 

16,67 

1192      100,00 

On  Terra  plus  loin  que  celte  formule  peut  se  représenter  par  : 

C**  H»»0  4-H»0. 
998.  Combinaisons  de  l'alcool  phénique  avec  les  bases.  L*alcool 
phénique  peut  se  combiner  avec  les  bases  alcalines,  la  baryte,  la 
chaux,  Toxide  de  plomb.  On  ne  saurait  le  considérer  comme  un  acide, 
car  il  ne  roug^il  pas  la  teinture  de  tournesol ,  et  il  ne  se  combine  pas 
à  Tammoniaque;  c'est  plutôt  un  corps  analogue  à  Talcool  donlTeau 
peut  être  remplacée,  comme  on  sait,  par  certains  oxides.  Avec  la  po- 
tasse, on  obtient  une  combinaison  cristallisée  en  aiguilles  blanches, 
solubies  dans  Teau ,  Talcool  et  Tétber.  Cette  combinaison  doit  se  re- 
présenter par  la  formule  : 

C«*H»°0,KO. 
En  faisant  bouillir  un  léger  excès  d'alcool  phénique  avec  de  Teau  de 
baryte,  et  évaporant  la  dissolution  dans  le  vide  sec  à  la  température 
ordinaire ,  il  se  forme  une  croûte  cristalline  ;  c'est  une  combinaison 
qui  peut  se  représenter  par  la  formule  :  C**  H*°  0,  Ba  0  -|-  2Aq. 

999.  Jcide  stUfophénique,  En  versant  de  l'acide  sulfurique  ordi- 
naire sur  de  l'alcool  phénique,  ces  deux  corps  se  mêlent  en  toutes  pro- 
portions et  la  température  du  mélange  s'élève  un  peu.  Si  l'on  ajoute 
une  suffisante  quantité  d'acide  sulfurique  ,  après  vingt-quatre  heures 
de  contact,  l'eau  versée  dans  le  mélange  n'en  précipite  rien. 

En  saturant  cette  dissolution  par  le  carbonate  de  baryte  à  l'aide  de 
rébullition ,.  filtrant  et  évaporant ,  on  obtient  une  matière  cristalline 
que  l'on  purifie  en  la  dissolvant  dans  l'alcool  bouillant.  En  décompo- 
sant ce  sel  par  la  quantité  d'acide  sulfurique  strictement  nécessaire 
pour  précipiter  la  baryte,  séparant  le  précipité  par  filtration,  et 
évaporant  la  liqueur  dans  le  vide,  on  obtient  l'acide  sulfophénique  à 
l'état  sirupeux. 
La  formule  du  sulfophénate  de  baryte  ,  séché  à  iOOo,  est 

(SO%C**  H*»0,  H*0)-f(S  0*,BaO). 

Celle  du  même  sel  cristallisé  est 

(  S  0»,  C**  H» °  0,  H>  0)  +  ( S  0«,  Ba  0  )  +  3  Aq. 

Le  sulfophénate  de  baryte  sec  donne  par  la  distillation  de  l'alcool 
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I>bénfque  vérilable,  codgutant  ralbuinine  et  formant  une  combinaison 
cristalline  avec  la  potasse. 

Le  sulfophénale  d^ammoniaque  est  un  sel  cristaHiséen  petites  pail- 
lettes. On  Toblient  en  saturant  l'acide  sulfopbénique  par  Tammo- 
Biaque. 

Ce  sel  est  représent<^  par  la  formule 

S  OS  C '^  n»  •>  0,  H>  0  4  S  0»,  Az«  H»,  IV  0. 

En  faisant  bouillir  ce  sel  avec  de  Tacide  nitrique,  il  se  forme  de 
Tacide  picrique.  En  efî^'t,  si  à  1  atome  de  sulfophénale  d'ammoniaque 
fin  ajoute  3  atomes  d'acide  nitrique,  il  se  forme  1  atome  d'acide  pi- 
eriqiie,  2  atomes  d'acide  sitlfuriquc,  1  atome  d'ammoniaque  él  5 
Aiomes  d'eau.  C'est  ce  que  fait  voir  la  formule  suivante  : 

S  0«,  C^MP»  0,  H*  04-S  0»,  Az'  IP  0  +  5  Az*  0«. 
=  C**  U*  Az«0»',irO  +  2SO»  +  Az'H«0  +  3n*0. 

laOO.  Jcide  chlorophénisfque.  Pour  préparer  cet  acide,  on  fait 
passer  un  courant  de  chlore  dans  l'huile  qui  bout  de  170  à  190o;  on 
pourrait  continuer  l'action  de  ce  Qaz  jusqu'à  ce  qu'on  vit  l'huile  se 
solidifier;  mais  il  vaut  mieux,  après  un  jour  oudeux,  suivant  la  masse 
sur  laquelle  on  opère,  et  suivant  la  vitesse  du  courant  de  chlore,  dis< 
tiller  l'huile,  il  se  dé{;age  beaucoup  d'acide  chlorhydrique.  On  rejette 
les  premières  et  les  dernières  portions  de  l'huile  qui  distille.  Dans  la 
cornue  il  reste  un  abondant  dépôt  de  charbon.  On  fait  ensuite  passer 
du  chlore  dans  Thuilc  distillée ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prenne  en  masse 
fiâteuse  cristalline.  On  met  celle-ci  sur  du  papier  Joseph  afin  d'absor- 
ber l'huile  adhérente,  ell'on  comprime  les  cristaux. 

L'acide  chlorophénisique ,  ainsi  préparé ,  n'est  pas  pur,  il  renferme 
ordinairement  un  peu  d'huile  ainsi  qu'une  substance  cristalline  par* 
ticulière.  Pour  séparer  ces  matières ,  on  y  verse  de  l'ammoniaque  et 
de  l'eau,  on  porte  le  tout  à  l'ébuililion  et  l'on  filtre  ;  le  chloropb^nisale 
d'ammoniaque,  peu  soluble,  cristallise  par  le  refroidissement.  On  le 
redissout  dans  Teau  pure,  et  l'on  y  verse  de  l'acide  chlorhydrique;  il 
te  forme  alors  un  volumineux  précipité ,  qu'il  suffît  de  laver  et  de 
distiller ,  pour  avoir  l'acide  chtorophénisique  parfaitement  blanc 
et  pur. 

Ce  composé  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  ;  il  est  doué  d'une  odeur 
très-pénétrante,  tenace  et  caractéristique.  Il  est  soluble  en  toutes  pro- 
portions dans  l'alcool  et  dans  l'élher.  H  cristallise,  tant  par  voie  de 
dissolution  que  par  sublimation,  en  ai{]fuillcs  lonjjues,  soyeuses  et  de 
la  plus  grande  finesse.  Il  fond  à  44»,  bout  vers  250, et  distille  sans 
altération. 
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L*acîde  nitrique  bouillant  le  converlil  en  une  substance  jaune  ciis  - 
taliisée  en  paillettes. 

L*acide  sutfurîque  de  Nordbausen  le  dissout  à  chaud  ;  par  le  refroi- 
dissement, la  liqueur  se  prend  en  une  masse  com|M)sée  d^aiguilles. 

Leeblorophénisate  d^aroraoniaque  possède  une  réaction  légèrement 
alcaline;  il  est  cristallisé  en  aiguilles. 

Ce  sel  donne  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  Jaune  serin; 
avec  le  chlorure  de  calcium  un  précipité  blanc  gélatineux  :  celui-ci 
ne  se  forme  pas  si  tes  dissolutions  sont  étendues  ;  le  chlorure  de  bariam 
se  comporte  de  la  même  manière.  Si  les  deux  dissolutions  sont  con^ 
centrées  et  bouillantes,  on  obtient  du  chloropfaénisate  de  baryte  cris- 
tallisé en  longues  aiguilles.  Le  chlorure  de  mercure  donne  un  préci- 
pité légèrement  jaune,  Pacétate  de  nickel  un  précipité  lie  devin, 
soluble  dans  Talcool.  Avec  les  sels  de  cuivre,  on  obtient  un  précipiti 
rouge  brun;  ce  précipité  est  soluble  dans  Palcool  bouillant,  qui  se  co- 
lore en  brun  ;  par  le  refroidissement ,  on  obtient  des  aiguilles  brunes 
et  brillantes  qui  sont  des  prismes  obliques  à  base  rectangulaire. 

La  composition  de  Pacide  anhydre  ,  tel  quUI  existe  dans  les  sels  de 
baryte  et  d'argent  est  la  suivante  : 

C»*.  .     .     .  917,2  58.68 

H*.  ...  210  1,05 

Cl».  ...  15-29,0  50,05 

O.  ...  100,0  4,22 

2571,2  100,00 

L'acide  cristallisé  retient  un  atome  d*eau.  Sa  composition  est  donc 
exprimée  pa> 

C**  ÏP  CI"  0*  =  C««  H*  Cl»  0  -f-  H»  0. 

Ces  formules  font  voir  que  ralcool  pliéniqiie ,  en  se  changeant  en 
acide  chlorophénisique ,  a  changé  6  atomes  d'hydrogène  contre  ô 
atomes  de  chlore. 

(C**H»'0,H'0)  +  CI*»=r(C**H*CP0,IP0)4-Gl*H«. 

jicîdé  chJorophénésique.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de 
chlore  dans  Palcool  phéniqne ,  ce  composé  se  forme  en  premier  lieu  ; 
sous  l'influence  prolongée  du  chlore ,  il  se  change  en  acide  chloro- 
phénisique avec  tiégagemenl  d'acide  chlorhydr'ique.  Il  renferme  : 

C»< 917  44,7 

H« 50  2,5 

CI* 885  43.1 

0>  .    .     .     .     .  200  9,7 

2032  100,0 

il  dérive  donc ,  comme  le  précédent ,  de  l'alcool  phéniqne  par  sub- 
•tttution. 
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Acide  bromophénisiquc.  Pour  préparer  cet  acide ,  on  verse  peu  à 
peu  du  brome  sur  de  Talcool  phénique ,  la  température  s'élève  beau- 
coup et  elle  est  accompagnée  d'un  grand  dégagement  d'acide  brôm- 
hydrique  ;  on  ajoute  du  brome  tant  qu'il  y  a  effervescence ,  et  vers  la 
fin  on  chauffe  légèrement.  Par  le  refroidissement ,  on  obtient  une 
masse  brune  que  l'on  purifie  de  la  même  manière  que  l'acide  chlo- 
rophénisique. 

Cet  acide  à  l'état  de  pureté  est  incolore;  il  possède  une  odeur  sem- 
blable à  celle  de  l'acide  chloré  correspondant.  Il  cristallise  soit  par 
fusion,  soit  par  dissolution  ou  sublimation,  en  aiguilles  déliées.  Il 
distille  sans  altération.  Sa  solubilité  dans  l'alcool  et  l'éther  est  un  peu 
moindre  que  celle  de  l'acide  chloré.  Il  produit  dans  les  dissolutions 
salines  des  précipités  analogues  à  ceux  que  forme  l'acide  précédent. 
L'acide  cristallisé  renferme  : 

C»* 917,2  22,40 

H« 37,5  0,91 

Br« 2954,0  71,76 

0* 200,0  4,95 


4088,7    '  100,00 

La  formule  de  Tacide  anhydre  est  donc  :  G*^  H^  Br^  0. 

1001.  Acide  nîtrophénèsique.  Pour  préparer  cet  acide,  on  emploie 
l'huile  de  houille  dont  le  point  d'ébullUion  peut  varier  de  170o  à  190o. 
On  la  verse  dans  une  grande  capsule  de  porcelaine  ,  et  l'on  y  ajoute 
peu  à  peu  de  l'acide  nitrique  ordinaire  ,  environ  12  parties  d'acide 
pour  10  huile.  La  matière  s'épaissit  et  s'échauffe  peu  à  peu.  Si  Ton  a 
soin  d'ajouter  l'acide  nitrique  dès  que  le  boursouflement  a  cessé,  il 
est  inutile  de  chauffer  la  capsule  vers  la  fin  de  l'opération.  Lorsque 
celle-ci  est  terminée ,  on  verse  un  peu  d'eau  sur  la  matière  brun-rou- 
geâtre  qui  s'est  formée,  afin  d'enlever  l'acide  nitrique  en  excès;  puis  on 
y  ajoute  de  l'ammoniaque  et  de  Teau.On  porte  le  tout  à  l'ébuUition,  et 
l'on  jette  la  liqueur  sur  un  grand  filtre ,  afin  qu'elle  passe  rapide- 
ment. Il  se  sépare  une  matière  résinoïde  que  l'on  met  à  part.  Par  le 
refroidissement,  la  liqueur  ammoniacale  laisse  déposer  une  matière 
solide  brune  qui  possède  à  peine  l'apparence  cristalline.  Ce  dépôt 
étant  redissous  dans  l'eau  bouillante ,  donne  un  sel  cristallisé  en  ai- 
guilles fines  et  qui  sont  encore  très-impures.  A  la  cinquième  ou 
sixième  cristallisation,  on  obtient  un  produit  toul-à-fait  pur.  En 
opérant  sur  400  à  500  grammes  et  laissant  cristalliser  la  matière  dans 
un  vase  de  2  pieds  de  haut  environ  ,  on  obtient  des  aiguilles  de  1 
pied  1/2  de  longueur  et  qui  sont  plus  fines  que  des  cheveux. 

En  décomposant  le  sel  ammoniacal,  ainsi  purifié,  par  un  acide,  on 
obtient  l'acide  nitrophénésique. 
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A  rélat  de  pureté ,  ce  corps  possède  les  propriétés  suivantes  : 

Sa  .couleur  est  blonde  ;  en  lames  minces  ,  il  est  presque  incolore. 
Son  odeur  est  nulle ,  sa  saveur  peu  prononcée  d*abord ,  de?ient  en- 
suite très-amère.  Il  cristallise  en  prismes  droits  à  base  rectangulaire. 
Il  entre  en  fusion  vers  I04o ,  et  par  le  refroidissement  il  cristallise  en 
une  masse  fibro-lamellaire. 

En  opérant  sur  quelques  décigrammes ,  on  peut  le  distiller  sans  le 
décomposer;  mais  si  on  le  chauffe  brusquement  dans  un  petit  tube, 
il  détone  légèrement  en  produisant  une  flamme  rouge  accompagnée 
d'une  fumée  noire ,  et  en  laissant  un  abondant  résidu  de  charbon. 

Il  est  presque  insoluble  dans  Peau  froide  et  un  peu  soluble  dans 
Teau  bouillante.  L*éther  et  Talcool  le  dissolvent  très-bien  ;  ce  dernier 
en  dissout  à  chaud  à  peu  près  le  quart  de  son  poids.  L'acide  chlorhy- 
drique  bouillant  le  dissout  un  peu  et  le  laisse  cristalliser  par  le  re- 
froidissement sous  forme  de  feuilles  de  fougères. 

Le  chlore  ne  parait  pas  Tattaquer,  même  à  Taide  de  la  chaleur. 

Le  brome  le  décompose  en  donnant  naissance  à  un  nouvel  acide 
dérivé  par  substitution. 

L'acide  nitrique  bouillant  le  décompose  rapidement  en  produisant 
de  racide  picrique. 

En  présence  de  l'hydrogène  naissant ,  obtenu  par  Tacide  sulfurique 
et  le  zinc,  il  se  dissout  peu  à  peu ,  et  la  liqueur  devient  rose.  En  y  ver- 
sant un  excès  d'ammoniaque,  elle  passe  au  vert  sans  donner  de  pré- 
cipité. 

Sous  l'influence  de  la  baryte  et  du  sulfate  de  protoxide  de  fer ,  il 
donne  un  sel  rouge,  probablement  formé  d'un  corps  analogue  à  l'a- 
cide nitrohématique. 

L'acide  cristallisé  renferme  : 

C«* 917,2  59,55 

H« 50,0  2,15 

Az* 354,1  15,20 

0>o 1000,0  45,12 

2321,3  100,00 

Cette  composition  peut  se  représenter  par  la  formule  suivante  .- 

C**H«  Az*0»-hH*  0. 
ou  par  C»*H«0+H*0. 

2  (Az»  0*} 

D'OÙ  l'on  voit  que  l'alcool  phénique  en  se  transformant  en  acide 
nitrophénésique,  a  changé  deux  équivalents  d'hydrogène  contre  deux 
équivalents  d'acide  hypoazotique. 

Nitrophénésates.  Ils  sont  jaunes  ou  orangés;  presque  tous  solu- 
bles  dans  Teau  et  cristallisables.  Leurs  dissolutions  colorent  forte- 


fOÔ  ALCOOLS. 

ment  les  lUsus  en  Jaune.  Us  détonent  à  une  température  qui  est  de 
quelques  degrés  au  dessous  du  point  de  fusion  du  plomb.  Chauffés  en 
vases  clos,  ils  se  décomposent  en  dégageant  de  la  lumière.  Lesacide» 
nitrique,  chlorliydrique  et  sulfurique  ,  en  séparent  Tacide  nitrophé- 
nésique.  On  les  prépare  directement.  Celui  de  plomb  peut  s'obtenir 
par  double  décomposition. 

1002.  Jc(de  nitrophénwque  (picrique).  On  connaît  depuis  long- 
temps sous  le  nom d*amer  de  Pf^elter qu'acide  atner^  diacide  carba^ 
MOtique ,  d'acide  nitro-picrique ,  d'acide  picrique  un  composé  qui 
appartient  bien  clairement  à  cette  série,  c'est  Tacide  nitrophénisique. 

Cet  acide  se  forme  toutes  les  fois  qu'on  fait  agir  Tacide  nitrique  en 
grand  excès  sur  la  laine,  la  soie  et  en  général  sur  les  matières  ani- 
males. L'action  du  même  acide  sur  Tindigo  en  produit  beaucoup.  Mais 
il  n'est  pas  nécessaire  qu'on  agisse  sur  une  matière  azotée,  car  la  sa- 
licine  en  produit  beaucoup  et  de  très-pur.  11  en  est  de  même  de  la 
coumarine. 

J'ai  fait  connaître  la  composition  de  cet  acide ,  mais  c'est  à  M.  Lau- 
rent qu'appartient  l'honneur  d'avoir  découvert  sa  véritable  formula 
rationnelle. 

Cette  découverte  est  très-importante  ;  car  la  grande  stabilité  de  l'a- 
cide picrique  le  rend  ca|)able  de  se  produire  dans  beaucoup  d'occa- 
sions,  et  il  était  essentiel  de  pouvoir  démêler  en  tout  cas  son  origine. 

La  salicine  et  ralcool  pbénique  donnent  ce  composé  en  si  grande 
abondance ,  que  l'on  renoncera  à  l'avenir  à  le  préparer  avec  l'indigo, 
comme  on  le  prescrivait  autrefois. 

Pour  l'obtenir ,  on  peut  réunir  toutes  les  cawx-mères  de  la  prépara- 
tion du  nitropbénésate  d'ammoniaque ,  et  les  décomposer  par  l'acide 
nitrique.  On  réunit  le  précipité  qui  se  forme  aux  matières  résineuses 
qui  prennent  naissance  dans  la  production  de  l'acide  nitrophénésique, 
puis  on  y  verse  de  l'acide  nitrique  ordinaire ,  et  l'on  porte  le  tout  à 
rébullltion. 

Pour  purifier  l'acide  picrique  qui  s'est  formé ,  on  le  convertit  en  sel 
ammoniacal  qu'on  fait  dissoudre  dans  l'alcool  bouillant,  Par  le  refroi. 
dissement,  on  obtient  de  belles  aiguilles  de  nitrophénisate  d'ammo- 
niaque. On  décompose  ensuite  celui-ci  par  l'acide  nitrique  pour  avoir 
l'acide  picrique. 

Pour  l'obtenir  au  moyen  de  la  salcine,  il  suffit  de  faire  bouillir  une 
centaine  de  grammes  de  cette  substance  avec  de  l'acide  nitrique  du 
commerce.  Du  jour  au  lendemain,  l'acide  picrique  cristallise  en  belles 
lames  incolores  de  plusieurs  centimètres  de  longueur. 

Préparé  au  moyen  de  l'alcool  phénique  ,  l'acide  picrique  se  pré- 
setitesous  U  lormedc  lamelles  rectangulaires  très-allongées,  et  dont 
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les  deas  petits  cdlés  sont  reioptacés  par  quatre  autres  ligttes ,  lor»> 
qu*H  cristallise  dans  Teau.  Dans  l*alcool  et  dans  T^ther  il  cristalliit 
en  larges  lames  qui  ont  la  même  ferme  que  les  précédentes.  Par  une 
évaporalion  lente ,  on  obtient  des  cristaux  d*une  netteté  parfaite  el 
de  t  pouce  de  longueur.  Ce  sont  des  prismes  droits  à  six  pans  ;  les 
bases  sont  remplacées  par  les  sommets  d*un  octaèdre  à  base  rhombe. 
Sa  saveur  est  trës-amère.  Il  rougit  la  couleur  du  tournesol.  Sou- 
mis à  Faction  du  feu, il  fond,  puis  se  V(»latilise  en  partie^  à  moins  quM 
ne  soit  brusquement  exposé  à  une  forte  chaleur,  car  alors  il  s^en- 
flamme  et  laisse,  après  avoir  brûlé  avec  une  flamme  jaune,  un  résidu 
charbonneux  .  11  peut  être  fondu  avec  de  Tiode  ou  dans  une  atmos- 
phère de  chlore  sans  éprouver  d'altéralion.  L^acide  sulfurique  con- 
centré le  dissout  à  Taide  de  la  chaleur  sans  le  décomposer.   Il  n^est 
pas  altéré  non  plus  par  Tacide  azotique,  Facide  chlorhydrique  ,  ou 
reao  régale  soit  à  froid^  soit  à  chaud.  Bouilli  avec  une  dissolution  al- 
ealine  concentrée,!!  est  au  contraire  facilement  décomposé,  laisse  dé- 
gager de  Tammoniaque  ,  et  produit  un  sel  d'aune  couleur  rouge  in- 
tense qui  présente  de  la  ressemblance  avec  le  croconate  de  potasse. 
n  se  décompose  aussi  lorsqu^après  ravoir  mêlé  intimement  avecda 
sulfate  de  protoxide  de  fer,  on  fait  digérer  le  tout  avec  de  Teau  et  de 
rbydrate  de  baryte.  Le  fer  se  peroxide  aux  dépens  d\ine  partie  de 
Toxigène  de  Facide  picriquc,  qui  donne  d'ailleurs  naissance  à  un  acide 
nouveau.  Cet  acide,  que  M.  Liebig  a  nommé  nitro-hématique,  entre 
en  combinaison  avec  la  baryte  ,  et  produit  un  sel  soluble  qui  colore 
la  liqueur  en  rouge  de  sang. 

Nitrophénisates  (Picrates).  L*acide  picrique  donne  des  sels  pour 
ta  plupart  jaunes  et  cristallisables.  Chaufifés  rapidement,  les  picrates , 
surtout  ceux  qui  ont  pour  base  un  alcali,  font  explosion  avec  une  vio^ 
lence  extrême.  Le  picrate  de  plomb  détone  par  le  choc.  Ceux  d*ar- 
cent  et  de  mercure  brûlent  avec  bruissement  et  en  répandant  une 
vive  lumière  ;  mais  la  détonation  qu'ils  produisent  est  beaucoHf) 
moins  forte  que  celle  qui  accompagne  la  combustion  des  sels  pré- 
cédents. 

Picrate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  en  prismes  droits  à  base 
rhombe,  dont  les  angles  sont  de  1 10,40  et  de  C9,10;  ce  sel  est  anhydre 
et  renferme  des  équivalents  égaux  d'acide  et  de  base,  savoir  : 

Acide.    .    .      2773  8-7,49 

Potasse.      •        590  17,51 


5:S65  100,00 

f'icrate  de  tfoude.  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  d'un  jaune  clair, 
soyeuses,  qui  se  dissolvent  dans  20  à  24  parties  d'eau  à  15». 
Picrate  de  baryte.  II  cristallise  en  prisme  oblique  à  base  rectan- 
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^iilaire.  G^  sel  renferme  6  atomes  d^eau,  il  en  perd  4  dans  le  vide  sec, 
et  les  2  autres  à  une  température  de  ISO».  La  composition  de  ces  sels 
est  donc  exprimée  par  les  formules  : 

Le  sel  anhydre C**  B*  Az«0»»,Ba  0. 

Le  sel  desséché  dans  le  vide.  .    C*'H*  Az«  0'»,  BaO  +  2A(f.. 
Le  sel  cristallisé C»*H*  Az«  0>%  BaO+ 6  Aq. 

Picrate  d'argent  Ce  sel  relient  1  atome  d'eau. 
Sa  composition  est  exprimée  en  centièmes  par  : 

Acide.J     .     .     .    2773  63,95 

Oxide  d'argent.     1451  3.^,47 

Eau 112  2,58 

4356  100,00 

Picrate  de  plomb  sesquibasique.  En  versant  du  picrate  d'ammo- 
niaque bouillant  dans  une  dissolution  étendue  et  bouillante  d'acétate 
de  plomb,  on  obtient  un  mélange  de  deux  sels  :  l'un  jaune  foncé,  en 
petits  cristaux,  qui  se  dépose  le  premier;  et  l'autre,  jaune  clair,  bril- 
lant, cristallisé  en  lamelles  allongées,  et  qui  se  dépose  plus  tard.  On 
peut  encore  séparer  ce  dernier  par  l'agitation  avec  de  Teau  et  par  la 
décantation.  Sa  forme  est  celle  d'un  prisme  oblique  à  base  rectangu- 
laire; il  détone  par  le  choc. 

Ce  sel  est  composé  ainsi  qu'il  suit  en  centièmes  : 

2  al.  d'acide 5546  55,10 

3  at.  d'oxide  de  plomb.     .    4182  41,56 
3  at.  d'eau 337  3,34 

10065  100,0*0 

Picrate  de  plomb  bibasique.  C'est  le  sel  jaune  foncé  qui  est  mêlé 
avec  le  précédent.  Examiné  au  microscope,  il  présente  de  petites 
tables  qui  sont  des  rhombes  ou  des  parallélogrammes  obliquangles. 
Il  détone  beaucoup  plus  fortement  que  le  précédent  par  le  choc.  Il 
est  composé  de  : 

'  1  at.  d'acide 2773  40,0 

2  at.  d'oxide  de  plomb.    .    2788  49a 

1  at.  d'eau 112  1^9 

5673  100,0 

Picrate  de  plomb  à  cinq  atomes  de  base.  Ce  sel  s^obtient  en  ver- 
sant du  picrate  d'ammoniaque  avec  excès  de  base  dans  une  dissolution 
bouillante  et  étendue  d^acétate  de  plomb.  Il  est  pulvérulent,  jaune 
foncé,  semblable  au  précédent.  Il  renferme  : 

1  at.  d'acide 2773  28,5 

5  at.  d'oxide  de  plomb.     .    6970  71,5 

"^743  100,0 
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1005.  En  résumé,  le  phéoyle  donne  donc  la  série  suivante  : 

Alcool  phénique.  .  .  .  C»*H»°0+H»0. 
Phényiale  de  polasse.  .  C»*H»»0  +  KO. 
Acide  chlorophénésique.    C**H*  0  +  H»0. 

Acide  chlorophénisique.    C**  H*  O  -h  H*  0. 

Acide  bromophénisiqiie.    C*  *  H*  0  +  H*  0. 

Br« 
Acide  nitrophénésique.      C**  H«  0+  H'  0. 

2  (A2»  0«} 
Acide  nilrophénisique.      C**  H*  0+  H*  0. 

3  (Az'  O*) 

Acide  sulfophénique.         C'*H*'*0+ H*04- 2S0». 

Maintenant,  on  peut  se  demander  d'où  dérive  1*hydrate  de  pbényle 
lui-même.  Nous  avons  vu,  au  commencement  de  cet  article,  que  ce 
composé  était  Tun  des  produits  de  la  distillation  du  goudron  de 
houille;  mais  celle  réaction  est  fort  obscure ,  et  ne  nous  éclaire  en 
rien  sur  sa  formation. 

Les  expériences  récentes  de  M.  Gerhardt  établissent ,  au  contraire, 
une  relation  simple  entre  la  série  du  phényle  et  celle  du  salycile.  En 
effet,  si  Ton  suppose  que  Tacide   salycilique  perde  2  équivalents 
d'acide  carbonique  sous  Tinâuence  simultanée  de  la  chaleur  et  d*une 
base,  il  restera  de  Phydrate  de  phényle  : 

C**H»*0«  —  2(C*0»)=C*'»H»*0*  =C**H*°0  +  H*0. 


CHAPITRE    IT. 

Nous  allonsétudier  dansce  chapitre  une  série  de  composés  nombreux 
que  la  nature  nous  offre  tout  formés ,  ou  qui  prennent  naissance  sous 
riniluence  de  réactions  chimiques  bien  déterminées,  et  dont  on  peut 
regarder  Taldéhyde  comme  le  type.  G*est  ici  que  nous  placerons  Thuile 
d*amandes  amères  dont  nous  avons  déjà  parlé.  A  côté  de  ce  produit 
remarquable  figureront  les  essences  de  cannelle  et  de  cumin,  qui 
présentent  avec  lui  de  si  frappantes  analogies,  ainsi  que  quelques 
autres  composés  dont  Pétude  acquiert  tous  les  jours  un  nouvel 
intérêt. 

ESSENCE   DE   CUMIN. 

Cahours  et  Gerhabdt  ,  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  3«  série, 
t.  1 ,  p.  60. 
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1004.  L^essence  de  cumin  que  Ton  rencontre  dans  le  cemoierce 
s'extrait  de  la  {graine  de  cumin  (Cuminum  cymimum)  par  une  simple 
distillation  avec  dePeau.  Elle  s'obtient  ainsi  en  quantité assex abon- 
dante, et  présente  une  odeur  de  cumin  Fort  désagréable;  sa  saveur 
est  extrêmement  acre ,  comme  celle  de  toutes  les  huiles  essentielles , 
et  irrite  vivement  le  palais.  Elle  possède,  ordinairement ,  une  teinte 
jaune  qui  est  d'autant  plus  foncée  que  Tessence  a  séjourné  plus  long- 
temps au  contact  de  Tair.  Cette  coloration  est  due  à  la  présence  d*une 
résine  qui  se  forme  par  Taclion  de  Toxigèae  sur  TuQ  des  principes  dé 
Tessence. 

L'action  de  Pair  détermine  également  dans  Tessence  la  formation 
d'un  acide  particulier  que  nous  décrirons  plus  bas;  aussi,  rougit-elle 
toujours  un  peu  le  tournesol. 

Son  point  d'ébullition  n'est  pas  constant;  elle  commence  à  bouilUr 
ters  170o;  mais  le  thermomètre  monte  rapidement  jusqu'au  dessus 
de  230».  Ce  n'est  donc  pas  un  produit  homogène.  Pour  s'en  convaincrf, 
if  suffît  d'analyser  les  produits  de  la  distillation  obtenus  à  diffêrentes 
températures. 

En  effet ,  si  l'on  fait  fondre  un  peu  de  potasse  caustique  dans  une 
cornue,  dont  la  tubulure,  traversée  par  un  petit  tube  effilé,  livre 
passage  au  liquide,  chaque  goutte  d^essence  qu'on  y  fera  tomber  se 
solidifiera  en  rencontrant  Palcaii ,  en  même  temps  qu'une  hurle  inco- 
lore, d'une  odeur  citronée,  viendra  se  condenser  dans  le  récipient 
adapté  à  la  cornue. 

Cette  huile,  qui  ne  renferme  que  du  carbone  et  de  l'hydrogène, 
préexiste  dans  l'essence;  on  en  obtient  plus  ou  moins,  suivant  qu'on 
soumet  à  ce  traitement  les  premières  portions  ou  les  portions 
moyennes  de  la  distillation  de  Pessence;  les  dernières  n'en  four- 
nissent pas. 

LMiuile  oxigénée  que  la  potasse  a  convertie  en  acide  cuminiqu<', 
forme  le  point  de  départ  d'une  série  de  composés  fort  intéressants, 
et  présente  une  grande  analogie  avec  Pessence  d'amandes  amères; 
c'est  te  cuminol. 

Quant  à  l'hydrogène  carboné  qui  Paccorapagne,  et  ^i  forme  en- 
viron l£  ti«rs  du  poids  de  Pessence,  c'est  le  c^/ziéne,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

L'huile  essentielle  de  cumin  préexiste  dans  la  graine  de  ce  nom, 
«i  surtoQt  dans  le  péricarpe. 

CyiminoU 

1005.  Pour  se  procurer  ce  corps  à  l'état  de  pureté  i^arfaite,  on 
distille  Pessence  de  cumin  dans  un  bain  d'huile  chauffé  à  200<>.  Le 
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cyinène,  bouillant  déjà  à  165<>,  passe  eo  totalité  dans  le  récipient, 
en  eolrainant  une  grande  partie  du  cuminol ,  qu*il  est  impossible  d^en 
séparer  compiélement  par  une  nouvelle  distillation.  Le  résidu  ne 
renferme  que  du  cuminol ,  si  Popéralion  a  été  bien  conduite  et  que 
la  température  ait  été  maintenue  pendant  tout  le  temps  au  degré  in- 
diqué. On  le  distille  rapidement  dans  un  courant  d'acide  carbonique, 
et  Ton  recueille  le  produit  dans  on  flacon  qui  bouche  bien.  L'altéra- 
bilité du  cuminol  rend  ces  précautions  indispensables. 

Le  produit,  séché  sur  du  chlorure  de  calcium,  et  brûlé  avec  Toxide 
de  cuivre,  donne  les  résultats  suivants  : 

C*« 1500        81,08 

H** 150  8,11 

0* 200         10,81 

1850       100,00 

Si,  pour  contrôler  cette  composition,  on  prend  la  densité  delà 
vapeur  du  cuminol,  on  trouve  qu'elle  est=5,24.  Le  calcul  donnerait 
S,09.  Le  nombre  trouvé  par  l'expérience  est  un  peu  trop  fort ,  mais 
cela  provient  évidemment  de  ce  que  la  substance  s'altère  un  peu  à  une 
température  élevée. 

Le  cuminol  est  un  liquide  incolore  ou  légèrement  jaunâtre ,  d'une 
odeur  de  cumin  très-forte  et  persistante,  d'une  saveur  acre  et  brûlante. 
Il  tache  le  papier  comme  toutes  les  huiles  essentielles.  Son  point 
d'ébullition  est  à  220". 

A  l'abri  de  l'air,  il  distille  sans  altération,  surtout  si  l'on  opère 
rapidement;  mais  lorsqu'on  le  maintient  longtemps  en  ébullition  au 
contact  de  l'air,  il  se  colore  en  se  résinifiant  en  partie  ;en  même  temps, 
il  devient  acide. 

Il  attire  l'oxigène  déjà  à  la  température  ordinaire  et  s'acidifie  par- 
ticulièrement en  présence  de  l'humidité. 

La  transformation  du  cuminol  en  acide  cuminiquej  est  bien  plus 
rapide,  lorsqu'on  fait  intervenir  en  même  temps  une  base  avec  la- 
quelle cet  acide  puisse  se  combiner.  Ainsi,  en  faisant  bouillir  le 
cuminol  avec  une  dissolution  de  potasse,  ou  mieux  encore,  en  le 
faisant  tomber  goutte  à  goutte  sur  de  la  potasse  en  fusion,  on  le 
convertit  in^ntanément  en  cuminate  de  potasse.  La  formation  de 
ce  corps  est  accompagnée  d'un  dégagement  d'hydrogène. 

Un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  con- 
centré transforme  également  le  cuminol  en  acide  cuminique. 

Le  chlore  humide  agit  de  même;  lorsqu'il  est  sec,  il  donne  nais- 
sance à  un  produit  dérivé  par  substitution  du  même  type ,  et  qui  peut 
également  se  changer  en  acide  cuminique  par  l'action  de  Teau. 

TOME   III.   OR.  5 
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Le  hrôme  se  comporte  avec  le  cuminol  de  la  iBéme  manière  que  le 
chlore. 

Enfin ,  Tacide  nitrique  se  comporte  d'une  manière  variable ,  suivant 
son  degré  de  concentration  et  suivant  la  température  à  laquelle  on 
opère.  Ainsi,  lorsqu^on  emploie  de  Pacide  fumant,  qu*on  nV  ajoute 
que  par  goutles  en  évitant  tout  échauffement  et  en  attendant  chaque 
fois  que  la  coloration  brune  du  mélange  ait  disparu,  il  se  produit  au 
bout  de  quelque  temps,  le  mélange  étant  abandonnée  lui-même, 
des  cristaux  d'acido  cuminique  parfaitement  blancs.  En  opérant,  au 
contraire,  à  chaud,  même  avec  un  acide  de  moindre  concentration, 
on  obtient  une  grande  quantité  de  résine,  ainsi  qu'un  acid«  particu- 
lier, qui  parait  analogue  à  Taclde  nitro-benzoïque. 

L^acide  sulfuriqiie  concentré  lui  communique  une  teinte  rouge 
foncé;  Peau  ajoutée  au  mélange  en  sépare  une  masse  visqueuse  et  de 
couleur  sale.  En  employant  de  Tacide  de  Nordhausen  et  en  évitant 
toute  élévation  de  température,  on  ne  peut  parvenir  à  préparer  un 
acide  vinique  du  genre  de  celui  que  M.  Mitscherlich  a  obtenu  avec 
Tessence  d*amandes  amères.  Le  cuminoljse  dissout  parfaitement, 
mais  Teau  sépare  du  mélange  une  masse  brune  et  goudronneuse. 

L'ammoniaque  sèche,  mise  en  contact  avec  le  cuminol,  pendant 
un  certain  temps,  donne  naissance  à  un  corps  blanc  qui  n'a  pas  encore 
été  suffisamment  examiné. 

Enfin ,  le  cuminol ,  sous  Tinfluence  du  cyanure  de  potassium  et  de 
la  potasse  en  dissolution  dans  Palcool ,  donne  un  produit  qui  est  pro- 
bablement analogue  à  la  benzoïne. 

Jcide  cuminique, 

1006.  La  meilleure  manière  de  le  préparer  consiste  à  faire  fondre 
de  la  potasse  dans  une  cornue ,  à  la  tubulure  de  laquelle  se  trouve 
adapté  un  petit  tube  effilé.  Quand  Talcali  est  en  fusion,  on  y  fait  tomber, 
goutte  à  goutte ,  Tessence  de  cumin.  Celle-ci  se  solidifie  immédiate* 
ment;  chaque  goutte,  en  rencontrant  la  potasse,  rougit  et  blanchit 
bientôt  après ,  si  Tessence  est  pure.  Le  cymène  n'est  pas  attaqué  et 
distille. 

Celte  transformation  du  cuminol  est  si  rapide,  que  Ton  peut  facile- 
ment préparer  un  kilogrammed'acide  cuminique  en  moins  d'une  heure, 
surtout,  si  on  ne  tient  pas  à  recueillir  le  cymène;  car  alors  on  peut 
sans  inconvénient  faire  l'opération  dans  une  capsule,  ce  qui  l'abrège 
confidérablemcnt.  Toute  l'essence  étant  décomposée,  on  dissout  la 
masse  dans  l'eau,  et  Ton  enlève  avec  une  pipette  la  petite  quantité  de 
cymène  qui  n'est  pas  volatilisée  et  qui  surnage  le  liquide.  Ensuite  on 
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y  ajoute  an  léger  excès  diacide  nitrique  faible  qui  précipite  tout  l*a- 
cide  cuminique  à  l^état  de  flocons  blancs  ou  jaunâtres ,  suivant  la  pu- 
reté de  Tessence  employée.  On  jette  le  précipité  sur  un  filtre ,  et , 
après  l'avoir  convenablement  lavé,  on  le  chauffé  dans  une  capsule. 
De  cetle  manière ,  Tacide  entre  en  fusion  et  se  débarrasse  de  presque 
toute  Teau  qui  y  adhère  ;  par  le  refroidissement,  il  se  prend  en  masse, 
et  Teau  peut  facilement  en  être  décantée.  Si  Ton  n*a  pas  employé  de 
cuminol  pur,  le  produit  contient  toujours  un  peu  de  résine  ;  pour  le 
purifier  alors ,  on  n*a  qu*à  le  distiller  et  à  le  faire  cristalliser  dans 
Talcool. 

L^acide  cuminique  se  présente  sous  la  forme  de  tables  prismatiques. 
Sa  saveur  est  franchement  acide,  son  odeur,  quoique  faible,  rappelle 
celle  des  punaises. 

Il  entre  en  fusion  à  93o  ;  il  surnage  Teau  bouillante  sous  la  forme 
d^une  huile  incolore^  qui  se  concrète  par  le  refroidissement;  son  point 
d*ébuilition  est  au  dessous  de  SKO»,  mais  Tacide  se  volatilise  bien 
avant  celte  température  lorsqu^on  le  fait  bouillir  avec  de  Teau.  Sa  va- 
peur est  acide  et  suffocante. 

Il  se  sublime  facilement  et  sans  altération,  en  donnant  des  aiguilles, 
qui  ont  souvent  plus  d^un  pouce  de  long ,  si  Popéralion  est  conduite 
avec  lenteur. 

L^acide  sublimé  et  Tacide  cristallisé  dans  Talcool  présentent  la 
même  composition.  Il  renferme  : 

C*° 1500,0  73,17 

H*« 150,0  7,32 

0« 400,0       __19,51 

2050,0  100,00 

En  comparant  la  composition  de  Tacide  cuminique  avec  celle  du  eu  - 
roinol,  on  voit  que  par  Taclion  de  la  potasse  hydratée  sur  le  cuminol. 
Peau  est  décomposée ,  son  oxigène  s*unit  aux  éléments  du  cuminol , 
tandis  que  son  hydrogène  est  mis  en  liberté  : 

C40  fl»«  0'  -f  H*  0*  =  C"  H**  0*  -f  H^ 

L*acide  cuminique  est  presque  insoluble  dans  Teau  froide;  Teau 
bouillante  en  dissout  une  petite  quantité,  qui  se  précipite  par  le  re- 
froidissement. Il  se  dissout  mieux  dans  Teau  acidulée,  de  sorte  que, 
dans  sa  préparation ,  il  faut  éviter  l'emploi  d*un  trop  grand  excès 
d'acide  nitrique. 

L'alcool  et  Télher  le  dissolvent  avec  facilité ,  et  Tabandonnent  par 
révaporation  sous  forme  cristallisée. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  sans  se  colorer.  Celle  réac- 
tion peut  même  servir  à  reconnaître  si  l'acide  cuminique  est  pur.  A 
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l'étal  brut,  tel  qu'on  l'obtient  par  la  distillation ,  il  relient  loujours 
une  petite  quantité  d'une  matière  huileuse,  qui  rougit  par  Pacide 
sulfurique  concentré,  de  sorte  qu*il  est  facile  d'en  reconnaitre  la  {Mé- 
sence. 

L'acide  nitrique  fumant  et  en  ébullilion  attaque  l'acide  cuininique  ; 
il  se  produit  probablement  un  acide  azoté  analogue  à  l'acide  nitro- 
benzoïque. 

Soumis  à  la  distillation  sèche ,  avec  un  excès  de  baryte  caustique , 
Tacide  cuminique  se  décompose  en  acide  carbonique,  qui  demeure 
en  combinaison  avec  la  base,  et  en  un  hydrogène  carboné  auquel 
MM.  Gerhardt  et  Cahours  ont  donné  le  nom  de  cumène. 

Cuminates.  L'acide  cuminique  est  un  acide  assez  puissant;  il  est 
aussi  énergique  que  l'acide  benzoïque. 

Sa  solution  décompose  les  carbonates. 

Avec  les  oxides  métalliques,  il  produit  des  sels  bien  caractérisés 
qu'on  obtient ,  soit  direclement ,  soit  par  double  décompoç^ition. 

Le  cuminale  de  baryte  s'obtient  en  paillettes  nacrées  d'une  blan- 
cheur éclatante  en  décomposant  le  carbonate  de  baryte  par  une 
dissolution  d'acide  cuminique.  Si  l'on  opère  à  chaud  avec  une  dis- 
solution  concentrée  ,  le  sel  se  précipite  immédiatement  en  traversant 
le  filtre  en  cristaux  chatoyants.  Il  est  composé  de  : 

C*^ 1500,0  51,82 

ir» 137,5  4,75 

Ba 850,8  29,61 

0* 400,0  lô,82 


2894,5       100,00 

Le  cuminale  de  baryte  possède  une  saveur  fortamère.  Il  se  dissout 
facilement  dans  l'alcool. 

En  ajoutant  du  nitrate  d'argent  à  une  dissolution  de  cuminale 
d'ammoniaque  ,  on  obtient  un  précipité  blanc,  cailleboté,  qui  noircit 
rapidement  à  la  lumière  :  c'est  le  cuminale  d'argent.  Il  est  com- 
posé de 


^•40 

V«         •        •        * 

1500,0 

44,36 

n«*,   .    . 

137,5 

4,05 

Ag   .      .      . 

1351,6 

39,88 

0*  .     .     . 

400,0 

11,71 

3389,1  100,00 

Lorsqu'on  soumet  le  cuminale  d'argent  à  la  di^tiIlâtion  sèche ,  il 
se  décompose  en  acide  cuminique,  acide  carbonique,  protocarbure 
d'argent  et  charbon  ;  aucun  gaz  inflammable  ne  se  produit  dans  celte 
réaction. 

Tout  l'hydrogène  du  sel  d'argent  se  retrouve  dans  l'acide  cumi- 
nique qui  distille.  Or,  ce  dernier  contenant  12  équivalents  d'hydro- 
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gène ,  tandis  que  le  cummate  d^argent  n'en  renferme  que  )1 ,  il  est 
évident  que  12  équivalents  de  cuminale  d'argent  ne  pourront  donner 
que  11  équivalents  d'acide  cuminique.  L'excès  d'oxigène  se  dégage 
sous  forme  d'acide  carbonique ,  et  le  charbon  excédant  reste ,  soit  à 
l'état  de  proto-carbure  d'argent ,  soit  à  l'état  libre.  L'équation  sui- 
vante rend  parfaitement  compte  de  cette  réaction  : 
13  éi;uivalenls  de  cuiuinate  d'argent 


(r*o  Mît  Q4  Y 


a 


Donnent 

11  équivalents  d'acide  cumi- 

nique .     .....     11  (C'*»H**0*)=^C^'»'MI'*'*  0** 

2  équivalents  d'acide  carbo- 
nique  2{C»0*)  =  C*  0* 

12  équivalents  de  proto-car- 

bure d'argent 12(C*  Ag)  ^.C*  Ag«' 

6  équivalents  de  carbone.    .     .    6  (  C"  )      .=i  C»  " 

Les  produits  que  l'on  recueille  se  trouvent  sensiblement  dans  les 
rapports  ci-dessus  indiqués.  On  ne  saurait  trop  recommander  aux 
chimistes  Tétude  des  réactions  de  celle  nature.  Elles  peuvent  certai- 
nement nous  apprendre  quelle  est  ta  véritable  constitution  des  molé- 
cules des  corps.  11  ne  serait  pas  impossible  que  la  véritable  molécule 
de  cuminate  d'argent  fût  formée  de  douze  atomes  au  moins  du  cu- 
minate  admis  par  les  chimistes. 

Cuminate  de  potasse.  C'est  un  sel  déliquescent ,  qui  ne  s'obtient 
pas  sous  forme  régulière. 

Cuminate  d'ammoniaque.  Préparé  directement  par  l'acide  cumi- 
nique et  l'ammoniaque  caustique,  il  se  présente  sous  forme  de  houppes 
déliées,  qui  se  ternissent  à  l'air  en  perdant  probablement  de  l'ammo- 
niaque et  en  se  transformant  en  sel  acide. 

1007.  Ether  cuminique.  Pour  préparer  ce  corps ,  on  sature  par 
du  gaz  bydro  cblorique  sec  une  dissolution  d'acide  cuminique  dans 
i'alcool  anhydre.  Dès  que  le  gaz  n'est  plus  absorbé ,  on  chauffe  le 
liquide  au  bain-marie,  pour  en  chasser  l'éther  hydrochloriqué  ainsi 
que  l'alcool  en  excès.  Bnsuite  on  distille  le  résidu  à  feu  nu ,  et ,  après 
avoir  lavé  le  produit  avec  du  carbonate  de  soude  ,  on  le  rectifie  sur 
du  massicot. 

Ainsi  préparé ,  l'éther  cuminique  se  présente  sous  forme  d'un 
liquide  incolore ,  plus  léger  que  l'eau  ,  et  d'une  odeur  fort  agréable 
de  pommes  de  reinette. 

Il  bout  à  240o  ;  sa  vapeur  s'enflamme  facilement  et  brûle  avec  uni*, 
flamme  bleuâtre. 
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Il  est  insoluble  dans  Teau,  et  se  dissout  en  toutes  pro|>ortionsdanft 
Talcool  et  dans  Tétlier. 

Chauffé  avec  une  dissolution  aqueuse  de  potasse  ^  il  régénère  de 
Talcool  et  de  Tacide  cuminique. 

Il  est  composé  de 

C*».     .     .    1800,0  75,00 

H«*.     .     .      200,0  8,55 

0*  .     .     .       400,0  16,67 

2400,0  100,00 

Formule  qui  se  représente  d^une  manière  rationnelle  par 

C40  Qs»  0»,  C»  H«*  0. 

La  densité  de  la  vapeur  de  Télher  cuminique  comparée  à  celle  de 
Pair  «6,65.  Le  calcul  donnerait  6,58.  L'éther  cuminique  présente 
donc  le  même  mode  de  condensation  que  Téther  benzoFque  avec  lequel 
on  le  confondrait  facilement  ;  son  indice  de  réfraction  est  1,504  et 
celui  de  ce  dernier  éther  1,511. 

1008.  Poiassio-cuminoL  Lorsqu'on  place  dans  du  cuminol  un 
morceau  de  potasse  caustique  bien  sèche ,  de  manière  à  le  couvrir 
enlièrement  de  liquide,  et  qu'on  chauffe  doucement  sans  faire  bouillir, 
il  se  produit  autour  du  fragment  de  potasse  une  végétation  d'un  aspect 
gélatineux  et  qui  grossit  à  vue  d'œil.  Cette  espèce  de  choux-fleur  se 
détache  facilement  du  noyau  de  potasse  que  le  liquide  n'a  pas  atteint. 
Exprimé  entre  des  doublet  de  papier  Joseph  et  dissous  dans  Peau  ,  ce 
nouveau  produit  se  décompose  en  cuminol  qui  surnage  et  en  potasse 
<|ui  reste  en  dissolution*  Cependant;  celle-ci  se  trouve  contenir,  en 
même  temps,  une  grande  quantité  d'acide  cuminique  que  les  acides 
précipitent  à  l'état  de  flocons  blancs  et  cristallins. 

Cette  production  d'acide  cuminique  s'explique  par  Taction  de  la 
potasse  sur  le  cuminol ,  qui  forme  d'abord  un  corps  doué  de  la 
composition 

K 

celui-ci  est  analogue  au  salicylure  de  potassium  ,  et  s^oxide  à  l'air^ 
en  se  tranformant  en  cuminate  de  potasse  : 

K 

Le  potassium  agit  peu  sur  le  cuminol ,  à  froid  ;  toutefois  ,  il  se 
ternit ,  et  l'on  voit  de  très-petites  bulles  de  gaz  s'échapper  du  sein  dii 
liquide.  Mais  dès  qu'on  vient  à  chauffer  légèrement  celui-ci ,  une 
réaction  violente  se  manifeste ,  avec  dégagement  abondant  d'hydro- 
gène ;  le  liquide  s'enflamme  même ,  si  l'on  n'a  pas  soin  d'opérer  dans 


1 
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un  ballon  à  long  col.  Lorsque  le  potassium  se  Irouve  en  léger  excès» 
l»ar  rapport  au  cuminol ,  celui-ci  se  solidifie  tout  entier,  en  donnant 
une  masse  gélatineuse  que  Peau  décompose  en  cuminol  et  en  po- 
tasse. L'air  la  convertit  en  curoinate  de  potasse  assez  rapidement. 
L*existence  du  potassio-cuminol 

K 

étant  établie,  on  doit  admettre  deux  période*  distinctes  dans  la  for- 
mation de  racide  cuminique ,  par  Taction  de  la  potasse  sur  le  cu- 
minol. Dans  la  première ,  on  a 

C40  H«4  o«  +  KO,   H«0  =  ^  +H*0». 

Bans  la  deuxième  période  ,  on  trouve 

1009.  Chloro-cuminoL  Lorsqu'on  fait  passer  à  la  lumière  diffuse 
du  chlore  sec  dans  du  cuminol  également  sec  ,  le  gaz  est  absorbé  en 
même  temps  qu'il  se  dégage  de  l'acide  bydrochlorique.  Le  liquide 
se  colore  d'abord  en  rouge  en  s'échauffant ,  puis  perd  peu  à  peu 
celte  teinte. 

En  chassant  ensuite ,  par  un  courant  d'acide  carbonique  sec  l'excès 
de  chlore  et  d'acide  chlorhydrique  dissous  dans  ce  produit,  on  obtient 
un  liquide  jaunâtre ,  plus  pesant  que  l'eau  ,  et  d'une  odeur  très-fbrte. 

Récemment  préparé  ,  il  est  presque  incolore  ,  mais  il  rougit  peu  à 
peu  en  se  troublant  légèrement  et  en  dégageant  d'abondantes  vapeurs 
d'acide  bydrochlorique. 


Il  renferme  : 


C*o.  .  .  1500,0  65,79 

H".  .  .  137,5  6,03 

Cl».  .  .  442,6  19,41 

0'  .  .  .  200,0  8,77 


2280,1     100,00 

Sous  l'influence  du  chlore  sec  et  à  la  lumière  diffuse  ,  le  cuminol 
perd  donc  1  équivalent  d'hydrogène  et  gagne  1  équivalent  de  chlore; 
au  soleil,  cette  décomposition  ne  s'arrête  pas  là. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  quelques  instants  le  chlorocuminol  avec 
une  lessive  de  potasse ,  il  se  dissout  entièrement ,  et  donne  du  cu- 
minale  de  potasse ,  mêlé  de  chlorure  de  potassium ,  selon  l'équalion 
suivante  : 

"    "   4-  H''  0*  ^  c*«  H*^  0*  +  II»  cr. 
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L'eau  elle-même  effectue  déjà  celle  décomposilion,  seulement  avec 
plus  de  lenteur. 

Malgré  la  facilité  avec  laquelle  le  chloro-cummol  s^acidifie  ,  on  n*a 
(>u  obtenir  la  production  de  Télher  cuminique  à  Taide  du  chloro> 
euminol  et  de  Talcool  anhydre.  On  ne  réussit  pas  mieux  en  faisant 
agir  de  Tammoniaque  sèche  sur  du  chloro-cuminol  à  obtenir  la  cu- 
uunamide. 

L*acide  sulfurique  concentré  dissout  le  cbloro-cuminol ,  en  se  co- 
lorant en  rouge  cramoisi  et  en  dégageant  des  vapeurs  d'acide  hydro- 
chlorique.  En  abandonnant  le  mélange  à  Tair,  on  y  remarque ,  après 
quelques  instants ,  des  cristaux  d'acide  cuminique. 

1010.  ZrômO'Cuminol.  Le  brome  se  comporte  absolument  de  la 
même  manière ,  soit  à  Télat  sec  ,  soit  à  Pétai  humide.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  se  produit  du  brômo-cuminol  ^  huile  plus  pesante  que 
Teau  et  qui  se  décompose  avec  la  même  facilité  que  le  corps  chloré 
correspondant ,  en  acide  brômhydrique  et  en  acide  cuminique.  Par 
remploi  du  brome  humide ,  il  se  forme  en  outre  une  certaine  quan- 
tité d'acide  cuminique. 

Cumène. 

ton.  En  soumettant  à  la  distillation  sèche  un  mélange  intime  de 
six  parties  d'acide  cuminique  cristallisé  et  vingt-quatre  parties  de 
baryte  caustique,  on  obtient  un  liquide  parfaitement  incolore ,  et  le 
résidu  ne  noircit  pas  du  tout  ;  il  contient  du  carbonate  de  baryte  mé- 
langé d'un  excès  de  baryte  caustique. 

11  n'y  a  aucun  avantage  à  distiller  beaucoup  d'acide  à  la  fois. 

Le  cumène  est  parfaitement  incolore  et  possède  une  odeur  suave 
fort  agréable,  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  du  benzène.  Il  réfracte 
considérablement  la  lumière;  il  est  volatil  et  distille  sans  altération. 
Son  point  d^ébullition  est  constant  à  144».  Il  renferme  : 

C««.     .    .        1350,0  90,0 

H'*,    .     .  150,0  10,0 


1500,0  100,0 

Ce  résultat  est  complètement  confirmé  par  la  densité  de  la  vapeur 
du  cumène  qui=3,96.  Suivant  la  formule  C'^  H*^  on  aurait  4,12. 

L*acide  cuminique  étant  représenté  par  C*°  H.**  0^,  on  voit  donc 
que  C*  0^,  c'est-à-dire  deux  équivalents  d'acide  carbonique,  sont 
retenus  par  la  baryte  ,  tandis  que  G^^  H*^  se  dégage 

C40  ga4  o«  =  C*  0*  +  €'•  H'* 

Le  cumène  est  insoluble  dans  l'eau ,  fort  soluble  au  contraire  dans 
Falcool,  l'éther ,  l'esprit  de  bois  et  les  huiles  essentielles.  La  potasse 
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soit  en  dissolatioB  dans  Teau  ou  dans  Takool,  soit  à  FéUt  de  ftision  , 
est  sans  action  sur  lui. 

L^acîde  nitrique  ne  Paltère  pas  à  froid  ;  mais  à  chaud ,  lorsqu'il  est 
concentré 9  il  produit  une  huile  plus  pesante  que  Teau ,  et  qui  parait 
avoir  de  Tanalogie  avec  le  nttrobenzène.  En  prolongeant  rébullition 
avec  Tacide  nitrique  bien  concentré,  on  obtient  un  acide  particulier  , 
cristallin ,  qui  se  dissout  très-bien  dans  la  potasse  caustique  et  qui 
en  est  préci|iité  par  des  acides  plus  forts. 

jicide  sulfo-cuménique.  Avec  Tacide  sulfurique  fumant  et  le  cu- 
mène,  on  obtient  un  acide  particulier. 

Pour  le  préparer,  on  verse  dans  un  verre  à  pied  une  partie  de  eu- 
mène  et  deux  parties  d*acide  sulfurique  de  Nordbausfii  environ.  Puis 
on  agite  le  tout  Jusqu^à  ce  que  le  cumène  soit  dissous  dans  Tacide. 

Cette  dissolution  est  d*an  brun  foncé.  Si  on  y  verse  à  peu  près 
quatre  fois  son  volume  d*eau,  la  coloration  disparait  entièrement.  On 
sature  ensuite  le  liquide  par  du  carbonate  de  baryte  en  poudre ,  on 
filtre  et  on  évapore  à  une  douce  chaleur.  Par  le  refroidissement  la 
dissolution  fournit  des  cristaux  de  sulfo-cuménate  de  baryte.  Elle  se 
prend  même  en  masse  si  elle  est  assez  concentrée.  Les  eaux-mères 
sont  parfaitement  incolores  et  donnent  le  même  sel. 

Ainsi  obtenu,  le  sulfo-cuménate  de  baryte  se  présente  sous  la  forme 
de  lames  nacrées  d^un  éclat  analogue  à  celui  des  écailles  de  poisson. 
Séché  à  lOO»,  ce  sel  est  composé  de  : 

•       •       • 

Htt 
•      •       • 

SI 
•  «       « 

Ba.      .     . 
0«.      .     .     ^ 

*"  354C,6  100,00 

La  composition  du  sulfo-cuménate  de  baryte  est  donc  analogue  à 
celle  du  sulfo-beniénate  de  la  même  base  : 

C»*H»o  (SO')SO%BaO, 

c'est-à-dire  qu'elle  représente  du  cumène  dans  lequel  un  équivalent 
d'hydrogène  est  remplacé  par  SO*  et  qui  se  trouve  uni  à  un  équiva- 
lent de  sulfate  de  baryte. 

Le  sulfo-cuménate  de  baryte  est  très-soluble  dans  Veau  ,  mieux  à 
chaud  qu'à  froid.  Il  se  dissout  également  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Les  autres  sels  de  l'acide  sulfo-cuménif|ue  sont  également  très- 
solubles.  Ainsi ,  une  dissolution  aqueuse  de  sulfo-cuménate  de  baryte 
ne  produit  point  de  précipité  dans  les  solutions  de  chlorure  de  cal- 
cium, d'acétate  de  plomb,  de  bichlorure  de  mercure,  de  chlorure  de 
cuivre,  de  chlorures  de  nickel,  de  bismuth,  etc. 


1550,0 

40,33 

137,5 

4,10 

402,3 

19,03 

85d,8 

25,64 

600,0 

17,91 

114  ESSENCE   DE  CANNELLE. 

ESSENCE   DE   CANNELLE. 

Ddhas  et  PÉLiGOT,  Jnn,  de  chim.  et  de  pf^s»^  el  Répert,  de  ehîm,, 

t.  3,  p.  548. 
McLPER,  Répert,  de  chim. ^  t.  3  ,  p.  1. 
Fréxy,  j4nn.  de  chim.  et  depkys,^  t.  70,  p.  187. 
4.   Lauunt,   Comptes  rendus  des  séanees^de  V Académie  des 

Sciences^  année  1840, 1«'  décembre,  p.  531. 
GiRHARDT  et  Cahocrs,  Atin.  de  chim.  et  de  phjrs.,  5*  série,  1. 1«', 

p.  60. 
Plantahocr  y  Répert.  de  chim. ,  t.  6,  p.  77. 

1012.  L^iraporlance  extraordinaire  que  les  nations  commerçantes 
attachaient  autrefois  à  la  culture  exclusive  de  la  cannelle,  aurait  dû 
attirer  plutôt  sur  celte  matière  les  investigations  de  la  chimie.  Nos 
connaissances  sont  pourtant  très-hornées  sur  tout  ce  qui  concerne 
cette  précieuse  écorce  ,  tant  sous  le  point  de  vue  de  sa  composition  , 
que  sous  celui  des  propriétés  de  la  substance  aromatique  qu^elle 
renferme. 

On  trouve  dans  le  commerce  diverses  variétés  de  cannelle  et  deux 
variétés  d^huile  de  cannelle.  Ces  dernières  sont  Thuile  de  cannelle  de 
Ceylan  et  Thuile  de  cannelle  de  Chine ,  obtenues  Tune  et  Tautre  par 
dibtillation.  On  sait  de  plus  que  la  racine  du  cannellier  donne  du 
camphre  ,  ou  une  huile  qui  en  exhale  Todeur  ;  que  ses  feuilles  pro- 
duisent une  huile  volatile  à  odeur  de  girofle ,  et  que  son  fruit  fournit 
une  graisse  odorante  ;  enfin ,  on  a  observé  depuis  longtemps  que 
Teau  de  cannelle  et  Thuile  de  cannelle  laissent  déposer  des  cristaux 
que  Ton  a  reconnus  comme  formés  d*acide  cinnamique. 

L*hui1e  de  cannelle  de  Chine  est  d'un  jaune  brun  rougeâtre,  d'une 
odeur  désagréable  qui  rappelle  celle  de  la  punaise  ;  elle  coûte  de  36 
à  40  francs  le  demi  kilog. 

L'huile  de  cannelle  de  Ceylan,  d'une  odeur  suave,  sucrée,  qui 
nous  vient  par  le  canal  et  sous  le  cachet  de  la  Compagnie  des  Indes , 
est  bien  plus  estimée  que  la  précédente  et  se  vend  de  25  à  30  francs 
les  33  grammes. 

Le  prix  élevé  de  cette  dernière  variété  devrait  être  un  gage  de  pu- 
reté, et  néanmoins  elle  renferme  quelque  peu  de  matière  étrangère  , 
si  la  comparaison  que  nous  avons  faite  de  cette  huile  avec  celle  que 
nous  avons  préparée  nous-mêmes,  nous  permet  d'asseoir  une  opinion 
à  ce  sujet. 

Ne  pouvant  compter  sur  la  pureté  de  l'huile  du  commerce,  on  est 
forcé  de  I  a  préparer  en  soumettant  l'écorce  de  cannelle  à  la  distillation 
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arec  de  Teaa  salée.  On  obtient  si  peu  iThuile ,  dans  le  cas  même  le 
plus  fovorable ,  qu*elle  ne  revient  pas  à  moins  de  9  à  S  francs  le 
gramme  :  il  arrive  même  de  soumettre  à  la  distillation  deséoorces  de 
cannelle  qui  ne  fournissent  rien. 

Pour  obtenir  Thuile  pure ,  il  fout  faire  choix  d*une  excellente  can- 
ndle  de  Chine,  la  concasser,  la  laisser  douze  heures  en  digestion  dans 
de  Peau  saturée  de  sel,  et  la  soumettre  enfin  à  une  distillation  rapide 
à  fén  nu.  On  obtient  une  eau  laiteuse,  qui  laisse  déposer  de  Thuile  ; 
cdie-ei,  recueillie,  digérée  avec  du  chlorure  de  calcium  ,  |>enl  élre 
n^rdée  comme  pure. 

Abandonnée  à  elle-même  et  au  contact  de  Tair,  Peau  surnageant 
cette  huile  se  remplit ,  au  bout  de  quelque  temps,  de  cristaux  d*acide 
dnnamlque  aiguillés  ou  en  lamelles  d^un  assez  grand  volume. 

L*huile  de  cannelle  se  concrète  presque  à  Pinstant,  et  forme  un 
véritable  nitrate  cristallisé ,  quand  on  la  met  en  contact  avec  Pacide 
nitrique  concentré.  Ce  phénomène  caractéristique  ne  se  produit  que 
très-imparfaitement  dans  les  huiles  du  commerce,  tant  celle  de  Chine 
que  celle  de  Ceylan.  Ce  n^est  qu^à  une  très-basse  température  et  quel* 
quefois  au  bout  de  huit  ou  dix  heures  qu'on  voit  la  cristallisation 
s'opérer ,  et  tandis  que  Pbuile  pure  se  convertit  en  une  masse  cris- 
talline dure,  friable  et  incolore,  celles  du  commerce  fournissent 
toujours  un  produit  butyreux,  dans  lequel  les  cristaux  sont  évidem- 
ment mêlés  d'une  substance  Oléagineuse  fortement  colorée. 

L'huile  de  cannelle  se  combine  avec  Pacide  chlorhydrique  gazeux 
el  sec,  mais  Pbuile,  même  la  plus  pure,  prend  dans  ce  cas  une  teinte 
vert  foncé  qui  indique  une  altération. 

Elle  se  combine  facilement  avec  Pammoniaque ,  et  forme  un  pro- 
duit cristallisable  qui  se  conserve  à  Pair. 

L*oxigène  gazeux  est  rapidement  absorbé  par  Phuile  de  cannelle, 
surtout  quand  elle  est  humide,  et  il  se  forme  ainsi  de  Pacide  cinna- 
mique. 

Quand  on  soumet  Pbuile  de  cannelle  à  Paclion  de  Pacide  nitrique 
à  chaud  ,  il  se  développe  bientôt  une  odeur  d'amandes  amères  très- 
forte,  et  quand  on  a  épuisé  Paction  de  Pacide,  on  trouve  une  grande 
quantité  d'acide  benzoïque  dans  le  résidu. 

Si  Pon  fait  bouillir  Phuile  de  cannelle  avec  une  dissolution  de  chlo- 
nire  de  chaux,  il  se  forme  encore  une  grande  quantité  d'acide  ben- 
zoïque, ou  plutôt  de  benzoate  de  chaux. 

Sous  l'influence  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  bichromate 
de  potasse,  elle  se  convertit  en  acides  acétique  et  benzoïque. 

Quand  on  chauffe  l'huile  de  cannelle  avec  une  dissolution  aqueuse 
de  potasse,  elle  ne  parait  pas  éprouver  d'altération.  Si  ell*)  renferme 
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un  peu  d'acide  cinnamique,  ce  qui  arrive  presque  toujours,  cet  acide 
esl  saturé  et  Ton  n'observe  aucun  autre  phénomène. 

Mais  si  Ton  chauffe  l'huile  de  cannelle  avec  Thydrate  de  potasse, 
on  obtient  une  grande  quantité  d'hydrogène  pur ,  et  i(  se  forme  du 
cinnamale  de  cette  base;  en  prolongeant  l'action,  on  obtiendrait  du 
benzoate. 

L'action  du  chlore  sur  celte  huile  présente  des  phénomènes  d'un 
haut  intérêt  :  le  chlore  agit  d'abord  en  formant  un  chlorure  de  cin- 
namyle ,  mais  en  épuisant  l'aclion  du  chlore  ,  à  chaud ,  on  obtient 
en  définitive  une  substance  cristallisée,  très-stable,  le  chlorocin- 
nose. 

Celte  huile  présente  la  composition  suivante  : 

C»».  .     .     .     1577,3  82,1 

H»«.       .     .       100,0  15,9 

0*.    .     .     .      200,0  12,0 

1677,5  100,0 

En  considérant  cette  huile  comme  un  bydrure  de  cinnamyle  ,  sa 
formule  rationnelle  serait  : 

C»«H»*0*-t-n*. 

L'huile  de  cannelle  du  commerce  est  habituellement  mêlée  d'un 
carbure  d'hydrogène  qui  altère  sa  composition.  Celte  circonstance  se 
reproduit  souvent ,  même  dans  les  huiles  qu'on  obtient  par  une  dis- 
lillalion  très-altenlive;  elle  ne  résulte  donc  pas  d'une  fraude.  Voici 
quelques  analyses  de  ces  huiles  brutes,  d'après  M.  Mulder  : 

Carbone. 

Hydrogène. 

Oxigène. 

100,0  100,0  100,0  100  lÔÔ^ 

En  analysant  l'huile  de  cannelle  provenant  de  la  cannelle  de  Cey- 
lan  ,  et  mieux  encore  celle  qu'on  retire  en  faisant  agir  l'eau  sur  le 
nitrate  d'huile  de  cannelle  cristallisée,  nous  avons  trouvé,  M.  Péligot 
et  moi,  les  résultats  suivants  : 

Httile  de  oânnelle        Huile 
de  CeyUn.  du  nitrate. 

Carbone.  .    .    82,0  81,8 

Hydrogène.  .      6,2  6,1 

Oxigène.  .     .     11,8  12,1 

100,0  100,0 

Remarquons,  enfin,  que  M.  Frémy  a  trouvé  en  dissolution  dans  la 
cinnaméine  qu*il  a  extraite  du  baume  du  Pérou  un  corps  cristallisé 
qui  posséderait  exactement  la  composition  del'hydrurede  cinnamyle; 


Huile  de  cannelle 

id. 

id. 

Id.  defleurt 

Id.  d^écerce 

de  Ceylan. 

de  Java 

de  Chine. 

de  cassia.. 

de  cassia . 

.      81,8 

82,2 

81,5 

82 

82 

.  .      6,9 

7,1 

7,1 

7 

7 

.     11,3 

10,7 

11,4 

11 

11 
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qui  se  convertirait  en  acide  cinnamiqueavec  dégagement  d^hydrogène 
par  la  potasse;  et  en  chlorure  de  cinnamyle  par  le  chlore. 

jéction  du  chlore, 

1015.  Si  Ton  soumet  Thuile  de  cannelle  à  Taclion  du  chlore,  on  ob- 
serve au  commencement  et  en  opérant  à  froid,  que  Thuile  s^écbauffè 
fortement  et  brunit;  il  se  dégage  de  Tacide  hydrochlorique;  bientôt 
elle  s^épaissil  et  faction  cesse;  mais  en  chauffant  doucement  on  voit 
racidehydrochlorique  reparaître.  La  température  étant  ainsi  succes- 
sivement élevée,  on  distille  Thuile  lentement  dans  la  vapeur  de  chlore^ 
ellepasse  liquide,  trèS'fluide,et  peu  colorée  d*abord,puis  jaune;enfin, 
il  reste  un  résidu  noir  assez  abondant. 

On  peut  reprendre  alors  le  produit  distillé ,  le  soumettre  de  nou- 
veau à  raclion  du  chlore  ,  le  faire  bouillir  et  le  distiller  en  entier,  à 
plusieurs  reprises ,  $>ans  qu^il  reste  aucun  résidu. 

En  répétant  quatre  ou  cinq  fois  cette  opération  ,  on  parvient  à  se 
procurer  un  produit  cristallisable  en  longues  aiguilles  blanches  et  tout 
à  fait  volatil ,  qui  se  prend  en  masse  dans  les  récipients.  H  suffit  de 
régoutler  sur  du  papier  pour  Tavoir  pur.  C*est  Xedilorocinnose. 

Repris  par  Talcool  bouillant  qui  le  dissout,  le  chiorocinnose  cris- 
tallise par  le  refroidissement  en  belles  aiguilles  blanches.  Exposé  à 
une  douce  chaleur,  il  fond  et  se  sublime  sans  s*aUérer.  L'acide  sulfu- 
rique  concentré  et  bouillant  ne  Taltère  pas;  il  peut  être  volatilisé 
dans  un  courant  de  gaz  ammoniac  sec ,  sans  se  décomposer.  Il  con- 
tient : 

€•• 1377,3        40,5 

h* 50,0  1,5 

Cb» 1770,5        52,1 

0* 200.0  5,9 

3397,8      100,0 

Dans  les  premiers  instants  de  Tactiou  du  chlore  sur  Thuile  de  can- 
nelle ,  il  se  produit  une  substance  que  tous  nos  efforts  n*ont  pu  par- 
venir à  séparer  des  produits  accidentels  qui  raccompagnaient  : 
c*est  le  chlorure  de  cinnamyle  correspondant  au  chlonire  de  ben- 
zoïle. 

Ce  produit  parait  exister  abondamment ,  à  une  certaine  époque  , 
dans  rhuile  traitée  par  le  chlore ,  c'est  lui  qui  lui  donne  la  propriété 
de  fournir  par  la  potasse,  un  sel  cristallisé  qui  fait  prendre  les  li- 
queurs en  masse  ,  si  la  dissolution  de  potasse  est  concentrée.  Cette 
propriété  disparait ,  à  mesure  que  l'action  du  chlore  se  prolonge ,  et 
ne  se  retrouve  en  rien  dans  le  chiorocinnose. 

La  matière  qui  se  comporte  le  mieux  avecla  potasse  est  une  liqueur 
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(oui  à  fait  incolore,  qui  dislille  la  première ,  dés  que  par  Taction  du 
chlore  el  de  la  chaleur  Thuile  de  cannelle  commence  à  distiller. 
Elle  est  inattaquable  par  Pacide  sulfurique.  Mais,  à  peine  en  est-il 
passé  quelques  gouttes,  qu'elle  est  remplacée  par  une  huile  jaunâtre 
qui  agit  encore  sur  la  potasse,  mais  moins  bien,  et  qui  laisse  toujours 
un  résidu  oléagineux  contenant  du  chlore,  et  très-rapproché  du 
chlorocinnose  par  sa  composition. 

\0l4.IVitrate  d'huile  de  cannelle.  Quand  on  metdeTacide  nitrique 
concentré  en  contact  avec  de  Phuile  de  cannelle  pure,  et  qu'on  agite 
les  matières,  elles  ne  tardent  pas  à  se  combiner,  Phuile  cristallise  et 
se  prend  en  une  masse  formée  de  lamelles  jaunâtres,  qu'on  peutégout- 
ter  sur  du  papier  buvard.  L*eau  détruit  cette  combinaison  et  remet 
Phuile  en  liberté.  Elle  se  décompose  spontanément  ;  il  se  dégage  du 
gaz  nitreux,  et  la  matière  se  fluidifie  en  prenant  l'odeur  des  amandes 
amères.  L'analyse  du  composé  récemment  préparé  fournit  les  résul- 
tats suivants  : 


c»«.  . 

• 

.    55,8 

H»«.  . 

• 

.       4,5 

Az*.  . 

* 

.       7,2 

0«.     . 

9 

.     32,5 

100,0 
Résultats  qui  s'accordent  avec  la  formule 

C««H*«  0%Az*0«,H»0. 

On  peut  obtenir  ce  nitrate  avec  Phuile  de  cannelle  du  commerce, 
tant  celle  de  Geyian  que  celle  de  Chine,  qui  se  comportent  à  peu  près 
de  la  même  manière.  L^une  et  l'autre  ne  cristallisent,  sous  l'influence 
de  Pacide  nitrique,  qu^au  bout  de  quelques  heures,  et  ne  se  prennent 
jamais  en  masse,  comme  Phuile  pure. 

En  raison  même  de  cette  propriété,  les  huiles  du  commerce  peu- 
vent servir  à  préparer  du  nitrate  en  beaux  cristaux.  Pour  les  obtenir, 
il  suffit  de  placer  dans  une  capsule  un  peu  plate  de  Pacide  nitrique 
et  de  Phuile  de  cannelle  de  Chine;  au  bout  de  deux  ou  trois  heures  , 
surtout  quand  la  température  est  basse ,  on  voit  se  former  de  longs 
cristaux  transparents  en  prismes  obliques  à  base  rhomboïdale ,  qui 
ont  souvent  deux  ou  trois  pouces  de  long.  Ces  cristaux  égouttés  peu- 
vent se  conserver  quelques  heures;  mais  la  moindre  chaleur,  Phumi- 
dite  atmosphérique  ,  le  contact  du  papier  brouillard,  les  détruisent 
bientôt;  au  moment  de  la  décomposition,  la  masse  s^échaufi^  et  laisse 
souvent  dégager  l'odeur  d'amandes  amères  qui  indique  la  formation 
de  Phydrure  de  benzoTIe. 

Traités  par  l'eau.  Ils  laissent  déposer  de  Phuile  de  cannelle  pure. 
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car  elle  cristallise  instantanément  par  Tacide  nitrique  et  se  prend  en 
masse. 

Hxdrochlorate  d^huile  de  cannelle.  L^huile  de  cannelle,  mise  en 
contact  avec  le  gaz  chlorhydrique,  en  absorbe  beaucoup  et  prend  une 
leinte  verte  en  même  temps  qu'elle  s*épaissit;  en  laissant  Thuile  se 
salurer  d*acide  chlorhydrique,  on  arrive  à  produire  un  composé  qui 
parait  défini  et  dont  la  composition  est  représentée  par  la  formule  : 

C"H»»0«,Ch*H*. 

Jmmoniaque  et  huile  de  cannelle,  Chuile  de  cannelle  forme  une 
masse  visqueuse,  demifluide  avec  Tammoniaque  liquide;  le  gaz  am- 
moniac forme  avec  elle  une  comiûnaison  solide,  sècbe  et  susceptible 
de  se  réduire  en  poudre.  Cette  substance  ne  s^altère  nullement  à  Tair, 
etii*est  pas  décomposée  par  Teau.  Elle  est  sohible  dans  Talcool  et 
Péther,  et  cristallise  en  houppes  soyeuses  par  Pévaporation  de  ces 
dissolvants.  M.  Laurent  a  désigné  ce  produit  sous  le  nom  de  cinnliy- 
dramide,  en  raison  de  son  analogie  avec  la  benzhydramide. 

Jcide  cinnamique, 

1015.  Nous  avons  donné  ce  nom  à  la  substance  que  plusieurs  chi- 
mistes ont  déjà  rencontrée  dans  les  vieilles  essences  de  cannelle.  Elle 
s^y  présente  en  gros  cristaux  jaunâtres  que  les  uns  ont  confondus 
avec  Tacide  benzoïque,  les  autres  avec  Tacide  succinique.  M.  Frémy 
a  constaté  sa  présence  dans  le  baume  de  tolu  et  dans  le  baume  du 
Pérou  liquide. 

Cet  acide  se  présente,  à  Télat  brut,  en  prismes  volumineux,  jau- 
nâtres, qui  se  dissolvent  dans  Teau  bouillante,  d^où  Tacide  se  dépose 
par  le  refroidissement  en  lamelles  nacrées  parfaitement  incolores. 
Comme  il  est  peu  soluble  y  même  à  chaud,  il  faut  épuiser  le  produit 
brut  par  de  nouvelles  quantités  d'eau  bouillante,  tant  qu'il  se  forme 
un  dépôt  cristallin  par  le  refroidissement;  l'acide  est  si  peu  soluble  à 
froid,  qu'il  ne  se  perd  presque  rien  dans  ce  traitement,  qui  a  surtout 
pour  but  de  le  séparer  de  l'buile  dont  il  est  toujours  imprégné,  et  qui 
reste  sur  le  filtre.  L'acide  cinnamique  renferme  : 

C««.  .     .     .     1377,3  73,4 

H»«.  .     .    .       100,0  5,3 

0*.     .     .     .      400,0  21,3 


1877,3  100,0 


A  l'état  anhydre,  il  contient 


C»«.  .     .     .     1377,3  78,0 

H»V.     .     .        87,5  4,9 

0«.     .     .     .      300.0  17,1 

1764,8  100,0 
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En  comparant  la  formule  de  Thuile  de  cannelle  C'^  H*®  0*  à  celle 
deTacide  cinnamique  hydraté  G**  H^^  0^,  on  voit  de  suite  que  cet 
acide  se  forme  par  une  simple  oxidalion. 

L'acide  cinnamique  est  incolore;  il  entre  en  fusion  à  120o,  et  bout  à 
20oo  sous  la  pression  de  0,755.  11  distille  parfaitement,  sans  laisser 
aucun  résidu;  chauffé  avec  lenteur,  il  se  sublime  en  paillettes  bril- 
laïUes  ,  ressemblant  beaucoup  à  celles  que  fournit  Tacide  benzoïque 
placé  dans  les  mêmes  conditions.  Sa  vapeur,  comme  celle  de  ce  der- 
nier acide,  exhale  une  odeur  piquante  qui  provoque  la  toux.  Lors- 
qu'il a  pris  naissance  par  une  oxidalion  lente,  comme  dans  les  eaux 
de  cannelle  anciennes,  il  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  pris- 
matiques d'un  grand  volume. 

Il  est  très-peu  sohibie  dans  Peau  froide  ;  il  se  dissout  mieux  dans 
Peau  chaude;  la  dissolution,  en  se  refroidissant,  se  prend  en  une  masse 
{Gélatineuse,  cristalline,  d'un  aspect  nacré. 

L'alcool  le  dissout  bien.  On  Toblient  en  cristaux  volumineux  par 
révaporation  lente  de  la  dissolution  alcoolique.  11  forme  avec  les  al- 
calis et  lesoxides  métalliques  des  sels  solubles  cristallisables,  ayant, 
en  général,  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  benzoates. 

Traité  par  l'acide  nitrique,  il  est  décomposé  ;  il  y  a  production  de 
vapeurs  rutilantes  et  formation  d'huile  d'amandes  amères,  puis  d'acide 
benzoïque  en  épuisant  l'action. 

Le  chlorure  de  chaux  le  transforme  aussi  en  benzoate  de  chaux. 

Lorsqu'un  fait  bouillir  de  l'acide  cinnamique  bien  pur  avec  de 
J'oxide  puce  de  plomb,  celui-ci  se  décolore  bientôt,  et  l'on  obtient  , 
quand  l'opération  est  terminée,  un  sel  blanc  peu  soluble  et  qui,  étant 
décomposé  par  un  acide,  fournit  de  l'acide  benzoïque  pur. 

En  distillant  un  mélange  d'acide  cinnamique ,  d'acide  sulfurique 
elde  bichromate  de  potasse,  on  obtient  (|e  Thuile  d'amandes  amères 
et  de  l'acide  benzoïque. 

Lorsqu'on  distille  l'acide  cinnamique  cristallisé  avec  un  excès  de 
baryte  anhydre,  il  se  décompose  en  fournissant  un  carbure  d'hy- 
drogène isomérique  aveo  la  benzine,  mais  qui  en  diffère  par  l'en- 
semble de  ses  propriétés. 

Lorsqu'on  projette  par  petites  portions  de  l'acide  cinnamique  dans 
de  l'acide  nitrique  fumant  en  évitant  l'élévation  de  température,  il 
se  produit  un  acide  analogue  à  l'acide  nitro-benzoïque. 

Ces  différents  caractères,  ainsi  que  son  point  de  fusion  et  d'ébul- 
lition,  permettent  de  ie  distinguer  de  l'acide  benzoïque  avec  lequel  il 
présente  tant  de  ressemblance. 

Us  établissent  d'ailleurs  une  véritable  analogie  entre  l'acide  cin- 
namique et  l'acide  formo-benzoïlique. 
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Les  faits  que  nous  venons  d'étudier  peuvent  se  présenter  de  plu- 
sieurs manières.  En  rapprochant  cette  série  de  corps  de  celle  que 
produit  le  radical  benzoïque ,  on  aurait  les  formules  suivantes  : 

Cinnamyle C*®  H**  0*  (railical  inconnu). 

Qydrure  de  cinnamyle  .     .     .  C*«  H»*  O»  +  H* 

Acide  cinnamique  anhydre.     .  C*  H**  0*  --  O 

Chlorure  de  cinnamyle   .     .    .  C'«  H**  O*  -f-  Ch',  etc. 

L'hydrure  de  cinnamyle  pourrait  d^ailieurs  jouer  à  regard  des 
acides  le  même  rôle  que  Pammoniaque ,  et  à  regard  des  bases  le 
même  rôle  qu'un  hydracide ,  résultats  qui  ue  blessent  aucune  ana- 
logie. 

Bien  entendu  que  Ton  pourrait  aussi  considérer  cette  suite  de 
combinaisons  d'une  manière  analogue  à  celle  que  j'ai  déjà  proposée 
pour  les  combinaisons  benzoïques. 

Enûn,  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'indiquer  ici  que  Tacide  cinna- 
mique peut  se  représenter ,  comme  l'acide  benzoïque  ,  par  de  Tacide 
carbonique  et  un  carbure  d'hydrogène  qui  serait  isomérique  avec  la 
benzine. 

Éther  cinnamique,  Lorsqu^on  fait  passer  im  courant  d'acide 
chlorhydrique  sec  dans  une  dissolution  alcoolique  d'acide  cinnami- 
que jusqu'à  ce  que  le  gaz  cesse  d'être  absorbé,  on  obtient  dans  la 
cornue  de  Téther  cinnamique  qui  se  précipite  en  gouttes  huileuses  par 
l'addition  d'une  certaine  quantité  d'eau.  En  agitant  ce  produit  brut 
avec  une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  le  lavant  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'eau  pure ,  le  séchant  sur  du  chlorure  de  calcium,  et 
le  distillant  enfin  sur  du  massicot,  on  obtient  cet  éther  dans  un  état 
de  pureté  parfait. 

Ainsi  purifié,  il  est  liquide,  incolore,  très-fluide,  doué  d'une  odeur 
aromatique;  il  est  plus  lourd  que  l'eau ,  bout  vers  315°,  et  présente 
beaucoup  d'analogie  avec  l'éther  benzoïque.  Ce  composé  parait  aussi 
prendre  naissance  lorsqu'on  distille  une  dissolution  alcoolique  de 
baume  de  Pérou  liquide  avec  de  la  potasse.  Ce  composé  renferme  : 

C*'»     .     .     .         1530     .     .     >        75,56 
IP*      .     .     .  150     ..     .  7,21 

0*.       .  .  400     .     .     .         19,^5 

«2080     .     .     .       100,00 
D'où  l'on  tire:  C«M^*  0»,  CMP,  H*  0. 

Cinnamène , 

1016.  C'est  un  liquide  incolore  et  volatil,  qui  se  forme  lorsqu'on 
soumet  à  la  distillation  un  mélange  intime  de  1  partie  d'acide  cinna- 
mique cristallisé ,  et  de  4  parties  de  baryte.  Le  résidu  noircit  peu,  si 
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l*on  chauffe  doucement ,  et,  outre  ce  liquide,  il  ne  se  forme  que  de 
l*acide  carbonique  qui  reste  en  combinaison  avec  la  baryte.  Ce  pro- 
duit est  composé  de: 

Carbone 92,55 

Hydrogène.      ...      7,70 

Cette  composition  se  trouve  confirmée  par  la  densité  de  la  vapeur 
du  cinnamène,  qui  a  été  trouvée  égale  à  3,55. 
La  formule  C**  H'^  donne  : 

C««  .     .     .     .     13,1B4 
H»«  .     .     .      .      1,101 


14,285 


■=5,57 


4 

Le  cinnamène  possède  une  odeur  qui  ressemble  beaucoup  à  celle 
du  benzène;  il  est  inaltérable  à  l'air  et  entre  en  ébullition  à  140o.  La 
potasse  est  sans  action  sur  lui;  Tacide  sulftirique  Aimant  parait  former 
avec  lui  un  acide  vi nique. 

Le  chlore  et  le  brome  se  combinent  avec  le  cinnamène.  Ce  dernier 
agent  produit  un  composé  cristallisé ,  insoluble  dans  Peau ,  soluble 
dans  Talcool  et  dans  Téther ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  hràmO'Cin- 
namène,  11  cristallise  en  aiguilles  incolores  ,  que  Ton  obtient  telle- 
ment ,  en  mettant  un  excès  de  brome  en  contact  avec  le  cinnamène. 
On  les  exprime  entre  des  doubles  de  papier  Joseph,  et  «■  les  fait  cris- 
talliser dans  l'éther.  Il  est  composé  de  : 

C»*.     .    .    .    1200,0        30,84 
E'«.     .     .     .      100,0  3,07 

Br*.     .     .     .     1956,0        60,09 

3256^0      100,00 
Acide  nthro-cinnamique, 

1017.  On  obtient  cet  acide  en  jetant  par  petites  portions  de  Tacide 
cinnamique  réduit  en  poudre  dans  de  Tacide  nitrique  concentré.  Il 
faut  avoir  soin  de  débarrasser  préalablement  ce  dernier ,  par  Tébul- 
lition ,  de  Tacide  nitreux  qu'il  pourrait  contenir,  et  le  laisser  refroidir 
ensuite.  Lorsqu*on  n'emploie  qu'une  petite  quantité  d'acide  cinna- 
mique, on  voit  ce  corps  se  dissoudre  d'abord  complètement;  le  mé- 
lange s'échauffe  ensuite,  et  il  s'en  sépare  de  l'acide  nitro-cinnamique;' 
le  dégagement  de  chaleur  dure  tant  qu'il  s'en  produit. 

Si  pour  8  parties  d'acide  nitrique,  on  prend  une  partie  d'acide  cin- 
namique, la  température  du  mélange  s'élève  à  40o;  mais  on  ne  re- 
marque pas  que  Tacide  nitrique  se  décompose  dans  cette  réaction. 
L'acide  nitro-cinnamique,  qui  s'est  séparé  forme  un  amas  de  cristaux 
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qui  absorbe  la  portion  liquide  comme  une  éponge.  Gomme  l'acide 
nilro-cinnamique  est  presque  complètement  insoluble ,  on  verse  de 
Peau  sur  la  masse ,  de  manière  à  enlever  tout  Tacide  nitrique  libre , 
puis  on  la  dissout  dans  l'alcool  bouillant;  Tacidenitro-cinnamiques'en 
sépare,  presque  entièrement,  par  le  refroidissement  du  liquide.  On 
le  purifie  par  des  lavages  à  Talcool  froid. 

l/acide  nilro-cinnamique,  à  Tétat  de  pureté,  est  d'un  blanc  légè- 
rement jaunâtre  ;  les  cristaux  sont  si  petits  qu'il  est  difficile  de  déter- 
miner leur  forme. 

n  f6nd  à  270o  environ,  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
masse  cristalline.  A  une  température  supérieure,  il  entre  en  ébulli- 
tion  et  se  décompose. 

II  est  presque  insoluble  dans  Teati  froide  ;  Peau  bouillante  ne  le 
dissout  qu'en  très-petite  quantité.  Sa  faible  solubilité  dans  l'alcool 
permet  de  le  séparer  facilement  de  plusieurs  acides  qui  ont  quelque 
relation  avec  lui;  il  ne  se  dissout  que  dans  3â7  parties  d'alcool  à  30<». 
L'acide  cinnamique  n'en  exige  que  4,2,  l'acide  benzoïque  1,96,  et 
l'acide  nitro-benzoïque  moins  que  parties  égales.  L'acide  nilro-cin- 
namique  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'acide  chlorhydrique 
bouillant  sans  en  être  altéré. 

L'acide  nitro-cinnamique  se  comporte  avec  les  bases  coafme  un 
acide  faible  ;  il  déplace  l'acide  carbonique.  Ses  sels  à  base  alcaline 
ont  une  réaction  neutre,  se  dissolvent  avec  facilité,  et  les  autres 
nitro-cionamates  sont  peu  solubles  ou  même  insolubles.  Il  ren- 
ferme : 

C»« 1377,3  56,40 

n*'» 87,5  3,58 

Az« 177,0  7,25 

0» 800,0  32,77 

2441,8       100,00 

Nitro-cinnamatea,  Les  sels  à  base  alcaline  s'obtiennent  en  satu- 
rant la  base  par  l'acide  ;  les  autres  par  la  méthode  des  doubles  dé- 
compositions. 

Les  nllro-cinnamates  de  potasse  et  de  soude  peuvent  s'obtenir  par 
l'évaporation  en  cristaux  mamelonnés. 

Le  sel  ammoniacal  s'altère  par  la  concentration  ;  l'ammoniaque  se 
dégage,  tandis  que  l'acide  se  sépare  en  cristaux  confus. 

Lorsqu'on  ajoute  à  la  solution  étendue  d'un  sel  magnésien  un  ni- 
tro-cinnamate alcalin,  le  nitro-cinnamate  de  magnésie  ne  se  dépose  pas 
immédiatement,  mais  au  bout  de  quelque  temps  on  le  voit  se  préci- 
pitera l'état  de  groupes  mamelonnés. 

Les  autres  nitro-cinnamates  se  présentent  sous  la  forme  de  préci- 
pités pulvérulents;  celui  d'argent  est  très-peu  soluble  dans  Teau. 
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Les  nitro'cinnamates  détonent  quand  on  les  chauffe,  surtout  eeuic 
de  potasse  et  de  soude.  Si  Ton  chauffe  celui  d'argent  avec  précaution, 
il  se  décompose  instantanément  et  d'une  manière  si  complète  qu*on 
peut  recueillir  tout  l'argent. 

Ether  nitro-cinnamique.  Quand  on  fait  bouillir  pendant  plusieurs 
heures  deTacide  nitro^innamique  avec  20  parties  d'alcool  auquel  on  a 
ajouté  un  peu  d'acide  sulfurique,  l'acide  nilro-cinnamique  se  dissout 
complètement.  \  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit,  il  s'en  sépare  de 
Pétber  nitro-cinnamique  en  cristaux  prismatiques,  dont  la  forme  est 
toutefois  difficile  à  déterminer.  On  l'obtient  pur  en  le  dissolvant  dans 
l'alcool  auquel  on  a  ajouté  un  peu  d'ammoniaque  ,  qui  ne  le  décom- 
pose pas.  Bouilli  avec  une  dissolution  étendue  de  potasse ,  il  donne 
du  nitro-cinnamate  de  potasse  et  de  l'alcool.  Cet  élher  fond  à  ISG» 
et  bout  vers  300o,  mais  en  se  décomposant.  Il  renferme  : 


c**.  .    . 

.     1550,0 

60,14 

H*«.  .     . 

.       157,5 

4,91 

Az«.  .     . 

177,0 

6,33 

0«.     .     . 

.       800,0 

28,63 

2644,5        100,00 

Formule  qu'on  peut  décomposer  enC®  H**  0*,  C*  H'®  0. 

Az*  0* 

GINriAIItÉmE. 

1018.  M.  Frémy  a  découvert  dans  le  baume  de  Pérou  une  subs- 
tance huileuse,  qui  sous  l'influencede  la  potasse  se  convertit  à  froid  en 
en  acide  cinnamique  et  en  un  autre  corps  huileux  qu'il  a  nommé  pé- 
ruvine.  A  chaud,  la  cinnaméine  se  transforme  encore  sous  rinfluence 
de  la  potasse  en  acide  cinnamique  ;  mais  alors  il  y  a  dégagement 
d'hydrogène,  et  ou  obtient  peu  de  péruvine. 

La  cinnaméine  est  liquide,  colorée,  inodore,  acre,  peu  solubledans 
l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool,  l'élher  et  les  huiles.  Elle  tache  le  pa- 
pier; elle  n'est  pas  volatile,  sans  altération. 

Le  chlore  convertit  la  cinnaméine  en  chlorure  de  benzoïle.  L'acide 
nitrique  la  transforme  en  hydrure  de  benzoïle;  l'oxide  puce  de  plomb 
agit  de  la  même  manière.  L'acide  sulfurique  la  résinifie. 

La  cinnaméine  renferme  : 

C««.    .     .     .      1350,  76,6 

H'«.  .     .     .      1125,  6,4 

0».     .     .     .       500,0  17,0 

1762,5  100,0 
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PÉAUYINE. 

1019.  Elle  provient  de  Taciion  de  la  potasse  à  froid  sur  la  cinna. 

mine.  Elle  est  huileuse,  volatile,  plus  légère  que  Teau,  qui  en  dissout 

un  peu  ,    très-soluble  dans  Talcool  et  Pélher,  douée  d^une  odeur 

agréable.  L'acide  azotique  la  convertit  en  hydrure  de  benzoïle.  Elle 

renferme  : 

C'«.  .  .  .  1350,0  78.8 

H»«.  .  .  .  J62,5  9,5 

0*.  .  .  .  200.0  11,7 

1712,5  100,0 

Nous  avons  formulé  la  cinnaméine  et  la  péruvine  de  manière  à  les 
rendre  comparables  à  Pbydrure  de  cinnamyle;  mais  noiis  sommes 
loin  pourtant  de  les  considérer  comme  des  produits  purs.  Tout  porte 
à  les  regarder  comme  des  mélanges. 

Leur  préparation  trouvera  donc  mieux  sa  place  dans  l'histoire  des 
baumes. 

GOUMARINE. 

BouLLAY  KT  Bodtron-Charlard  ,  joum.  de  pharm. ,   t.    13 ,  p. 

480. 
Z.    DfiLALARDE,  comptes  rendus  des  séances  de  l'académie  des 

Sciences^  année  1839,  â««  semestre,  p.  608. 

1030.  La  coumarine  est  un  principe  immédiat  qui  se  trouve  ordi- 
nairement en  petits  cristaux  isolés  d*iine  pureté  parfaite  dans  les 
fèves  de  lonka.  Il  suffit  de  séparer  les  cotylédons,  pour  apercevoir 
un  certain  nombre  de  ces  cristaux.  La  coumarine  exiéte  aussi,  en 
petite  quantité,  dans  les  fleurs  du  mélilot  officinal;  mais  on  nV  re- 
connaît sa  présence  que  par  l'analyse. 

Pour  Pextraire,  il  suffit  de  couper  les  fèves  en  petites  tranches,  et 
de  les  faire  macérer  à  froid  avec  de  Palcool  à  56o;  on  évapore  la  li- 
queur, jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  on  Pabandonne  au  refroidis- 
sement. La  coumarine  cristallise  en  petits  prismes  jaunâtres  qu'on 
purifie  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Ainsi  obtenue,  elle  est  blanche,  entre  en  fusion  à  50o,  et  bout  à 
370°  sans  altération  sensible.  Elle  possède  une  odeur  aromatique 
très-agréable,  et  une  saveur  brûlante  analogue  à  celle  des  huiles  es- 
sentielles. Sa  vapeur  exerce  une  action  très-énergique  sur  le  cerveau. 
Ses  cristaux  sont  durs  et  croquent  sous  la  dent  Elle  est  à  peine  so- 
luble  dans  Peau  froide  ;  Peau  bouillante  en  dissout  une  assez  grande 
quantité  qu'elle  abandonne  ,  par  le  refroidissement ,  sous  la  ferme 
d'aiguilles  d'une  finesse  extrême  et  d'une  blancheur  éclatante. 
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Elle  se  dissout  sans  altération  dans  les  acides  étendus,  même  bouil- 
lants. L*acide  suif  urique  concentré  la  charbonne  sur  le  champ,  l'acide 
clilorhydrique  concentré,  à  froid  ou  à  chaud,  ne  Taltère  en  aucune 
manière.  L^acide  azotique  fumant  la  transforme  en  nitro-coumarine. 
Vacide  azotique  du  commerce,  par  une  ébuUition  prolongée,  la  trans- 
forme complètement  en  acide  carbazolique. 

L'ammoniaque  sèche  ou  en  dissolution  est  sans  action  sur  elle. 

Lorsqu'on  la  met  en  contact  à  une  douce  chaleur  avec  une  solution 
de  potasse,  la  coumarine  se  dissout  promptement,  colore  la  liqueur 
en  jaune,  perd  son  odeur,  et  semble  former  une  véritable  combinaison 
d'où  elle  est  précipitée  intacte  par  les  acides.  Si  la  dissolution  de 
potasse  est  concentrée,  et  qu'on  la  maintienne  à  la  température  de 
rébullition,  la  coumarine  décompose  Teau ,  s*eropare  d'un  équiva- 
lent d'oxigène,  met  Thydrogène  en  liberté  et  se  transforme  en  acide 
coumarique. 

La  potasse  en  fusion  lui  fait  éprouver  une  altération  plus  profonde; 
d'abord,  comme  dans  le  cas  précédent,  il  se  dégage  de  Thydrogène, 
la  coumarine  s'oxide,  puis  l'acide  coumarique  formé  perd  8  at.  de 
carbone  et  4  at.  d'hydrogène,  et  se  transforme  tout  entier  en  acide 
salycilique. 

Tous  les  sels  métalliques  sont  sans  action  sur  la  coumarine.  Le 
chlore,  le  brome  et  l'iode  semblent  se  combiner  avec  elle. 

Le  perchlorure  d'antimoine  exerce  sur  elle  une  action  remarquable; 
il  perd  du  chlore,  et  le  protochlorure  entre  directement  en  combi- 
naison. U  en  résulte  un  produit  cristallisé  que  je  décrirai  sous  le 
nom  de  chloro-antimoniure  de  coumarine, 

La  composition  de  la  coumarine  est  représentée  par  la  formule 

C*« 1377,3  74,36 

IP».  ...        75,0  4,05 

04.       '         .     .     .       400,0  21,59 

1 852,5  100,00 

Celle  composition  semble  rapprocher  la  coumarine  de  la  série  du 
cinnamyle  ;  en  effet,  on  a  : 

€•«  H'^  0*  hydrure  de  cinnamyle. 
Qis  gis  QA  s^ci^Q  cinnamique  cristallisé- 
es «  Hi2  o«  coumarine. 

0» 
l|8  6  jjts  QA  acide  coumarique  cristallisé. 
0* 

Considérée  sous  ce  point  de  vue,  la  coumarine  ne  serait  autre 
-chose  que  de    res.<ience  de  cannelle   dans  laquelle  2  équivalents 
d*hydrogène  seraient  remplacés  par  2  équivalents  d'oxigène. 
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1021.  jicideeoumarique  Quand  on  fait  bouillir  de  la  coumarine 
airec  une  dissolution  concentrée  de  potasse,  Teau  est  décomposée , 
rbydrogène  se  dégage ,  et  la  coumarine  s*eropare  d*un  équivalent 
d^oxigène  pour  donner  naissance  à  l^acide  coumartque.  Cette  réaction 
6*opère  de  même  dans  une  cloche  courbe  et  à  Tabri  du  oontad  de 
l'air. 

Pour  obtenir  Tacide  coumarique  libre ,  il  suffit  de  dissoudre  le 
résidu  dans  Teau  et  de  saturer  Talcali  par  un  acide.  L*acide. couma- 
rique se  précipite  en  lamelles  transparentes,  qui  possèdent  un  très- 
grand  éclat  et  se  distinguent  focilement  de  la  coumarine.  Cet  acide 
se  dissout  dans  Peau  bouillante,  et  cristallise  par  le  refroidissement  ; 
il  possède  un  goût  amer  ;  sa  vapeur  exerce  sur  Todorat  à  peu  près 
la  même  action  que  celle  de  Tacide  benzolque  ;  il  rougit  sensiblement 
la  teinture  de  tournesol ,  et  sature  parfaitement  bien  les  bases.  Sa 
composition  se  représente  par  : 

C»« 1377,3  67,12 

H" 75,0  5,66 

0« 600,0  29,25 

.    2052,3  100,00 

La  formule  du  coumarate  d^argent  est 

C'« 1377,5  40,47 

H" 75,0  2,20 

0« 600,0  .    17,65 

Ag 1351,0  89,70 

3403,3  100,00 

D*où  Ton  voit  que  Tacide  cristallisé  retient  1  atome  d*eau. 

Lorsqu'on  projette,  peu  â  peu,  de  la  coumarine  dans  la  potasse 
en  fusion,  il  se  dégage  d'abord  de  Thydrogène  pur;  puis,  si  Ton 
prolonge  Paction  >  il  se  dégage  un  gaz  ou  une  vapeur  douée  d'une 
odeur  aromatique.  Quand  la  réaction  est  accomplie,  le  mélange, 
qui  s'était  d'abord  teint  en  jaune,  se  décolore  complètement.  Si  on 
dissout  la  matière  dans  Peau,  et  qu'on  sature  Palcali  par  un  acide, 
il  se  dépose  une  foule  de  petits  cristaux  aiguillés  diacide  salicylique. 
Ainsi  donc,  la  potasse  exerce  sur  la  coumarine  une  action  qui  s'effec- 
tue en  deux  époques  ;  dans  la  première,  la  coumarine  s'oxide  aux 
dépens  de  Peau ,  comme  le  ferait  un  métal  ;  dans  la  seconde,  Pacide 
salicylique  qui  s'est  produit  perd  une  partie  de  ses  éléments  C"  H^ , 
pour  se  transformer  en  un  composé  plus  stable ,  qui  lui  correspond 
dans  une  autre  série. 

1022.  Nùro-coumarine.  Si  l'on  projette  peu  à  peu  la  coumarine 
dans  de  Pacide  azotique  fumant  à  froid ,  elle  se  dissout  presque  ins- 
tantanément sans  dégagement  d'aucun  gaz.  La  réaction  n'est  annon- 
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cée  que  par  Télévation  de  température  qui  se  manifesle.  Par  raddition 
d'une  grande  quantité  d'eau,  il  se  dépose  une  matière  floconneuse  y 
blanclie,  qui  semble  se  volatiliser  sans  décomposition;  elle  est  soluble 
dansPalcool,  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  aiguilles  blanches 
et  soyeuses.  C'est  la  nitro-coumarine,  dans  laquelle  la  coumarine  a 
perdu  H*  et  gagne  kz*  0* ,  conformément  à  la  théorie  des  substitu- 
tions. 
La  composition  de  cette  substance  est  représentée  par  : 

C«« 1377,3  56,99 

H»<^ 6^i,5  9,57 

Az2 177,0  7,«2 

0» 800,0  83,12 

2416,8  100,00 

la  coumarine  est  difficilement  attaquée  j^ar  Pacide  azotique  du 
commerce.  II  faut  élever  la  température  et  recohober  un  grand 

nombre  de  fois.  Lorsque  Taction  est  terminée ,  lorsqu'il  ne  se  dégage 
plus  de  vapeurs  rouges ,  le  liquide  convenablement  évaporé  et  traité 
par  Peau  laisse  déposer  des  cristaux  en  lamelles  jaunâtres.  Ce  pro- 
duit lavé ,  dissous  dans  Teau  à  chaud  ,  et  traité  par  le  carbonate  de 
potasse  ,  laisse  déposer  un  sel  cristallisé  en  aiguilles  jaunes  d'or,  qui 
détonent ,  lorsqu'on  le  projette  sur  des  charbons  ardents.  Tous  ces 
caractères  suffisent  pour  faire  reconnaître  Tacide  carbazotique.  On 
sait  que  cet  acide  prend  aussi  naissance ,  lorsqu'on  traite  l'acide  sali- 
cylique  par  l'acide  azotique  dans  les  mêmes  circonstances.  Ce  fait 
vient  donc  à  l'appui  des  rapports  qui  semblent  exister  entre  la  cou- 
marine et  le  salicyle. 

Action  du  perchlorure  d'antimoine  sur  la  coumarine.  Lorsqu'on 
chautfe  la  coumarine  avec  une  solution  de  perchlorure  d'antimoine 
dans  l'acide  chlorbydrique  ,  l'action  est  annoncée  par  une  foule  de 
petites  bulles  gazeuses  qui  se  dégagent.  Par  le  refroidissement ,  il  se 
dépose  une  matière  cristalline  d'un  jaune  serin  ;  c'est  le  cliloro-anli- 
moniure  de  coumarine. 

Traité  par  l'eau  ,  il  commence  par  se  liquéfier,  puis  au  bout  d'un 

certain  temps  on  aperçoit  dans  la  liqueur  une  poudre  blanche  et  de 

petites  aiguilles  soyeuses.  La  poudre  blanche  est  de  l'acide  anlimo- 

nieux  ,  les  petites  aiguilles  de  la  coumarine.  La  chaleur  détruit  ce 

composé.  11  renferme  : 

C*«.  .  .  1377,3  34,5 

H»».  .  .  75,0  1,9 

0*  .  .  .  400,0  10,4 

Cl«.  .  .  1326.0  35,0 

Sb  .  .  .  806,4  20,2 

3984,7  100.0 
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En  admettant  cette  formule  ,  on  s'explique  très-bien  ,  comment  it 
se  fait^  qu*en  présence  de  l'eau  ce  composé  régénère  de  la  couraarinc. 
Trois  équivalents  d'eau  sont  décomposés ,  le  chlore  et  ranlimoine 
s^en  assimilent  tous  4es  éléments  pour  former  de  l'acide  anlimenieux 
<et  de  l'acide  chlorbydrique  ,  et  la  ooumarine  devietvt  libre. 
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102S.  Jction  de  l^ammoniaque  sur  l'hydrure  debenzotle.  Lors- 
<]t]'on  introduit  de  Thydrure  de  hen2:olIe  dans  un  Hacon  ,  et  qu'on 
verse  par  dessus  de  raramoniaque  liquide,  en  ayant  soin  tle  ne  pas 
agiter,  on  observe  qu'au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  les  9/10  de 
Pessence  se  sont  solidifiés.  Après  avoir  séparé  par  la  décantation 
Pessence  inaltérée  de  la  croûte  cristalline  qui  s'eft  formée,  on  con- 
casse celle-ci  et  on  l'açite  rapidement  avec  un  peu  d'élher  pour 
ilissoudre  Phuile  adhérente  aux  cristaux.  On  fait  ensuite  dissoudre 
ceux-ci  dans  l'alcool  liouillant  ;  qui  laisse  comme  résidu  une  faible 
<|uantlté  d'une  poudre  bianche,  puis  l'on  abandonne  la  dissolution 
filtrée  au  refroidissement  et  à  l'évaporation  spontanée.  Il  se  dépose 
des  cristaux  trè8-réguli«ts  sous  la  forme  d'octaèdres  à  base  rectan- 
l^ulaire. 

Ces  cristaux  sont  incolores ,  inodores  ,  insipides.  Ils  sont  insolu* 
blés  dans  l'eau,  très-solubles  dans  l'alcool  et  l'éther.  ils  entrent  en 
fusion  vers  1 16o,  et  fournissent  une  huile  épais&e<iui  reste  très-long- 
temps liquide  et<]ui  ))ossède  une  saveur  légèrement  sucrée  ;  ce  n'est 
qu'au  bout  d'un  jour  qu'elle  commence  à  se  solidifier  en  devenant 
opaqu«  et  en  donnant  une  masse  contournée  à  peine  cristalline. 
Chauffés  au  contact  de  l'air,  ces  cristaux  s'enflamment  en  répandant 
une  odeur  aromatique  ;  soumis  à  la  distUlation  ,  ils  laissent  un  léger 
résidu  de  charbon  ,  en  donnant  une  huile  volatile  et  une  matière 
cristalline  particulière.  Le  potassium  lés  décompose  à  l'aide  4e  la 
chaleur. 

L'acide  chlorliydrique  fi'oid  les  décompose;;  il  se  dégage  une  huile 

^i  est  de  l'hydrurede  benzolle,  car  elle  se  transforme  complètement 

au  contact  de  l'air  en  acide  benzoïque;  on  obtient  en  même  temps  du 

chlorhydrate  d'ammoniaque. 

'  JLa  potasse  bouillante  ne  parait  pas  les  altérer.  Si  on  les  fait  bouillir 

TOME  in.oft.  ^ 
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en  même  temps  avec  Ue  Talcool,  iU  se  dissolvenl  en  laissant  dé^^ger 
un  peu  d'asuDODiaquc. 
Gode  substance  renferme 

C*V    .     .     1<^7Î,3  84,75 

H»«.    .     .        7u,0  5,94 

AzVt  .     .       117,5  9,5» 


l^G-S^O  100,00 

Celle  formule  est  digne  de  remarque  sous  plusieurs  rapports.  Elle 
explique  très-bien  la  préparMioo  de  celte  araide,  et  sa  lraiisfori»a- 
lion  en  ammoniaque  et  en  bydrure  de  benzoVIe^  ainsi  que  le  faR  foir 
réqualion  suivante  : 

C«8  ni»  0*  +  H*  Az*/«  -=  C"  H*»  AiVi  +  H*  O. 

Elle  fait  voir  que  quoique  Tliydnire  de  benzolle  ne  puisse  se  com- 
biner avec  Tammoniaquc ,  il  n'en  joue  pas  moins  le  rôle  d^un  acide, 
puisquM  peut  comme  eux  former  des  amides. 

Enfin  elle  se  fait  surtout  remarquer  par  la  fraction  atomique  de 
Tazote  qui  entre  dans  le  composé. 

Lorsqu'au  lieu  de  faire  usage  d'bydrure  de  benxoïle  on  emploie 
rbuile  d'amandes  amères  du  commerce,  on  obtient  un  mélange  de 
plusieurs  substances  dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Laurent, 
mais  dont  les  propriétés  ont  été  peu  étudiées. 

1024.  Action  du  suifhxdmie  d'ammonfaque  sur  Vhuile 
d'amandes  amères.  Lorsqu'on  dissout  un  volume  d'essence  du  com- 
merce dans  huit  à  dix  volumes  d'alcool ,  et  qu'on  y  ajoute  peu  à  peu 
un  volume  de  sulfbydrate  d'ammoniaque ,  la  liqueur  se  trouble  au 
bout  de  quelques  minutes ,  en  laissant  déposer  une  poudre  semblable 
à  de  la  farine. 

Si  Ton  porte  d'abord  à  Tébullition  la  dissolution  alcoolique  de 
l'essence ,  l'addition  d'une  petite  quantité  d'bydirosulfatc  d'ammo- 
niaque y  fait  naître  en  quelques  secondes  un  précipité  bfanc  volumi- 
neux. En  jetant  celui-ci  sur  un  filtre,  et  le  lavant  à  plusieurs 
reprises  avec  de  l'alcool  bouillant ,  on  obtient  de  l'hydrure  de  sulfo- 
benzoïle  pur. 

L'hydrure  de  benzoïle  pur,  placé  dans  les  mêmes  circonstances , 
fournit  de  l'hydrure  de  sulfobenzolile. 

En  mettant  l'essence  d^amandes  amères  en  contact  avec  le  sulfliy- 
drate  d'ammoniaque  et  une  ou  deux  fois  seulement  son  volume 
d'alcool  ou  sans  addition  d'alcool ,  il  ne  se  forme  pas  d'hydrure  de 
sulfobeniorle  ;  il  en  est  de  même  lorsqu^on  remplace  l'alcool  par 
l'élher. 

A  l'état  de  pureté  ce  composé  possède  les  propriétés  suivantes  :  il 
est  solide ,  blanc ,  pulvérulent  ;  examiné  au  microscope  il  n'ofiPre  qoe 
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d«s  grams  arrondis  plus  petits  que  ceux  de  Pamidon ,  sans  trace  de 
cristallisation.  (hioiqu*il  paraisse  dépourvu  d*odeur,  les  mains  qui 
l'oDt  touché  en  répandent  une  qui  est  trds-désagréable ,  persistante, 
et  qui  rappelle  un  peu  celle  de  fail.  Il  est  insoluble  dans  Peau  et  dans 
Falcool.  Lorsqu'on  verse  sur  lui  de  Péther,  il  devient  subitement 
liquitie  ,  transparent ,  et  se  dissout  %n  petite  quantité  ;  «n  versant 
sur  lui  quelques  gouttes  d'alcool  il  redevient  à  Pinstaat  solide  «€ 
tHilvérulent. 

Il  se  ramollit  entre  90  cl  95»  ;  lorsqit^tl  a  été  fondu  ,  il  se  solidifie 
par  le  refroidissement ,  en  restant  transparent  sans  cristalliser.  En 
ctiaufi^nt  plus  fortement ,  il  devient  jaune  rougeâtre  ,  et  si  on  le 
laisse  refroidir,  il  cristallise  en  lamelles  allongées  et  brillantes; 
mais  alors  il  subit  une  décomposition  et  se  transforme  en  d'autres 
composés. 

A  la  distillation  sèche,  il  se  décompose  en  fournissant  |)lusieurs 
produits  cristallisés. 

L*aeide  nitrique,  à  Paide  d'une  douce  chaleur,  le  iransforoie  en 
acides  benzolque  et  sulfurique  ;  Paction  est  très-vive. 

Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  le  décompose  lentement  ;  en 
étendant  d^eau ,  il  se  précipite  «ne  huile  rougeàtre. 

Un  acâd«  versé  dans  la  dissolution  potassique  en  dégage  de  Phy- 
drogène  sulfuré. 

Le  brome  Patlaque  vivement  ;  il  se  dégage  de  Pacide  br^mhydrique^ 
et  ii  se  forme  une  matière  huileuse  qui  n'a  i>as  été  examinée. 

Ce  composé  renferme  : 

C*«.     .    ,       1070  69,15 

H»».     .     .  75  4^85 

S»    .     .     .         402  26,00 


1547  100,00 

te  composé  représente  donc  de  Phydrure  de  benzoïle  dont  les  deux 
équivalents  d*oxigène  ont  été  remplacés  par  un  nombre  égal  d'équi- 
valents de  soufre. 

1035.  Action  de  l'acide  sulfurique  sur  l^essence  iPanmndeê 
Htnères.  Lorsqu'on  verse  sur  Pessence  d'amandes  amères  brute  le 
tiers  de  son  volume  d*acide  sulfurique  de  Nordhaosen,  la  liqueut* 
s'échauffe ,  devient  brune  et  épaisse  et  finit  par  se  soltdilier  en  une 
masse  mamelonnée  et  radiée.  En  versant  de  Peau  sur  cette  matière 
elle  se  sépare  en  deux  couches ,  Pune  inférieure  acide,  Pautre  à  moitié 
solide  et  légèrement  brune.  En  traitant  celte  dernière  par  un  mélange 
d'alcool  et  d'éther,  on  dissout  un  peu  d'essence  inaltérée  ,  et  l'on 
obtient  une  poudre  blanche  peu  soluble  dans  Palcool  froid ,  soluble 
dans  Palcool  bouillant  et  qui  se  sépare  de  ce  véhicule  par  le  refroi- 
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dissemenl  sous  forme  cristalline.  Suivant  que  la  proportion  d*acirfe 
employé  est  plus  grande  ou  plus  faible  que  la  précédenle ,  on  obtient 
un  produit  qui  diffère  complètement  dn  précédent  par  sa  forme  cris- 
talline. Ces  composés,  qu'on  peut  considérer  d'après  leur  composition 
comme  des  combinaisons  de  benzolle  et  d'eau  ,  ont  reçu  de  U.  Lau- 
rent le  nom  d'hydrate  de  benzoïle.  nous  nous  contentons  de  les 
indiquer  ici. 

Lorsqu'on  concentre  la  liqueur  acide ,  il  se  forme  par  le  refroi- 
dissement à  la  surface  du  liquide  une  matière  un  peu  ferme,  à  peine 
cristalline.  En  la  faisant  dissoudre  dans  Peau  l>buinanle  elle  se  sépare 
par  le  refroidissement  sous  forme  cristalline.  La  matière  acide  qui 
se  forme  dans  celte  circonstance  est  de  racideformobenzoïltque  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  La  formation  accidentelle  de  cet  acide 
s'explique  aisément  si  Pon  considère  que  Tessence  d'amandes  araères 
brute  renferme  plus  ou  moins  d'acide  cyanhydrique  qui ,  sous  Tin- 
fluence  de  l'eau  et  de  Tacide  sulfurique  ,  se  change  en  sulfate  d^am- 
moniaque  et  en  acide  formique  qui,  à  l'état  naissant,  s'unit  à 
l'essence  pour  former  l'acide  fbrmobenzoïlique. 

Acide  f^rmO'henzollique. 

to26.  Cet  acide  dont  nous  avons  signalé  plus  haut  la  formation, 
s'obtient  par  Tévaporation  de  Teau  distillée  d'amandes  amères  à  la- 
quelle on  a  préalablement  ajouté  une  certaine  quantité  d*acide  chlor- 
hydrique. 

Cet  acide  reste  après  l'évaporation  sous  forme  de  grumeaux  cris- 
tallins. Il  est  mêlé  de  sel  ammoniac  dont  on  peut  le  séparer  très  faci- 
lement en  traitant  le  résidu  par  l'éther  qui  ne  dissout  que  le  nouvel 

acide. 

Cet  acide  est  blanc ,  très-soluble  dans  l'eau ,  d'une  saveur  forte- 
ment acide;  il  neutralise  parfaitement  les  bases,  et  forme  avec  les 
oxides  d'argent  et  de  cuivre  des  sels  cristallins ,  grenus  ,  peu  solu- 
bles  ;  il  décompose  les  acétates ,  les  l>cnzoales  et  les  fOrmiates  ; 
chauffé  à  l'état  sec  ,  il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  et  se  dé- 
compose entièrement  à  une  plus  forte  chaleur  en  laissant  un  résidu 
considérable  de  charbon  et  en  dégageant  une  Oileur  prononcée  d'au- 
bépine. 

La  composition  de  l'acide  cristallisé  est  la  suivante  : 

C»*     .     .     .     .     l^iOO        05,14 
H*«    .     .     ,     .       100  5,27 

0« 600        31,59 


-«  *■ 


1900       100,00 
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Dans  les  sels  de  cuivre  et  d^argent ,  où  il  est  à  Pétat  anhydre ,  sa 
formule  est  C^'  H^^  0'  ;  d*oà  Ton  voit  que  Pacide  cristallisé  retient 
un  atome  d*eau. 

La  formation  de  cet  acide  s^explique  aisément ,  il  suffirait  de  ré- 
péter ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  en  parlant  de  Taction  de  Tacide 
sulfurique  sur  Thuile  d*amandes  amères.  Du  reste ,  les  expériences 
suivantes  mettent  cette  composition  hors  de  doute. 

Quand  on  chauffe  une  dissolution  de  cet  acide  avec  du  peroxide 
de  manganèse,  il  est  instantanément  décomposé;  une  vive  efferves- 
cence se  manifeste  ,  il  se  dégage  de  Tacide  carbonique ,  et  il  distille 
de  Vbydrure  de  benzoïle  parfaitement  pur.  Chauffé  avec  de  Tacide 
nitrique ,  la  dissolution  dégage  de  Tacide  nitreux  et  de  Tacide  carbo- 
nique ;  il  distille  en  même  temps  de  Phydrure  de  benzoïle ,  et  après 
le  refroidissement  de  la  liqueur  acide,  on  obtient  une  grande  quantité 
de  beaux  cristaux  d*actde  benzoïque. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  la  dissolution  du 
même  acide  mêlé  d'un  excès  de  potasse  entièrement  exempte  diacide 
carbonique ,  il  se  produit  du  carbonate  ou  du  bicarbonate  de  potasse 
et  du  benzoate  de  |iotasse. 

Il  est  facile  de  voir  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  Tacide  for- 
mobenzoïlique  et  Tàcide  cinnamique. 

Acide  sulfO'bensoïque, 

1027.  L'acide  sulfo-benzoïque  ,  dont  nous  devons  la  découverte  à 
M.  Mitscherlicb ,  s'obtient  en  faisant  réagir  à  une  douce  chaleur  l'a- 
cide sulfurique  anhydre  sur  l'acide  benzoïque  cristallisé  réduit  en 
poudre.  Quand  la  réaction  est  accomplie ,  on  ajoute  à  la  matière  sept 
à  huit  fois  son  poids  d'eau ,  el  on  neutralise  la  liqueur  par  le  carbo- 
nate de  baryte.  Le  sulfo -benzoate  étant  séparé  du  sulfate  par  la  fil- 
tration  ,  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique  étendu,  qui  en  précipite 
toute  lu  baryte.  On  filtre  la  liqueur,  et  après  l'avoir  évaporée  à  feu 
nu ,  on  la  place  dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfurique  concentré.  De 
cette  manière,  on  peut  obtenir  l'acide  à  l'état  cristallin. 

Les  cristaux  de  cet  acide  sont  confus ,  incolores  ,  déliquescents ,  et 
possèdent  une  saveur  très-acide.  On  peut  les  chauffer  jusqu'à  150" 
sans  qu'ils  s'altèrent  ;  mais  à  une  température  un  peu  supérieure,  ils 
se  décomposent.  Les  acides  nitrique  el  chlorhydrique  ne  les  altèrent 
pas .,  même  à  chaud. 

L'acide  sulfo-bcnzoïciue  forme  deux  classes  de  sels  :  les  sels  neutres 
contiennent  deux  équivalents  d'oxide  métallique;  les  sels  acides  sè- 
ches à  lOQo,  contiennent  un  équivalent  d'acide  métallique  et  un  équi- 
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Talent  d^eaa.  la  composition  de  cet  acide  est  représentée  par  I» 
formule  : 

S0«,C»«»H«0»4-H*0 

(SOM 

^ctde  niirO'benzoique. 

Î098.  L*acide  l)enzoïque  traité  par  un  excès  d'acide  nitrique  con- 
centré et  bouillant,  s'y  dissout  en  prenant  uiie  couleur  rouge  et  en 
dégageant  du  bi-oxide  d'azote.  Si  Ton  maintient  rébullilion  pendam 
plusieurs  heures,  la  formation  de  ce  gaz  diminue  constamment,  cesse 
enfin ,  et  la  coloration  disparait.  La  dissolution  refroidie  laisse  dé- 
poser des  cristaux  qui  ont  l'apparence  de  Tacide  benioïque.  La  masse 
entière  finit  par  se  convertir  en  cristaux  ;  en  traitant  celle-ci  par  Teaii 
bouillante ,  et  faisant  subir  au  produit  plusieurs  cristallisations, on 
(^tieot  un  acide  que  nous  désignerons  sous  le  nom  d*acide  nitro-ben- 
zoïque ,  en  raison  de  son  origine  et  de  sa  composition. 

Cet  acide  peut  encore  s'obtenir  en  traitant  d^antres  substances  par 
l'acide  nitrique  ;  beaucoup  d'entre  elles  commencent  par  fournir  de 
l'acide  benzoïque  qui  est  attaqué  par  l'action  ultérieure  de  l'acide  ni- 
trique. L'iiuile  de  cannelle  et  l'acide  cinnamique,  par  exemple,  four- 
nissent d'abord  de  l'acklo  benzoïque  par  l'action  de  Tacide  nitrique 
d'après  mes  propres  ex})érif  nces  ;  avec  ces  corps  ,1a  production  (te 
l'acide  nitro-benzoïque  est  d'autant  plus  facile  que  l'acide  nitrique 
est  plus  concentré ,  de  manière  que  l'acide  étendu  doit  seul  être  em- 
ployé quand  on  veut  obtenir  à  leur  aide  l'acide  benzi^que. 

Cet  acide,  à  Tétat  cristallisé,  possède  la  composition  suivante  : 

€•• Ift70,1  50,7S 

H»° 63,5  2,96 

Az» 177,0  8,59 

0« 800,0  57,92 

2109^6      100,00 

A  l'état  sec ,  tel  qu^il  existé  dans  le  sel  d'argent ,  il  renfermer 

C*« 1070,1  53,58 

B» 50,0  2,51 

A»» 177,0  8,87 

O' 700,0  55,04 

1997,1      100,00 

ce  qui  démontre  clairement  que  ce  composé  doit  être  considéré 
comme  de  Tacide  benzoïque  qui  a  perdu  un  équivalent  d'hydrogène 
et  gagné  à  sa  place  un  équivalent  de  vapeur  nitreuse. 
La  formule  rationnelle  de  ce  composé  devient  alors  r 
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(AZ*OM 

Cet  acide,  à  Tétat  de  pureté ,  possède  les  propriétés  soivantes.  Ofr- 
tenu  par  le  refroidissement  de  la  dissolution  aqueuse ,  il  se  présente 
sous  la  forme  d^une  masse  cristalline  blanche ,  composée  de  cristaux 
accolés.  II  se  dissout  facilement  dans  Teau  bouillante ,  et  se  présente 
sons  la  forme  d*unc  huile  pesante ,  si  la  quantité  d*eau  ne  suffit  pas 
pour  le  dissoudre  ;  il  partage  cette  propriété  avec  Tacide  benzolque. 
11  est  très-peu  soluble  dans  Peau  à  la  température  ordinaire.  A  1Q<»  il 
en  existe  400  parties  ;  à  100»  Teau  en  dissout  la  dixième  partie  de  son 
lioids  ;  Palcool  et  Télher  le  dissolvent  aisément.  Ces  dissolutions  ont 
une  réaction  acide  très-prononcée. 

Chauffé  à  100",  il  ne  perd  rien  ;  à  127»,  il  fond  ;  à  partir  de  110», 
il  commence  à  se  sublimer;  s*il  Cbt  parfaitement  pur,  il  se  sublime 
sans  altération  ;  mais  quand  il  est  coloré ,  il  laisse  un  résidu  de  char- 
bon. L^acide  sublimé  est  parfaitement  blanc  et  se  présente  alors  en 
aiguilles  fines.  Sa  vapeur  est  piquante  et  provoque  la  toux.  On  peut 
le  sublimer  dans  une  atmosphère  de  chlore ,  sans  qu'il  éprouve  d'al* 
téralion.  En  dissolvant  Tacide  sublimé  dans  une  dissolution  aqueuse 
de  chlore ,  les  cristaux  qui- se  forment  alors  possèdent  les  mêmes  pro- 
priétés qu'avant  cette  opération  ;  ils  ne  contiennent  pas  de  chlore  ; 
mais  pendant  révaporation,  on  s'aperçoit  d'une  légère  odeur  de  nitro- 
benzine. 

li'acide  nitro-benzoïque  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  concentré 
sans  se  décomposer;  par  le  refroidissement  il  s'en  sépare  sous  f6rme 
de  petits  cristaux.  L^acide  chlorhydrique  le  dissout  à  la  chaleur  de 
l'ébuUiiion  et  le  laisse  déposer  sous  forme  cristalline  parle  refroidisse* 
ment.  L'acide  sulfurique^  à  la  tem()érature  ordinaire,  le  dissout  sans 
se  colorer.  En  chauffant  la  dissolution,  une  petite  quantité  d'acide  se 
sublime,  et  vers  le  point  d'ébullition  de  l'acide  sulfurique,  la  liqueur 
prend  une  couleur  d'un  beau  rouge.  Il  semble  se  former  dans  cette 
circonstance  une  combinaison  particulière;  car,  en  neutralisant  la  li- 
queur sulfurique  étendue  d'eau  par  le  carbonate  de  baryte ,  on  ob- 
tient outre  le  sulfate  de  baryte  un  sel  soluble  de  cette  base,  qui  ne 
parait  pas  être  du  nitro-beuzoate. 

Nitro  benzoates.  L'acide  nitro-benzoïque  est  un  acide  puissant; 
il  se  combine  facilement  avec  les  bases  et  sépare  plusieurs  acides  de 
leurs  sels.  Les  nitro-benzoates  sont  généralement  solubles  dans  l'eau 
et  l'alcool;  ils  cristallisent,  détonent  par  la  chaleur,  et  donnent  de 
la  nitro-benztne  par  une  chaleur  modérée,  mais  en  noircissant.  On 
lespré]iare  directement  ou  bien  par  double  décomposition. 

Nitro-bensoate  de  chaus:  Ce  sel  s'obtient  en  faisant  bouillir  une 
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dissolution  aqueuse d*acid«  nltrobenzoïque  avec  de  la  craie  réduite 
en  poudre  ;  la  liqueur  filtrée  et  éva|)arée  donne  par  le  refroidisse- 
ment des  cristaux  blancs  et  peu  brillants.  Le  sel  desséché  à  Tair  libre 
ne  perd  rien  à  X20o;  il  renferme  : 

Acide  anhydre.   .     .    77,46    .     .     i  at 

Gbaux 13,81     .     .    i  at    - 

Eau >^.75    .    .     2  at. 

100,00 

A  190o  il  perd  ses  deux  atomes  d^eau.  En  chauffant  ce  sel  à  une 
température  un  peu  supérieure,  il  fond,  noircit,  dégage  Todeur  de 
la  nitro-benzine,  et  finit  par  détoner. 

Nitt  o-bensoate  de  baryte.  On  prépare  ce  sel  de  la  même  manière 
que  le  précédent.  On  obtient  de  beaux  cristaux  en  laissant  refroidir 
une  dissolution  chaude.  Les  cristaux  possèdent  uiï  très-grand  éclat  ,. 
qu'ils  ne  perdent  pas  entièrement  par  la  dessiceatioi». 

L'analyse  du  sel  cristallisé  conduit  à  la  formule  r 

C"  H»  0*,Ba  0+4H*0 

(Az'O'») 

Nitro-bensoate  de  stroniiane.  Il  se  prépare  comme  les  précédents. 
Sa  dissolution ,  évaporée  jusqu'à  pellicule ,  donne  des  cristaux  en 
forme  de  barbes  de  plumes,  qui  présentent  peu  d'éclat. 

Niiro-bensoale  de  potasse.  €e  sel  s'obtient  directement;  suivant 
le  degré  de  concentration  des  liqueurs ,  on  obtient  de  petits  cristaux^ 
ou  bien  une  masse  uniforme  ayant  l'aspect  du  savon.  Chauffé  sur  une 
plaque  de  plaline,  ce  sel  commence  par  fondre^  lance  des  étincelles^ 
se  divise  très-rapidement  en  branches  noires  et  tordues,  qui  ont  une 
longueur  de  5  à  4  pouces  ;  en  même  temps,  il  donne  une  très-grand^ 
quantité  de  nitro-benzine. 

NtirO'benzoate  de  soude.  Il  se  prépare  delà  même  manière  que 
le  précédent,  et  possède  des  propriétés  analogues. 

NitrO'henzoafe  d'ammoniaque.  On  le  prépare  en  évaporant  une 
dissolution  de  l'acide  dans  l'ammoniaque  ;  il  cristallise  en  aiguilles 
blanches,  qui  possèdent  quelque  éclat.  £n  le  sublimant  sur  une  lame 
de  platine,  il  donne  de  la  nitro-benzine  ^  en  le  chauffant  avec  précau- 
tion, il  ne  se  décompose  pas. 

Il  renferme  : 

2C«»H8  0%Az*H»-f  2H*0 

(Az«0^) 

C'est  donc  un  sel  acide  qui  se  forme  dans  cette  circonstance. 
NitrO'benzoaie  de  zinc.  Ce  sel  présente  La  composition  suivante  : 
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C»«»fl8  0«,Zn0  4-5H*0 

(Az'O^) 

Nitro-henzoaie  de  fer.  Pour  obtenir  ce  sel,  il  faut  verser  une  dis- 
solution de  chlorure  de  fer  dans  une  dissolution  bouillante  d'acide 
oitro-benzolque.  lise  précipite  ji  lors  sous  la  forme  d*uiie  poudre  rouge 
volumineuse ,  qii*on  doit  exprimer  et  sécher  à  Tair.  Il  ne  se  dissout 
pasdans  Teau,  même  bouillante.  C'est  un  sel  anhydre,qu)  renferme  : 

Acide  anhydre.    .    .    83,33    .     .    3  al. 
Oxidedefer.  .     .    .    16,67    .    .     1  at. 

100,00 
Le  nitrO'henzoate  de  cuivre  possède  la  composition  suivante  : 

C»«H>0«,CuO+  H«  0 

(A2«0^) 

NitrO'benzaate  d'argent.  Ce  sel  s'obtient  par  double  décomposi- 
tion. Il  est  un  peu  soluble  et  cristallise  en  feuilles  nacrées;  il  est  an- 
hydre et  inaltérable  à  Tair.  A  ISO®,  il  se  sublime  un  peu  diacide,  et 
le  sel  devient  gris  comme  le  benzoate  placé  dans  tes  mêmes  circons- 
tances; chauffé  à  ^60°^  dans  un  appareil  fermé,  il  fait  explosion  et 
donne  des  produits  inflammables,  parmi  lesquels  on  reconnaît  la  ni- 
tro-benzine,  qu'on  obtient  à  Tétat  de  pureté  en  séparant  la  matière 
oléagineuse  de  Peau  acide,  la  lavant  à  Teau,  et  la  distillant  avec  du 
carbonate  de  chaux  et  de  Teau;  on  se  débarrasse  ensuite  de  Peau  par 
le  chlorure  de  calcium.  Le  nitro-benzoate  d'argent  renferme  : 

.r     Acide  anhydre.    .    .    57,91     .    .    1  at. 
Oxide  d'argent.  .     .    42,09    .     .    1  at. 

100,00 

^cide  brômo^benzoîque. 

1029.  Cet  acide  s'obtient,  d'après  M.  Péljgot ,  en  introduisant  un 
tube  ouvert  rempli  de  brome  dans  un.  flacon  renfermant  du  benzoate 
d'argent  sec.  Le  brome  s'évapore  à  la  température  ordinaire  et  il  est 
immédiatement  absorbé  par  le  benzoate  ;  dès  qu'il  se  manifeste  des 
vapeurs  rouges  permanentes,  l'opération  est  terminée.  En  traitant  le 
produit  de  la  réaction  par  l'élher,  celui-ci  dissout  Tacide  bromo-ben- 
zoïque  et  laisse  un  résidu  de  bromure  d'argent.  L'acide,  ainsi  obtenu , 
contient  toujours  une  petite  quantité  d'acide  benzoi'que  et  une  ma- 
tière huileuse  qui  le  colore.  Pour  le  purifier,  on  le  saiure  par  de  la 
potasse, et  après  avoir  décoloré  la  dissolution  par  le  charl)on  animal, 
on  la  décompose  par  l'acide  nitrique  étendu,  qui  met  l'acide  pur  en 
liberté. 
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A  i*élat  de  purelé,  cet  acide  est  incolore,  fond  à  100»,  et  se  sublime 
à  ISOo,  en  laissant  un  résidu  charbonneux.  Il  est  très-peu  soluble  dan» 
Peau;  l^alcool  et  Tespril  de  bois  le  dissolvent  facilement;  il  est  in- 
flammable et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse,  verte  sur  les  bord». 

Il  est  représenté  par  la  formule  : 

C»>fl»0*  +H»0 
(Br) 

l/acide  br6mo-l)enzolque  se  combine  avec  les  alcalis,  les  terres,  le» 
oxides  de  cobalt,  de  zinc  et  d'argent,  en  formant  des  sels  solubles  et 
généralement  incristalHsables  ;  ceux  de  plomb  »  de  cuivre  et  de per- 
oxide  de  fer  sont  entièrement  insolubles, 

Jppendice  à  la  benzotne. 

1030.  Lorsqu'on  fait  passer  dans  la  benzoïne  fondue  un  courant 
de  chlore,  ou  lorsqu'on  fait  bouillir  cette  substance  pendant  quelque 
temps  avec  de  Tacide  nitrique  concentré ,  elle  perd  un  équivalent 
d'hydrogène  sans  rien  gagner,  et  se  transforme  en  un  produit  qui 
possède  la  même  composition  en  centièmes  que  le  benzoïle  ,  radical 
hypothétique  des  combinaisons  benzoïques. 

Celte  substance ,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  benzile ,  est  . 
pourtant  bien  distincte  du  benzoïle.  Considérée  à  l'étal  de  pureté , 
elle  est  solide ,  jaune  de  soufre,  insipide;  elle  croque  sous  la  dent , 
elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  au  contraire  dans  l'alcool  et 
réther  et  susceptible  de  donner  des  cristaux  d'un  assez  grand  volume 
en  se  séparant  de  ces  dissolvants.  Elle  se  volatilise  sans  alléralion  à 
une  température  élevée. 

Elle  renferme; 

C*» 1070  79,55 

H*» 75  5,57 

0»  .  .  .  •  >     200  14,88 

1345         100,00 

Une  dissolution  aqueuse  de  potasse  ne  l'altère  point ,  mais  traitée 
par  une  dtssolntion  alcoolique  de  cette  base ,  elle  est  déeom])osée , 
en  produisant  un  aetde  particulier  que  nous  désignerons  sous  le  nom 
diacide  benzilique. 

On  obtient  ce  nouvel  acide  en  dissolvant  à  l'aide  de  rébullition  le 
henzile  dans  une  solution  assez  concentrée  de  potasse  dans  l'alcool. 
La  liqueur  devient  violette ,  et  Ton  continue  l'ébullition  Jusqu'à  ce 
que  cette  douleur  disparaisse.  On  ajoute  alors  du  benzile,  et  on  ne 
s^arrêle  qu'un  moment  arant  que  la  liqueur  cesse  d'avoir  une  réac- 
tion alcaline.  On  évapore  à  siccité  au  bain-marie  ,  et  on  place  te  sel 
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6diis«iic  cloche  cUiDS  laquelle  on  entretient  une  atmosphère  d'acide 
carbonique  pour  carbonaler  Texcès  d*alcali  qu'on  peut  alors  séparer 
du  benzilate  formé  au  moyen  de  Talcool.  On  se  débarrasse  de  Palcool 
par  la  distillation ,  on  reprend  le  sel  par  Peau ,  on  le  décolore  par  du 
charbon  animal,  et  Ton  concentre  la  dissolution  jusqu'à  cristallisa- 
tion. 

En  décomposant  ce  sel  par  Tacide  chlorhydrique  étendu  et  bouil* 
tant ,  Taclde  benzilique  se  dépose  par  le  refroidissement  sous  forme 
d^aig^illes  longues  et  transparentes  qui  renforment  de  Teau  ;  il  ne 
reste  qu'une  quantité  insignifiante  de  l'acide  dans  reau*mère»  L'acide 
benzilique  fond  à  120*  sans  perdre  de  son  eau  ;  ^  une  température 
plus  élevée ,  il  se  colore  en  rouge  et  abandemie  des  vapeurs  violettes 
qui  se  condensent  sous  forme  d'une  huile  rouge  carmin  ;  il  reste  dans 
la  cornue  un  résidu  charbonneux.  Chauffé  à  l'air,  il  répand  une  odeur 
particulière,  s'enflamme,  brûle  avec  une  flamme  foligiiieuse,  et  laisse 
un  résidu  de  charbon.  11  est  très- peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  so- 
lubie  au  contraire  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool  e(  l'éther  le  dissol- 
vent facilement.  La  dissolution  alcoolique  possède  un  goût  amer 
presque  mélallique.  Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré , 
eu  lui  communiquant  une  belle  couleur  rouge  carmin.  La  couleur 
disparaît,  quand  on  ajoute  de  l'eau  et  réparait  par  la  concentration. 

Il  renferme  : 

€«•....  2142  74,06 
H«*.  ...  150  5,18 
0«  .  .  .  .   600     20,76 


2892    100,00 

L'acide  anhydre ,  tel  qu'il  existe  dans  le  sel  d'argent ,  a  pour  for- 
mule C  ^  H"  0'^  d'où  l'on  volt  que  l'acide  cristallisé  relient  un  atome 
d'eau. 

Le  benzilate  de  potasse  se  présente  sous  la  forme  de  grands  cristaux 
transparents ,  dont  la  forme  n'a  pas  été  déterminée  ;  il  se  dissout  fa- 
cilement dans  l'eau  et  l'alcool ,  il  est  insoluble  dans  l'éther.  Ce  sel 
est  anhydre,  il  fond  à  SOOo  et  se  solidifie  de  nouveau  par  le  refroidis- 
sement. Soumis  à  la  distillation  sèche ,  il  produit  une  huile  volatile 
Incolore  dont  l'odeur  rappelle  celle  delà  naphtaline.  On  peut  la  sou- 
mettre à  une  seconde  distillation  ,  sans  qu'elle  se  décompose  ;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans  l'alcool.. 

Le  benzilate  de  plomb  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  cristal- 
line, blanche ,  anhydre,  un  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Il  fond 
à  100<>,  en  un  liquide  rouge ,  et  produit  par  la  distillation  sèche  la 
même  huile  rouge  que  l'acide  donne  en  pareif  cas. 

Le  benzilate  d'argent  est  anhydre,  il  se  présente  sous  la  forme 
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d*une  poudre  blanche  cristalline  ,  un  peu  soluble  dans  Peau  bouil^ 
lanle.  Ce  sel  ne  perd  pas  de  son  poids  à  lOO^,  mais  devient  bleu  ; 
à  une  température  plus  élevée,  il  devient  rau£pe ,  et  produit  Thuile 
roug^e  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Celte  huile  rouge  qu'on  obtient  par  la  distillation  de  Tacide  sup- 
porte une  seconde  distillation  sans  s'altérer.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  ,  soluble  dans  Talcool ,  et  n*est  précipitée  qu'imparfaitement 
de  celle  dissolution  par  Peau.  La  potasse ,  Tammoniaque  et  l'acide 
nitrique  font  disparaître  cette  couleur  rouge ,  mais  elle  est  inalté- 
rable par  Tacide  sulfurique  et  Tacide  chlorhydrique. 

L*hydrure  de  benzoKIe  pur  ne  donne  pas  naissance  à  la  moindre 
trace  de  benroïne.  11  se  transforme  au  contraire  facilement,  en  ce 
produit,  par  Taddition  d*iine  petite  quantité  de  cyanure  de  potas- 
sium. En  traitant  Thuile  d'amandes  amères  brûle,  qui  contient  une 
quantité  notable  diacide  cyanhydrique  par  une  dissolulion  alcoolique 
de  potasse  saturée,  toute  la  liqueur  se  prend  au  bout  de  quelques 
minutes  en  une  masse  solide  ,  jaune ,  cristalline ,  qui  n'est  que  de  la 
benzoïne  mélangée  d'une  très-petite  quantité  de  substance  résineuse 
formée  par  la  réaction  de  la  potasse  sur  l'alcool.  On  obtient  la  ben- 
zoYne  pure  en  faisant  cristalliser  le  produit  précédent,  à  plusieurs 
reprises ,  dans  l'alcool.  La  quantité  de  la  benzoïne  obtenue  par  ce 
procédé  est  presque  égale  à  la  quantité  d'huile  d'amandes  amères 
employée. 

Toutes  les  huiles  d'amandes  amères  ne  fournissent  pas  la  même 
quantité  de  benzoïne ,  ni  au  même  degré  de  pureté  ;  cela  dépend  de 
la  proportion  d'acide  cyanhydrique  qu'elles  renferment  et  de  leur 
état  plus  ou  moins  récent. 

En  faisant  réagir  l'ammoniaque  liquide  sur  la  benzoïne,  il  se  forme 
une  matière  qui  présente  la  même  composition  que  Thydrobenzamide, 
mais  avec  des  propriétés  difiFérentes. 
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1031.  La  salicine  est  une  substance  fébrifug^e  qui  a  été  découverte 
en  18Ô0  par  M.  Leroux,  pharmacien  à  Vitry-le-Français,  dans  Técorce 
du  saule  {salis  hélix).  Bientôt  après  ,  M.  Braconnot  l'a  retirée  de 
récorce  des  ealix  amxgdalina  et  fifina  et  de  celle  des  populus  ire- 
tnula  (tremble  ordinaire  ) ,  alba ,  grœca  ;  mais  il  nVn  a  pas  trouvé 
de  traces  dans  Técorce  des  aalix  caprœa,  viminaiis^  bahylanica^hi- 
coiar,  incana,  daphnoides ,  russiliana ,  alha ,  triandra ,  fragilts, 
et  dans  celles  des ;^ojc;ti/ii«aM^»/osa^  ntgra,  virginiaca,  monilifera, 
grandiculata  ^  fastigiata,  batsamea, 

La  salicine  n^appartlent  donc  qu*à  quelques  espèces  de  saules  et  de 
peupliers;  elle  accompagne  dans  te  tremble  deux  autres  substances 
que  M.  Braconnot  y  a  observées ,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

La  salicine  se  présente  ordinairement  sous  forme  de  cristaux 
blancs,  très-ténus  et  nacrés.  MM.  Pelouze  et  Jules  Gay-Lussac  Tout 
observée  en  aiguilles  prismatiques,  et  H.  Braconnot  en  petites  lames 
rectangulaires ,  dont  les  bords  paraisssTient  taillés  en  biseau. 

Sa  saveur  est  très-amère  et  rappelle  Tarôme  de  Técorce  de  saule. 

Sa  fusion  a  lieu  un  peu  au  delà  de  lOO^,  sans  qu^eile  perde  d*eau. 
Par  le  refroidissement ^  elle  se  prend  en  une  masse  cristalline; 
chauffée  un  peu  plus  fortement ,  elle  devient  d'un  jaune  cilrin  et  cas- 
sante comme  une  résine;  à  une  température  suffisamment  élevée  , 
elle  se  décompose  en  donnant  beaucoup  d'huile  empyreumalique, 
ainsi  qu'une  substance  que  nous  étudierons  plus  loin,  sous  le  nom 
d'hydrure  de  salicyle. 

100  parties  d'eau  dissolvent  5,6  parties  de  salicine  à  19o,5  ;  elle 
est  beaucoup  soluble  dans  l'eau  chaude  ;  il  parait  même  que  l'eau 
bouillante  la  dissout  en  toutes  proportions.  L'alcool  en  opère  aussi  la 
dissolution ,  mais  Téther  et  l'huile  essentielle  de  térébenthine  sont 
sans  action  sur  elle.  La  solution  aqueuse  de  salicine  n'est  précipitée 
ni  par  l'acétate  de  plomb  neutre  ou  basique ,  ni  par  la  gélatine ,  ni 
par  l'infusion  de  noix  de  galle. 

Les  dissolutions  alcalines  bouillantes  n'altèrent  pas  la  salicine;  il 
en  est  de  même  de  l'acide  acétique.  Les  acides  chlorhydrtque  et 
afotique  concentrés  ne  font  que  la  rendre  plus  soluble  à  la  tempéra- 
ture ordinaire;  mais,  à  chaud,  l'acide  azotique  la  décompose  en 
donnant  de  l'acide  picrique  et  de  l'acide  oxalique  ;  l'acide  chlorhy- 
drique  la  résinifie  ;  tel  est  aussi  le  genre  d'altération  que  lui  fait 
éprouver  l'acide  sulfurique  bouillant  et  étendu  d'environ  deux  à  trois 
fois  son  poids  d'eau.  Quant  à  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  l'attaque 
à  froid  .  la  dissout,  se  colore  en  rouge  pourpre,  et  laisse  déposer  par 
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Taddition  de  Teau ,  une  matière  rougeftlre ,  inwlublc  dans  Pacide 
sulfurique  affaibli ,  mais  soluble  dans  Teau  à  laquelle  elle  commu* 
nique  une  teinte  d*un  rouge  foncé. 

f.orsqu*on  fait  bouillir  avec  de  Toxide  puce  de  plomb  une  disso- 
lution de  salicine ,  celle-ci  est  décomposée;  il  se  produit  du  formiate 
de  plomb  et  une  combinaison  de  salicine  et  d'oxide  de  plomb,  dont 
nous  parlerons  tout  à  Theure . 

La  salicine  s'extrait  facilement  de  la  décoction  d'écorce  de  tremble, 
en  y  versant  un  petit  excès  de  sous-acétate  de  plomb ,  filtrant  la 
liqueur  et  y  ajoutant  assez  diacide  sulfurique  pour  précipiter  l'excès 
de  plomb.  Cette  lt(iiieur,  traitée  par  le  noir  animal ,  et  filtrée  bouil- 
lante >  laisse  déposer  la  salicine  à  Tétat  cristallin  par  le  refroidisse- 
ment. Une  ou  deux  {nouvelles  cristallisations  suffisent  pour  amener 
celte  substance  à  Tétat  de  pureté. 

11  résulte  des  expériences  de  M.  Piria  que  les  acides ,  Tammo- 
niaque ,  ainsi  que  les  oxides  du  plus  grand  nombre  des  métaux  ,  ne 
se  combinent  pas  avec  la  salicine;  Toxide  de  plomb  est  le  seul  des 
corps  nombreux  que  ce  chimiste  a  essayés  ,  q^ji  puisse  s'unir  directe- 
ment avec  elle. 

Pour  obtenir  ce  composé  ,  il  suffit  de  verser  quelques  gouttes 
d'ammoniaque  dans  une  dissolution  concentrée  etcbaude  de  salicine; 
on  ajoute  ensuite ,  goutte  à  goutte ,  de  l'acétate  de  plomb  Iribasique 
qui  occasionneun  précipité  blanc  volumineux  ;  on  arrête  l'addition  du 
sel  de  plomb  ,  lorsque  la  moitié  environ  de  la  salicine  est  précipitée. 
Le  dépôt ,  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  à  l'abri  du  contact  de  l'air 
avec  de  l'eau  précédemment  bouillie ,  constitue  la  combinaison  de 
salicine  et  d'oxide  de  plooib. 

Le  salicinate  de  plomb  ainsi  obtenu ,  se  présente  sous  forme  d'une 
poudre  blanche  ,  légère  ;  qui  ressemble  à  l'amidon.  Sa  saveur  dou- 
çâtre  et  amère  à  la  fois  rappelle  celle  de  ses  composants.  11  est  solubk: 
dans  Tacide  acétique  et  dans  une  dissolution  de  potasse.  Les  acides, 
même  les  plus  faibles  ,  le  décom)>osent  avec  la  plus  grande  facilité^ 
en  mettant  eu  liberté  la  salicine ,  qu^on  en  peut  retirer  à  Tétat  cris- 
tallisé par  un  traitement  convenable.  L'acide  sulfurique  concentré 
lui  communiquelune  couleur  rouge  intense,  semblable  à  celle  qui  se 
développe  par  le  contact  de  Tacide  avec  la  salicine.  Le  salicinate 
de  plomb  ne  perd  pas  d'eau ,  quand  on  le  chaufi^e  à  une  température 
de  300  degrés. 

L'analyse  de  la  salicine  anhydre  donne 

C*«.  .  .  1607,24  .  .  .  60,49 
H".  .  .  149,70  .  .  .  6,63 
0«  .     .     .      900,00    .     .     .     33,88 

2657,00  100,00 
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La  cakination  du  salidnate  de  plomb  fournlssanl 

I  al.  salicine  anhydre.      .     .    2657,0    .     .     .    38,8 
3  at.  oxide  de  plomb.      .     .    4183.5    .     .     .     61,^ 

0840,5  100,00 

On  voit  que  ce  sel  renferme  un  atome  de  salktne  anhydre  et  trois 
atomes  de  protoxide  de  plomb. 
La  salicine  cristallisée  renferme 

C*V  .  .  1607,24  .  .  .  53,7G 
H*».  .  .  174.72  .  .  .  6,06 
O'».     .     .     1100,00     .     .     .     38,18 

288  uos""        Toô^ôb 

Dans  cet  état ,  elle  contient  donc  deux  atomes  d'eau. 

L'action  des  acides  sur  la  salicine  a  été  étudiée  en  partie  par 
M.  Braconnot.  Ce  chimiste  a  trouvé  que  la  salicine  traitée  à  chaud 
par  Teau  aiguisée  d*âcide  sulfurique  ,  donne  par  le  refroidissement 
de  la  liqueur  une  matière  que  Taspect  et  la  forme  de  ses  cristaux 
éloig^ne  de  la  salicine ,  mais  M.  Piria  ,  qui  Ta  soumise  à  un  examen 
approfondi  ,  n^a  pu  découvrir  la  moindre  difiFérence  entre  elle  et  la 
salicine  elle-même.  L'acide  sulfurique ,  Pacide  nitrique ,  les  alca- 
lis ,  etc. ,  se  comportent  avec  elle  de  la  même  manière  qu'avec  la 
salicine.  Enfin ,  son  analyse  donne  les  nombres  suivant»  : 

Carbone.      .     .    .     !     .    55,76 

Hydrogène 6,(6 

Oxigène 58,18 

100,00 

ce  qui  conduit  à  la  composition  qu'on  a  trouvée  précédemment  pour 
la  salicine  cristallisée,  proprement  dite. 

M.  Braconnot  fait  voir  aussi  que  l'acide  sulfurique  plus  concentré 
et  Tacide  hydrochlorique ,  changent  la  salicine  avec  laquelle  on  les 
met  en  contact ,  en  une  espèce  de  résine  qui  se  précipite  sous  forme 
d'une  poudre  blancbe  par  l'addition  de  Teau  ;  M.  Piria  a  constaté  le 
même  résultat ,  et  il  a  dofiné  au  corps  obtenu  le  nom  de  salirétine , 
qui  rappelle  à  la  fois  sa  nature  et  son  origine.  Sa  couleur  est  un  peu 
variable ,  suivant  le  degré  de  pureté  de  la  salicine  employée ,  et 
suivant  la  concentration  de  l'acide.  En  général,  plus  Tacide  est  dilué, 
et  plus  le  produit  qu'on  obtient  a  les  caractères  d'un  corps  pur. 
Sa  formation  est  accompagnée  de  celle  d'une  grande  quantité  de 
sucre  de  raisin. 

La  salirétine  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'ammoniaque; 
soluble,  au  contraire,  dans  l'alcool ,  dans  l'étber  et  dans  l'adde 
acétique  concentré.  L>au  la  précipite  de  ses  dissolutions ,  la  potasse 
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et  la  soude  caustiques  dissolvent  aussi  la  salirétine  ,  et  la  dissolution 
n'est  pas  précipitée  par  Teau.  Les  acides  la  précipitent  sous  forme 
d^un  corps  gélatineux  blanc.  L'acide  carbonique,  lui-même ,  opère 
cette  décomposition. 

L*acide  sulfurique  concentré,  mis  en  contact  avec  la  salirétine,  la 
colore  en  rouge  de  sang.  L'acide  nitrique  concentré  la  transformera 
Taidede  Tébuliition  ,  en  acide carbazotique,  sans  acide  oxalique. 

L'analyse  de  ce  produit  fournit  les  nombres  suivants  : 

Carbone.      .     .    72,90 
Hydrogène.  5,83 

Oxigène.      .     .     21,21 

100,00 

103S.  Action  du  chlore  sur  lasalicine.  Quand  on  fait  arriver  un 
courant  de  chlore  dans  la  salicine  délayée  dans  l'eau,  celle-ci  com- 
mence par  se  dissoudre;  en  même  temps  la  liqueur  devient  foncée, 
acide  et  se  colore  en  jaune  orangé.  En  continuant  à  faire  passer  du 
chlore,  il  arrive  une  époque  où  la  solution  se  trouble,  tout  d'un  coup, 
par  la  production  d'une  matière  jaune,  cristalline,  qui  apparaît  dans 
le  sein  de  la  liqueur.  Cette  substance,  séparée  du  liquide  par  6ltration, 
lavée  à  l'eau  froide  et  e^échée,  se  présente  sous  forme  d'une  masse 
jaune,  nacrée,  comi)05ée  de  cristaux  microscopiques.  Elle  est  peu  so- 
lubie  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  absolu,  plus  soliible  dans  l'alcool 
aqueux.  Son  odeur  est  désagréable  et  particulière.  Sa  saveur  est 
poivrée  et  rappelle  son  odeur.  Chauffée  dans  une  cornue  .  elle  fond 
d*abord  en  un  liquide  jaunâtre  et  se  décompose  ensuite.  Â  la  distil- 
lation, il  passe  une  eau  acide  contenant  de  l'acide  hydrochlorique, 
et  en  outre,  une  matière  huileuse  presque  incolore.  Dans  la  cornue, 
il  reste  du  charbon. 

L*ana]yse  de  cette  matière  a  donné  : 

C*» 1607,24  42,94 

H"^ 149,76  4,00 

Ch'» 885,30  25,65 

0**.     ....     .     .  1100,00  29,41 

3742,50  100,00 

D'où  il  résulte  que ,  sous  Pinfluence  du  chlore ,  la  salicine  perd 
quatre  atomes  d'hydrogène  et  gagne  quatre  atomes  de  chlore. 

Si  au  lieu  d'opérer  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  chaofFe  le 
mélange  dans  lequel  le  chlore  arrive  à  une  température  de  60o  envi- 
ron, pendant  toute  la  durée  de  l'opération,  il  se  produit  un  liquide 
oléagineux,  rouge,  qui  se  rassemble  au  fond.  Cette  nouvelle  matière 
après  s'être  refroidie,  présente  la  consistance  de  la  térébenthine;  elle 
possède  une  saveur  acre  et  poivrée  comme  celle  de  la  substance  pré- 
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cédemmenl  décrite,  elle  est  insoluble  «iaus  l'eau  et  dans  les  acides 
Elle  se  dissout)  au  contraire ,  dans  Talcool ,  dans  Pétber  et  dans  les 
dissolulions  alcalines. 

Cette  matière,  après  avoir  été  dessécliée  par  un  séjour  prolongé 
dans  le  vide  à  cOté  de  Facide  sulfurique  ,  présente  la  composition 
Miivante  : 


c**.    . 

1607,24 

58,61 

H'7. 

.       106,08 

2,55 

Ch*  . 

.     1549,27 

37,22 

09.  . 

900,00 

21,62 

4162,59       lOOjtX) 

L*examen  de  cette  formule  indique  que  la  salicine  se  déshydrate 
pendant  cette  réaction,  et  que  la  salicine  anhydre  perd  à  son  tour, 
sous  rinfiuénce  du  chlore,  sept  atomes  d'hydrogène  qui  sont  rem- 
placés par  un  nombre  égal  d'atomes  de  chlore. 

SALICYLE. 

)0o3.  L'action  que  quelques  corps  oxidants  exercent  sur  la  salicine, 
est  sans  contredit  des  plus  remarquables  que  la  chimie  nous  o£Fre; 
elle  a  présenté  des  résultats  tout  à  fait  inattendus. 
.  On  savait,  d'après  les  expériences  deDœbereiner  sur  la  production 
de  l'acide  formique,  que  la  salicine,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre 
des  matières  organiques  connues ,  donne  de  l'acide  formique  et  de 
l'acide  carbonique  ,  lorsqu'on  la  traite  par  le  peroxide  de  manganèse 
et  l'acide  sulfuritiue  étendu.  Mais  en  faisant  usage  d'un  mélange  de 
bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  comme  agent  d'oxidation, 
outre  l'acide  carbonique  et  l'acide  formique  qu'on  obtient ,  comme 
dans  le  cas  précédent,  il  se  produit  une  autre  matière  fort  remar* 
quable,  qui  présente  une  très-grande  ressemblance  avec  les  huiles  es- 
sentielles. M.  Piria  a  donné  à  ce  corps  le  nom  d'^^^it^re  c/e  salicyle^ 
pour  rappeler  son  analogie  avec  l'essence  d'amandes  amères.  Nous 
allons  voir  que  Phydrure  de  salicyle  se  comporte  en  effet  de  la  même 
manière  avec  le  plus  grand  nomi)re  des  corps. 

Le  salicyle  est  un  radical  hypothétique  qui  a  pour  formule  C'^ 
H'  '*  0%  et  ses  combinaisons  se  représentent  toutes  par  un  équivalent 
de  salicyle  uni  à  un  équivalent  d'un  autre  corps.  Le  benzoïle  étant 
composé  de  C^"  H'  °  0^,  on  voit  que  ces  deux  corps  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  l'oxigène.  On  pourrait  envisager  le  salicyle  comme 
un  bioxidedc  benzoïle,  ou  mieux  ces  deux  radicaux  comme  deux  dif- 
férents degrés  d'oxidation  d'un  carbure  d'hydrogène  qui  aurait  pour 
formule  C**H^°. 
n  y  a  déjà  plusieurs  années  que  j'ai  émis  cette  hypothèse,  d'après 
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lacfuelle  le  benzol'le  el  Tacide  benzoïque  anbfdre  pourraient  être  re- 
fçardés  comme  deux  oxides  de  ce  carbure  d*hydro{;ènc  hypothétique, 
auquel  j'ai  donné  le  nom  de  benzogène.  Le  salicyle  et  raciale  salicy^ 
lique  seraient  deux  autres  oxides  du  benzogône.  Le  benzogène  forme 
par  conséquent,  d'ai»rès  cette  hypothèse,  quatre  combinaisons  arec 
Toxigène;  el,  suus  ce  rapport,  il  est  comparable  aux  corps  simples 
les  mieux  connus  et  en  particulier  à  Tazote;  voici  quelle  serait  la  sé- 
rie d'oxidation. 

C*»  H»»  radical. 

C*»  H^°  +  0,  inconnu. 

C>8  H^^  +  OVbenzoïle. 

C*'  H*°  +  0',  acide  bcnzoïque  anhydre. 

C"H^  0+0*,  salicyle. 

Cl  8  H  *®  4-  OS  3ci<^e  salicylique  anhydre. 

Il  est  certainement  très-digne  de  remarque  que  le  benzoïte ,  qui 
correspond  au  deutoxide  d*azote,  ait ,  comme  lui,  une  grande  ten- 
dance à  s'emparer  de  Toxigène,  et  que  le  salicyle,  qui  est  Tanalogue 
de  la  vapeur  nitreuse,  partage  avec  elle  la  faculté  de  jouer  le  rôle 
d'un  élément  à  Tégard  des  autres  corps.  Tout  indique  que  Tavenir 
continuera  cette  assimilation  entre  les  séries  nitreuse  et  benzoïque. 

3034.  Hydrure  de  salicxle.  L'hydrure  de  salicyle  brut  se  présente 
sous  forme  d'une  huile  colorée  en  rouge  plus  ou  moins  intense ,  son 
odeur  aromatique  et  agréable  ressemble  un  peu  à  celle  de  l'essence 
d*amande8  amères;  une  simple  distillation  suffit  pour  la  priver  de  sa 
couleur.  L*huile  distillée  esttout  à  fait  incolore;  mais  si  on  la  laisse  au 
contact  de  Tair  ou  bien  dans  des  flacons  mal  bouchés,  elle  devient 
promplement  rouge.  Au  reste ,  sauf  la  couleur ,  les  autres  propriétés 
de  rbuile  ne  sont  pas  changées  par  le  contact  de  l'air.  Sa  saveur  est 
brûlante  et  aromatique  comme  celle  des  huiles  essentielles.  L'eau  en 
dissout  une  quantité  assez  notable  ,  et  la  solution  aqueuse  possède 
l'odeur  et  la  saveur  de  Thuile  elle-même.  Elle  est  sans  action  sur  le 
pa(ûerde  tournesol.  Mise  en  contact  avec  les  sels  de  peroxide  de 
fer,  elle  y  produit  une  teinte  violette  intense  et  caractéristique.  Cette 
couleur,  à  l'abri  du  contact  de  Talr ,  ne  subit  aucun  changement, 
mais  par  l'action  de  l'air  ou  d*un  acide  elle  devient  d'un  jaune  sale; 
les  sels  de  protoxide  de  fer  ou'de  tout  autre  métal  n'ont  pas  d^action 
sur  une  dissolution  aqueuse  d'hydrure  de  salicyle. 

L'élber  et  l'alcool  dissolvent  Tbydrure  de  salicyle  en  toutes  pro- 
portions; Peau  le  précipite.  Sa  densité  est  de  1,1731  à  la  température 
de  13o,5;  il  bout  à  190,5  centigr.  sous  la  pression  de  0n,760. 

L'hydrure  de  salicyle  décompose  les  carbonates  alcalins,  m<^me  à 
froid.  A  l'aide  d'une  faible  chaleur,  la  décomposition  est  très-mani- 
feste; l'hydrure  est  bientôt  dissous,  et  l'acide  carbonique  se  dégage. 
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Les  alcalis  caustiqaes ,  mis  en  contact  a?ec  Thydrure  de  salicyle , 
se  combinent  avec  lui;  la  combinaison  se  fait  avee  dégagement  de 
chaleur ,  et  le  composé  qui  en  résulte  se  sépare  du  liquide  alcalin ,  si 
eeiui-ci  est  suffisamment  concentré. 

Le  chlore  et  le  brome  exercent  sur  Thydrure  de  salicyle  une  réac- 
tion très-énergique  ^  accompagnée  d*une  grande  élévation  de  tempé- 
rature et  d*un  dégagement  d'acide  cblorhydrique  ou  brèmbydrique. 
La  matière  tout  entière  est  convertie  en  chlorure  ou  bromure  de  sa- 
licyle. 

LMode  se  dissout  abondamment  dans  Thydnire  de  salicyle^  sans 
agir  sur  lui  ni  à  froid ,  ni  à  cbaud. 

L*acide  nitrique  concentré  Tattaque  vivement  et  le  change  d*abord 
en  nitro-sallcyle  et  ensuite  en  acide  carbazolique. 

Pour  obtenir  l*hydrure  de  salicyle ,  on  dissout  dans  une  quantité 
d'eau  convenable  4  parties  de  bichromate  de  potasse ,  et  on  y  ajoute 
S  parties  d'acide  sulfurique  ordinaire  concentré.  D'un  autre  côté ,  on 
dispose  une  cornue  tubuléedans  laquelle  on  introduit  toute  la  quantité 
desalicine  sur  laquelle  on  veut  opérer,  avec  six  fois  son  p&ids  d'eau, 
et  on  y  adapte  un  récipient  entouré  d^eau  froide.  Lorsque  toute  la  sali- 
eine  est  dissoute  par  Tactlon  de  la  chaleur ,  et  que  la  solution  est 
près  d'atteindre  son  point  d'ébullilion ,  on  y  verse  par  la  tubulure  de 
la  cornue ,  et  par  ])etites  portions ,  à  la  fois ,  la  dissolution  de  bi- 
chromate et  diacide  sulfurique.  A  chaque  addition ,  il  se  manifeste 
une  vive  réaction  :  le  mélange  se  colore  en  vert ,  par  la  production 
du  sulfate  de  chrome;  en  même  temps,  il  distille  une  eau  laiteuse 
qui  contient  Thydrureen  suspension.  Par  le  repos,  l'hydrure  de  sa- 
licyle se  dépose  au  fond  du  récipient,  d'où  on  peut  le  retirer  avec  une 
pipette. 

m*  Eltling  regarde  remploi  d^un  léger  excès  diacide  sulfurique 
comme  indispensable  pour  retirer  tout  l'hydrure  que  la  salicine  peut 
doijner.  ToicI  les  proportions  auxquelles  il  s'est  arrêté ,  comme  étant 
les  plus  convenables. 

Ô  parties  de  salicine. 

5  —    bichrèmate  de  potasse. 

4  1/2        —    acide  sulfurique  concentré. 

36  •—    d'eau. 

On  mélange  intimement  le  bichromate  avec  la  salicine ,  et  après 
y  avoir  versé  les  deux  tiers  de  l'eau ,  le  tout  étant  bien  agité  dans  la 
cornue  ,  on  y  ajoute  en  une  fois  tout  l'acide  sulfurique  étendu  préa- 
lablement de  l'autre  tiers  d'eau ,  et  Ton  agile  de  nouveau.  Peu  à  peu, 
il  se  manifeste  une  faible  réaction  accompagnée  d'un  léger  dégage- 
ment de  gaz;  en  même  temps ,  le  liquide  prend  une  teinte  émeraude 
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et  s'échauffe.  Dès  que  celle  action  a  cessé ,  oo  met  la  cornue  sur  le 

feu  e(  Ton  chauffe  modérément.  * 

Ainsi  que  nous  i*avonsdit ,  la  salicine  traitée  par  Taclde  sulfurique 
et  le  peroxide  de  manganèse,  ne  donne  que  de  Tacide  carbonique  et 
de  Pacide  fôrmique.  11  en  est  de  même  d'un  mélange  de  peroxide  de 
plomb  et  d'acide  sulfurique ,  tandis  qu'en  substituant  le  bichromate 
de  potasse  aux  peroxides  métalliques ,  on  obtient  Thydrure  de  sa- 
licyle. 

Un  examen  attentif  des  conditions  dans  lesquelles  la  salicine  se 
trouve  placée  dans  ces  deux  cas,  conduit  naturellement  à  regarder 
Facide  libre  comme  la  cause  qui  modifie  la  nature  des  produits.  Lors* 
qu'on  traite  la  salicine  par  une  dissolution  de  bichromate  de  potasse 
et  d'acide  sulfurique ,  à  mesure  que  le  bichromate  est  attaqué,  il  se 
produit  de  la  potasse  et  de  l'oxide  de  chrome,  qui  se  trouvent  en  quan- 
tité suffisante  pour  neutraliser  l'acide  sulfurique  et  même  au  delà.  11 
en  résulte  du  sulfate  de  potasse  et  du  sulfate  de  chrome ,  qui  nepeu> 
vent  exercer  aucune  action  sur  la  matière  organique ,  et  Toxigène 
à  rétât  naissant  peut  donc  être  regardé  comme  le  seul  élément  qui 
intervienne  dans  la  réaction.  Au  contraire  ,  dans  le  cas  où  la  salicine 
s'oxide  bous  l'influence  des  peroxides  métalliques  et  de  l'acide  sulfu- 
rique ,  rinsolubilité  du  peroxide  employé  empêche  la  réaction  d^étre 
instantanée,  et  la  salicine  se  trouve,  pendant  toute  la  durée  de  l'opéra- 
tion ,  soumise  à  Paction  simultanée  de  Toxigène  naissant  et  de  l'acide 
libre  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  démontré,  la  convertit  en  saliré- 
Une  et  en  sucre.  Ces  derniers  produits ,  en  s'oxidanl  à  leur  tour ,  don- 
nent de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  fôrmique.  Ainsi,dans  le  premier 
cas,  c'est  la  salicine  qui  s'oxide;  dans  le  second  ,  roxigène  agit  sur 
la  salirétine  et  le  sucre. 

Voici  les  expériences  sur  lesquelles  M.  Pirla  a  fondé  cette  conclu- 
sion :  lo  on  sait  que  les  acides  libres  agissent  sur  la  salicine,  qu'ils 
convertissent  en  salirétine;  S»  il  est  facile  de  s'assurer  que  la  saliré- 
tine ne  produit  pas  la  moindre  trace  d'bydrure  de  salicyle,  lorsqu'on 
la  traite  par  une  dissolution  de  bichromate  de  potasse  et  diacide  sul- 
furique ;  3o  si  on  distille  un  mélange  de  salicine ,  de  bichromate  de 
potasse  et  d'acide  sulfurique  ,  comme  pour  préparer  l'hydrure,  avec 
U  précaution  de  mettre  plus  d'acide  qu'il  n'en  faut  pour  former  des 
composés  neutres  avec  les  produits  de  la  décomposition  du  bichromate, 
on  obtient  à  peine  quelques  traces  d'bydrure  de  salicyle  et  quelque- 
fois même  pas  du  tout.  En  même  temps,  on  aperçoit  la  salirétine 
produite  qui  vient  surnager  le  liquide.  A  partir  de  cette  époque ,  il 
est  impossible  d'obtenir  la  moindre  quantité  de  produit. 

L'hydrure  de  salicyle ,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  possède  une 
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composUion  (elle  qu'on  peulPenvisager  comme  une  combinaison  de 
salîcyle  avec  un  équivalent  (i*bydroçèoe.  La  composition  de  celui-ci 
étante'"  H^"*  O'*,  celle  de  Tliydrure  devient €*•  U^*  0*. 

Pour  avoir  Thydrure  de  salîcyle  parfaitement  anhydre,  il  faut  le 
faire  digérer  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu,  pendant  vingt-quatre 
heures,  et  distiller  Thuile  décantée.  Ce  produit  ainsi  préparé,  soumis 
à  l'analyse,  a  donné: 

C*»  .     .     .     .    1070,16.     .     .     .      69,2fi 

H*».     .     .     .        74,S8.     .     .     .        4,84 

0*.     .     .     .       400,00.     •     .     .       a5,î>0 


1545,04  100,00 

D'après  cela ,  l'hydrure  de  salîcyle  est  isomérique  avec  Tacide  ben- 
zoYque  hydraté. 

La  densité  de  sa  vapeur  est  de  4,276,  c'est-à-dire  exactement  la 
même  que  celle  de  la  vapeur  de  Pacide  benzolque  hydraté  ;  dès-lors 
chaque  volume  de  vapeur  d'hydrurc  de  salicyle  renferme  : 

7  volumes  vapeur  de  carbone.    .    .    .  =  â,95l2 

3      id,      hydrogène =  0,2064 

1      îrf.      oxigènc «  1,10-26 

1      ùL      hydrure  de  salicyle    .     .    .  =  4,2002 

comme  l'acide  benzoïque  cristallisé. 

La  chimie  présente  peu  de  cas  d'une  isomérie  aussi  parfaite,  où 
deux  matières  tout  à  fait  distinctes ,  ont  à  la  fois  la  même  compo- 
sition élémentaire, le  même  poids  atomique, et  la  même  condensation  ' 
de  leurs  éléments  à  l'état  de  vapeur.  Nous  allons  voir  aussi  que  les 
combinaisons  qui  résultent  de  l'union  de  l'hydrure  de  salicyle  avec 
les  bases,  ont  la  même  composition  que  les  benzoates  correspondants 
supposés  anhydres. 

L'hydrure  de  salicyle  éprouve  de  la  part  d'un  grand  nombre  de 
corps,  de  profondes  altérations  d'où  résultent  des  composés  nouveaux, 
mais  il  n'entre  pas  en  combinaison  directe  avec  d'autres  corps.  Le 
chlore ,  le  brome,  les  oxides  métalliques  lui  enlèvent  un  équivalent 
d'hydrogène,  tandis  qu'un  équivalent  de  chlore,  de  brome,  de  métal, 
entrant  à  sa  place ,  s'ajoute  aux  autres  éléments  de  l'hydrure.  Dans 
l'hydrure  de  salicyle  il  y  a ,  par  conséquent,  un  équivalent  d'hydro- 
gène qui  peut  être  remplacé  très- facilement  par  un  équivalent  d'un 
autre  corps ,  et  une  autre  partie  qui  se  montre  moins  variable  et  qui 
entre  dans  une  foule  de  combinaisons.  C'est  cette  dernière  qu'on  a 
regardée  comme  un  radical  composé  analogue  au  benzoïle,  ou  plutôt 
au  cyanogène;  c'est  pour  rappeler  son  origine  qu'on  l'a  appelée  la- 
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L^bydrure  de  salkyle  gémit  done  une  corabinaisoti  du  salicyle  avec 
un  équivalent  d^bydrogène ,  et  aurait  pour  formule  C**  H^  **  0%  H*. 
Ce  corps  serait  un  véritable  bydracile  h  radical  composé,  comme 
Tacide  hydrocyanique.  Lesoxides  métalliques  agissent  sur  lui  exacte- 
ment de  la  même  manière.  Un  équivalent  d^bydrog^ène  de  Thydrure 
enlève  Toxigène  de  Toxide ,  et  il  en  résulte  une  combinaison  du  sali- 
cyle avec  le  métal.  Maintenant,  on  conçoit  pourquoi  Tisomérie  qui 
existe  entre  Tacide  benzoïque  et  Phydrure  de  salicyle  se  poursuit 
dans  leurs  combinaisons  salines^  ou  en  d'autres  termes ,  pourquoi  les 
benzoates  anhydres  sont  isomériques  avec  les  salicylures  métalliques 
correspondants  ;  car  on  a  C» »  H^  «  q»  -f  m  0  =  C«»  H»«  0*  +  M. 

D'où  il  résulte  que  Thydrure  de  salicyle  est  à  Tacide  benzoïque 
hydraté ,  ce  que  Facide  oxalique  G*  0'^  4~  H'*  dans  la  manière  de 
voir  de  M.  Dulong,  est  au  même  corps  tel  qu'il  est  considéré  aujour- 
d'hui ,  C*  0»  +  H^  0. 

Salicylures  métalliques, 

1035.  Salicylure  de  potassium.  On  peut  se  procurer  cette  combi- 
naison avec  la  plus  girande  facilité.  Il  suffit  pour  cela  de  mêler  de 
Pbydrure  de  salicyle  avec  une  dissolution  très-concentrée  de  potasse 
marquant  à  peu  près  45«  B.  En  agitant  le  mélange  avec  une  baguette 
de  verre ,  Thuile  se  prend  en  une  masse  jaune  ,  cristalline ,  qui  se 
sépare  de  la  liqueur  alcaline  en  excès.  On  Texprime  rapidement 
entre  des  doubles  de  papier  brouillard ,  et  on  la  dissout  dans  une 
petite  quantité  d'alcool  anhydre  à  chaud.  Par  le  refroidissement  de 
la  solution  ,  le  salicylure  cristallise  en  tables  carrées  d'une  grande 
régularité. 

Le  salicylure  de  potassium  est  d'une  belle  couleur  jaune  d'or;  il 
est  gras  au  toucher,  Irès^soluble  dans  l'eau  et  Talcool ,  et  doué  d'une 
réaction  alcaline.  S'il  est  l>ien  sec ,  il  ne  s'altère  pas  au  contact  de 
IVn*,  mais  à  l'état  humide ,  il  commence  dans  l'espace  de  quelques 
minutes  à  se  couvrir  de  taches  vertes  d'abord,  et  ensuite  noires.  Cette 
altération  se  communique  bientôt  à  toute  la  masse  qui  finit  par  de- 
venir noire  comme  du  notr  de  fumée.  Nous  reviendrons  sur  la  nature 
de  cette  altération. 

L'acide  carbonique  n'altère  point  le  salicylure  de  potassium  ni  à 
l'état  sec ,  ni  à  l'état  humide  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  autres 
acides  le  décomposent  en  mettant  l'hydrure  de  salicyle  en  liberté.  Sa 
dissolution  aqtrewse  est  colorée  en  violet  par  les  sels  de  peroxide  de 
fer  sans  donner  de  précipité;  elle  est  préiîipitée  en  jaune  par  les  sels 
de  plumi) ,  d'argent ,  de  protoxide  et  de  peroxide  de  mercure  ,  de 
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manganèse ,  de  baryte ,  etc.  Le  salit^Iure  de  potassium  contient  une 
certaine  quantité  d'eau  de  cristallisation  dont  on  ne  parvient  pas  à 
le  priver  sans  le  décomposer  en  partie.  L*eau  qui  se  dégage  quand 
on  chauffe  le  salicylure  de  potassium  est  toujours  accompagnée  d*un 
peu  d*liydrure  de  salicyle. 

Le  salicylure  de  potassium  à  Tétat  anhydre  doit  être  composé  d'un 
équivalent  de  salicyle  et  d*un  équivalent  de  métal.  En  effet ,  par 
double  décomposition,  il  donne  des  salicylures  insolubles  qui  ont 
cette  composition,  et  la  liqueur  qui  reste  est  parfaitement  neutre 
au  papier. 

ScUicxlure  de  poiaasiwn  et  d^hydragène.  Ce  composé  s'obtient  en 
dissolvant  le  sel  précédent  dans  Talcool,  et  en  y  ajoutant  asser 
d*hydrure  de  salicyle ,  pour  qu'une  petite  quantité  de  mélange ,  prise 
l»our  essai,  dépose  par  le  refroidissement  des  cristaux  aciculaires. 
Par  des  lavages  convenables ,  ce  sel  devient  parfaitement  incolore. 
A  rétat  humide  ,  il  s^altère  moins  facilement  que  le  salicylure.  Il  a 
po4ir  formule: 

C*«  H»'»  0*,  K  +  C»*  H««  0*,  H». 

Le  salicyle  forme  avec  le  sodium  des  composés  analogues  aux  deux 
combinaisons  que  nous  venons  de  décrire. 

Salicylure  d* ammonium.  En  mettant  Thydrure  de  salicyle  en 
contact  avec  l'ammoniaque  concentrée  ,  le  tout  se  prend  en  une  belle 
masse  jaune ,  cristalline,  peu  soluble  dans  l'eau.  En  faisant  arriver 
du  gaz  ammoniac  sur  l'hydrure,  ces  mêmes  phénomènes  se  mani- 
festent ;  dans  ce  dernier  cas,  le  salicylure  d'ammonium  se  présente 
sous  forme  d'aiguilles  jaunes.  Ce  composé ,  exposé ,  soit  dans  le  vide, 
soit  à  l'air  libre ,  se  détruit  avec  la  plus  grande  rapidité.  Il  se  dégage 
de  l'ammoniaque  et  l'huile  est  mise  en  liberté. 

Salicylure  de  baryum.  On  peut  préparer  ce  sel  par  double  décom- 
position en  versant  une  dissolution  de  chlorure  de  batyum  dans  une 
solution  concentrée  de  salicylure  de  potassium.  Le  salicylure  de 
baryum  se  précipite  en  poudre  cristalline  d'une  belle  couleur  jaune. 
Un  autre  procédé  consiste  à  saturer  à  chaud  une  dissolution  de  ba- 
ryte avec  l'hydrure  de  salicyle;  le  salicylure  de  baryum  cristallise  par 
le  refroidissement  delà  liqueur  en  aiguilles  jaunes.  Il  est  peu  soluble 
dans  l'eau  surtout  à  froid. 

Ce  sel  est  composé  de 


C'8.       .        . 

1070,16 

40,93 

H»*.    .     . 

87,56 

3,34 

0«  .    .    . 

600,00 

22,96 

Ba.      .     . 

856,88 

5-2,77 

2614,40        100,00 
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Le  salicyhire  de  baryum  renferme  deux  atomes  d*eau de  cristallisa- 
tioQ  ;  on  peut  s'en  assurer  en  déterminant  la  perle  que  le  sel  éprouve 
à  lOQo  dans  un  courant  d'air  sec. 

Salicylure  de  cuivre.  Le  meilleur  procédé  pour  l'obtenir  consiste 
à  agiter  Phydrale  de  cuivre  récemment  précipité  dans  une  dissolu- 
lion  d'hydrure  de  salicyle  en  excès.  Dès  que  Phydrale  de  cuivre  ren- 
contre la  dissolution ,  sa  couleur  change  et  devient  d'un  beau  vert 
pré.  On  jette  la  combinaison  sur  un  filtre,  on  la  lave  avec  un  peu 
d'alcool ,  et  on  la  dessèche  au  bain-marie.  En  cet  état,  le  salicylure 
de  cuivre  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  verte  ,  Irès-légère, 
d'une  saveur  cuivreuse  et  aromatique  peu  sensible  ,  insoluble  dans 
l'iiau  et  dans  l'alcool.  En  le  chauffant  sur  une  lame  de  platine  ,  au 
contact  de  l'air,  il  se  dégage  des  vapeurs  blanches  abondantes  ,  dont 
une  partie  ,  en  se  condensant ,  sur  les  parties  froides  de  la  matière  , 
forme  un  sublimé  cristallin  ,  qui  se  compose  de  très-petites  paillettes 
douées  d'un  reflet  irisé. 


Ce  sel  renferme  : 


C*8.     .     .     1070,16  55,50 

B'\     .     .        62,40  3,24 

0*  .     .     .      400,00  20,74 

Cu  .     .     .       595J0  20,52 

1928,26  100,00 
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1036.  Pour  Pohlenir,  il  suffît  de  chauffer  Thydrure  de  salicyle 
avec  un  excès  de  potasse.  Ce  mélange  devient  d'un  rouge  brun  ,  au 
commencement;  mais  il  arrive  une  époque  où  le  tout  se  décolore 
presque  entièrement  En  même  temps,  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz 
hydrogène,  comme  cela  arrive  pour  Phydrure  de  benzoïle  traité  de 
la  même  manière.  Dès  que  le  dégagement  de  Thydrogène  a  cessé, 
on  relire  la  masse  du  feu',  on  la  dissout  dans  Peau  ,  et  on  y  verse  de 
Pacide  hydrochlorique ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ail  un  léger  excès  dans 
la  liqueur.  L'acide  salicylique  se  précipite  sur  le  champ  en  houppes 
cristallines  ,  qui  ont  toute  l'apparence  de  Pacide  benzoïque. 

En  le  dissolvant  dans  l'eau  chaude,  on  Pobtienl  parfaitement  blanc 
et  cristallisé  par  le  l'efroidissement  du  li(iuide. 

Ce  composé  peut  encore  s'obtenir,  d'après  M.  Gerhardt,  en  chauf- 
fant la  salicine  avec  un  excès  d'hydrate  de  potasse  à  une  température 
de  350»  à  400o.  Lorsque  l'opération  est  convenablement  conduite,  la 
salicine  se  convertit  presque  entièrement  en  acide  salicylique. 

L'acide  salicylique  est  peu  soUible  dans  Peau  froide,  beaucoup  plu« 
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dans  Teau  chaude ,  très-solubie  dans  Talcool  et  Téther.  il  est  volatil 
sans  décomposition ,  et  on  le  sublime  avec  la  plus  grande  facilité. 
Dans  cet  état ,  il  cristallise  en  longues  aiguilles  et  ressemble  beau- 
coup à  Tacide  benzoYque  sublimé. 

Il  p«>ssède  une  saveur  un  |)eu  douçâtre  qui  irrite  la  gorge  ;  il  rou- 
git avec  énergie  le  |>apier  de  tournesol ,  et  décompose  les  carbonates 
alcalins  avec  dégagement  diacide  carbonique.  L^acide  sulfurique  con- 
centré ,  mis  en  contact  avec  lui ,  ne  Taltère  pas  à  froid.  A  chaud ,  le 
mélange  noircit  et  il  se  dégage  de  Tacide  sulfureux. 

L*acide  nitrique  concentré  ne  Taltère  pas  à  froid;  mais,  à  peine 
chauffe-t-on  le  mélange ,  qu'il  se  manifeste  une  réaction  très-vive 
accompagnée  de  vapeurs  intenses.  La  liqueur  est  fortement  colorée 
en  jaune  au  commencement,  mais  en  peu  de  temps , elle  prend  une 
couleur  jaune  puce.  Évaporée  à  consistance  sirupeuse ,  elle  est  pres- 
que incolore.  Par  le  repos,  elle  laisse  déposer  de  petits  cristaux  jau- 
nes ,  d'une  saveur  très-amère.  Leur  dissolution  aqueuse  oifre  un  ton 
de  couleur  beaucoup  plus  intense  que  la  matière  solide.  Ce  produit  de 
l'action  de  Tacide  nitrique  sur  Tacide  salicylique  possède  ,  d'après 
M.  Gerhardt ,  la  composition  de  Tacide  indigotique ,  qui  ne  diffère  en 
effet  de  Tacide  salicylique ,  qu'en  ce  qu'un  équivalent  d'hydrogène  y 
est  remplacé  par  un  équivalent  de  vapeur  nitreuse. 

L'acide  salicylique  contient  un  atome  d'eau  dont  on  le  prive  en  le 
combinant  avec  les  bases.  Sa  formule  est  par  conséquent  C*  H>o  0^ 
-|-  H'  0.  Voici ,  du  reste ,  les  résultais  de  l'analyse  de  ce  corps  : 

C«».     .     .     .    1070,16        61,32 
H**.     .     .     .         74,88  4,29 

0«   .     .     .     .      600,00        84,39 

1745,04       100,00 

On  prépare  le  salicylale  d'argent  en  faisant  digérer  l'ammoniaque 
avec  l'acide  salicylique ,  à  la  chaleur  de  rébullilion.  Après  avoir 
chassé  l'excès  d'ammoniaque ,  on  précipite  la  liqueur  par  le  nitrate 
d'argent  neutre  ;  le  salicylale  d'argent  se  précipite  sous  forme  d'une 
poudre  blanche  insoluble.  Broyé  et  séché  au  bain-marie,  il  a  donné  à 
"analyse  les  résultais  suivants  : 


c«».    . 

.     .     1070,16 

34,70 

H»».    .     . 

62,40 

2,02 

0« .     .     . 

500,00 

47,06 

AgO.    . 

.     .     1451,51 

47,06 

3084,17       100,00 

1037.  Lorsqu'on  abandonne  le  salicylure  de  potassium  ,  un  peit 
humide,  au  contact  de  l'air,  i!  slsdtère  promptement,  en  se  couvrant 
de  taches  d'abord  vertes,  puis  tout  à  fait  noires.  Au  bout  de  trois  ou 
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quatre  jours,  toute  la  masse  est  devenue  noire.  SI  on  fait  Texpérience 
dans  une  éprouvette  remplie  d*oxigène ,  on  voit  le  mercure  monter 
à  mesure  que  la  réaction  avance,  et  Toxigène  finit  par  disparattre 
entièrement,  sans  quUl  se  forme  d*autre  gaz.  Dans  un  gaz  exempt  d*oxi- 
gène,cette  transformation n*a  pas  lieu. Elle  est  égalementnulle,  lorsque 
le  gaz  et  la  matière  sont  bien  secs.  Pour  que  la  réaction  se  manifeste  , 
il  faut  de  temps  en  temps  arroser  la  masse  avec  quelques  gouttes  d'eau. 

Quand  Taltération  est  achevée  ,  la  matière  présente  Taspect  d'une 
masse  charbonneuse  ;  en  la  traitant  par  Teau ,  à  plusieurs  reprises , 
I  reste  une  poudre  noire  qui  ressemble  à  du  noir  de  fumée.  Celte 
poudre  est  insipide,  insoluble  dans  Teau,  très*so1uble  dans  l'alcool, 
réther  et  dans  les  dissolutions  des  alcalis  caustiques.  Les  acides  versés 
dans  ces  dernières  dissolutions,  en  précipitent  la  matière  noire  douée 
de  toutes  ses  propriétés.  Elle  décompose  les  carbonates  alcalins  avec 
dégagement  d'acide  carbonique.  Chauffé  sur  une  lame  dç- platine, 
elle  brûle  sans  flamme  et  sans  laisser  de  résidu.  On  a  donné  à  cette 
matière  le  nom  d'acide  mélanique  à  cause  de  sa  couleur. 

Le  mélanale  d'argent  se  prépare  en  faisant  digérer  l'ammoniaque 
sur  un  excès  d'acide  mélanique  et  en  précipitant  la  dissolution  am- 
moniacale par  le  nitrate  d'argent  parfaitement  neutre.  Le  mélanate 
d'argent  se  précipite  sous  forme  d'un  dépôt  noir  et  pesant.  C'est  l'a- 
nalyse de  ce  sel  qui  a  servi  à  établir  la  composition  de  l'acide  méla- 
nique. La  composition  du  mélanate  d'argent  s'accorde  avec  la  formule 

C«o  ||8  o«-*-AgO.  On  a  en  effet: 

C»°;    .     .  .    764,40  27,60 

H«  .     ...  .      49,92  1,73 

05  ...  .    500,00  18,19 

AgO.    .     .  .  1451,61  52,48 


2765,95      100,00 


L'acide  libre  a  donné  : 


C*\     .     .     .     764,40        58,16 
H»  .     .     .     .      49,92  3,80 

05  ...     .     500,00       .38,04 


1314,32       100,00 

Quant  à  la  solution  aqueuse  provenant  du  traitement  de  la  masse 
charbonneuse  par  l'eau ,  si  on  l'examine  pour  savoir  ce  que  «ont  de- 
venus les  autres  éléments  du  salicylure  de  potassium,  on  trouve 
qu'elle  est  parfaitement  neutre  au  papier,  et  qu'elle  ne  renferme  pas 
autre  chose  que  de  l'acétate  de  potasse;  d'un  autre  côté,  puisque  la 
quantité  d'acide  produite  se  trouve  justement  dans  le  rapport  néces- 
saire pour  former  un  sel  neutre  de  potasse,  il  en  résulte  que  pour 
chaque  arôme  de  salicylure  de  potassium ,  il  a  dû  se  produire  un  atome 
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diacide  acétique.  Si ,  à  un  aCome  desalicylure  de  potassium,  od  ajoute 
trois  atomes  d^oxigène  et  les  élémeuls  de  deux  atomes  d'eau ,  on  a  , 
en  effet ,  un  atome  d*acide  mélanique  et  un  atome  d^acétate  de  po- 
tasse. Toici  inéquation  qui  exprime  cette  réaction  : 

C*«  H>«  0*,  K  +  0»  +  H*  0*  «  C««  H»  0» 
+  C«H«  0«+K0. 

Chlorure  de  salicyle. 

1038.  £n  faisant  arriver  un  courant  de  clilore  dans  I^iiydrure  de 
salicylCt  à  froid  il  se  manifeste  une  réaction  très-vive,  accompagnée 
d*un  dégagement  abondant  d*acide  iiydrochlorique.  Le  liquide  s'é- 
chauffe beaucoup  et  prend  une  teinte  jaunâtre.  En  le  faisant  refroidir 
après  que  le  dégagement  d''acide  a  cessé  ,  le  tout  se  prend  en  une 
niasse  cristalline  un  peu  jaunâtre.  En  dissolvant  cette  masse  dans  Pal- 
cool,  on  obtient  le  chlorure  de  salicyle  parfaitement  pur  et  incolore , 
sous  forme  de  tables  rectangulaires ,  d^un  aspect  nacré. 

Le  chlorure  de  salicyle  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  les  acides, 
solubleau  contraire  dans  Talcool ,  Téther  et  les  alcalis  fixes.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  solution  est  fortement  colorée  en  jaune.  Les  acides 
versés  dans  cette  dissolution  en  précipitent  le  chlorure  de  salicyle 
inaltéré.  Sous  ce  rapport ,  il  diffère  complètement  du  chlorure  de  ben- 
zolle  qui,  dans  les  mêmes  circonstances,  se  convertit  immédiatement 
en  acide  benzoïque.  Le  chlorure  de  salicyle  n*est  pas  décomposé  non 
plus  y  par  une  ébullition  longtemps  prolongée ,  avec  une  dissolution 
très-concentrée  de  potasse  ;  si  on  verse  dans  cette  dissolution  de  Ta- 
cide  nitrique  pur,  il  se  précipite  du  chlorure  de  salicyle ,  et  dans  la 
liqueur  filtrée  on  ne  trouve  pas  de  chlorure  de  potassium ,  lorsqu'on 
y  ajoute  de  nitrate  d'argent. 

Le  chlorure  de  salicyle,,  chauffé  sur  une  lame  de  platine,  fond  en 
un  liquide  incolore  et  se  volatilise.  Si  on  enflamme  sa  vapeur  ,  elle 
brûle  avec  une  flamme  verte  sur  les  bords;  chauffé  en  vase  clos ,  il 
se  volatilise  presque  saus  résidu ,  et  se  condense  dans  les  parties 
froides  sous  forme  d^un  sublimé  blanc  comme  la  neige ,  composé  de 
longues  aiguilles.  L'acide  sulfurique  dissout  le  chlorure  de  salicyle 
à  froid  en  un  liquide  jaune  ;  l'eau  le  précipite.  Il  a  une  saveur  poivrée 
et  une  odeur  désagréable.  Voici  les  résultats  de  l'analyse  de  ce  corps  : 

C«» 1070,16  64,18 

H»o 62,40  3,10 

0* 400,00  20,25 

Ch" 442,65  22,41 

1976,21       100,00 

Le  chlorure  de  salicyle  se  combine  directement  avec  les  acides  et 
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168  OKides  métaltiques.  La  combinaison  avec  la  pelasse  s*obtient  en 
dissolvant  le  chlorure  de  salicyle  à  chaud  dansla  plus  petite  quantité 
possible  d'une  dissolution  de  potasse  à  45»  B.  Par  le  repos  de  la  solu* 
tion ,  la  combinaison  cristallise  en  paillettes  rouges  groupées  en 
masses  radiées. 

Le  composé  barytique  s'obtient  par  double  décomposition  à  Taide 
de  la  combinaison  précédente.  11  a  Taspect  d'une  poudre  jaune,  cris- 
talline ,  et  possède  une  composition  qui  conduit  à  la  formule 

C" 1070,16  36,50 

H*» 62,40  2,12 

0* 400,00  13,66 

Ch* 442,65  15,09 

Ba 056,88  52,63  . 

2932,09      100,00 

L'ammoniaque  ne  parait  pas  se  combiner  directement  avec  le  chlo- 
rure de  salicyle ,  mais  il  exerce  sur  lui  une  action  très- remarquable 
que  nous  décrirons  à  part. 

Bromure  de  salicyle.  Le  bromure  de  salicyle  se  prépare  en  met- 
laut  le  brome  en  contact  avec  l'hydrure  de  salicyle.  Le  mélange 
s'échaufiFe,  et  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  hyd^obrômique.  Par  le 
refroidissement,  le  tout  se  prend  en  une  masse  cristalline  qu'on  pu- 
rifie en  la  faisant  cristalliser  dans  Talcool.  Le  bromure  de  salicyle 
cristallise  en  petites  aiguilles  tout  à  fait  incolores.  Ses  propriétés  ne 
diffèrent  nullement  de  celles  du  chlorure  de  salicyle ,  et  il  se  com- 
porte exactement  de  la  même  manière  avec  les  alcalis  fixes  et  avec 
Tammoniaque. 

il  renferme  : 

C»» 1070,16  42,62 

H»» 02,40  2,48 

0* 400,00  13,94 

Br« 978,31  58,96 

2510,87       100,00 

1039.  Salhydramide,  On  prépare  ce  corps  en  dissolvant  à  froid  de 
riiydrure  de  salicyle  dans  trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'alcool , 
et  en  y  ajoutant  une  quantité  d'ammoniaque  aqueuse  égale  à  celle  de 
l'hydrure  employé.  Il  se  produit  immédiatement  des  aiguilles  jau- 
nâtres, et  bientôt  le  tout  se  prend  en  masse.  A  l'aide  d'une  douce  cha- 
leur celle-ci  se  dissout  complètement ,  et  11  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement des  cristaux  de  salhydramide.  Si  l'on  prend  moins  d'alcool 
ou  bien  si  l'on  ajoute  de  l'eau  à  la  liqueur  chaude  et  limpide  avant 
qu'elle  dépose  des  cristaux ,  le  mélange  se.  trouble  et  il  s'en  précipite 
une  huile  jaune  brunâtre  qui  se  concrète  au  bout  de  quelque  temps  ; 
c'est  également  de  la  salhydramide. 
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Cette  substance  est  à  peine  soluble  dans  Talcool  froid;  elle  se  dis- 
sout assez  rapidement  dans  cinquante  fois  son  poids  d^alcool  bouil- 
lant. La  solution  possède  une  réaction  fortement  alcaline.  L*eau  uc 
parait  pas  dissoudre  ce  corps.  Par  la  dessiccation  au  bain-niarie  ,  il 
ne  perd  pas  de  son  poids;  à  300o,  il  fond  en  une  masse  Jaune  bru- 
nâtre ,  et  donne  un  sublimé  blanc  léger*  A  une  température  supé- 
rieure ,  il  se  charbonne.  Sous  Tinfluence  des  acides  et  des  alcalis , 
la  salbydramide  donne  de  Thydrure  de  salicyle  et  de  Tammoniaque. 
Ce  composé  se  forme  de  la  même  manière  que  Phydrobeniaraide.  Il  a 
pour  formule  : 

C" 1070,16  75,14 

H»« 75,00  5,12 

AV, 118,00  8,20 

,     0* 200,00  15,54 

1465,16       100,00 

La  fèrmation  de  la  salbydramide  peut  s^expliquer ,  en  e£Fet,  au 
moyen  de  Téqualion  suivante  : 

5(C*«H»»  0*)  +  2(Az>  H«)=5(C»»  H»«  Az^^l,  0«)  +  6H»  0. 

Salhydramidure  de  cuivre.  On  obtient  ce  composé  en  mélan- 
geant une  dissolution  très-étendue  de  salbydramide  avec  de  Tacétate 
de  cuivre  ammoniacal.  La  liqueur  prend  immédiatement  une  couleur 
vert-émeraude ,  et  dépose  bientôt  des  lamelles  fort  brillantes ,  de 
même  couleur,  en  même  temps  que  la  solution  se  décolore. 

Quand  on  chauffe  ce  produit  avec  des  acides  concentrés,  il  se  forme 
un  sel  de  cuivre  et  un  sel  ammoniacal ,  tandis  que  Tliydrure  de  sa- 
licyle se  trouve  mis  en  liberté. 

La  potasse  et  Thydrogène  sulfuré  ne  décomposent  le  salbydrami- 
dure  de  cuivre  que  d^une  manière  incomplète ,  même  après  une  ac- 
tion de  plusieurs  heures. 

Ce  sel  a  pour  formule  : 

C8/iH««  Az«  0*,  5  Ou  0 

D'après  cela,  le  salhydramidure  de  cuivre  se  formerait  de  telle  ma- 
nière qu*un  atome  de  salbydramide  se  décompose  avec  un  atome 
d*ammoniaque  et  trois  équivalents  d'oxide  de  cuivre  ,  en  mettant  en 
liberté  trois  atomes  d^eau. 

Le  salhxdramidure  de  fer^  au  moment  où  il  vient  d^élre  préparé, 
se  présente  sous  la  forme  de  flocons  rouges,  qui  prennent,  peu  à  pou, 
de  réclat  en  devenant  grenus. 

Ce  sel  a  pour  formnle  : 

C»*H»«  Az«0»,re»0* 


i- 
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Salhydramidure  de  plomb.  Il  parall  exister  deux  combinâisonf 
de  saihydramide  avec  Toxide  de  plomb. 

L*uoe  s*obtient  lorsqu^on  mélange  une  solution  neutre  d'acétate 
de  plomb  avec  dix  fois  son  volume  d^alcool,  et  qu*aprè8  y  avoir  versé 
un  peu  d*ammoniaque ,  on  y  ajoute  une  solution  de  salbydramide 
dans  Falcool  ammoniacal,  tant  que  le  précipité  qui  se  produit  d'abord 
se  redissout  dans  la  liqueur  chaude.  Par  le  refroidissement,  il  se  pré- 
cipite une  poudre  grenue  qui ,  lavée  à  Talcool  ftroid  et  séchée ,  pré- 
sente l*aspecl  d'un  jaune  de  chrome  foncé. 

La  seconde  s'obtient  lorsqu'on  mélange  le  saihydramide  avec  de 
l'ammoniaque  aqueuse,  et  qu'on  y  ajoute  ensuite  ,  à  froid  ,  la  solu- 
tion d'acétate  de  plomb.  Elle  est  jaune  clair,  floconneuse  ,  et  devient 
électrique  par  le  frottement. 

1040.  Chlorosamide.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz 
ammoniac  sec  sur  le  chlorure  de  salicyle  également  sec ,  le  gaz 
est  absorbé  et  le  chlorure  se  colore  en  jaune.  En  très-peu  de  temps 
il  se  trouve  converti  en  une  masse  jaune  résinoïde.  En  même  temps , 
il  se  dépose  de  Peau ,  sous  forme  de  rosée ,  dans  le  bout  du  tube 
par  lequel  le  gaz  s'échappe.  Pour  que  la  réaction  soit  complète,  il 
faut  de  temps  en  temps  retirer  la  masse ,  la  broyer  et  la  soumettre 
de  nouveau,  à  l'action  du  gaz  ammoniac.  Ce  traitement  terminé,  on 
retire  la  masse  jaune,  on  la  dissout  dans  l'alcool  anhydre,  ou  mieux 
encore  dans  l'éther  chaud  et  anhydre.  Par  le  refroidissement ,  on 
obtient  de  beaux  cristaux  jaunes  à  reflets  irisés.  M.  Piria  a  donné  le 
nom  de  chlorosamide  à  ce  corps  ainsi  purifié. 

Si,  avant  de  le  soumettre  à  la  cristallisation,  on  le  lave  à  l'eau 
froide ,  on  ne  parvient  pas  à  en  retirer  de  l'hydrochlorate  d*ammo- 
nia<(ue ,  et  la  liqueur  aqueuse  est  sans  action  sur  le  nitrate  d'argent. 
La  matière  brute ,  et  le  produit  purifié  par  la  cristallisation ,  donnent 
les  mêmes  résultats  à  l'analyse ,  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  corps 
qui  résulte  de  l'action  du  gaz  ammoniac  sur  le  chlorure  de  salicyle 
est  un  composé  homogène  et  unique.  De  là  résulte  que  l'ammoniaque 
enlève  de  l'oxigène  au  chlorure  de  salicyle  et  non.pas  du  chlore ,  car 
il  se  produit  de  l'eau  et  non  pas  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

La  chlorosamide  est  une  matière  jaune  cristallisée  en  petites  pail- 
lettes,  insipide ,  presque  insoluble  dans  l'eau.  Cependant ,  ce  liquide 
devient  jaune  après  être  resté  en  contact  avec  elle.  Elle  estsoluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther ,  surtout  à  chaud.  L*alcool  anhydre  la 
dissout  sans  l'altérer  ;  mais  l'alcool  aqueux  et  chaud  en  dégage  de 
Tammoniaque. 

La  chlorosamide  possède  en  outre  la  propriété  de  régénérer  les 
corps  par  lesquels  elle  a  été  produite,  c'est-à-dire  l'ammoniaque  et 
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le  chlorure  de  salicyle ,  en  s'appropriant  les  éléments  de  Teau.  Pour 
opérer  celle  Iransfèrmation  ,  il  suffil  de  la  chauffer  dans  une  liqueur 
acide  ou  alcaline.  En  opérant  dans  un  tube  bouché ,  un  peu  long ,  il 
se  produit  avec  l'acide  un  sel  ammoniacal ,  et  le  chlorure  de  salicyle 
se  condense  sous  forme  d'un  sublimé  cristallin  dans  les  parties  supé- 
rieures du  tube.  Avec  une  base  ,  il  se  dégage  de  Tammoniaque ,  et  le 
cblorure  de  salicyle  reste  combiné  avec  Talcali. 
L*analyse  de  la  chlorosamide  conduit  à  la  formule  : 

C«» 1070,16  56,52 

H»° 62,40  3,30 

0» 200,00  10,57 

Az*'* 118,00  6,23 

Ch» 442,65  25,38 

1893,21       100,80 

Brômosamide.  L'ammoniaque  agit  sur  le  bromure  de  salicyle  exac- 
Itfneut  de  la  même  manière  que  sur  le  chlorure  ,  et  il  en  résulte  de 
l^u  et  de  la  brômosamide ,  dont  la  composition  correspond  à  celle 
de  la  chlorosamide.  Ces  deux  matières  se  ressemblent  tellement  i>ar 
leurs  caractères  et  par  leurs  réactions,  qu'il  serait  presque  impossible 
de  les  distinguer  autrement  que  par  l'analyse.  Il  nous  suffira  d'indi- 
quer la  composition  de  la  brômosamide  : 

C«» 1070,16  44,06  43,50 

H*° 62,40  2,56  2,69 

0» 200,00  8,25  8,68 

Az'»"  .....  118,00  4,86  5,07 

Br« 978,31  40,27  40,00 

2428,87       100,00       100,00 

1041.  Huile  de  spirœa.  L'histoire  du  salicyle,  qui  offre  déjà  tant 
d'intérêt ,  en  acquiert  bien  davantage ,  quand  on  ajoute  que  l'hy- 
drure  de  salicyle  est  identique  avec  Thuile  des  fleurs  de  reine  des  prés, 
spirœa  ulmaria. 

M.  Pagenstecher ,  de  Berne ,  a  le  premier  fixé  l'attention  des  chi- 
mistes sur  les  propriétés  curieuses  de  l'huile  de  reine  des  prés. 

Quand  on  distille  les  fleurs  de  spirœa,  on  obtient  une  eau  qui  cons- 
sisteen  une  véritable  dissolution  d'hydrurede  salycile,  accompagnée 
toutefois  de  quelques  subslancés  étrangères ,  qu'il  est  facile  d^en  sé- 
parer et  qui  n'en  masquent  pas  les  propriétés. 

En  effet ,  cette  eau  distillée ,  lorsqu'elle  est  suffisamment  chargée 
d'huile ,  colore  les  sels  de  peroxide  de  fer ,  forme  du  salicylure  de 
cuivre  avec  l'hydrate  de  cuivre,  donne  du  chlorure  de  salicyle  avec 
le  chlore ,  et  se  montre  en  un  mot  entièrement  semblable  aux  disso- 
lutions d'hydrure  de  salicyle. 

L'huile  qui  se  dépose  de  cette  eau  distillée  consiste  presque  entiè- 
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rement,  en  effet,  en  hydrure  de  salicyle.  Il  est  toulefois  méléd'en- 
viron  1/90  d*une  huile  analo{;ue  à  Tessence  de  térébenthine. 

Ajoutons,  enfin ,  que  Thuile  de  spyraea  ne  préexiste  pas  dans  les 
fleurs  de  cette  plante.  Elles  n*en  cèdent  pas  trace  à  l'alcool ,  qui  se 
charge  pourtant  d'un  produit  doué  de  Todeur  des  fleurs. 

Mais  ce  produit,  qui  reste  après  la  distillation  de  Talcool, n'est  co- 
loré par  le  perchlorure  de  fer  qu'en  rouge  jaune,  et  n'est  pas  troublé 
par  l'eaii  de  baryte,  ce  qui  prouve  l'absence  de  l'huile,  quoique  ce 
produit  forme  avec  Thydrate  de  cuivre  une  combinaison  verte,  mais 
cristalline  et  soluble ,  caractères  que  l'hydrurt;  de  salicyle  n'ofl^rc  pas. 

Une  étude  plus  approfondie  encore  de  Thydrure  de  salicyle  promet 
à  celui  qui  voudra  la  reprendre  une  abondante  moisson.  Nul  doute 
qu'on  ne  parvienne  bientôt  à  former  les  composés  C*®  H**0  et 
C18  gio  0?^  qui  manquent  à  la  série. 

Nul  doute  aussi  qu'on  ne  parvienne  bientôt  à  isoler  le  composé 
C'  *  B  *  ''^  qui  joue  dans  tous  ces  corps  si  bien  liés  entre  eux ,  le  même 
rôle  que  l'azote  dans  les  combinaisons  de  la  nature  minérale  dont  il 
fait  partie. 

ACIDE  iNDiGOTiQUE  (  Dîtrosalicylique  ]• 

104â.  Cest  ici  le  lieu  de  parler  de  l'acide  indlgotique  qui  se  rat- 
tache évidemment  à  la  série  salicylique.  En  effet,  si  l'on  remplace 
dans  l'acide  salicylique  un  équivalent  d'hydrogène  par  un  équivalent 
de  vapeur  nilreuse,  on  obtient,  d'après  M.  Gerhardt,  un  composé 
entièrement  identique  à  Tacide  obtenu  par  la  réaction  de  l'acide 
nitrique  sur  l'indigo. 

Cet  acide,  découvert  par  Fourcroy  et  Yauquelin,  ftit  regardé  par 
eux  comme  dé  l'acide  benzoïque.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'ai- 
guilles blanches  réunies  par  une  extrémité  en  groupes  d'étoiles.  H  a 
une  saveur  faiblement  acide,  amère  et  astringente;  et  quand  on  le 
chauffe  avec  précaution  ;  il  entre  en  fusion  et  se  sublime  en  aiguilles 
blanches.  L'acide  indigotique  fondu  cristallise  en  tables  hexagones 
bien  prononcées.  Par  l'action  de  la  chaleur,  il  est  partiellement  dé- 
composé, et  quand  on  le  jette  sur  un  fer  rouge  ,  il  se  volatilise  en 
laissant  un  charbon  qui  détone  faiblement,  ou  brûle  avec  bruisse* 
ment.  L'acide  décomposé  par  la  distillation  sèche ,  dégage  du  gaz 
acide  carbonique  et  du  gaz  azote  ^  mais  il  ne  donne  point  d'acide 
hydrocyanique.  Il  exige  pour  se  dissoudre  1,000  parties  d'eau  froide; 
mais  il  se  dissout  en  toute  proportion  dans  ce  liquide  bouillant.  Cette 
dissolution  est  incolore;  elle  rougit  le  papier  de  tournesol ,  et  colore 
les  sels  de  peroxide  de  fer  en  rouge  ;  mais  elle  ne  change  pas  la  cou- 
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leur  des  sels  de  protoxide  de  fer,  et  ne  préeipHe  pas  la  solulion  de  gé  - 
latine.  Cet  acide  se  dissout  dans  Talcool. 

L*acide  nitrique  le  transforme  en  acide  picrique.  Le  chlore  est  sans 
action  sur  lui.  D'après  M.  Bu£F,  il  se  dissout  a?ec  une  couleur  rouge 
de  cuivre ,  quand  il  est  rais  en  contact  avec  le  gaz  hydrogène  nais- 
sant 4  et  au  bout  de  quelque  temps  ^  la  liqueur  laisse  déposer  des  flo- 
cons d'un  rouge  bleuâtre  tirant  sur  le  violet.  Il  renferme  : 

C>«  .  .  .  1050,0.  .  .  45,87 

H*».  .  .  62,5.  .  .  2,7« 

Az»  .  .  .  177,0.  •  .  7,72 

0^®  .  .  .  1000,0 .  .  .  45,69 

2-289,5.     .     .      100,00 

Cette  formule  peut  se  décomposer  en 

C2  8  H»  05  +  H*  0 
Az»0\ 

Ce  qui  justifie  entièrement  ce  que  nous  ayons  dit  plus  haut. 

Pour  obtenir  Tacide  indigotique ,  on  introduit  dans  une  cornue 
iubulée  munie  d'un  récipient ,  2  parties  d'acide  nitrique  d'une  den- 
sité de  1,28,  préalablement  étendu  d'un  poids  égal  d'eau;  on  chauffe 
doucement  l'acide ,  et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu,  et  par  petites  portions, 
1  partie  d'indigo  broyé.  L'indigo  est  décomposé  avec  violence ,  et  vers 
la  fin  de  l'opération ,  on  est  obligé  quelquefois  de  retirer  la  cornue 
du  bain  de  sable.  Quand  la  réaction  est  terminée  et  que  la  masse  s'est 
refroidie ,  on  voit  nager  à  sa  surface  une  substance  résinolde  qui  con- 
tient beaucoup  de  grains  jaunes  rougeâtrcs  d'acide  indigotique.  On 
recueille  cette  résine  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau  qui  dissout 
l'acide.  La  dissolution  étant  froide,  on  en  sépare  la  résine,  on  la  mêle 
avec  la  liqueur  acide  de  la  cornue ,  et  on  distille  le  mélange  des  deux 
liqueurs,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  concentré  pour  cristalliser  parle 
refroidissement.  Pendant  cette  distillation ,  il  passe  une  eau  douée 
d'une  odeur  d'acide  hydrocyanique,  et  contenant  un  peu  d'acide  ni- 
trique et  d'acide  picrique.  Le  résidu  concentré  abandonné  à  lui-même 
dans  un  endroit  frais  ^  donne  des  cristaux  d'acide  indigotique  et  d'a- 
cide picrique  que  l'on  dissout  dans  l'eau  bouillante.  Pendant  le  refroi- 
dissement,  l'acide  indigotique  cristallise  en  aiguilles  déliées,  tandis 
que  l'acide  picrique  reste  dissous.  Par  l'évaporation  de  l'eau-mère, 
on  oblieiH  une  nouvelle  quantité  d'acide  indigotique.  Quand  on  dé- 
compose rindigo  par  un  acide  très-élendu ,  contenant ,  par  exemple , 
10  à  15.p.  d'eau  sur  une  partie  d'acide  fumant,  et  qu'on  y  ajoute  l'in- 
digo peu  à  peu ,  tant  qu'on  voit  qu'il  se  dissout  avec  dégagement  de 
gaz,  tout  devrait  se  transformer  en  acide  indigotique.  Mais  lorsqu'on 
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évapore  la  Itqueurja  matière  résinoïde  apparaît  sous  forme  de  goutte» 
rouges  dont  la  quantité  va  en  augmentant;  cependant  on  en  obtient 
moins»  que  par  le  premier  procédé.  L'adde  indigotique  se  dépose  ^ 
la  liqueur  acide  préalablement  débarrassée  de  la  matière  résinoïde , 
sous  forme  d'aiguilles  d'un  jaune  pâle,  qui  ne  consistent  pas  en  acide 
pur,  mais  qui  contiennent  un  peu  de  résine  et  un  peu  d'acide  pi- 
crique. 

Pour  purifier  l*acide  indigotique,  on  le  dissout  dans  l'eau  bouiN 
lante,  et  on  mêle  la  dissolution  avec  de  petites  quantités  de  carbonate 
de  plomb  récemment  précipité ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  contienne 
de  Toxide  de  plomb  dissous.  Il  se  précipite  de  la  résine,  de  l'acide  pi- 
crique  ,  et,  assez  souvent ,  un  peu  d'acide  indigotique  avec  Toxide  de 
plomb,  tandis  qu'il  reste  de  Tindigotale  de  plomb  dans  la  dissolu- 
tion. Pendant  le  refroidissement  de  celte  dernière ,  une  grande  partie 
du  sel  de  plomb  cristallise,  et  en  évaporant  t'eau-mère,  on  en  obtient 
une  nouvelle  quantité.  On  dissout  dans  l'eau  bouillanle  le  sel  de  plomb 
purifié  ;  on  le  décompose  à  la  température  de  l'ébullilion ,  par  l'acide 
sulfurique ,  et  on  filtre  la  liqueur  chaude.  Pendant  le  refroidissement, 
l'acide  indigotique  se  dépose  en  cristaux  déliés ,  jaunâtres  tant  qu'ils 
sont  humides ,  mais  blancs  à  l'état  sec.  Pour  obtenir  l'acide  parfaite- 
ment blanc ,  il  faut  décomposer  par  l'acide  nitrique  une  dissolution 
saturée  à  froid  d'indigotate  de  plomb.  Dans  ce  cas  ,  non-seulement 
les  cristaux  sont  blancs,  mais  l'eau-mère  elle-même  est  incolore. 

L'acide  indigotique  peut  encore  s'obtenir  en  versant  par  petites 
portions  de  l'acide  salicylique  cristallisé  dans  de  l'acide  nitrique  fu- 
mant ,  et  ayant  soin  de  refroidir  le  vase  dans  lequel  la  réaction  s'o- 
père ,  l'acide  se  dissout  avec  un  léger  bruissement  et  coloration  en 
rouge.  En  ajoutant  de  l'eau  à  la  liqueur  acide,  il  se  sépare  une  ma- 
tière résinoïde ,  qui,  traitée  par  l'eau  bouillanle,  laisse  déposer  Pacide 
nilrosalicylique  à  l'état  cristallisé.  A  l'aide  de  deux  ou  trois  cristalli- 
sations ,  on  l'obtient  à  l'état  de  parfaite  pureté. 

Indigotâtes.  L'acide  indigotique  chasse  l'acide  carbonique  de  ses 
combinaisons  avec  les  bases.  Les  indigolates  ont  une  saveur  moins 
;imère  que  l'acide.  Quand  on  les  chauffe,  ils  abandonnent  une  portion 
de  leur  acide  et  brûlent  ensuite  avec  une  espèce  de  détonation ,  sans 
dégagement  de  lumière  ;  propriété  qui  les  distingue  des  picrates  qui 
brûlent  avec  détonaiion. 

Vindigotate  de  potasse  cristallise  en  petites  aiguilles  d'un  rouge 
orangé  y  qui  ne  conliennent  point  d'eau  de  crislallisation.  II  est  peu 
sohible  dans  l'alcool  froid,  mais  il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans 
i'alcool  bouillant.  H  est  plus  soluble  dans  l'eau  que  l'acide  indigoti- 
que ;  la  dissolution  est  d'un  jaune  rougeâtre. 
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Les  indigoiates  de  soude  ,  d'ammoniaque ,  de  stroniiane ,  de 
chaux  et  de  magnésie ,  sont  très-solubles  et  se  présentent  sous  la 
forme  de  cristaux  rouges  ou  d'un  jaune  rougeâtre. 

Vindigotate  de  baryte  cristallise  en  belles  aiguilles  jaunes  qui  ne 
contiennent  point  d'eau  de  cristallisation. 

Avec  Voxide  de  plomb ,  l'acide  indigotique  donne  un  sel  neutre 
assez  peu  soluble  sous  forme  de  petits  cristaux  jaunes.  On  le  prépare 
en  décomposant  le  nitrate  neutre  de  plomb  par  Tindigotate  d'ammo- 
niaque. SI  on  se  sert  d'une  dissolution  de  plomb  bouillante ,  on  obtient 
l'indigotâte  sesquibasique  en  aiguilles  très-fines ,  jaune  foncé.  Le  sel 
neutre  traité  par  l'ammoniaque  laisse  une  poudre  jaune  qui  constitue 
rindigotate  bibasique. 

Vindigotate  de  fer  se  dissout  avec  une  couleur  rouge  dans  l'eau , 
et  cristallise  en  aiguilles  d'un  rouge  foncé ,  presque  noir.  II  se  dissout 
lentement  dans  l'eau  froide.  La  dissolution  saturée  est  d'un  rouge  de 
sang,  comme  celle  du  sulfbcyanure  de  fer;  une  Irës-pelile  quantité 
d'acide  indigotique  suffît  pour  colorer  en  rouge  la  dissolution  d'un 
sel  de  peroxide  de  fer. 

Vindigotate  de  deutoxide  de  cuivre  est  peu  soluble  dans  l'eau 
froide.  L'eau  bouillante  en  dissout  un  peu  plus ,  et  laisse  déposer  l'ex- 
cès, pendant  le  refroidissement ,  sous  forme  de  flocons  verts. 

Vindigotate  de  protoxide  de  mercure  se  présente  sous  forme 
d'un  précipité  jaune ,  soluble  dans  l'eau  cbaude. 

Indigotate  d'argent,  llest  un  peu  soluble  dans  l'eau,  mais  peut  s'ob- 
tenir par  double  décomposition.  Ce  sel  est  jaune ,  anhydre ,  et  se  con- 
serve bien  à  froid;  mais  par  une  ébullition  prolongée ,  il  est  décom- 
posé, et  l'argent  est  réduit.  Si  on  le  prépare  à  chaud  ,  il  cristallise 
pendant  le  refroidissement  de  la  dissolution  chaude,  en  aiguilles  d'un 
rouge  clair. 

POPULINE. 

Bracorrot,  Ânn,  de  chim,  et  de  phys. ,  t.  44  ,  p.  296. 

1043.  M.  Braconnot  a  désigné  sous  le  nom  de  populine  un  principe 
immédiat  qu^il  a  trouvé  dans  l'écorce  du  tremble,  mais  que  les  feuilles 
de  cet  arbre  fournissent  en  plus  grande  quantité.  Pour  l'extraire ,  il 
suffit  de  les  faire  bouillir  avec  de  l'eau ,  et  de  verser  dans  la  décoction 
du  sous-acétate  de  plomb;  on  obtient  un  dépôt  d'un  beau  jaune.  On 
filtre  la  liqueur;  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  de  sirop  clair , 
par  le  refroidissement,  la  populine  se  sépare  sous  la  forme  d'un  pré- 
cipité cristallin  ,  très-volumineux ,  que  l'on  exprime  fortement  dans 
un  linge.  On  le  fait  chauffer  ensuite  avec  environ  cent-soixante  fois 
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son  poids  d*eau  et  un  peo  de  noir  animal ,  et  on  filtre  la  dissolution 
liouillante ,  qui  cristallise  sur-le-champ  en  une  bouillie  enliêrement 
formée  d*aiguilles  soyeuses  très-fines.  Égouttée  et  desséchée  sur  du 
papier  gris ,  cette  matière  constitue  une  masse  très-légère ,  d*un  blanc 
de  neige. 

La  |)Opuline  possède  une  saveur  sucrée ,  analogue  à  celle  de  la  ré- 
glisse. Il  faut  pour  la  dissoudre  environ  deux  mille  parties  d'eau  froide. 
Sa  dissolution  ne  produit  aucun  changement  avec  la  plupart  des  sels  ; 
toutefois ,  en  la  saturant  avec  du  sel  marin ,  la  populine  s*en  sépare 
entièrement. 

La  populine  est  soluble  dans  soixante-dix  fpis  son  poids  d*eau 
bouillante.  Elle  exige  beaucoup  moins  d'alcool  bouillant,  qui ,  en 
étant  saturé,  se  prend  par  le  refroidissement  en  masse  cristalline. 
Elle  se  dissout  très-facilement  à  froid  dans  l'acide  acétique  concentré, 
ainsi  que  dans  Tacide  nitrique ,  et  peut  en  être  précipitée  en  grande 
partie  par  Peau  ;  le  reste  Test  ensuite  par  les  alcalis.  Elle  donne  les 
mêmes  résultats  avec  Tacide  phosphorique  ;  mais  concentré,  celui-ci 
la  convertit  très-promptement  en  résine  ,  même  à  froid.  D'ailleurs  , 
les  acides  minéraux ,  plus  ou  moins  afipaiblis  et  chauds ,  se  compor- 
tent avec  la  populine  absolument  de  la  même  manière  qu'avec  la  sa- 
licine;  ils  la  transforment  totalement  en  salirétine. 

La  populine  <  traitée  par  l'acide  nitrique  ,  fournit  comme  la  salicine 
une  grande  quantité  d'acide  carbazotique,  mais  sans  indice  de  la  pré- 
sence de  l'acide  oxalique. 

Chauffée  convenablement  avec  de  la  potasse,  la  populine  se  trans- 
forme en  acide  oxalique. 

Exposée  au  feu,  elle  se  résout  en  un  fluide  transparent  et  in- 
colore, et  brûle  ensuite  avec  flamme  en  répandant  une  odeur  aro- 
matique. 

A  la  distillation,  la  populine  se  boursoufle,  et  donne  un  produit 
d'apparence  huileuse ,  qui  se  concrète  et  cristallise  parle  refroidisse- 
ment. Si  on  le  comprime  dans  du  papier  buvard,  celui-ci  absorbe  une 
huile  empyr  eumatique  très-àcre ,  douée  d'une  odeur  d'aubépine  très- 
^rte ,  et  il  reste  une  matière  cristallisée ,  qui  ressemble  à  l'acide 
benzoïque. 
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De  Konninck,  j^nn,  de  chim.  ei  de  phys. ,  t.  61,  p.  151. 
Stas  ,  Jnn,  de  chim  et  de  phys, ,  t.  69 ,  p.  367. 

1044.  MM.  Stas  et  de  Konninck  ont  donné,  le  nom  de  phlorizine 
à  une  substance  qu'ils  ont  découverte  dans  l'écorce  de  la  racine  de 
pommier;  elle  a  été  étudiée  avec  soin  par  M-  Stas. 
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Pour  se  procurer  la  phlorizine ,  il  suffit  de  faire  une  décoctton 
aqueuse  et  concentrée  de  l*écorce  de  la  racine  de  pommier,  de  dé. 
canter  cette  décoction  bouillante  et  d'abandonner  celle-ci  dans  un 
endroit  frais.  Parle  refroidissement  du  liquide,  la  phlorizine  se  pré- 
cipite sous  forme  d'aiguilles  soyeuses  et  jaunâtres.  En  les  traitant  une 
ou  deux  fois  par  Teau  et  par  le  charbon  animal ,  on  les  obtient  d'une 
pureté  parfaite. 

Ce  procédé  réussit  très-bien  ,  lorsqu'on  traite  une  petite  quantité 
d'écorce  à  la  fois  ,  mais  il  n'en  est  plus  ainsi  <iuand  on  veut  en  pré- 
parer une  {grande  ({uanlité.  C'est  que  l'écorce  de  la  racine  du  pom< 
mier  contient ,  outre  la  phlorizine ,  plusieurs  autres  substances ,  et 
en  particulier  une  matière  solide,  incolore,  incristallisable,  d'une 
saveur  extrêmement  astringente ,  qui  absorbe  rapidement  l'oxigène 
de  l'air  et  qui  se  convertit  en  une  résine  rouge  peu  soluble  dans 
l'eau ,  très-soluble  dans  l'alcool,  et  capable  d'empêcher  la  cristallisa- 
tion de  la  phlorizine.  Celte  matière  se  détruit  par  son  contact  avec 
l'air  pendant  le  temps  nécessaire  pour  épuiser  une  grande  quantité 
d'écorce  ;  aussi  les  eaux-mères  contiennent-elles  des  quantités  con- 
sidérables de  cette  résine  rouge ,  dont  il  n'existe  pas  trace  dans 
l'écorce  fraiche. 

On  obtient  au  contraire  la  phlorizine  plus  facilement  et  en  plus 
grande  quantité,  en  traitant  par  l'alcool  faible,  à  une  température 
de  50  à  60°,  les  écorces  fraîches  ou  sèches  de  racine  de  pommier. 
Après  un  contact  de  quelques  heures  ,  on  décante  la  liqueur,  on  en 
sépare  l'alcool  par  la  distillation  ;  le  refroidissement  du  liquide  resté 
dans  la  cornue  ,  fournit  de  la  phlorizine  moins  colorée.  Traitée  en- 
suite une  ou  deux  fois  par  le  charbon  animal ,  on  l'obtient  d'une 
pureté  parfaite. 

C'est  une  matière  solide  ,  d'un  blanc  satiné ,  d'un  aspect  différent 
selon  l'état  de  la  dissolution  d'où  elle  provient.  Elle  se  présente  en 
houppes  soyeuses  formées  par  des  aiguilles  fines,  lorsqu'elle  se  dépose 
d'une  dissolution  concentrée;  elle  cristallise  au  contraire  en  longues 
aiguilles  plates,  brillantes,  et  contournées  ,  quand  on  abandonne 
une  dissolution  faible  à  un  refroidissement  lent.  Elle  a  une  saveur 
amèrepeu  prononcée,  suivie  d'un  arrière-goût  douçâlre.  L'eau  froide 
la  dissout  à  peine;  l'eau  bouillante  la  dissout  en  toute  proportion. 
L'alcoul  et  l'esprit  de  bois  la  dissolvent  en  grande  quantité ,  à  toute 
température.  L'éther,  même  bouillant ,  n'en  dissout  que  des  traces  ; 
un  mélange  d'alcool  et  d'éther  la  dissout  très-bien.  Pure ,  elle  n'a 
aucune  action  sur  les  couleurs  végétales.  La  phlorizine  renferme  : 
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C«*.     ;     .     .     .     2448,64  54,9 

H^».     ....       262,50  5.8 

0*» 1800,00  40,0 


4511,14  100,0 

La  phlorizine  s^unit  à  Toxide  de  plomb  ;  il  siiffîl  de  verser  dans 
une  dissolution  bouillante  de  phlorizine  une  dissolution  de  sous- 
acétate  de  plomb,  en  ayant  soin  de  laisser  toujours  un  grand  excès 
de  phlorizine  dans  la  liqueur*.  11  se  fait  un  précipité  blanc  qui,  lavé 
par  Teau  bouillie ,  et  desséché  à  la  température  ordinaire ,  devient 
légèrement  jaunâtre. 

Formé  dans  une  dissolution  bouillante ,  il  contient  constamment 
la  même  quantité  de  base;  mais,  le  produit-on  au  milieu  de  li- 
queurs portées  à  des  températures  diverses,  la  quantité  de  base  varie 
de  55  à  60. 

Il  relient  encore  de  Peau  après  avoir  été  chauffé  à  140o  dans  le 
vide  ou  dans  un  courant  d^air  sec.  Mais  à  170<),  on  en  élimine  toute 
Teau  qu^il  peut  perdre  sans  se  décomposer.  Il  prend  subitement  une 
couleur  jaune  foncé  à  160"  environ.  Il  contient  : 

C«* 2448,64  26,0 

H»° 87,50  1,9 

0*« 00,00  12,9 

4  PbO.       .     .     .  5578,00  59,2 


8014,14  10,00 

La  phlorizine  soumise  à  une  chaleur  de  lOOo  perd  son  apparence 
cristalline ,  en  même  temps  qu'elle  laisse  échapper  de  Feau.  A  109o, 
sa  fusion  est  complète.  La  matière  fondue  présente  Taspect  d'une 
résine  incolore  liquéfiée.  Une  fois  la  fusion  achevée ,  la  matière  se 
fige  malgré  Télévation  de  la  température.  A  118o,  elle  a  encore  de 
la  mollesse.  A  ISO»,  elle  est  entièrement  dure  et  ofiPre  Papparence  de 
la  gomme  arabique.  En  continuant  à  élever  la  température,  elle  fond 
de  nouveau  vers  158  à  160®.  Ainsi  liquéfiée,  on  peut  élever  la  tem- 
pérature jusqu'à  200®,  sans  qu'il  se  présente  rien  de  particulier. 

Mais  à  ce  terme,  la  matière  entre  en  une  vive  ébullition  ,  laisse 
échapper  encore  de  l'eau  et  se  colore  en  rouge  très-foncé.  En  élevant 
la  température  jusqu'à  350o,  on  obtient  les  produits  de  la  décomposi- 
tion des  matières  végétales. 

Les  acides  sulfurlque ,  phosphorique ,  chlorhydrique,  iodhydrique, 
quel  que  soit  leur  étal  de  concentration  ,  dissolvent  la  phlorizine  à 
froid ,  sans  lui  faire  subir  la  moindre  altération.  Par  un  contact 
longtemps  prolongé ,  ces  corps  la  décomposent  en  sucre  de  raisin  , 
et  en  un  autre  produit  cristallisé,  la  phlorétine ,  qu'on  peut  obtenir 
par  l'action  de  tous  les  acides  dilués,  les  acides  nitrique  et  chrônii- 
que  exceptés. 
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Les  acides  minéraux  étendus  d'eau  et  i'acide  oxalique  lui-même  la 
dissolvent  à  froid  ;  mais  il  suffit  d^élever  la  dissolution  acide  à  en- 
viron 80  ou  90o,  pour  voir  ces  solutions  perdre  toute  leur  transpa- 
rence ;  il  s*en  précipite  de  la  phlorétine.  La  liqueur  acide  qui  reste , 
neutralisée  par  une  base  susceptible  de  faire  un  sel  insoluble  avec 
Facide  employé ,  laisse  de  sucre  de  raisin  après  Pévaporation. 

L*acide  nitrique ,  soit  concentré  ,  soit  étendu  d*eau,  transforme  la 
phlorizine  en  une  substance  acide  qui  ressemble  par  son  aspect  à 
Toxide  puce  de  plomb. 

1045.  Phlorétine.  La  phlorétine  est  blanche,  cristallisée  en  petites 
lames  d'une  saveur  sucrée ,  presque  insoluble  dans  Peau  froide ,  très- 
peu  soluble  dans  Peau  bouillante ,  ainsi  que  dans  Téther  anhydre  ; 
soluble  en  toute  proportion  dans  Talcool ,  l'esprit  de  bois  et  Tacide 
acétique  concentré  et  bouillant ,  d'où  elle  se  dépose  sous  la  forme  de 
petits  grains  cristallins. 

GhaufiFée  jusqu'à  I6O0,  soit  seule  ,  soit  en  contact  avec  Toxide  de 
plomb,  elle  ne  perd  pasd*eau.  A  I8O0,  elle  fond.  Si  Ton  élève  la  tem- 
pérature au  delà ,  elle  se  décompose  entièrement. 

Les  acides  concentrés ,  qui  ne  cèdent  pas  facilement  leur  oxigène, 
la  dissolvent  tous  sans  altération.  L'acide  nitrique  concentré  ou  dilué 
la  détruit  en  produisant  le  corps  rouge  qui  résulte  de  l'action  du 
même  acide  sur  la  phlorizine.  L'acide  chrômique  la  convertit  en 
acides  formique  et  carbonique.  A  l'abri  du  contact  de  l'air,  les  disso- 
lutions alcalines  la  dissolvent  toutes  sans  altération.  Ces  dissolutions 
ont  une  saveur  sucrée  très-prononcée.  Au  contact  de  l'air ,  les  disso- 
lutions en  absorbent  l'oxigène  ;  la  phlorétine  qu'elles  contiennent  se 
transforme  en  un  corps  orangé ,  qui  est  probablement  le  inéme  que 
celui  qui  résulte  de  l'action  des  bases ,  de  l'air  et  de  l'eau  sur  la 
phlorizine. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  sur  la  phloré- 
tine ,  ce  gaz  est  absorbé  rapidement,  la  matière  s'échauffe,  se  liquéfie 
et  se  maintient  en  cet  état ,  aussi  longtemps  qu'il  y  a  absorption.  La 
saturation  faite ,  la  matière  se  solidifie  et  demeure  amorphe.  La 
phlorétine  ne  perd  pas  d'eau  ,  mais  prend  13  ou  14  d'ammoniaque 
pour  cent. 

Si  Ton  verse  de  l'ammoniaque  concentrée  sur  la  phlorétine,  celle- 
ci  s'y  dissout ,  et  se  précipite  quelques  instants  après ,  combinée 
avec  l'ammoniaque ,  en  petits  grains  brillants  et  jaunes.  Cette  com- 
binaison, abandonnée  à  l'air  libre,  y  perd  son  ammoniaque.  La 
chsîleur  chasse  également  l'ammoniaque  de  sa  solution  dans  l'eau. 
Celle  dissolution  précipite  les  sels  de  manganèse ,  de  fer,  de  zjnc  ,  de 
cuivre,  de  plomb,  d'argent,  etc.  Ce  composé  contient  : 


168  ACIDE  PHLORETIQUE.  1 

C*« 1836  66,a 

H" 137  4,9 

♦    0« 800  88,9 

2773  100,0 

Le  phlorétinate  de  plomb  est  composé  de  : 

C**  H"  0»,  4  Pb  0. 

Comparant  maintenant  la  formule  de  la  phlorizine  C*^  H*'  0^"  à 
celle  de  la  phlorétine  G**  H'*  0*,  on  arrive  à  Téquatton  suivante: 

Phloritiae  déMëchée.  Phlorétine. 

C«4  Hte  QX6  ^  C48  H«*  0»  +  Ci«  H»*  0^  ou  1/5  d'équiva- 
lent de  sucre  de  raisin  anhydre. 

La  décomposition  de  la  phlorizine  en  sucre  de  raisin  et  en  phloré- 
tine conduit  à  se  demander  si  le  sucre  qui  se  trouve  dans  les  fruits 
ne  provient  pas  de  Taction  décomposante  des  acides  quMIs  renfer- 
ment sur  des  matières  analogues  à  la  salicine ,  ou  à  la  phlorizine,  et 
qui  jusqu'ici  n'auraient  pas  encore  été  isolées  ou  étudiées. 

j^cide  nitro-phlorétique.  L'acide  nitrique  dilué  dissout  à  froid  la 
phlorizine  sans  altération.  Par  un  contact  prolongé ,  elle  est  détruite. 
.  L*acide  nitrique  concentré  la  dissout  avec  dégagement  de  bioxide 
d*azole ,  d'acide  carbonique  ^  et  production  d*acide  oxalique  et  d^une 
matière  rouge  très- foncée.  Cette  matière  lavée ,  dissoute  dans  un 
alcali  et  précipitée  de  nouveau  de  la  solution  alcaline  par  un  acide , 
constitue  Tacide  nitro-phlorétique.  Ce  corps  est  d'une  couleur  puce, 
velouté,  incristallisable,  destructible  par  un  chaleur  de  150o  avec  pro> 
duction  de  bioxide  d'azote.  Il  est  insoluble  dans  Peau ,  dans  les  acides 
dilués ,  soluble  dans  Talcool ,  Tesprit  de  bois  et  les  alcalis ,  soluble 
aussi  sans  altération  dans  l'acide  sulfurique  concentré  auquel  il 
communique  une  couleur  rouge  de  sang.  L'acide  nitrique  concentré 
le  détruit  par  une  longue  ébullition  en  produisant  de  Tacide  oxalique 
et  peut-être  de  Tacide  carbazotique.  Il  contient: 

C»».  .  .  1836  65,1 

H*°.  .  .  125  3,7 

A2*.  .  .  177  5,3 

0»«.  .  .  1200  55,9 

3338     100,0 

En  comparant  cette  formule  à  celle  de  la  phlorétine,  on  voit  que 
chaque  atome  de  phlorétine  perd  H'  et  gagne  Az'  0^. 

CAS  H»«  0*  -  H  •  +  Az»  0*  «  C*«  H^*  Az«  0*». 

Ainsi,  l'action  primitive  de  l'acide  nitri(|ue  sur  la  phlorizine  serait 
la  même  que  celle  des  autres  acides;  l'acide  oxalique  et  l'acide  nitro- 
phlorétique  seraient  les  résultats  de  l'action  consécutive  de  l'acide 
nitrique  sur  le  sucre  et  sur  la  phlorétine;  on  aurait  donc  : 
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DMAPiTîno      S  Sucre.  Acide  oxalique,  acide  tari>onique  ,  eao. 
I  nwnzine.    .  j  phiorétine.  Acide  nilro-|)hIoréUque. 

1046.  Phlorizéine.  Lorsqu'on  soumet  de  la  plilorizine  cristallisée 
à  un  courant  de  gaz  ammoniac,  elle  fond,  absorbe  11  à  12  pour 
cent  de  ce  gaz,  et  la  saturation  faite,  elle  se  prend  en  une  masse  in- 
colore. 

Si  on  abandonne  ce  corps  au  contact  de  Tair  sec,  on  ne  voit  appa- 
raître aucun  phénomène;  mais  vient-on  à  saturer  Tair  d^humidilé  ou 
à  mouiller  ce  composé,  on  remarque  alors  que  la  phlorizine  se  fonce 
en  couleur  ;  de  jaune  serin,  elle  devient  orangée ,  puis  rouge,  puis 
pourpre,  enfin  bleu  foncé.  Pendant  la  durée  de  celte  réaction,  il  y  a 
une  forte  absorption  d'oxigène. 

Le  produit  bleu  constitue  un  véritable  sel,  le  phlorizéate  d*ammo- 
niaque  ;  il  n*est  pas  pur  dans  la  matière,  telle  que  la  donne  la  réac- 
tion, mais  il  peut  être  séparé  des  substances  qui  raccompagnent ,  au 
moyen  de  Talcool  concentré^  pourvu  que  la  masse  ne  contienne  pas 
un  très-grand  excès  d'ammoniaque.  Lorsqu'on  a  exposé  ce  produit, 
pendant  quelque  temps  dans  le  vide,  au  dessus  de  racide  sulfurique, 
et  qu'on  verse  la  matière,  délayée  avec  une  petite  quantité  d'eau,  dans 
un  grand  excès  d'alcool,  on  obtient  un  précipité  du  pi  us  beau  bleu.  On 
en  sépare  ainsi  la  phlorizine  qui  est  Irès-soluble  dans  l'alcool ,  ainsi 
qu'une  grande  partie  d'un  corps  extractifurme  qui  s'est  produit. 

Après  avoir  filtré  et  lavé  la  matière  par  une  nouvelle  quantité  d'al- 
cool,  on  la  comprime  entre  des  doubles  de  papier  Joseph,  puis  on  la 
fait  bouillir  avec  une  nouvelle  quantité  d'alcool  presque  anhydre, 
pour  enlever  les  dernières  traces  de  matière  soluble dans  ce  véhicule. 
Le  produit  insoluble  et  coloré  étant  dissous  dans  un  peu  d'ammo- 
niaciue  caustique  et  évaporé  sous  une  cloche  contenant  des  fragments 
de  potasse,  laisse  le  phlorizéate  d'ammoniaque  solide,  incristaltisable, 
d'une  saveur  ammoniacale  ,  d'un  bleu  pourpre  ,  à  reflet  cuivreux, 
inaltérable  à  l'air  sec  ,  très-soiuble  dans  l'eau  froide  ,  à  laquelle  il 
communique  une  couleur  bleue  magnifique.  Sa  solution  abandonne 
de  l'ammoniaque  lorsqu'on  la  chauffe  ,  et  laisse  précipiter  de  l'acide 
phlorizéique. 

Le  phlorizéate  d'ammoniaque  est  insoluble  dans  l'alcool  ou  l'esprit 
de  bois,  ainsi  que  dans  l'éther.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  perd 
de  l'eau  et  de  ^ammoniaque.  Le  chlore  le  décolore  instantanément. 
Les  acides  délucs  en  précipitent  une  matière  rouge  tellement  intense 
qu'elle  parait  noire.  Les  acides  concentrés,  l'acide  nitrique  excepté, 
le  dissolvent  sans  altération  en  le  colorant  en  rouge  de  sang;  les  al- 
calis dégagent  de  l'ammoniaque  de  ses  solutions,  qui  restent  rouges 
lorsque  l'ammoniaque  en  est  entièrement  chassée. 
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Traité  par  une  matière  désoxigénanle,  ce  sel  perd  instantanément 
sa  couleur.  Cacide  sulfbydrlque  et  lesulfhydrate  d'ammoniaque  pro- 
duisent cette  réaction  ,  en  même  temps  quMls  laissent  déposer  du 
soufre.  Le  protoxide  d'étain  dissous  dans  la  potasse  le  décolore  éga- 
lement. La  solution  incolore,  exposée  au  contact  de  Tair,  en  absorbe 
rapidement  Toxigène  et  reprend  sa  belle  couleur  bleue. 

La  solution  bleue,  mise  en  contact  avec  Thydrate  d'alumine ,  est 
également  décolorée;  mais,  Talumine  se  colore  en  bleu ,  et  Tammo- 
niaque  devient  libre. 

Le  phlorizéate  d'ammoniaque  précipite  les  sels  de  fer,  de  zinc,  de 
plomb,  d'argent,  et  laisse  un  sel  ammoniacal  correspondant. 

Le  phlorizéate  ammoniacal  renferme  : 


c«*.  . 

2448,64 

46,0 

H«°.  . 

312,00 

5,8 

Az*.  . 

353,00 

6,6 

0".  . 

2200,00 

41,6 

5313,64  100,0 

Le  précipité  rouge  que  déterminent  les  acides  dans  la  dissolution 
du  corps  précédent  constitue  la  phlorizéine. 

Pour  l'extraire,  on  ajoute  au  phlorizéate  ammoniacal,  goutte  à 
goutte,  de  l'alcool  acidulé  par  de  Tacide  acétique.  Le  précipité  qui 
se  forme,  lavé  par  de  l'alcool  de  plus  en  plus  concentré,  constitue 
la  phlorizéine. 

La  phlorizéine  est  solide,  incristallisable;  en  masse ,  elle  a  l'appa- 
rence d'une  résine  rouge  ;  elle  présente  une  cassure  brillante,  dont 
les  éclats  minces  sont  transparents  et  ont  la  couleur  du  santal.  Eu 
poudre,  elle  est  moins  foncée  et  ressemble  à  l'orcéine. 

Elle  a  une  saveur  légèrement  amère;  soumise  à  l'action  du  feu  , 
elle  se  détruit  sans  se  fondre,  ni  se  volatiliser.  L'eau  bouillante  la 
dissout  en  se  colorant  en  rouge  ;  l'eau  froide  la  dissout,  mais  beau- 
coup moins  que  l'eau  bouillante.  L'alcool ,  l'esprit  de  bois  et  l'éther 
se  colorent  à  peine  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  elle. 

Le  chlore  la  détruit  instantanément. 

Soumise  à  l'influence  des  alcalis  au  contact  de  l'air,  elle  perd  suc- 
cessivement sa  couleur  rouge  et  se  transforme  en  matière  brunâtre. 

Son  analyse  tend  à  la  faire  considérer  comme  de  la  phlorizine  qui 
aurait  gagné  Az^  U®  0®  ;  elle  donne  en  efiPet  : 


c*»». . 

.  4807 

48,0 

H««.  . 

562 

5,5 

Az«.  . 

531 

5,1 

0".  . 

.  4200 

41,4 

10190  100,0 

Les  alcalis  étendus  d'eau  dissolvent  la  phlorizine  sans  altération  ; 
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une  dissolution  bouillante  de  potasse  marquant  45«  la  convertit  en 
un  acide  noir. 

Si  Ton  ajoute  de  la  phiorizine  à  un  lait  de  chaux ,  elle  disparaît 
et  une  grande  quantité  de  chaux  se  dissout  en  même  temps.  En  éva- 
porant rapidement  cette  dissolution  dans  le  vide ,  on  obtient  une 
masse  cristalline  jaune,  qui  correspond  à  une  combinaison  bibasique 
de  la  phiorizine  desséchée  à  160»  et  qui  renferme  : 

C64HS6  0'*.    .     .     .     4175,6  85,4 

ÎCaO 712,0  14,6 

4885,6  100,0 

Le  phlorizate  de  chaux  possède  ,  comme  le  saccharate  de  chaux , 
la  propriété  de  dissoudre  une  quantité  très-considérable  d'oxide  de 
cuivre  hydraté. 

La  baryte  et  la  strontiane  se  combinent  également  avec  la  phiori- 
zine. On  obtient  le  phlorizate  de  baryle ,  en  précipitant  une  dissolu- 
tion de  phiorizine  dans  Pesprit  de  bois  par  une  dissolution  de  baryte 
obtenue  aussi  par  Tesprit  de  bois  :  le  précipité  obtenu,  lavé  par  de 
Tesprit  de  bois,  exprimé  rapidement  et  desséché  à  Tabri  du  contact  de 
Pair,  constitue  le  sel  de  baryte,  renfermant  : 

C«^H*»0»».    .     .     .    4173,6  68,9 

2BaO 1913,7  31,1 


6087,3  100,0 


CHAPITRE  T. 

Camphres, 

rai  désigné  sous  le  nom  de  camphres  un  groupe  d'huiles  essen- 
tielles qui  se  rattachent  d'une  manière  plus  ou  moins  étroite  au 
camphre  ordinaire  du  commerce,  que  nous  prendrons  comme  type. 

La  formule  du  camphre  étant  représentée  par  C^^  H"*  0* ,  nous 
▼oyons  que  les  corps  de  ce  groupe  se  rapprochent  de  Talcool,  par  la 
présence  de  â  atomes  d'oxigène.  De  plus,  ils  donnent,  comme  lui,  4 
volumes  de  vapeur. 

Ils  peuvent  généralement  perdre  ces  2  atomes  d'oxigène  en  cédant 
de  Teau  aux  corps  qui  en  sont  très-avides,  et  laissent  ainsi  pour  ré- 
sidu un  carbure  d'hydrogène,  qui  dans  le  cas  du  camphre  ordinaire 
est  représenté  par  C  ^  "  H  *  » . 

Mais  ,  si  par  là ,  ils  ressemblent  aux  alcools  proprement  dits,  ils 
en  diffèrent  beaucoup  par  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  en  retirer  des 
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élhers  soit  simples,  soit  composés,  et  à  former  à  leur  aide  de  véri- 
tables acides  viniques. 

Sans  doute,  il  existe  une  analogie  entre  les  camphres ,  lesalcools, 
ïps  aldéhydes ,  mais  Jusqu'à  présent  du  moins ,  nous  ne  somme»  au- 
torisés à  confondre  les  camphres  ni  avec  Tun ,  ni  avec  Tauire  de  ces 
groupes. 
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1047.  Le  camphre  est  une  huile  volatile  concrète,  qui  se  retrouve 
dans  plusieurs  végétaux  très-disparates. 

On  le  trouve  uni  à  d'autres  huiles  essentielles  dans  plusieurs  plantes 
de  la  famille  des  labiées ,  comme  la  lavande  par  exemple.  Il  existe 
seul  et  libre  dans  plusieurs  espèces  de  laurus ,  mais ,  c'est  toujours 
du  laurus  camphora  qu'on  l'extrait  pour  les  besoins  du  commerce, 
et  surtout  pour  ceux  de  la  médecine  où  il  est  souvent  employé.  L'ex- 
traction s'en  fait  particulièrement  au  Japon  ,  à  Java ,  à  Sumatra  et 
à  Bornéo. 

Dans  ces  deux  derniers  pays  ^  on  coupe  l'arbre  transversalement , 
en  petits  tronçons ,  qu'on  déchire  avec  des  coins  pour  découvrir  le 
camphre  qui  se  trouve  en  lames  ou  en  cristaux  entre  les  fibres  du 
bois.  On  en  extrait  quelquefois  jusqu'à  5  et  même  10  kilogrammes 
d'un  seul  arbre. 

Les  Japonais  et  les  Chinois  suivent  un  autre  procédé.  Ils  font  bouillir 
avec  de  l'eau,  les  racines  et  les  autres  parties  de  l'arbre,  dans  des 
vases  de  fer  sphériques  surmontés  de  chapiteaux  en  terre ^  dont 
l'extérieur  est  garni  de  cordes  de  paille  de  riz  ou  de  roseaux.  Le  cam» 
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pbre  9  enlrainé  parla  vapeur  d'eau,  se  volatilise  et  vient  s'attacher  à 
ces  cordes  à  Tétatde  poudre  grise.  Ou  le  ramasse  et  on  Texpédiedans 
eet  état  d'impureté.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  camphre  brut  du 
Japon, 

On  le  raffine  en  Europe  en  le  faisant  sublimer  de  nouveau  dans  des 
matras  hémisphériques  en  verre ,  chauffés  au  bain  de  sable.  Il  est 
alors  en  pains  solides  d'un  kilogramme  environ  ,  concaves  d*un  côté 
et  convexes  de  Taulre,  avec  un  petit  trou  central  :  c'est  le  camphre 
raffiné  du  commerce. 

M.  Glémandot  a  publié  un  procédé  qui  est  à  peu  près  le  même  que 
celui  qu'on  suivait  autrefois  en  Hollande  pour  le  raffinage  du  camphre; 
il  consiste  à  faire  bouillir  doucement  le  camphre  mêlé  à  1  /50  de 
chaux  vive,  dans  un  vase  de  verre  que  l'on  enloure  de  sable,  d'abord 
jusqu'au  col ,  et  dont  on  découvre  peu  à  peu  la  partie  supérieure  à 
mesure  que  la  sublimation  a  lieu  ;  le  vase  ressemble  à  une  fiole  ,  il 
n*en  diffère  que  parce  qu'il  est  beaucoup  plus  grand  et  beaucoup 
plus  évasé. 

Comme  le  camphre  fond  à  175o  et  qu'il  bout  à  204°,  l'opération 
exige  beaucoup  de  temps  et  elle  est  difficile  a  conduire.  En  effet ,  si 
l'ébulUlion  était  trop  rapide,  le  haut  du  vase  s'échaufferait  trop  et  le 
camphre  retomberait  en  gouttes  au  fond  du  vase  ;  si,  d'une  autre  part, 
le  refroidissement  était  trop  grand  ,  le  camphre  se  condenserait , 
sous  forme  d'une  neige  très-volumineuse  :  il  faut  nécessairement  que 
la  partie  contre  laquelle  la  vapeur  de  camphre  vient  se  rendre  soit 
toujours  maintenue  à  une  température  très-voisine  de  175o,  mais  un 
peu  moindre  :  sans  cela  le  camphre  ne  se  réunirait  pas  en  masse  et 
ne  serait  pas  demi-transparent.  II  faut  sept  à  huit  heures  pour  la 
sublimation  de  1250  grammes  de  matière. 

M.  Gay-Lussac  conseille  de  distiller  le  camphre  dans  une  cornue  ou 
dans  une  chaudière  en  forme  d'alambic  ;  de  tenir  le  sommet  et  le  coi 
du  vase  assez  chauds  pour  que  le  camphre  ne  puisse  s'y  solidifier,  ce 
qui  aura  lieu  tout  naturellement  si  sa  distillation  est  rapide,  et  de 
recevoir  le  camphre  liquide  dan^  un  récipient  de  cuivre  étamé,  formé 
de  deux  hémisphères  juxta-posés.  Lorsque  le  camphre  est  solidifié 
dans  l'hémisphère  inférieur ,  on  le  détache  en  chauffant  celui-ci 
après  avoir  enlevé  l'hémisphère  supérieur.  Ainsi  raffiné,  le  camphre 
est  aussi  beau  que  s'il  était  préparé  par  voie  de  sublimation  ,  et  le 
raffinage  coûte  beaucoup  moins. 

II  serait  fâcheux  que  ce  procédé  fût  adopté ,  car  il  est  bien  plus 
propre  que  le  procédé  hollandais  à  permettre  toutes  les  fraudes  qu'on 
voudrait  essayer.  On  reconnaîtrait  facilement,  du  reste,  les  pains  de 
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campht'e  ainsi  préparés  à  leur  exacte  ressemblance  entre  eux.  Cette 
uniformité  ne  s'obtient  pas  avec  des  vases  de  verre. 

Si  l*on  voulait  se  procurer  le  camphre  des  labiées,  il  faudrait 
d*al>ord  en  extraire  Thuile  et  Texposer  ensuite  à  Tair  à  une  tempé- 
rature de  SOo;  l'huile  s*évaporerait  peu  à  peu  ,  et  le  camphre  resterait 
presque  tout  entier  sous  forme  cristalline.  Proust  en  a  retiré ,  parce 
procédé,  0,10  des  huiles  de  romarin  et  de  marjolaine  ;  0,125  de  celle 
de  sauge,  et  0,25  de  celle  de  lavande  en  opérant  sur  des  essences  de 
Murcie.  Les  essences  obtenues  en  France  ne  produisent  rien  de  pa- 
reil. J'ai  constaté  depuis  longtemps  l'identité  de  composition  du 
camphre  de  lavande  préparé  par  ^Proust  lui-même  et  du  camphre 
ordinaire. 

Le  camphre  raffiné  possède  la  blancheur  et  la  demi-transparence 
de  la  glace  ;  il  se  distingue  aisément  des  corps  avec  lesquels  on  pour- 
rait le  confondre,  par  sa  saveur  chaude  ,  amère  et  brûlante,  et  sur- 
tout par  son  odeur  vive  et  pénétrante  qui  se  répand  au  loin.  C*est 
presque  Todeur  du  romarin. 

Il  possède  une  si  grande  tendance  à  prendre  Télat  gazeux ,  qu'il  se 
volatilise  peu  à  peu  dans  Pair  et  qu'il  se  sublime  en  petits  cristaux 
brillants  et  transparents  à  la  partie  supérieure  des  vases  dans  lesquels 
on  le  conserve.  Néanmoins,  quand  on  le  chauffe  en  vase  clos,  il  ne 
fond  qu'à  175o,  et  n'entre  en  ébullition  qu'à  204«. 

En  dirigeant  de  la  vapeur  de  camphre  sur  du  fer  rouge ,  M.  F.  Dar- 
cet  a  obtenu  dans  les  récipients  une  liqueur  oléagineuse  trèsrfiuide 
et  colorée  en  jaune.  Cette  huile  n'abandonne  rien  à  lOO*",  mais  à  145o 
elle  fournit  un  produit  dont  le  point  d'ébullition  réel  est  vers  140o, 
et  dont  la  composition  parait  identique  avec  celle  de  la  benzine 
(^2  4  gis  Cetlehuile  est  légèrement  jaune,  aromatique,  mais  n'a  rien 
de  l'odeur  du  camphre. 

Il  se  forme  en  même  temps  de  la  naphtaline.  Il  s'en  produit  aussi 
dans  la  décomposition  du  camphre  à  une  haute  température  sous  VHi' 
fiuence  de  la  chaux,  ainsi  que  l'a  vu  M.  Frémy.  Il  se  dégage  del'oxide 
de  carbone  et  de  l'hydrogène  carboné.  Mais,  dans  cette  dernière  cir- 
constance, il  se  forme  un  produit  intéressant ,  si  on  se  borne  à  élever 
la  température  au  rouge  brun.  C'est  une  huile  volatile,  très-fiuide, 
légèrement  colorée  ,  d'une  odeur  forte,  bouillant  à  75<»,  et  dont  la 
formule  serait  représentée  par 

C40  H»»  0  Vi ,  ou  bien  C«»  H^*  0. 

Ce  serait  un  équivalent  de  camphre  qui  aurait  perdu  */,  équivalents 
d'eau  ;  mais  l'élude  de  ce  corps  reste  à  faire ,  et  on  ne  peut  que  la 
recommander. 

Le  camphre  est  très-corabustible,  aussi  s'enâamme-til  tout  à  coup 
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à  rapproche  d*une  bougie  ;  il  brûle  alors  sans  noircir  avec  une 
flamme  blanche  et  brillante,  accompagnée  d^une  fumée  épaisse  , 
piquante  et  très-odorante  ;  il  ne  laisse  aucun  résidu;  il  brûle  même 
après  avoir  été  placé  sur  Teau ,  qu*il  surnage ,  puisqu!il  ne  pèse 
que  0,996. 

L*eau  n'en  dissout  qu'un  millième  de  son  poids ,  et  cependant  elle 
en  acquiert  Todeur  et  la  saveur .  Un  fragment  de  ce  corps  mis  à  la 
surface  du  liquide,  s'agite  et  éprouve  un  mouvement  de  rotation  qui 
cesse  aussitôt  qu'on  dépose  la  moindre  goutte  d'buile  sur  l'eau.  Une 
colonne  de  camphre  de  4  à  5  millimètres  de  diamètre ,  plongée  en 
partie  dans  l'eau  et  en  partie  dans  l'air,  communique  à  l'eau  un  mou- 
vement de  va  et  vient  et  se  trouve  coupée  au  bout  de  quelques  jours, 
un  peu  au  dessus  de  la  ligne  de  flottaison.  Ces  phénomènes  remar- 
quables sont  dus  à  l'ivaporation  simultanée  du  camphre  et  de  l'eau , 
évaporation  qui  est  beaucoup  plus  active  au  point  de  contact  avec  la 
surface  du  liquide. 

L'alcool  rectifié  dissout  aisément  le  camphre ,  100  parties  de  ce 
véhicule  en  dissolvent  120  parties  à  froid.  L'eau  le  précipite  de  sa  so- 
lution alcoolique  sous  forme  de  flocons  très-divisés.  C*est  le  meilleur 
moyen  de  l'avoir  en  poudre  excessivement  ténue ,  car  en  raison  de 
son  élasticité  on  parvient  difficilement  à  le  diviser  au  moyen  du  pilon, 
à  moins  qu'on  ne  l'arrose  avec  un  peu  d'alcool.  Dissous  dans  l'alcool 
faible ,  il  constitue  Veau-de-vie  camphrée ,  liqueur  d'un  usage  très- 
fréquent  en  médecine. 

Les  huiles  fixes  et  les  huiles  essentielles  possèdent  aussi  là  pro- 
priété de  dissoudre  le  camphre  ;  elles  en  dissolvent  plus  à  chaud  qu'à 
froid ,  et  le  laissent  déposer  en  partie  par  le  refroidissement  sous 
forme  de  cristaux  lorsqu'elles  ont  été  saturées  à  chaud. 

Les  dissolutions  alcalines  paraissent  être  sans  action  sur  le  cam- 
phre, ou  du  moins  elles  n'en  dissolvent  que  des  quantités  extrême- 
ment petites. 

Il  n'en  est  plus  de  même,  lorsqu'au  lieu  d'employer  la  potasse  caus- 
tique dissoute  soit  dans  l'eau,  soit  dans  l'alcool ,  on  fait  usage  d'hy- 
drate de  potasse  solide  ou  mieux  de  chaux  potassée  ;  sous  l'influence 
d'une  température  de  SOO''  environ  et  en  aidant  la  réaction  par  une 
augmentation  de  pression  ,  il  se  forme  un  acide  particulier  qui  peut 
se  représenter  par  du  camphre  qui  aurait  fixé  de  l'hydrogène  et  de 
Toxigène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  constituer  l'eau  ;  c'est 
l'acide  campholique. 

L'acide  azotique  à  froid  dissout  immédiatement  le  camphre  ;  il  en 
résulte  une  liqueur  qui  était  connue  autrefois  sous  le  nom  d'huile  de 
camphre ,  et  dont  l'eau  opère  sur-le-champ  la  décomposition  ;  c'est  un 
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vérilable  azotate,  de  camphre ,  dont  il  est  bien  difficile  toutefois  de 
préciser  la  composilion  d^une  manière  exacte. 

En  augmentant  la  chaleur,  Tacide  et  le  camphre  se  décomposent 
réciproquement  :  Tacide  camphorique  est  un  des  produits  de  cette 
décomposition.  Nous  nous  occuperons  plus  loin  de  Tétude  de  cet 
acide. 

L^acide  sulfurique  concentré  ofiPre  avec  le  camphre  des  phénomènes 
remarquables.  Si  Ton  fait  digérer  pendant  deux  ou  trois  Jours  du 
camphre  à  la  température  de  100''  avec  deux  ou  trois  fois  son  poids 
d'acide  sulfurique  concentré ,  et  qu*au  bout  de  ce  temps  on  verse  de 
Peau  sur  le  mélange ,  on  voit  nager  à  la  surface  du  liquide  acide  une 
huile  qui  puriâée  possède  la  même  composition  que  le  camphre  lui- 
même,  et  qui  offre  aussi  le  même  état  de  condensation.  Sous  IMn- 
fluence  de  la  potasse  solide  ,  cette  huile  régénère  du  camphre. 

Si  Ton  emploie  une  plus  forte  proportion  d'acide  sulfurique,  quatre 
parties ,  par  exemple ,  pour  une  de  camphre ,  et  qu'on  porte  le  mé- 
lange à  une  température  supérieure  à  100°,  Topération  se  faisant 
dans  un  vase  dislallaloire ,  il  passe  dans  le  récipient  de  Tacide  sulfu- 
rique faible,de  Tacide  sulfureux  et  une  huile  volatile  jaune  dont  To- 
deur  rappelle  celle  du  camphre.  Si ,  lorsqu'il  n'y  a  presque  plus  de 
celte  huile  dans  la  cornue,  on  traite  à  plusieurs  reprises  par  l'eau 
bouillante  le  résidu  qui  alors  est  noir ,  il  se  partage  en  deux  parties, 
savoir  :  en  une  matière  noire  qu'on  considère  comme  une  combi- 
naison d'acide  sulfurique  et  de  charbon  très-hydrogéné,  et  en  une 
substance  soluble  formée  d'acide  sulfurique  et  d'une  matière  particu- 
lière astringente  ,  et  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  tannin  artificiel , 
en  raison  de  quelques  analogies  de  propriété  qu'elle  présente  ayec 
Tacide  tannique. 

Lorsqu'on  chauffe  légèrement  le  camphre  avec  l'acide  phospho- 
rique  anhydre,  il  se  décompose  avec  production  de  chaleur.  De  cette 
réaction  résulte  de  l'eau  qui  s'unit  à  l'acide  phosphorique,  et  un  car- 
bure d'hydrogène  qui  se  dégage  et  qu'on  débarrasse  de  la  petite 
quantité  de  camphre  qu'il  entraîne,  en  lui  faisant  subir  une  ou  deux 
nouvelles  distillations  sur  l'acide  phosphorique  anhydre;  nous  dési' 
gnerons  ce  composé  sous  le  nom  de  camphogène. 

Le  camphre  peut  absorber  près  de  144  fois  son  volume  de  gaz  chlor- 
hydrique  à  la  température  de  lO»  et  sous  la  pression  de  0*^7^;  il 
forme  alors  un  liquide  incolore,  transparent ,  qui  se  trouble  au  con- 
tact de  l'air,  soit  parce  que  l'acide  s'en  dégage,  soit  parce  que  la 
vapeur  d'eau  contenue  dans  celui-ci  s'unit  à  l'acide.  Ce  liquide  ren- 
ferme des  volumes  égaux  de  camphre  et  d'acide  chlorhydrique ,  et 
par  conséquent  il  a  pour  formule  : 
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C*"  H",  Ch*  H* 
L*eau  le  décompose  sur-le-champ  et  en  précipite  du  camphre  pur. 
Le  camphre  présente  la  composition  suivante: 

€*• 1530,0        79.28 

H»* 200,0         10.36 

0' 200.0        10,56 

1930,0       100,00 
Cette  formule  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

Acide  camphorlqae. 

1048.  En  traitant  de  cet  acide  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage,  j'ai  donné  sa  préparation  et  ses  principales  propriétés;  je  n'y 
reviens  ici  que  pour  signaler  les  résultats  nouveaux  qu'a  fournis  son 
étude  ,  ainsi  que  pour  donner  sa  véritable  composition. 

L'acide  c^mpborique .  tel  qu'on  l'obtient  par  la  réaction  de  Tacide 

nitrique  sur  le  camphre,  présente,  lorsqu'il  a  été  convenablement 

purifié  y  la  composition  suivante  : 

C'« 764,37        60,46 

D*« 100,00  7,90 

0* 400,00        51,64 

12(14,37       100,00 

L'acide  hydraté  soumis  à  la  distillation  dans  une  cornue  sur  le  mer- 
cure ,  se  décompose  complètement  en  acide  anhydre  et  en  eau ,  sans 
aucun  dégagement  de  gaz;  il  reste  dans  la  cornue  un  résidu  à  peine 
sensible  de  charbon. 

Jcîfle  camphori que  anhydre,  Nous  venons  de  voir  que  ce  composé 
(>eut  s'obtenir  en  distillant  l'acide  hydraté;  on  peut  encore  le  pré- 
parer par  la  distillation  de  l'acide  camphovinique ,  dont  nous  parle- 
rons tout  à  l'heure. 

L'acide  camphorique  anhydre  se  présente  sous  la  forme  de  beaux 
prismes ,  sans  réaction  acide ,  n'ayant  aUcun  goût  au  premier  abord , 
mais  irritant  la  gorge  d'une  manière  sensible  après  quelque  temps.  II 
est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  un  peu  plus  dans  l'eau  bouil- 
lante ;  par  le  refroidissement ,  il  se  précipite  sous  forme  de  petits 
cristaux  anhydres.  L'alcool  froid  en  dissout  plus  que  Peau  ;  l'alcool 
bouillant  le  dissout  en  quantité  notable ,  et  le  laisse  précipiter  par  le 
refroidissement  en  cristaux  d'une  longueur  considérable.  L'éther 
froid  le  dissout  plus  facilement  que  l'alcool  et  Teau.  A  130%  il  com- 
mence à  se  sublimer  en  belles  aiguilles  blanches  ;  à  2170  il  fond  en  un 
liquide  incolore;  il  entre  en  ébuUition  au  dessus  de  270^,  et  distille 
sans  laisser  de  résidu.  La  densité  des  cristaux  d'acide  camphorique 
anhydre  est  de  1,194  à  20o,5.  Broyé  dans  un  mortier  de  verre,  d'a- 
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\ii\ihe  ou  «le  porcelaine,  il s'électrise  à  la  manière  des  résines.  Bouilli 
pendant  deux  heures,  avec  de  Peau  distillée,  il  ne  s'hydrate  pas.  I.a 
dissolution  d'acide  camphoriqne  anhydre  ne  précipite  pas  paf  Tacé- 
tate  de  plomb ,  tandis  que  Tacide  hydraté  précipite  abondamment. 
Exposé  à  un  courant  de  gaz  ammoniac  sec,  il  ne  )>résente  aucune 
réaction  et  il  n'y  a  pas  d'absorption. 

Une  fois  que  Tacide  camphoriqne  anhydre  est  entré  en  combinaison 
avec  les  bases ,  il  ne  peut  en  être  séparé  qu'à  l'état  hydraté;  mais 
toutefois  les  sels  qu'il  forme  ne  soni  pas  toujours  identiques  avec  les 
sels  correspondants  formés  par  l'acide  hydraté. 

Le  camphorale  de  potasse  ,  par  exemple  ,  préparé  avec  Pacide  an- 
hydre ,  possède  tous  les  caractères  chimiques  des  camphorates  ordi- 
naires ;  mais  il  cristallise  en  larges  paillettes  nacrées ,  tandis  que  le 
eamphorate  de  potasse,  préparé  avec  Tacide  hydraté  ,  cristallise  en 
petites  aiguilles  déliées  réunies  en  groupes.  C'est  surtout  le  sel  à  1  ase 
d'ammoniaque  qui  offre  des  caractères  particuliers.  Lorsqu'on  pro- 
jette du  bicarbonate  d'ammoniaque  dans  une  dissolution  bouillante 
d'acide  carophorique  hydraté  ,  on  obtient  un  sel  sesquiacide  ^  qui 
précipite  les  dissolutions  d'argent ,  de  cuivre  et  de  plomb.  Or ,  le  sel 
qu'on  obtient  par  l'acide  anhydre  est  un  sel  neutre;  par  t'évaporation, 
sa  dissolution  devient  sirupeuse  et  finit  par  se  prendre  ,  au  bout  de 
quelques  jours,  en  une  masse  blanche  cristalline.  $i  on  décompose  ce 
sel  par  un  acide,  on  n^oblient  pas  diacide  hydraté  pulvérulent,  comme 
cela  arrive  pour  les  autres  sels  préparés  avec  Tacide  anhydre.  Au 
contraire,  on  obtient  une  masse  gluante,  dense,  qui  durcit  an  bout  de 
quelque  temps  ;  elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  n'offre  aucun 
des  caractères  de  l*acide  camphorique  hydraté ,  et  ne  ressemble  à 
l'acide  camphorique  anhydre  que  parce  qu'elle  ne  précipite  pas  Pa- 
cétale  de  plomb. 

L'acide  camphorique  renferme  : 

C*o  .     .     .     .     764,37  60,06 

H»*   .     .     .     .       87,50  7,60 

0*     .     .     .     .     500,00  26,04 


1151,87  100,00 

Acide  camphovinique. 

104^).  C'est  le  produit  immédiat  de  l'action  de  l'alcool  sur  Tacide 
camphorique  soit  hydraté,  soit  anhydre.  A  la  température  ordinaire, 
il  offre  la  consistance  de  la  mélasse;  il  est  transparent,  incolore,  pos- 
sède une  odeur  particulière  assez  faible,  et  une  saveur  amère  très- 
désagréable  et  point  acide;  il  est  très-peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'élher;  il  entre  en  ébullilion  à  la  température  de  196",  mais  l'ébulli- 
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tion  âVrrëte  tout  de  suite ,  car  la  matière  commence  à  s'altérer  et  le 
poiol  d'éi>uUilion  s'élève.  Sa  deBsiléest  de  1,095  à  la  température  de 
200,5 ;  il  est  soluble  dans  les  dissolulious  alcalines  ,  d'où  il  est  préci- 
plié  par  les  acides. 

Si  Ton  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  une  dissolution  de  cam- 
phovinate  alcalin  ,  il  se  produit  un  camptiorale  alcalin ,  etd«  Tétber 
camphorique.  LVau ,  par  suite  d'un  contact  tnès-frolongé  ou  d'une 
longue  éhuHitlon  ,  décompose  i'acide  camphovinique  en  acide  cani<- 
phorique  hydraté  «t  en  éiher  camphorique.  Soumis  à  la  distillation 
«èche^  il  donne  de  Tacide  campbonque  anJiydre^de  l'étlier  caxntibo- 
riqae,  de  Teau,  et  une  très-petite  quantité  d'alcool  H  de  gaz  carbures. 

Voici  la  composition  de  l'acide  anhydre  : 

C*«.  .  .  1854,48  66.18 
H^«.  .  .  237,11  8.55 
0'  .     .     .      700,00       25,â7 

2771,59     1ÔÔ',0Ô~^ 
ou  bien 

Camphovinaies,  L'acide  camphovinique  forme  des  sels  solubles 
avec  les  alcalis,  la  chaux,  et  quelques  autres  bases,  telles  que  baryte, 
stronliane,  magnésie,  manganèse;  Les  campbovinates  d'alumine,  fer, 
zinc,  plomb ,  cuivre ,  argent ,  mercure ,  sont  insolubles  ou  peu  solu- 
bles. Le  camphovinate  de  cuivre  cfti^on  obtient  par  double  décom- 
position en  versant  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  dans  du 
camphovinate  d'ammoniaque ,  est  un  sel  sesquibasique  avec  qucttre 
atomes  d*eau. 

La  camphovinate  d'argent  préparé  de  la  même  manière  est  un  sel 
neutre  et  anhydre.  C'est  un  précipité  gélatineux  qui  ressemble  à  de 
l'alumine  précipitée  d'une  dissolution  concentrée.  Desséché  à  l'air  et 
exposé  ensuite  à  une  température  de  IOO0,  ce  sel  ne  diminue  pas  de 
poids;  chauffé  dans  une  capsule,  il  noircit,  fond  et  répand  une  va- 
peur dont  l'odeur  est  très-suave.  Ce  sel  renferme  : 

Acide 2770,77  65,0 

Oxide  d'argent  ._1451,60        _34,4 

4222,37  J00,0' 

Ce  qui  corresf>ond  à  la  forn^ule 

2  C»*»  H'°  0»,  C«  H*»  O,  Ag  0. 

Éiher  camphorique. 

1050.  L'éther ^camphorique  est  un  des  produits  delà  distillation  de 
l'acide  camphovinique.  Peur  l'avoir  pur,  il  faut  le  faire  bouillir  avac 
uo  peu  d'eau  alcalisée,  le  dessécher  dans»  le  vide,  le  distiller,  le  laver 
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avec  (le  I*eau  et  le  dessécher  de  nouveau  dans  le  vide.  Préparé  avec 
ces  précautions ,  Téther  camphorique  se  présente  sous  la  forme  d^irt 
liquide  de  consistance  huileuse  ,  d'une  couleur  légèrement  ambrée , 
d'une  saveur  amère  très-désagréable,  d'une  odeur  forte,  mais  suppor- 
taltle,  si  on  le  sent  en  masse;  presque  insupportable,  au  contraire^  si 
on  le  verse  sur  du  papier.  Sa  densité  à  lô^  est  de  1,029;  il  entre  eu 
ébullilion  vers  385o  et  s'altère  à  une  température  un  peu  supérieure. 
A  la  température  ordinaire,  il  ne  s'enfiamme  pas  par  l'approche  d'un 
corps  en  ignition;  mais  à  une  lem(>érature  élevée,  il  s'enflamme, 
brûle  avec  une  flamme  blanche  et  tranquille  qui  répand  une  fumée 
très-épaisse,  il  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  féther,  insoluble  dans 
l'eau  et  parfaitement  neutre;  ce  n'est  que  par  suite  d'une  ébullition 
très-prolongée  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse  qu'il  se 
décompose  à  la  manière  des  élhers,  mais  Irès-lentement. 
Ce  composé  renferme  : 

C'« 1070  66,06 

H»'» 150  9,25 

0* .        400  24,69 

1620  100,00 

nombres  qui  se  traduisent  dans  la  formule  rationnelle  suivante  : 

C»o  m«  Qi^  Qs  Hio  0. 

Acide  sulfO'Camphorique, 

1051.  En  soumettant  un  mélange  d'acide  camphorique  anhydre  et 
d'acide  sulfurique  de  Nordhausen  à  l'action  d'une  douce  température, 
M.  Philii)pe  Walter  a  observé  le  dégagement  abondant  d'un  gazquî 
consiste  entièrement  en  oxide  de  carbone.  Si ,  lorsque  la  réaction 
vient  à  cesser,  on  ajoute  de  l'eau  et  qu'on  neutralise  la  liqueur  acide 
par  du  carbonate  de  baryte,  on  obtient  du  sulfate  insoluble,  et  un  sel 
soluble  de  celte  base.  Ce  dernier  renferme  un  acide  dont  la  composi- 
tion peut  s'e  représenter  par 

C18  H14  os  ^  Aq. 
S  O* 

qui,  comme  on  le  voit,  ne  difl^ère  de  l'acide  camphorique,  d'où  il  dé- 
rive, qu'en  ce  qu'un  équivalent  de  carbone  se  trouve  remplacé  par 
un  équivalent  d'acide  sulfureux. 

Jcide  campholîqiie. 

1052.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  vapeurs  de  camphre  sur 
une  colonne  d'un  mélange  de  potasse  et  de  chaux  fondues  ensemble , 
puis  concassées  en  petits  hagments,  et  chauffées  à  environ  350  ou 
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400»;  le  camphre  se  transforme  en  un  acide  qui  se  combine  à  la  po-r 
tasse,  et  il  ne  se  dég^age  aucun  gaz.  Le  mélange.élanl  traité  par  Teau 
bouillante,  un  acide  en  excès  versé  dans  la  liqueur  en  sépare  une  ma- 
tière acide,  blanche,  cristalline,  qui,  lavée  et  desséchée,  peut  être  dis- 
tillée sans  résidu. 

Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  parvient  à  obtenir  cet 
acide  en  faisant  réagir  le  campbre  sur  la  chaux  potassée  à  la  pression 
ordinaire  ;  il  faut,  pour  bien  réussir,  des  circonstances  de  température 
très-particulières.  Si  Ton  opère  au  contraire  dans  un  tube  bouché,  on 
obtient  bien  plus  aisément  la  réaction  qui  produit  cet  acidC  ;  mais  on 
est  singulièrement  gêné  par  la  nécessité  de  conduire  Topération  sous 
la  fbrte  pression  qui  s'établit  dans  Pinlérieur  des  vases.  On  n'évite  pas 
toujours  leur  rupture  et  la  projection  des  produits. 

L'acide  ainsi  obtenu  cristallise  très-bien  dans  Talcool  et  surtout 
dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther.  Il  rougit  faiblement  la  teinture; 
de  tournesol  et  sature  parfaitement  bien  les  bases.  11  entre  en  fusion 
à  80o,  et  bout  sans  aucune  altération  vers250o.  La  densité  de  sa  va- 
peur est  égale  à  5,96, ce  qui  prouve  qu'il  fournit  4  volumes  de  vapeur. 
W  est  insoluble  dans  l'eau  à  laquelle  il  communique  néanmoins  une 
légère  odeur  aromatique. 

Les  analyses  de  ce  produit  conduisent  aux  nombres  suivants  : 

C»» 1550,4  71,02 

H»« 225,0  10,40 

O'» 400,0  18,58 

2153,4  100,00 

Si  l'on  compare  cette  formule  à  celle  du  camphre ,  on  voit  que 
l'acide  campholique  n'en  diffère  que  par  la  fixation  de  deux  équiva- 
lents d'eau. 

Campholate  de  chaux.  Ce  sel  est  d'un  blanc  de  neige  ,  cristallin, 
Boluble  dans  l'eau,  beaucoup  plus  à  froid  qu'à  chaud. 

On  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  traitant  l'acide  campholique 
p  jr  par  l'ammoniaque  en  excès,  puis  en  versant  dans  la  liqueur  pres- 
que bouillante  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium. 

Le  campholate  de  chaux  se  précipite  sous  la  forme  d^une  poudre 
cristalline;  on  le  lave  à  l'eau  bouillante  et  on  le  dessèche  à  100*.  11 
renferme  : 

C^° 1530,4  60,9 

H'« 225,0  8,9 

O* 400^0  16,0 

Ca  0 556,0  14,2 

5511,4        100,0 
CamphoLate  d*argent,^  C'est  un  précipité  blanc,  qui  s'obtient  sous 
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forme  de.  flocons  blancs ,  caséeux ,  en  décamposant  le  catnpfioiate 
neutre  d'ammoniaque  par  ie  nilrate  d'argent. 
L'analyse  de  ce  sel  conduit  à  la  formule  C***  H'*  0*,  Ag  O. 

Campholène. 

1053.  En  distillant  Tacide  campholique  sur  Tacide  pbosphorlque 
anhydre ,  on  obtient  un  liquide  qui,  purifié  par  une  nouvelle  dislilla- 
tion ,  bout  à  la  température  fixe  de  135o. 

Soumis  à  l'analyse,  ce  produit  conduit  à  la  formule  G'*  H**,  qui 
représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

En  rapprochant  cette  formule  de  celle  de  Tacide  campholique  ,  on 
aurait  l'équation 

C*o  HJ8  04  _  j|4 oj  —  C* 0>  =C»«  H»» 

qui  rend  compte  de  la  formation  du  carbure  obtenu. 

Camphùlone, 

1054.  En  distillant  le  campholate  de  chaux  ,  on  obtient  tme  huile 
qui  présente  la  composition  G'®  H*"  0. 

Ce  serait  la  campholone  qui  se  produirait  par  une  réaction  toute 
semblable  à  celle  qui  donne  l'acétone  et  la  benzone. 

Camphogène, 

1055.  Nous  a%'ons  vu  qxr*en  soumettant  à  la  distillation  un  mélange 
de  camphre  et  d'acide  phosphorique  anhydre ,  il  se  produit  un  car- 
bure d'hydrogène  (|u'on  purifie ,  en  lui  faisant  subir  une  nouvelle  dis- 
tillation sur  cet  acide  ,  le  lavant  à  l'eau  ,  le  séchant  sur  du  chlorure 
de  calcium  fondu ,  et  le  distillant  une  dernière  fois* 

Ce  composé  est  liquide ,  très-limpide ,  doué  d'une  odeur  aromati- 
que, sa  densité  est  égale  à  0,860  à  la  température  de  15o;  il  bout 
à  la  température  de  175o,  et  se  volatilise  tout  entier  sans  décom- 
position. 

L'analyse  de  ce  composé  conduit  à  la  formule 

C*° 1530,4        90,5 

H>8 174,7  9,7 


1705,1       100,0 

<iui  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

La  formation  de  ce  composé  s'explique  d'une  manière  simple  ;  en 
effet  l'on  a 

C*«fl*"  0*— H*  0»  — C4«H*'. 
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Acide  sulfocamphique. 

1056.  Lorsqu'on  chauffe  au  baîB-marie  le  camphog^ène  avec  un 
léger  excès  diacide  sulfurique  fumant,  il  ne  se  dégage  pas  d'acide 
sulfureux  ;  néanmoins ,  il  y  a  réaciioo.  Le  camphogène  esl  attaqué  et 
finit  par  disparaître  ;  il  se  produit  un  nouvel  acide ,  ainsi  qu'il  est 
facile  de  s'en  assurer  en  saturant  la  liqueur  par  le  carbonate  de  baryte 
ou  par  le  carbonate  de  plomb.  Les  sels  solubles ,  qui  se  produisent , 
cristallisent  par  refiroidissement  après  la  filtration  ,  si  Ton  a  opéré  ta 
saturation  sur  une  dissolution  pen  étendue.  Si  le&  liqueurs  filtrées 
sont  trop  étendues ,  la  cristallisation  se  produit  facnement  par  Téva- 
poration  au  bain-marie  et  le  refroidissement. 

L'acide  sulfocarapbique  peutélre  obtenu  en  décomposant  le  sulfo- 
camphate  de  plomb ,  dont  nous  parlerons  tout  à  Tbeure ,  par  Thydro- 
gène  sulfuré,  et  évaporant  dans  levide  la  dissolution  filtrée;  il  se 
présente  sons  la  forme  de  petits  cristaux  déliquescents. 

Sulfocatnphate  de  plomb.  Ce  sel  s'obtient  en  saturant  par  le  car- 
bonate de  plomb  la  liqueur  sulfurique  préalablement  étendue  ;  il  se 
produH  alors  du  sulfate  de  plomb  insoluble  et  du  sulfocamphate  solu- 
ble  qu'on  sépare  au  sulfate  par  la  filtration.  Par  l'évaporation  de  la 
liqueur^  le  nouveau  sel  se  dépose  à  l'état  cristallin.  La  cristallisation 
opérée ,  on  peut  dissoudre  les  premiers  cristaux  dans  Peau  chaude ,  et 
faire  cristalliser  de  nouveau.  Le  sel  se  présente  alors  sous  forme  de 
paillettes  nacrées. 

L'analyse  de  ce  sel  conduit  aux  résultats  suivants  : 


r40 

v*  «  «  . 

.  1550,40 

34,4 

H'*.  .  . 

.  .   21^,  Id 

4,5 

9           »           m           * 

.   402,.'î3 

9,0 

0»  .  .  . 

.   900,00 

20,7 

PbO.  . 

.  .  1394,50 

31,4 

4439,39      100,0 

<l\Con  peut  interpréter  de  la  manière  suivante  : 

C*»H*«SO*,PbO  +  4B«0. 
SOa 

En  admettant  une  eonstitulion  analogue  à  celle  des  sulfonaplita- 
la  tes. 

Ce  sel,  desséché  à  l2o,  perd  4  atomes  d'eau.  La  préparation  du 
sulfocamphate  de  baryte  est  semblable  à  celle  du  sulfocamiHiate  de 
plomb.  11  se  présente  comme  lui  sons  la  forme  de  paillettes  cristalli- 
nes. Ce  sel  est  dans  le  premier  moment  d'une  amertume  très-désa- 
gréable, mais  au  bout  d'une  ou  deux  minutes ,  elle  se  change  en  une 
saveur  sucrée  et  douçâlre  analogue  k  celle  de  la  réglisse.  Le  sel  de 
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chaux  se  comporte  de  la  même  manière.  La  composition  du  sef  de 
baryte  crislallisé  est  la  suivante  : 

C**H»«S0*,Baa,4H«0. 
SO» 

Le  camphogène  traité  à  chaud  par  Pacide  nitrique  fumant ,  est 
attaqué  et  finit  par  se  transformer  en  une  matière  solide ,  blan- 
che ,  cristallisable  surtout  au  sein  de  Taride  nitrique.  Cette  ma- 
tière exhale  une  odeur  suave  ;  elle  contient  une  forte  proportion 
d'azote. 

Si  Ton  met  le  campbogène  et  le  cymène  en  regard ,  on  voit  que  ces 
deux  corps  possèdent  la  même  composition ,  la  même  densité  à  Télat 
de  vapeur  et  à  Tétat  liquide ,  le  même  point  d*ébullition  ,  les  mêmes 
propriétés  chimiques.  Tout  porte  donc  à  croire  que  ces  deux  corp» 
sont  réellement  identiques. 

Huile  de  camphre, 

1057.  Celte  huile  s'extrait  à  l'Ile  de  Sumatra  en  perçant  des  trous 
dans  Tarbre  à  camphre.  La  quantité  d'huile  qu^on  extrait  de  cette  ma< 
tière,  excède  la  consommation,  de  sorte  que  sa  valeur  est  très-basse. 
Le  poids  spécifique  de  Thuile  brute  est  de  0,945  à  -f  18<*  «  elle  laisse 
déposer  des  cristaux  de  camphre  quand  on  Texpose  au  froid  ,  et  con- 
tinue à  en  déposer  par  Pévaporalion.  L'acide  mlrique  lui  communi- 
que d'abord  une  couleur  rouge ,  et  finit  par  la  transformer  en  acide 
eamphorique.  L'acide  acétique  de  1,07  la  dissout  et  produit  une  li- 
queur jaune.  Elle  donne  à  Tanalyse  les  résultats  suivants  : 

C*° ,    85,61 

H»' 10,9-i 

0 5,47 

100,00 

If  est  difficile  de  la  délivrer  parfaitement  du  camphre  qui  l'accom- 
pagne. A  l'état  de  pureté,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0^91  ;  elle  se 
volatilise  sans  laisser  de  camphre  pour  résidu.  Si  l'on  peut  admettre 
que  l'buile  qui  a  été  soumise  aux  analyses  était  privée  de  camphre  , 
on  pourrait  la  considérer  comme  un  degré  inférieur  d'oxidation  du 
radical  du  camphre.  Ce  dernier  étant  C^"*  H^' -fO',  Thuile  serait 
C*"H»«  +  0. 

Celte  substance  se  combine  avec  Pacide  chlorhydrique  et  produit 
une  huile  jaune  de  cire ,  épaisse ,  qui  fume  à  l'air,  mais  dont  on  peut 
extraire  l'excès  d'acide  par  l'eau ,  de  manière  à  la  rendre  neutre.  Il 
s'en  dissout  alors  une  petite  quantité  dans  l'eau  ,qui  s'en  sépare  de 
nouveau  quand  on  ajoute  du  chlorure  de  calcium.  Lorsqu'on  fait 
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passer  un  courant  de  chlore  dans  cette  huile ,  il  se  âéç^çe  de  Tacide 
chlorhydrique ,  et  le  produit  de  la  réaction  ,  lavé  à  Peau  pour  le  dé- 
barrasser du  chlore  et  de  Pacide  chlorhydrique ,  ressemble  parfaite- 
ment au  chlorhydrate  d'huile  de  camphre. 

CAMPHRE   DE  BORNÉO. 

1058.  La  matière,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  camphre  de  Bor- 
néo ,  s^extrait  du  dryabalanops  camphora  et  se  trouve  dans  les  ca- 
vités du  tronc  des  vieux  arbres.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petits 
crt-ttaux  blancs,  transparents  ,  très-friables,  d'une  odeur-qui  tient 
à  la  fois  du  camphre  ordinaire  et  du  poivre,  d^ine  saveur  brûlante 
comme  celle  des  essences.  D'après  M.  Pelouze ,  qui  en  a  fait  une  élude 
complète,  sa  pesanteur  spécitique  est  moindre  que  celle  de  Teau.  Elle 
est  très-peu  soluble  dans  ce  liquide ,  Irès-soluble  au  contraire  dans 
Talcool  et  Pélher.  Sa  forme  parait  être  celle  d'un  prisme  à  six  faces 
dérivant  du  système  rfaomboédrique.  Il  entre  en  ébullilion  à  21 2«,  et 
distille  à  cette  température,  qui  reste  constante  sans  éprouver  d'alté- 
ration. 11  contient  : 

C*".     ,     .     .     1530  78,20 

H".     ...      2â5  11,51 

0*   .     .     .     .       200  10,29 


1953  100,00 

Cette  formule  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

Chauffé  légèrement  avec  l'acide  pbosphorique  anhydre,  le  cam- 
phre de  Bornéo  se  décompose ,  tout  à  cuup ,  avec  production  de  cha- 
leur et  sans  aucun  dégagement  de  ffuide  élastique,  il  se  forme  de  l'eau 
qui  s'unit  à  l'acide  phosphorique  et  un  hydrogène  carboné  nouveau ., 
isomérique  avec  l'essence  de  térébenthine. 

Cet  hydrogène  carboné  a  pour  formule  : 

C'\    .     .     .    1550  «8,5 

U".     ...       200  11,5 


1730  100,0 

qui  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

Cette  substance  serait  identique ,  d'après  M.  Gehrardt  ^  avec  le 
camphre  liquide  de  Bornéo.  Toutes  deux  absorbent  le  gaz  chlorhy- 
drique sec  à  la  manière  de  l'essence  de  térébenthine,  mais  elles  pos- 
sèdent un  état  moléculaire  différent  de  c^^tte  dernière  d'après  M.  Biot  ; 
elles  n'ont  pas  non  plus  le  même  état  moléculaire. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  camphre  solide  de  Bornéo  avec  de  l'acide 
nitrique  de  concentration  moyenne ,  on  voit  se  dégager  d'abondantes 
vapeurs  rutilantes,  et  la  surface  de  l'acide  est  bientôt  surnagée  d'un 
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liiiuide  oléagineux  que  Peau  précipite  en  flocons  blancs,  légers,  amor- 
plies,  doués  de  Todeur  et  de  toutes  les  propriétés  du  camphre  ordi- 
naire. Sa  composition ,  les  points  de  fusion  et  d'ébullition ,  la  capacité 
de  saturation  déterminée  par  Tacide  chlorliydrique  sont  identiques. 
Celte  transformation  du  camphre  solide  de  Dornéo  en  camphre  du 
laurus  camphora  se  produit  avec  beaucoup  de  lenteur,  Iorsqu*on 
opère  à  froid  ,  à  moins  qu^on  n'ait  employé  de  Tacide  nitrique  à  son 
maximum  de  concentration. 

Dans  ce  cas ,  Taction  est  si  vive,  que  pour  éviter  une  explosion ,  on 
ne  doit  agir  que  sur  de  petites  quantités  de  matière. 

Afl.  Pelouze ,  à  qui  cette  importante  observation  est  due,  sVst  assuré 
que  luo  parties  de  camphre  de  Bornéo  en  fournissent  plus  de  96  de 
camphre  ordinaire,  ce  qui  éloigne  Tidée  de  toute  production  essen- 
tielle  d'un  autre  composé  organique.  On  a  donc  Téquation  sui- 
vante : 

£40  {{t6  0»  —  H*  «  C*»  H»»  O*. 
Il  se  forme  donc  deux  équivalents  d'eau. 

Ainsi ,  avec  €•<>  fl»*  +  H*  0",  on  obtiendrait  le  camphre  de  Bor- 
néo ,  qui,  en  perdant  H^,  donnerait  le  camphre  ordinaire.  Ces  faits 
tendraient  à  confirmer  la  formule  du  camphre  C*®H*®,H^O*  que 
nous  avons  été  disposés  à  adopter  plus  haut. 

ESSENCE   DE    HENTHE   CONCRETE. 

BLAitcflET  et  Sbll.  ,  Joum,  de  phamt. ,  t.  30 ,  p.  345. 
DoMAS ,  Jnn,  de  chim,  et  de  phys. ,  t.  50 ,  p.  225. 
Ph.  Walteh  ,  Jnn,  de  chim.  et  de  phjrs, ,  t.  7'i ,  p.  83. 

1059.  L^essencede  menthe  concrète  se  présente  sous  forme  de  pris- 
mes incolores ,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  qui  sont  propres  à  l'es- 
sence de  menthe  poivrée  \  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  Irès-soluble, 
même  à  froid  ,  dans  Tesprit  de  bois,  l'alcool ,  l'élher,  le  sulfure  de 
carbone,  moins  soluble  dans  l'essence  de  térébenthine;  son  point  de 
fusion  est  à  34»  centigrades  ,  et  son  point  d'ébullltion  à  213,5o  cent. , 
sous  la  pression  de  0,76.  Par  une  ébullilion  prolongée ,  elle  s'altère 
un  peu  et  prend  une  couleur  jaune  brunâtre.  Elle  brûle  avec  une 
Hamme  un  peu  fuligineuse.  Le  potassium,  mis  en  contact  avec  cette 
essence ,  s'oxide  peu  à  peu.  En  aidant  la  réaction  par  la  chaleur,  la 
masse  devient  pâteuse  ;  traitée  par  l'eau  ,  elle  se  sépare  en  deux  cou- 
ches ,  l'une  consistant  en  une  dissolution  de  potasse  caustique  colorée 
en  rouge  ;  l'autre  probablement  en  un  mélange  d'essence  et  d'un  car- 
bure d'hydrogène  particulier  que  nous  décrirons  plus  loin.  La  potasse 
caustique  n'exerce  sur  elle  aucune  action.  Le  brome  l'attaque  avec 
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vmlence  ;  des  vapeurs  diacide  brornhydrique  se  dégagent,  et  une  com- 
binaison d^une  couleur  rouge  très-belle  prend  naissance.   L'iode 
exerce  une  réaction  irès-faible  sur  elle. 
Celle  essence  renferme  : 

C»* =  1530,40        77,27 

H*° =    250,00         12,62 

0» c=    200,00        10,11 

1980,40      lOQ.OO 

La  densité  de  sa  vapeur, trouvée  par  Texpérience ,  est  de  5,62.  En 
f>artanl  des  analyses  précédentes ,  on  aurait  : 

C*\     ......        16.8640 

»*• 2,7520 

O»  ...,.,     .  2,2050 

"21,8210 

^  '   '  ■ x:^  5)455 

4 

Vaction  du  chlore  sur  Tessence  de  raenlhe  concrète  donne  naît* 
sance  à  des  produits  qui  ne  crisiallisent  pas;  l'un  est  liquide,  Tautre 
\  isq ueux,  " 

Celui  qui  se  forme  à  Tombre  renferme  : 

C**».  .  .  1530  50,4 

H«*.  .  .  195  6,3 

0*.  .  .  200  6,« 

CI*.  .  .  1106  36,5 

5029  100,0 

C'est  un  liquide  jaune  intense  ;  il  est  plus  lourd  que  Te^li^  sa  «a* 
veur  est  d'abord  fraîche,  puis  amére,  irritant  fortement  la  gorge;  il 
«st  soluble  à  froid  dans  falcool ,  Tesprit  de  boi^,  Télher  et  Tessence 
de  térébenthine.  Au  soleil,  U  perd  une  nouvelle  «luantitéd'liydrogène^ 
cliange  de  couleur,  devient  visqueux  ;  il  donne  : 

C*«.    .  .  1530  55,5 

H««.    .  .  15fi  3,0 

Ch»»..  .  2434  56,3 

0*.      .  .  200  4,6 

4320  100,0 

Ce  produit  se  distingue  du  précédent  parce  qu^il  est  visqueux,  que 
sa  couleur  est  d'un  jaune  gris;  qu'il  est  peu  soluble  à  froid  dans  l'al- 
cool. L'acide  sulfurique  ne  le  colore  pas  d'abord;  la  coloration  ne  se 
manifeste  qu'après  un  contact  longtemps  prolongé.  Ces  deux  corps 
sont  probablement  des  mélanges. 

Si  on  fait  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrique  sec  dans  l'es- 
sence de^ menthe  concrète,  elle  en  absorbe  une  certaine  quantité ,  de- 
vient visqueuse,  et  prend  une  couleur  rouge  de  sang  par  traiiâmt«* 
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sion,  et  hriin  noir  par  réflexion.  L*eau  froide  en  sépare  i*acide  chlo- 
rliydrique  liquide  et  l'essence  de  menthe  non  altérée. 

L'acide  nitrique  colore  Tessence  de  inenlhe  à  froid,  en  rouge  de 
sang,  sans  formation  de  gaz;  mais  en  chauffant,  la  réaction  se  mani- 
feste, il  se  dégage  des  vapeurs  rutilantes  accompagnées  d'acide  car- 
bonique. Il  résulte  de  cette  action  un  acide  particulier,  qui,  avec 
l'oxide  d'argent,  donne  un  sel  qui  s'altère  à  la  lumière  solaire  avec 
une  grande  rapidité. 

Menthène. 

1060.  M.  Ph.  Walter  a  donné  le  nom  de  menthène  à  l'hydrogène 
carboné,  qu'on  obtient  par  la  réaction  de  l'acide  pbosphorique  an* 
hydre  sur  l'essence  de  menthe  concrète  ;  l'opération  s'exécute  dan» 
une  cornue  tubulée  dans  laquelle  on  fait  fondre  l'essence  ;  on  ajouté 
l'acide  pbosphorique  par  petites  portions,  jusqu'à  ce  que  toute  éléva- 
tion de  température  ait  cessé.  Le  liquide  se  sépare  en  deux  couches, 
une  supérieure  ,  Irès-moiûle  ,  colorée  en  rouge  de  sang  ;  l'autre, 
épaisse,  colorée  en  rouge  très-foncé.  On  soumet  le  tout  à  la  distilla- 
tion, et  il  passe  dans  le  récipient  un  liquide  incolore. 

Le  liquideainsi  obtenu  est  clair,  transparent,  très-fluide;  son  odeur 
est  agréable,  sa  saveur  fraîche,  llesttrès-solubledans  l'alcool,  Tëlber 
et  l'essence  de  térébenthine,  moins  soluble  dans  l'esprit  de  bois,  in- 
soluble dans  l'eau.  Le  potassium  est  sans  action  sur  lui.  Il  brûle  avec 
une  flamme  intense  et  fuligineuse.  Son  point  d'ébullition  est  placé 
vers  16ôo,  sa  densité  est  de  0,851.  L'acide  sulfurtque  n'exerce  à  froid 
aucune  action  sur  lui.  L'acide  chlorhydrique  liquide,  à  froid,  le  co- 
lore légèrement  en  '  jaune;  si  on  fait  bouillir  le  tout,  il  prend  une 
couleur  rouge,  mais  plus  le  menthène  est  pur,  moins  la  coloration 
est  marquée.  Le  brome  réagit  fortement  sur  lui,  et  produit  une  cou- 
leur rouge  pensée;  l'iode  produit  une  coloration  rouge.  Le  menthène 
renferme  : 

C*^     .     .     1530'40  87,18 

H**.    .     .       225  .00  l->,82 

1755,40  100,00 

La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  de  4,94.  D'après  la  formule 

admise  précédemment,  on  aurait  : 

C*°.      .     .     16,8640 
II*«.      .     .      2,4768 

19,3408 

-  =  4,855 


4 
1  équivalent  de  menthène  renferme  donc  4  volumes  de  vapeur. 
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En  broyant,  à  froid,  une  partie  d'essence  de  menthe  et  deux  parties 
d'acide  sulfiirique,  on  obtient  une  matière  à  demi-fluide,  d'une  belle 
couleur  rouge  de  sang.  La  réaction  qui  a  lieu  est  très-faible  ou  même 
nulle,  car  si  on  vient  à  saturer  Taclde  par  un  alcali,  on  relire  la  pres- 
que totalité  de  Pessence  employée.  A  la  chaleur  du  bain-marie,  la 
matière  demi-tluide  se  partageen  deux  liquides,  un,  plus  léger,  trans- 
parent, qui  vient  nager  à  la  surface;  et  Tautre,  é|>ais,  fortement  co- 
loré en  rouge,  qui  gagne  le  fond.  En  continuant  de  traiter  le  premier 
par  Tacide  suifurique  concentré,  tant  qu'il  se  colore,  on  parvient, 
après  six  à  sept  traitements,  à  obtenir  du  meulhène. 

ChiorO'menthène,  Quand  on  fond  l'essence  de  menthe,  et  qu'on  y 
jetle  du  perchlorure  de  phosphore  en  petits  fragments,  une  réaction 
très-vive  se  manifeste  ;  il  se  dégage  d'abondantos  vapeurs  d'acide 
chlorhydrique;  le  mélange  s'échauffe  fortement,  change  de  couleur, 
devient  bleu,  rose,  puis  rouge  sombre.  On  continue  à  jeter  des  frag- 
ments de  perchlorure  de  phosphore,  tant  que  la  réaction  dure;  enfin, 
on  distille  le  mélange  sur  un  peu  de  perchlorure  de  phosphore  qu'on 
a  mis  en  excès.  On  obtient  d'abord  du  proto-chlorure  de  phosphore, 
ensuite  du  perchlorure;  à  la  fin,  apparaît  un  corps  d'une  couleur  lé- 
gèrement ambrée ,  qui  distille  et  se  condense  dans  le  récipient.  Le 
mélange  de  ces  divers  produits,  traité  par  l'eau,  donne  un  corps  hui- 
leux jaune,  qui,  distillé  de  nouveau  sur  le  perchlorure  de  phosphore, 
puis  lavé  avec  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  et  séché  par  le 
chlorure  de  calcium,  renferme  : 

C'\  .     .    1550  69,9! 

H'*..     .      212  9,77 

Cl».  .     .       442  20,52 

2184  100,00 

Le  chloro-menthène  possède  une  couleur  rouge  très-pâle  ,  il  est 
plus  léger  que  l'eau,  plus  lourd  que  l'alcool  ;  il  possède  une  odeur 
aromatique  rappelant  celle  des  fleurs  de  macis;  sa  saveur  est  fraîche, 
il  se  dissout  un  peu  dans  l'eau;  mieux  dans  l'esprit  de  bois ,  l'alcool, 
l'élher  et  l'essence  de  térébenthine;  à  chaud,  il  décompose  l'oxidede 
potassium  avec  violence,  en  produisant  du  chlorure  de  potassium  ; 
l'acide  suifurique  concentré,  à  froid,  y  produit  une  coloration  d'un 
rouge  de  sang.  Il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  bordée  de  vert  ; 
il  bout  vers  204°,  mais  alors  il  commence  à  s'altérer.  Une  dissolution 
très-concentrée  de  potasse  caustique  dans  Talcool  est  sans  action  sur 
lui,  même  après  une  ébullition  prolongée. 

Perchioromenlhène,  Le  chlore  attaque  le  menthène  avec  chaleur 
et  dégagement  d'acide  chlorbydrique.  Le  menthène  passe  au  vert,  et 
finit  par  devenir  jaune.  Le  liquide  purifié  est  sirupeux,  coloré  en 
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jaune,  plus  dense  que  Teau;  il  se  dissout  à  froid  dans  Talcool  et  I*eS' 
prit  de  bols,  mais  Péther  et  Peiisence  de  térél>€nlhine  le  dissolvent 
plus  facilement;  il  brûle  avec  une  flamme  fulijçineuse  bordée  de  vert. 
I/acide  sulfurique  concentré,  agité  avec  ce  liquide,  produit  une  colo- 
ration rouge  très-intense.  H  renferme  : 

C*\  .     .     1550  59.18 

H".  .     .       16â  5,15 

Ch»».     .     2215  S7,67 

5905"         1UU,00 
ESSENCE   DE   GÎDRE. 

Bon astrs.  Journal  de  pharmacie,  t.  25,  p.  177. 

Pe.  Waltkr,  Ann,  de  chim.  et  de  phx9.,  t.  76,  p.  498. 

1061.  L^essence  de  cèdre  brute  se  présente  sous  la  forme  d*une 
masse  cristalline,  molle,  blancbe,  légèrement  colorée  en  rouge  par 
la  matière  colorante  du  bois  de  cèdre  de  Virginie.  Soumise  à  la  dis- 
tillation an  bain  d'huile,  elle  commence  à  iSouillir  entre  lOO^  et  150°\ 
mais  le  produit  qui  passe  à  la  distillation  n'est  que  de  Peau  chargée 
d'un  peu  d'essence  concrète.  L'essence  brute,  débarrassée  de  l'eau, 
se  fige  à  27°;  au  moment  de  sa  solidification, le  thermomètre  remonte 
tout  d'un  coup  à  S2o. 

Chauffée  au  bain  d'huile,  l'ébullition  commence  à  275»,  et  continue 
jusqu'à  292°;  mais  la  majeure  partie  de  la  substance  [lasse  à  282o.  SI 
l'on  enlève  la  cornue  du  bain  d'huile  et  que  l'on  continue  la  distilla- 
tion à  feu  nu,  le  thermomètre  monte  jusqu'à  300*  centigr.  Le  résidu 
restant  dans  la  cornue  coule  difficilement;  il  est  fortement  coloré  en 
brun  et  composé  des  débris  de  bois  et  de  la  matière  colorante  de 
l'essence  altérée  à  cette  haute  température. 

Le  produit  obtenu  par  distillation  est  composé  d'une  substance 
cristalline  et  d'une  substance  liquide;  il  est  d'une  couleur  jaune 
paille;  en  l'exprimant  à  travers  un  linge  ,  on  sépare  grossièrement 
l'essence  solide  de  l'essence  liquide.  On  dissout  ensuite ,  à  plusieurs 
reprises,  la  masse  solide  dans  l'alcool  ordinaire,  qui  dissout  bien  plus 
facilement  l'essence  liquide  que  Tessence  solide;  l'essence  liquide 
reste  dans  les  eaux-mères ,  et  après  plusieurs  cristallisations ,  on 
peut  se  procurer  l'essence  de  cèdre  solide  parfaitement  pure. 

L'essence  de  cèdre  solide  ,  fondue,  se  présente  sous  l'aspect  d'une 
masse  cristallisée  ;  son  odeur  est  aromatique ,  particulière ,  rappe- 
lant celle  du  bois  de  cèdre  ;  sa  saveur  n'est  pas  trop  prononcée  ;  elle 
fond  à  74'>  centigr.  ;  elle  est  très-peu  soluble  dans  Teau  ,  beaucoup 
dans  Talcool ,  d'ofi  elle  se  précipite  par  le  refroidissement  en  aiguilles 
cristallines  d'un  éclat  brillant  et  soyeux. 
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La  densité  de  sa  vapeur,  prise  au  bain  d*alliagc  ,  esl  de  8,4  ,  et  sa 
comi>osilion  se  représente  par 

06  « 2448  82.5 

H»- 325  10,9 

0»   .     .     .     .     .      200  6,8 

2973  100,0 

La  densité  de  la  vapeur,  calculée  d*après  celte  formule ,  est  : 

€•* 26,9 

H»' 5,5 

0> 2,2 

32,6 
=  8,1 

4 

Cédrène, 


1062.  On  réussit  parfaitement  à  extraire  de  l^essence  de  cèdre 
concrète ,  un  hydro^^ène  carboné  ,  en  traitant  dans  une  cornue  l'es- 
sence concrète  fondue  par  Tacide  phosphori((ue  anhydre  ;  on  ajoute 
ce  dernier  par  petites  portions  ,  pour  éviter  une  trop  grande  élévation 
de  température  qui ,  nonobstant  cette  précaution  ,  devient  très-consi- 
dérable. L^acide  phosphori([ue  se  colore  en  noir  et  se  change  en  une 
masse  qui  coule  difficilement,  tandis  qu'à  sa  surface  vient  nager  un 
corps  fluide,  jaune,  qu'on  en  sépare  par  la  distillation. 

Ce  corps  huileux ,  traité  par  Tacide  phosphorique  encore  une  ou 
deux  fois ,  jusqu'à  ce  que  l'acide  ne  se  colore  plus ,  constitue  un  li- 
quide jaune,  d'une  odeur  aromatique  particulière,  qui  ne  ressemble 
plus  en  rien  à  celle  de  l'essence  de  cèdre  cristallisée;  sa  saveur  est 
d'abord  faible ,  mais  bientôt  elle  se  développe ,  devient  persistante 
et  poivrée  ;  il  bout  à  248»  centigrades ,  son  poids  spécifique  est 
0,984  à  I4o,5. 

Il  renferme  : 

C6* 2448,64  89,0 

H*» 500,00  11,0 

2748,64  100,0 

La  densité  de  sa  vapeur,  prise  au  bain  d'alliage ,  s'est  trouvée 

êlre  «  7,9.  Calculée  d'après  la  formule  C^*  H^^  on  a 

C6« 20,9 

H*» 5,2 

30,1 

7,5 

4 

En  comparant  les  points  d'ébullition  du  cédrène  et  du  cétène , 

corps  qui  ont  le  même  nombre  d'équivalents  de  carbone ,  on  voit  que 
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lit  céJrène ,  moins  riche  en  hyâro^ène-,  est  plus  volalil ,  car  il  houl  à 
â48o,  tandis  que  le  célène,  plus  riche  en  hydrogène,  est  moins  volatil, 
et  ne  bout  qu*à  275\ 

L*aclion  de  Tacide  sulfurique  ordinaire  sur  l'essence  de  cèdre  cris- 
tallisée ne  donne  pas  d*acide  sulfo-cédrique.  L*essence  se  comporte 
avec  Tacide  sulfurique  comme  Tessence  de  menthe  concrète. 

Inaction  du  perchlorure  de  (Phosphore  sur  Tessence  de  cèdre  res- 
semble à  celle  que  ce  corpt»  exerce  sur  Pessence  de  menthe  ;  on 
obtient  un  corps  d'une  odeur  aromatique  particulière  fort  difficile  à 
puritier. 

On  obtient  Pessence  de  cèdre  liquide ,  en  la  séparant  par  pression 
de  Pessence  concrète ,  et  en  la  soumettant  à  plusieurs  distillations 
ménagées  ,  en  ne  recueillant  que  les  premières  portions  qui  passent 
à  la  distillation.  Les  dernières  portions  qui  restent  dans  la  cornue 
sont  plus  ou  moins  chargées  d*essence  concrète.  On  obtient  enfin  un 
liquide  qui  bout  entre  264°  et  â68o  cenligr. ,  et  qui ,  soumis  à  Pana- 
lyse ,  donne  des  résultats  qui  se  confondent  avec  ceux  que  fournit  le 
cédrène  artificiel ,  qu'on  obtient  en  traitant  l'essence  concrète  par 
Pacide  phosphorique  anhydre. 

L'essence  de  cèdre  liquide  a  une  saveur  plus  suave  que  le  cédrène; 
son  poids  spécifique  est  0,08  à  M»  cent. ,  le  même  que  celui  du  cé- 
drène ;  son  point  d'ébullition  est  un  peu  plus  élevé  que  celui  du 
cédrène  artificiel  ,  mais  il  est  probable  qu'il  est  très-difficile ,  sinon 
toutefois  impossible ,  de  le  débarraser  entièrement  de  Pessence  con- 
crète par  simple  di&tillalion. 

Il  existe  ,  comme  on  voit,  une  analogie  manifeste  entre  le  cédrène 
et  Pessence  concrète  de  cèdre ,  ainsi  qu'entre  le  Bornéène  et  le 
camphre  de  Bornéo.  Il  faudrait  donc  étudier  l'action  de  Pacide  nitri- 
que sur  l'essence  de  eèdre. 

HÉLÉNINE. 

Geoffroy  et  L£F£bdri  ,  Traité  de  chtwie  ,  Paris  1660 ,  t.  9. 

CoRviTiDS  ,  Joum€U  de  Trommsdorff^  1. 10. 

FiJtvKs ,  Annales  de  chimie ,  t.  76,  p.  98. 

J.  Di  HAS,  Journal  de  pharmacie ,  t.  SI ,  p.  193. 

Cu.  GsRHARDT,  ^Mfi.  de  chim,  et  de  pf\ys. ,  t.  73,  p.  165. 

1005.  Celle  substance,  que  GeofFroy  le  jeune  et  Lefébure  ont  dé- 
couverte il  y  a  longtemps  dans  la  racine  d'aunée  {inula  helenium) , 
et  qui  parait  en  former  le  principe  actif ,  s^obtient  en  distillant  la 
racine  avec  de  l'eau  ;  elle  passe  avec  les  vapeurs  d*eau  ,  et  se  con- 
dense sous  la  for.ne  d'une  huile  jaunâtre  qui  se  fige  ensuite.  On 
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Tobtient  à  Tétai  cristallisé  en  laissant  refroidir  une  dissolution  con- 
centrée de  racine  d*âunée  dans  l'alcool  chaud.  L^hélénine  cristallise 
en  prismes  quadrilatères ,  parfaitement  blancs ,  d'une  odeur  et  d*une 
saveur  très-faibles;  elle  est  insoluble  dans  Feau  ,  trës-soluble  au 
contraire  dans  l'alcool  et  Téther  ;  elle  se  dissout  également  en  toute 
proportion  dans  les  huiles  essentielles  et  dans  la  créosote.  Elle  fond 
à  72",  bout  entre  275  et  280»,  et  se  volatilise  avant  de  bouillir,  en 
répandant  une  odeur  très-faible  qui  rappelle  celle  de  Tessence  de 
Patchouli  ;  cependant  à  cette  température  elle  s'altère  plus  ou  moins, 
de  sorte  qu'on  ne  peut  pas  prendre  la  densité  de  sa  vapeur.  Lorsqu*OD 
fait  fondre  de  Thélénineà  une  douce  chaleur,  elle  cristallise  de  nou- 
veau en  masse  par  le  refroidissement  ;  mais  si  l'on  maintient  la  cha- 
leur pendant  quelques  minutes,  la  masse,  solidifiée  de  nouveau  ,  ne 
présente  plus  aucune  texture  cristalline,  et  ressemble  beaucoup  à  la 
colophane  par  son  aspect  extérieur. 

En  chauffant  de  Phélénine  avec  une  dissolution  aqueuse  de  po- 
tasse, on  observe  qu'elle  entre  d'abord  en  fusion  et  finit' par  se 
dissoudre;  lorsqu'on  ajoute  à  la  solution  quelques  gouttes  d'acide 
chlorhydrique ,  l'bélénine  s^en  précipite  sans  altération  :  la  potasse 
alcoolique  n'attaque  pas  non  plus  cette  substance.  Quand  on  la  chauffe 
avec  de  la  potasse  sèche  ,  une  grande  -partie  se  volatilise ,  tandis 
qu'une  autre  portion  se  carbonise  ;  en  dissolvant  ensuite  le  résidu 
dans  l'eau ,  on  obtient  un  liquide  coloré  en  brun  que  les  acides  trou- 
blent légèrement. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'hélénine  à  la  température 
ordinaire  en  prenant  une  couleur  d'un  rouge  vineux;  il  ne  se  dé- 
gage pas  d'acide  sulfureux  si  on  a  évité  réchauffement.  La  solution 
contient  alors  un  acide  particulier  que  nous  désignerons  sous  le  nom 
d'aczV/e  sulfohélénique, 

L'bélénine,  à  la  température  ordinaire  ,  absorbe  une  grande 
quantité  de  gaz  chlorhydrique ,  et  se  liquéfie  en  prenant  une  teinte 
violacée. 

L'acide  azotique  de  concentration  moyenne  la  convertit,  à  chaud^ 
en  une  résine  azotée  que  nous  apppellerons  nitro'hélénine. 

L'acide  phosphorique  anhydre  exerce  sur  l'hélénine  la  même 
action  que  sur  le  camphre,  en  la  transformant  en  un  hydrogène  car- 
boné que  je  désignerai  sous  le  nom  de  hélénène  ,  par  analogie  avec 
le  camphène. 

Le  chlore  gazeux  n'agit  pas  à  froid  sur  l'bélénine  ,  même  sous  Tin- 
fluence  des  rayons  solaires  ;  mais  quand  on  chauffe  le  mélange  il  y  a 
dégagement  d'acide  chlorhydrique  et  formation  d'un  corps  résineux 
dérivé  par  substitution. 
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Dislillôe  avee  de  la  chaux  caustique  ,  Phénénine  donne  un  liquide 
jaunâtre,  inflammable,  neutre ,  qui  ne  se  mélanj^e  pas  avec  Teau ,  et 
présente  une  odeur  analogue  à  celle  de  l*acétone. 

La  composition  de  cette  substance  est  la  suivante  : 

C'° 1146,6  77,92 

H»» l-i4,8  8,41 

O* «00,0 '__  13,67 

1471,4  tOO,00" 

La  nitrohélénine  se  représente  par  C»«  H*»  0*  Az"  0*,  et  la 
cîhlorhélénine  par  C»*  H**  0*  Cl*  qui  ne  diffèrent  de  celle  de  ITiélé- 
nine  qu'en  ce  que ,  dans  la  première  ,  un  équivalent  d*bydrogène 
est  remplacé  par  un  équivalent  de  vapeur  nitreuse,  et,  dans  la  se- 
conde ,  par  un  équivalent  de  chlore. 

Hélénène, 

1064.  En  distillant  un  mélange  d'acide  ptiosphorique  anhydre  et 
d*hélénine,  on  obtient  dans  le  récipient  un  liquide  jaunâtre,  plus 
léger  que  Peau,  d*une  odeur  faible,  rappelant  celle  de  racétone.  Après 
ravoir  traité  plusieurs  fois  par  Tacide  sulfurique  fumant  et  par  Teau, 
pour  le  purifier  de  l'hélénine  dont  il  est  souillé ,  après  ravoir  sécbé 
snr  du  chlorure  de  calcium  et  distillé  à  diverses  reprises ,  il  présente 
une  composition  constante.  Son  analyse  fournit  les  résultats  sui- 
vants : 

C»»  .     .     .    .     1146,7        89,8 
H»«  .     .     .     .        99,8        10,2 


1246,5       100,0 

Ainsi  rhélénine ,  en  perdant  2  atomes  d*eau ,  se  transforme  en  hé- 
lénène. 

Cet  hydrogène  carboné  ,  à  Tétat  pur,  est  liquide,  incolore ,  plus 
léger  que  Peau ,  d*une  saveur  acre  et  d*une  odeur  faible  rappelant 
celle  de  Tacétone  ;  il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse ,  et  bout  vers 
200".  A  froid ,  Tacide  sulfurique  fumant  est  sans  action  sur  lui,  ce  qui 
permet  de  s'en  servir  pour  séparer  l'hélénine  que  le  produit  brut  a 
entraînée.  Lorsqu'on  chauffe  le  mélange  il  noircit.  L'acide  nitrique 
fumant  le  colore  d'abord  en  rouge ,  puis  en  vert  ;  par  une  addition 
d*eau ,  l'hélénène  surnage  et  ne  parait  pas  être  altéré.  Quand  on  le 
traite  à  chaud  par  l'acide  nitrique,  il  se  résinifie. 

En  résumé,  les  composés  de  Thélénine  peuvent  se  représenter  par 
les  formules  suivantes  : 

C««  H«°  0«  Hélénine. 

Cto  uao  0»  +  Cl*  H*    Chlorhydrate d'hélénine. 
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C»"  H»«  O»  Ghiorbéiénine. 

Cl* 
C3o  H18  0»  -f  CI*  H'    Chlorhydrale  de  chîorhélénine. 

CJ« 
C*"  H**  0*  Nitrohélénine. 

Az'   0* 
C*°  H'«  Hélénèiie. 


ESSENCE   DANTS. 

Th.  de  Saussure,  Jnn.  de  chùn.  et  de  phjra.^  t.  5, p.  280. 
Blaughet  et  Sell  ,  Joum.  de  pharm^,,  t.  90,  p,  S4l . 
DcxAS ,  jinn,  de  chim.  et  de  phjrs.,  t.  50,  p.  225. 
Gahoors  y  Ann.  de  chim,  et  de  pf^ys,,  3°  série ,  t.  3,  p.  274,  et  06- 
set  valions  inédites, 

1065.  Cette  huile  s*eitrait  des  semences  de  Panis  (pimpinella 
anisufn)\  elle  est  jaunâire  et  solide  à  la  température  de  10».  L'es- 
sence brute  est  formée  de  deux  huiles ,  Tune  concrète  et  Tautre  li- 
quide; il  est  facile  de  tes  séparer  par  des  expressions  répétées  à  une 
basse  température  ;  lorsque  le  papier  cesse  d'être  taché ,  oo  reprend 
la  matière  par  de  Palcool  à  o,85  qui  la  dissout.  En  Xuï  faisant  subir 
deux  ou  trois  cristallisations  dans  ce  Téhicuie ,  on  obtient  un  prodoit 
d'une  pureté  parfaite.  L*huite  liquide  peut  être  obtenne  en  reprenant 
les  papiers  qui  ont  servi  à  l'expression  de  Tessence  brute  par  Palcool 
qui  la  dissout ,  mais  par  ce  procédé  on  ne  saurait  la  priver  d'une  cer- 
taine quantité  d^essence  concrète  qu'elle  entraîne  toujours  avec  elle. 

Préparée  par  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer  ,  c*est  une  subs- 
tance blanche,  qui  cristallise  en  lamelles  douées  de  beaucoup  d'éclat  ; 
ha  pesanteur  spécifique  est  presque  égale  à  celle  de  Teau  ;  elle  possède 
une  odeur  d'anis  beaucoup  plus  faible  et  plus  agréable  que  celle  de 
rhuile  brute.  Elle  est  très-friable  surtout  à  Oo,  entre  en  fusion  vers 
18<»,  et  bout  à  la  température  de  224^. 

Exposée  pendant  très-longtemps  au  contact  de  Toxigène  ou  de  Pair 
sec  ou  humide ,  la  matière,  tant  qu'elle  est  à  l'état  solide,  n'éprouve 
pas  d'altération  ,  mais  lorsqu'elle  est  maintenue  à  l'état  liquide  ,  elle 
s'altère  peu  à  peu ,  et  finit  par  perdre  la  propriété  de  cristalliser.  En 
prolongeant  l'expérience  pendant  deux  années  ,  elle  finit  par  se  rési- 
nifier. 

Les  alcalis  caustiques  en  dissolution  concentrée  et  bouillants  n'exer- 
cent sur  elle  aucune  action,  même  par  un  contact  de  plusieurs 
heures;  leur  dissolution  alcoolique  se  comporte  de  la  même  manière. 
On  peut  même  mettre  l'essence  en  contact  avec  les  alcalis  solides ,  à 
la  température  à  laquelle  elle  entre  en  ébullition ,  sans  qu'elle  en  soit 
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altérée  ;  mais  si  Ton  suit  la  méthode  que  nous  avons  décrite  plus 
haut ,  en  traitant  de  Taclion  des  alcalis  sur  le  camphre,  oh  remarque 
que  Tessencc  s'altère  et  donne  un  produit  acide  particulier.  Les  acides 
énergiques,  tels  que  les  acides  sulfurique  ,  phosphorique ,  etc.,  la 
transforment  à  froid  en  une  substance  qui  lui  est  isomère.  Enfin  les 
acides  oxij^énants,  tels  que  Tacide  cbromique  et  surtout  Tacide  ni- 
trique, donnent  naissance  à  des  résultats  intéressants. 
Elle  renferme  : 

C*o.    .     .     .     1500        81,08 
H**.     ...       150  8,10 

0*   .     .     .     -__'^      30,82 

"T850    Too,oo 

Brôtnanisal.  C'est  la  substance  cristallisée  qui  résulte  de  Paction 
<lu  brome  sur  Tessenced^anis  concrète.  Lorsqu'on  verse  peu  à  peu  du 
brome  sur  l'essence  ,  chaque  goutte  qui  arrive  au  contact  y  déve- 
loppe une  grande  élévation  de  température,  la  couleur  du  brome 
disparait,  et  il  se  dégage  de  Tacide  brômhydrJque en  abondance;  en 
ajoutant  un  léger  excès  de  brome  et  abandonnant  la  matière  au  repos , 
celle-ci  se  prend  en  masse.  En  appliquant  de  petites  quantités  d'étber 
au  produit  brut,  on  enlève  une  huile  brômée;  le  résidu  repris  par 
réther  bouillant  abandonne  par  le  refroidissement  des  cristaux  souil- 
lés par  un  peu  de  Thuile  précédente ,  dont  il  est  facile  de  les  débar- 
rasser en  les  comprimant  entre  des  doubles  de  papier  Joseph ,  et  leur 
faisant  subir  de  nouvelles  cristallisations  dans  Péther. 

A  rétat  de  pureté  ,  cette  substance  est  incolore  et  se  présente  sous 
la  forme  de  cristaux  assez  volumineux,  qui  possèdent  beaucoup 
d'éclat;  elle  est  inodore ,  insoluble  dans  l'eau  ,  un  peu  soluble  dans 
l'alcool ,  beaucoup  plus  dans  Télher.  Une  température  un  peu  supé- 
rieure à  lOOo  suffit  pour  l'altérer  ;  à  la  distillation ,  elle  se  détruit 
d'une  manière  complète ,  en  laissant  dégager  de  l'acide  brômhydri- 
que.  Un  excès  de  brome  ne  parait  pas  réagir  sur  elle. 

Celte  substance  possède  la  composition  suivante  : 


c*°.    . 

.     .     1300,0 

31,60 

H»».     . 

.     .       112,5 

2.40 

Br^.     . 

.     .     2934,0 

61,80 

0»  .     . 

.     .       200.0 

4,20 

4546,5       100,00 

L'action  du  chlore  sur  l'essence  d'anis  est  beaucoup  plus  complexe 

que  celle  du  brome.  Les  produits  contiennent  d'autant  plus  de  cfilore 

que  la  matière  a  été  plus  longtemps  soumise  à  l'action  de  ce  gaz.  Ils 

sont  semi-liquides  à  la  température  ordinaire ,  et  ne  présentent  par 

-conséquent  aucune  garantie  de  pureté. 
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Âniso'ne. 


m  ]066.  Lorsqu^on  agile  de  Tessence  d*ânis  concrèle  avec  de  petites 
quantités  diacide  sulfurique  concentré ,  elle  s'échauffe  beaucoup  et 
il  se  développe  une  belle  coloration  rouge  de  sang.  Si  Tacide  est  ajouté 
goutte  à  goutte  ;  si  le  vase  dans  lequel  on  opère  est  convenablement 
refroidi,  raction  s'accomplit  entièrement  sans  qu'il  se  dégage  d'acide 
sulfureux.  L'acide  ayant  été  ajouté  en  quantité  un  peu  notable,  trois 
ou  quatre  fois  le  poids  de  Tessence  par  exemple,  celle-ci  se  trouve 
complètement  dissoule  ;  et  en  laissant  reposer  les  matières  pendant 
24  heures,  et  ajoutant  de  l'eau ,  on  voit  nager  à  la  surface  du  liquide 
une  matière  huileuse  qui  est  de  l'essence  altérée,  tandis  qu'une  autre 
portion  reste  dissoute  et  constitue  probablement  un  composé  analo- 
gue à  l'acide  sulfovinique.  Si  Tacidea  été  ajouté  en  proportions  beau- 
coup plus  faibles,  une  demi  partie  d'acide  pour  une  d'essence ,  celle- 
ci  se  trouve  entièrement  transformée  en  une  substance  de  nature 
résineuse.  En  la  faisant  bouillir  pendant  longtemps  avec  de  1  eau ,  on 
peut  lui  enlever  la  majeure  partie  de  l'acide  sulfurique  qui  la  souille, 
mais  on  ne  saurait  Ten  débarrasser  complètement  par  ce  moyen;  il 
faut  recourir  à  une  distillation  ménagée,  mais  on  perd  par  ce  moyen 
beaucoup  de  matière. 

A  l'état  de  pureté,  cette  substance  est  solide,  parfaitement  blanche, 
inodore,  fusible  à  une  température  supérieure  à  100',  plus  pesante 
que  Teau  ,  insoluble  dans  ce  liquide,  à  peine  soluble  dans  l'alcool 
même  à  chaud ,  plus  soluble  dans  l'éther  et  tes  huiles  volailles.  Elle 
se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  auquel  elle  communique 
une  belle  couleur  rouge;  l'eau  la  précipipe  de  celle  dissolution.  Sa  dis- 
solution élhérée,  abandonnée  à  l'évaporation  sponlanée,  la  laisse 
déposer  sous  forme  de  petites  aiguilles  microscopiques.  Chauffée  au 
contact  de  l'air  ,  elle  s'enflamme  et  brûle  à  la  manière  des  résines, 
en  rependant  une  odeur  aromatique. 

Cette  substance  peut  se  produire  non-seulement  sous  l'influence  de 
l'acide  sulfurique  concentré,  mais  encore  par  le  contact  d^autres 
acides  forts ,  et  notamment  par  l'action  de  l'acide  phosphorique. 
Certains  chlorures  anhydres  peuvent  aussi  faire  éprouver  cette  trans- 
formation à  l'essence  d'anis.  L'anisoïne  renferme  : 

C*<» 1500  81,08 

H»* 150,  8,10 

0* 300  10,82 

1850        100,00 


198        ACTION  DE  L'ACIDE  NITRIQUE  SUR  L'ESSEKCE  D'ANIS. 
Action  de  l'acide  nitrique  sur  l'essence  d'anis, 

1067.  L'acide  nitrique  en  réagissant  sur  Tessence  d'anis,  fournit , 
suivant  son  degré  de  concentration  ,  des  substances  variées. 

Lorsqu^'on  emploie  de  Pacide  nitrique  fumant,  il  en  résulte  une 
action  des  plus  vives  ;  il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs  rutilantes , 
et  Ton  obtient  une  matière  de  nature  résineuse 

Si  au  lieu  d'employer  d€  f^cide  fumant,  on  fait  usage  d'acide  à  30% 
il  en  résulte  encore  une  action  très-vive;  l'essence  se  transforme  en 
une  matière  huileuse  rougeâlre  et  plus  pesante  ^ue  IVau  ;  par  l'ac- 
tion prolongée  de  l'acide  nitrique,  toutela  matière  huileuse  dlsparatt, 
et  si  à  cette  époque  on  vf^rse  de  l'eau  sur  la  liqueur  acide ,  il  se  dé- 
po5e  des  flocons  Jaunes  qui  constituent  un  acide  azoté  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure. 

Si  l'on  emploie  de  l'acide  nitrique  d'une  densité  de  23  à  24»,  il  en 
résulte  une  action  irien  moins  vive  ;  dans  cette  réaction  il  se  forme 
deux  produits  :  une  huile  rougeâtre  pesante  et  un  acide  exempt 
d'azote,  cristallisable  en  belles  aiguilles,  volatil  sans  décomposition, 
et  qui  se  place  par  l'ensemble  de  ses  c^^aclères  à  côté  des  acides  iien- 
zoïque  et  cinnamique. 

Enfin ,  si  Ton  fait  usage  d'àclde  nitrique  d'une  densité  de  10  à  13" 
seulement,  il  se  forme  très -peu  de  l'acide  précédent,  et  au  contraire 
une  grande  quantité  de  l'huile  rouge  pesante.  En  soumettant  celle-ci 
à  u-iie  distillatioif  ménagée ,  on  obtient  une  huile  colorée  en  jaune 
et  retenant  eu  dissolution  de  l'acide  aiiisique,  tandis  qu'il  reste  dans 
le  vase  distillatoire  un  résidu  aliondant  de  charbon.  En  agitant  lliuile 
bnte  avec  une  faible  ilissolution  de  |M)tasse ,  ob  enlève,  l'acide  ani- 
si(|ue;  après  des  lavages  réitérés  à  l'eau ,  on  sèche  l'huile  sur  du 
chlorure  de  calcium  ,  et  on  la  soumet  à  la  distillation. 

10G8.  L'huile,  ainsi  puriiiée,  est  presque  incolore;  elle  possède  une 
odeur  aromatique  assez  agréable;  elle  est  beaucoup  plus  pesante  qu« 
l'eau.  Lorsqu'on  la  laisse  quelque  temps  exposée  lui  contact  de  l'air, 
elle  en  absorbe  l'oxigène,  et  il  se  forme  de  l'acide  a nisique.  Cette 
transformation  s'effectue  instantanément  sous  l'influence  de  la  po- 
tasse en  fusion.  Nous  avons  donc  là  tous  les  caractères  d'un  hydrure; 
c'est  en  effet  riiydrure  d'anisyle. 

C'est  substance  donne  à  l'analyse  : 

C".     .     .      1200,0  70,58 

H*«.     .     .         100,0  5,88 

O'».  .     .     .        400.0  23,54 

1700,0  100,00 

1069.  H  se  forme  un  acide  correspondant  à  cet  hydrure  en  même 

temps  que  Thydrure  d'anisyle,  c'est  Vacide  anisique.  On  le  purifie 
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en  décoroposanl  le  sel  de  plomb  .par  rhydrogèae  sulfuré.  L'acide , 
ainsi  obtenu,  est  dissous  dansTalcool  qni  Tabandonne  en  beaux  cris- 
taux par  révaporation  spontanée.  On  peut  enfio  achever  la  purifica- 
tion en  le  sublimant. 

L'acide  ani6ique  ,  à  Télat  de  pureté ,  est  solide,  incolore ,  inodore  , 
cristallisable  en  lonf^ues  arguilkîs  qui  possèdent  beaucoup  d'éclat. 
A  peine  soluble  dans  Teau  froide,  il  se  di>sout  en  grande  quantité 
dans  ce  liquide  ,  à  la  température  de  l'ébuUition;  aussi  Teau  bouil- 
lante qui  en  est  chargée ,  le  laisse-t-elle  déf^oser  sous  forme  de  cris- 
Uitix  par  le  refroidissement. 

H  est  très-soluble  dans  Palcool  et  dans  Péther.  plus  à  chaud  qu*â  froid; 
il  forme  avec  les  alcalis  et  les  terres  des  sels  solubles  et  susceptibles 
de  cristalliser.  Avec  les  oxides  de  plomb  et  d'argent,  il  forme  des  sels 
peu  solubles,  incolores,  et  que  Teau  bouillante  laisse  déposer  par  le 
n'froidissement  sous  ferme  d'écaillés  nacrées  cristallines  ;  avec  Tarn- 
moniaque  il  forme  un  sel  cristallisé  en  cubes  très-volumineux. 

De  même  que  les  acides  benzoique  etcinnamiquejl  est  volatil  sans 
décom|>osilion,  précipite  les  sels  de  fer  peroxidé,  et  n'exerce  aucune 
action  sur  les  sels  de  protoxide. 

Ce  composé  renferme  : 

C'V     .     .     .         1200,0  63.15 

H".     .     .     .  100,0  5,26 

^  0«  .     .     .     .  600.0  31.59 


1900,0  100,00 

L'anisale  d'argent  séché  à  120»  dans  le  vide  renferme 


Cl      .      •      . 

1200,0 

37,05 

H'*.    ,     . 

87,5 

2.70 

0«  .    .     . 

500,0 

15,44 

AgO.    .     . 

1451.6 

44,81 

3238,1  100.00 

D'où  Ton  voit  que  l'acide  cristallisé  retient  un  atome  d'eau. 

Ether  anisique.  Ce  composé  peut  s'obtenir  avec  facilité  par  la 
mi^thode  suivante  :  on  dissout  Pacide  anisique  dans  cinq  à  six  fois 
son  poids  d'alcool  absolu,  et  l'on  fait  passer  jusqu'à  refus  dans  cette 
liqueur  qu'on  entretient  à  une  température  de  75*»  environ  un  cou- 
rant de  gaz  chlorhydrique.  £n  distillant  jusqu'à  siccité  le  liquide  de 
la  cornue,  on 'obtient  une  liqueur  alcoolique,  d'où  l'addition  d'une 
certaine  quantité  d'eau  détermine  la  précipitation  d'un  liquide  huileux 
très-pesant.  Purifié  par  des  lavages  réitérés^  «éché  sur  du  chlorure 
de  calcium  ,  et  distillé  sur  du  massicot  en  excès  ,  il  renferme 
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C♦^  .     .  1500,0  66,fi6 

H'*.  .     .  130,5  6,06 

O*'.  .     .  600.0  26,68 


2!25U,5       1 00,00 
forinule  qui  peut  se  représenter  ainsi  :  « 

C»  H'*0»,  CM1»"0. 

1070.  Jcide  chloro-anisique.  L'acide  anisique  sous  l'influence  du 
chlore  perd  1  équivalent  d'hydrogène  et  gagne  1  équivalent  de  ce 
corps.  Le  nouvel  acide  qui  en  résulte  est  cristallsé  en  fines  aiguilles 
douées  de  heaucoup  d'éclat ,  et  possédant  d'ailleurs  des  propriétés 
analogues  à  celles  de  l'acide  anisique. 

Ce  composé  renferme: 

C»*.  .    .     .  1200,0  51,50 

H»^  .     .     .  87,5  3,75 

Cl*.  ...  442,6  18,99 

0».  ...  600,0  25,76 

2330,1      'To6,'Ôo' 

Ether  chlor<Hiini8ique.  Ce  composé  s'obtient,  soit  en  faisant  passer 
jusqu'à  refus  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  dans  une  dissolution 
alcoolique  d'acide  chloro-anisique,  soit  en  mettant  l'éther  anisique 
en  contact  avec  une  atmosphère  de  chlore.  Quelle  que  soit  la  mé- 
thode qu'on  ait  employée  pour  sa  préparation  ,  on  le  purifie  en  lui 
faisant  subir  plusieurs  cristallisations  dans  l'éther.  Il  se  présente 
alors  sous  la  forme  d'aiguilles  blanches  et  brillantes. 

Ce  composé  renferme  : 


v<           .           *          . 

1500,0 

55,97 

H»».     .     . 

137,5 

5,13 

Cl*.      .     . 

442,6 

16,51 

0«   .     .     . 

600.0 

22,39 

2680,1       100,00 

formule  qui  peut  se  représenter  de  la  manière  suivante  : 

C  H»*  0»,C»  H***  0 
Cl" 

1071.  Lorsqu'on  verse  peu  à  peu  du  brome  sur  l'acide  anisique  ré- 
duit en  poudre  ,  il  se  produit  beaucoup  de  chaleur,  et  il  se  dégage 
d'abondantes  vapeurs  d'acide  brômhydrique  ;  si  l'on  continue  à 
ajouter  du  brome  jusqu'à  ce  que  toute  action  vienne  à  cesser,  on 
obtient  une  masse  jaunâtre  qui,  purifiée  à  l'aide  de  plusieurs  cristal- 
lisations dans  l'alcool  absolu,  donne  des  cristaux  aiguillés  très-minces 
et  possédant  un  grand  éclat.  Celle  substance  est  peu  soluble  dans 
l'eau  ,  assez  soUible  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  volatile  sans 
décomposition. 
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L^élber  anisique  traité  de  la  même  manière  donne  une  substance 

solide  et  crislalline  qu^on  purifie  de  la  même  manière  que  l^élher 

chloro-anisique.  Ces  deux  composés  se  représenteoi  de  la  manière 

suivante  : 

C"H»*0' 
Br* 

et 

c**  n**o5,c^H**'0 

Br* 
Adde  nitranisique* 

En  faisant  bomllir  fessenee  d'anis  avec  de  Pacide  nitrique  à  36e, 
et  prolongeant  l'action  jusqu'à  ce  qu,e  la  matière  huileuse  qui  prend 
d'aI)ord  naissance  ait  entièrement  disparu ,  on  détermine  dans  ce 
liquide  acide  la  précipitation  de  flocons  jaunâtres;  ceux-ci  constituent 
Tacide  nitranisique  impur.  Pour  le  purifier,  il  faut  le  laver  k  plusieurs 
reprises  à  Teau  distillée,  le  dissoudre  ensuite  dans  Pammoniaque,  et 
faire  cristalliser  le  sel  qui  en  r(^sulte  jusqu'à  ce  qu'il  soit  à  peine  co- 
loré. Le  sel  ammoniacal  ainsi  purifié  étant  dissous  dans  l'eau  ,  puis 
décomposé  par  un  acide,  laisse  précipiter  l'acide  nitranisique ,  dont 
on  achève  la  purification  à  l'aide  de  lavages  à  Teau  distillée. 

Ainsi  préparé, ^el  acide  se  présente  sous  la  forme  d'une  «ubsiance 
d'un  blanc  légèrement  jaunâtre;  il  est  Irès-peu  soluble  dans  l'eau, 
même  bouillante.  L'alcool  le  dissout  assez  bien  à  chaud.  Si  la  liqueur 
est  suffisamment  concentrée,  elle  se  prend  en  masse  par  le  refroidis- 
sement; mais  si  elle  est  étendue  ,  l'acide  se  dépose  par  évaporation 
spontanée,  sous  forme  cristalline.  Soumis  à  une  disttltation  ménagée, 
cet  acide  se  sublime  en  parlie  sous  forme  d'une  poudr«  d^'un  blanc  lé- 
gèrement jaunâtre.  Lorsqu'on  ledisiille  avec  de  la  baryte  caustique, 
celle-ci  devient  incandescente;  il  se  dégage  d'abondantes  fumées 
noires,  et  il  se  dépose  beaucoup  de  charbon. 

Il  forme  avec  la  potasse  ,  la  soude  et  l'ammoniaque  des  sels  très- 
sohibles;  avec  la  bar^'te,  la  strontiane,  la  chaux  et  la  magnésie  des 
sels  peu  sohibles;  avec  les  oxides  de  plomb  et  d'argent ,  des  sels  tout 
à  fait  insolubles.  11  contient  : 


c»\  . 

.     1200,0 

48,70 

H**.. 

87,5 

5,54 

Az*.  . 

177,0 

7,18 

0»«.. 

.     1000,0 

40,58 

2464,5      100,00 
La  formule  C**  IP  *  Az'  0'°  peut  scdécomposer  de  la  manière sui 
vante  : 

TOME    m.  ORG.  ^ 


202  AmSOlE. 

C»»H*»0»,M»0 
Az«  0* 

d*f»à  Vnn  volt  que  Tacide  aïtisiqtiê,  en  se  chatigeatit  en  acMe  nff  ra- 
nisi(]ue,  a  échani^é  un  équivalent  d'hydrogène  contre  un  équivalent 
de  vapeur  nitreuse. 

Lor>qu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydriquedans  une  dis- 
solution alcoolique  d'acide  nilranisique,  jusqu'à  ce  que  ce  gaz  cesse 
d'être  absorbé  .  on  obtient  par  le  refroidissement  de  ta  liqueur  des 
écailles  cristallines;  en  précipitant  le  produit  de  la  réaction  par  l'eau, 
le  lavant  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  ammoniacale,  puisavec  de 
l'eau  distillée  pure,  on  obtient  Télher  nitranisique. 

En  faisant  cristalliser  cet  étber  dans  l'alcool  absolu  ,  on  Toblient 
en  belles  lames.  II  renferme  : 

Az'  0* 

Au  moyen  de  la  réaction  de  l'acide  solfurique  sur  une  dissolution 
d'acide  nitranisique  dans  l'esprit  de  bfds,  on  olHient  le  nitk>anîsale  d» 
m<^ihylène)  qui  se  présente  sous  la  même  forme  que  le  composé  pré^ 
cèdent,  et  qui  renferme  : 

I07i\  Jnùùle,  C'est  le  produit  qui  se  forihe,  quand  on  distille 
Taride  nnisique  avec  un  excès  de  baryte. 
Celte  réaction  s'explique  de  la  manière  suivante  : 

C**  H'«  0«  +2BaO  =  2{C*  0»,  BaO) -4- C*«  H*«  0*. 

Le  composé  ainsi  obtenu,  Vanisole  est  liquide,  incolore,  très-mo- 
bile, louillant  »u  dessus  de  150o,  d'une  odeur  aromatique  agréable, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Mis  en  contact 
avee  le  brome  .»  il  donne  naissance  à  un  composé  dérivé  par  subsli- 
tuiion,  qui  cristallise  en  tables  volumineuses  d'un  grand  éclat.  L'acide 
nitrique  donne  aussi  naissance,  par  sa  réaction,  à  des  produits  bien 
cristallisés.  Enfin,  Tacide  sulfurique  de  Nordhausen  forme  des  pi  o- 
doits  analogues  à  ceux  que  fournit  la  benzine. 

L'anisole  possède  la  composition  suivante  : 

C".        .     .     1050,0  77,78 

H'».       .     .       100.0  7.40 

0*.   .     .     .      200.0         _J^4.82 

1560,0  100,00~ 

Le  brômanisole  se  représente  par  la  formule  suivante  : 

C»*H**  0* 
Br* 
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et  le  nilranisole  par 

cas  H12  0» 

2  {Az*  O-*) 
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1075.  Cette  huile  s^exlrait  par  la  distillation  des  clous  de  ginifle 
avec  de  Teau;  ces  clous  sont,  comme  on  sait,  les  liaulons  des  fleurs  du 
cariophfllus  aromaticus, 

A  réiat  de  pureté  ,elle  est  incolore,  diaphane,  sa  saveur  est  acre  et 
caustique;  elteeslencoreH(|uideà  18o:sadensité  variede  l,055à  1,060, 
suivant  Bonaslre.  Elle  est  peu  soluhle  dans  Peau,  Irès-soluhle  au  con- 
traire dans  Taicool,  Péther,  Tacide  accti(|iie  concentré,  et  les  huiles 
grasses  :  elle  est  saas  action  sur  les  papiers  du  tournesol  etdecur- 
eu  ma. 

Elle  ahsorbe  une  grande  quantité  de  chlore  qui  la  colore  d'abord 
en  vert,  puis  en  brun;  bientôt  après  elle  se  résinifie.  L*acide  sulfu- 
rique  concentré  la  colore  en  rouge  pourpre  et  la  résinifie  partielle- 
ment. L'acide  nitrique  à  froid  la  colore  en  rouge;  lorsqu'on  vient  A 
chauffer  le  mélange,  il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs  rutilantes, 
et  Tessence  est  convertie  en  acide  oxalique. 

L'huile  brute  ,  telle  qu^on  l'extrait  par  la  distillation  ^  renferme, 
d'après  EUling,  deux  substances  distinctes;  l'une,  qui  se  combine  di- 
rectement avec  les  bases,  forme  descom)>osés  aistallins  bien  définis, 
et  présente  ainsi  lescaractères  d'un  véritable  acide;  Pautrc,  nentre  et 
possédant  la  même  composition  en  centièmes  que  les  essences  de  téi  é- 
benlhine  et  de  citron.  Kous  ne  parlerons  ici  que  de  Pbuile  acide,  la 
i>eule  qui  ait  été  examiné  avec  ^oin. 

Pour  séparer  ces  deux  produits,  on  mêle  l'huile  brute  avec  une 
dissolution  concentrée  de  potasse  ou  de  soude  caustique  ;  il  se  pro- 
duit alors  une  masse  de  consistance  butyreuse  cristalline.  Si  Ton 
étend  d'eau  ,  et  qu'on  soumette  la  liqueur  à  la  distillation,  on  re- 
marque à  la  surface  du  liquide  qui  passe  dans  le  récipient  des  gouttes 
oléagineuses  <|ui  constituent  l'huile  indiflPérent«.  Le  résidu  de  la  dis- 
tillation étant  filtré,  laisse  déposer  par  le  refroidissement  une  masse 
cristalline  demi -transparente  et  tapissée  de  nombreuses  aiguilli^s 
blanches  et  brillantes  :  c'est  un  eugénate  alcalin,  à  l'aide  d'un  acide 
minéral,  on  sépare  l'acide  eugénique  que  Ton  purifie  ensuite  par  la 
distillation. 

L'acide  eugénique  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  incolore, 
t)léagineux;  sa  densité  est  de  1,079;  il  rougit  le  tournesol^  possi^dc 
une  saveur  épicée,  acre  et  brûlante,  et  une  forte  odeur  de  girofle;  il 
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bout  à  243o.  Lorsqu^on  le  distille,  il  donne  un  résidu  qui  se  colore  de 
plus  en  plus;  cette  coloration  est  due  à  Paction  de  l'air,  car  lorsqu^on 
a  soin  de  rectifier  Tacide  dans  un  courant  de  gaz  carbonique,  il  reste 
parfaitement  incolore;  il  forme  des  sels  cristallisables  avec  la  potasse* 
la  soude,  Pammoniaque  et  la  baryte. 
L^acide  eugénique  a  pour  formule 

L*acide  eugénique  se  combine  avec  la  potasse  et  forme  un  sel 
acide,  cristallisable,  soluble  dans  Talcool ,  mais  décomposable  dans 
Peau.  Ce  sel  renferme  12  pour  100  de  potasse.  La  formule  qui  s*ac- 
corde  le  mieux  avec  les  analyses  est  la  suivante  : 

2C««  H*»  0»,  KO,  H*0. 

On  voit  donc  que  cet  acide,  en  se  combinant  à  la  potasse,  fixerait 
un  atome  d*eau.  Les  eugénates  de  soude  et  de  baryte  sont  des  sels 
neutres. 

L*ammoniaque  peut  aussi  former  avec  Tacide  eugénique  une  com- 
binaison cristalline  avec  excès  de  base.  Pour  préparer  ce  composé, 
on  introduit  Tacide  eugénique  dans  une  éprouvette ,  et  on  y  fait 
passer  du  gaz  ammoniac  sec.  En  prenant  214^^  pour  le  poids  ato- 
mique de  l'ammoniaque,  on  trouve  que  Patome  de  Tacide  eugénique 
pèserait  2160  ^  nombre  qui  diffère  très-peu  de  celui  que  nous  avons 
admis  plus  haut,  en  supposant  que  Tacide  est  bibasique,  et  que  sc(n 
sel  ammoniacal  est  neutre. 

Avec  Poxide  de  plomb,  Tacide  eugénique  ferme  un  sel  basique, 
qui  renferme  : 

C«« 37.8 

H*\    .     ,     .     •  3,5 

0« 9,5 

3  PbO  .     .     .     .  4»,g 

100,0 

L'huile  de  piment  de  la  Jamaïque  présente  exactement  la  même 
composition  querbuilede  girofles.  Gomme  elle,  on  la  partage  en  deux 
huiles  parla  potasse;  une  huile  indifférente  qui  possède  la  même  com- 
position que  Pessence  de  térébenthine,  et  une  huile  acide  qui  se 
combine  avec  la  potasse  et  qui  est  de  tout  point  identique  avec 
Pacide  eugénique. 

Si  on  fait  bouillir  les  clous  de  girofle  avec  de  Palcool,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  épuisé  tout  ce  qu'ils  renferment  de  soluble  dans  ce  véhi- 
cule, l'alcool  par  l'évaporation  et  le  refroidissement  fournit  la  carîo- 
phylline. 

Si  ensuite  on  distille  ces  clous  de  girofle  avec  de  Peau,  on  en  retire 

4 

une  huile  qui  ne  contient  pas  d'huile  indifférente  et  qui  se  comfnne 
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tout  entière  avec  la  potasse.  Elle  bout  à  155o  environ,  et  distille  in- 
colore dans  un  courant  d*acide  carbonique. 

Celte  huile, qui  parait  consister  en  acide  eug^énique  hydraté,  m'a 
offert  la  composilioii  suivante  : 

C»°  H»*  0*»  =  C»«  H  *<  0«  4-  2  H*  0. 

G^est  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  substances  qu*on  rencontre 
dans  le  girofle ,  et  qui  ont  été  désignées  sous  les  noms*  d'eugénine  et 
de  cariopbylline. 

Eugénine.  Ce  corps,  qui  a  été  obtenu  par  M.  Bonastre  dans  Peau 
distillée  de  girofle,  se  présente  sous  la  forme  de  paillettes  jaunâtres 
et  nacrées.  D'après  mes  analyses,  ce  composé  est  isomère  de  Tacide 
eugénique  anhydre ,  et  se  trouve  à  son  égard  dans  les  mêmes  rap- 
ports, que  la  beuzoïne  avec  Thuile  d'amandes  amères. 

CariophyUine,  Cette  substance  ,qui  se  rattache  aux  précédentes, 
présente  des  propriétés  bien  caractérisées  ;  elle  cristallise  en  aiguilles 
déliées,  réunies  en  faisceaux  ;  elle  est  incolore,  sans  saveur  ni  odeur, 
et  rude  au  toucher  ;  elle  n'entre  en  fusion  qu'à  une  température  très- 
élevée,  et  il  est  même  difiicile  delà  fondre  sans  lui  faire  éprouver  une 
légère  altération. 

E)le  est  peu  soluble  dans  Palcool  froid  ;  elle  s'y  dissout  mieux  à 
à  chaud,  et  mieux  encore  dans  Téther. 

L'acide  nitrique  concentré  transforme  la  cariopbylline  en  une  ma- 
tière résinoïde  ;  les  dissolutions  alcalines  en  dissolvent  à  chaud  une 
certaine  quantité.  Cette  substance  possède  exactement  la  même  com- 
position que  le  camphre  des  laurinées. 

HUILES  DIVERSES. 

1074.  Essence  d'estragon.  S'obtient  par  la  distillation  de  Testragon 
{ariemisia  dracunculus)  avec  de  Teau.  Telle  qu'on  la  rencontre 
dans  ie  commerce,  elle  est  liquide,  jaunâtre  et  douée  au  plus  haut 
degré  de  Todeur  de  la  plante.  A  Tétat  de  pureté,  elle  est  parfaitement 
limpide  et  incolore;  elle  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  Tal- 
cool  et  réther,  elle  bout  environ  à  la  température  de  220<>. 

D'après  les  expériences  de  M.  Gerhardt,  cette  huile  aurait  la  même 
composition  que  Thuiled'anis  concrète,  et  les  acides  qu'elle  forme 
seraient  identiques  avec  ceux  qui  dérivent  de  Thuile  d'anis. 

1075.  Essence  de  romarin.  S'extrait  du  romarin  {rosmarinut 
ofpcinalfs).  Elle  est  limpide  comme  de  l'eau,  répand  une  odeur  forte, 
et  présente  beaucoup  d'analogie  avec  l'essence  de  térébenthine. 
L'huile  qu'on  rencontre  dans  le  commerce  possède  une  densité  de 
0,911,  qui  devient  0,8S9  parla  rectification.  Elle  est  soluble  en  toutes 
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I>t-oporlions  dans  l'alcool  de  0,83.  Conservée  dans  des  vases  imparfait 
toment  bouchés,  elle  laisse  déposer  un  sléaroptène  qui  est  idenltque 
avec  le  camphre  et  donl  la  quantité  peut  s*élever,  selon  Proust ,  jus- 
qu'à 0,1  du  poids  de  Thuile.  L'essence ,  dont  la  densité  est  comprise 
entre  0,887  et  0,889,  bout  à  la  température  de  166».  Ce  point  d'ébul- 
lit  ion  parait  assez  constant.  Elle  contient  : 

€•<> 5442  85,65 

H'«  .     .    .     .      475  11,54 

0* 200  4,85 


4117        100,00 

Cette  fcrrmule  pourrait  bien  rentrer  dans  C^^  H*  i  -f-  H*  ^'9  ce  qu* 
en  ferait  Thydrate  d'une  essence  isomère  de  Tessence  de  térében- 
thine. 

1076.  Essence  de  mentha  pulegium.  Elle  possède  une  densité  de 
0,9?5  à  0,927.  Cette  substance  présente  un  point  d'ébullition  variable, 
de  sorte  qu'on  ne  saurait  accorder  une  bien  grande  confiance  aux 
analyses  de  ce  composé. 

D'après  M.  Kane,  elle  renferme  : 

C»».     .    .     .      79,30  ' 

H«*.    .     .     .       10,35 
0*  .     .     .     .       10,35 


100,00 


C'est  la  même  composition  que  le  camphre.. 

1077.  Essence  de  lavande.  —  S'obtient  parla  distillation  delà  \at^ 
vande  {lavandula  spica)  avec  de  Peau  salée.  Elle  est  remarquable , 
en  ce  qu'elle  renferme  beaucoup  de  sléaroptène  ;  cependant  sa  quan- 
tité varie  suivant  la  saison  et  le  climat.  C'est  ainsi  que  le  sléaroptène 
contenu  dans  Tessence  qui  vient  du  midi  de  l'Europe,  s'élève  quel- 
quefois jusqu'à  la  moitié  du  poids  de  l'essence.  Comme  la  volatilité 
de  ce  sléaroptène  n'est  d'ailleurs  que  peu  différente  de  celle  de  l'es- 
sence ,  il  est  fort  difficile  de  se  procurer  de  l'essence  de  lavande  à 
rélai  de  pureté  parfaite. 

Par  des  distillations  réitérées,  on  peu:  parvenir  à  en  séparer  beau- 
coup de  matières  solides,  l'essence  possède  alors  une  densité  de  0,875 
et  bout  à  la  température  de  I860. 

L'analyse  de  cette  substance  donne  des  nombres  qui  se  rapprochent 
de  : 

C»».     .     .     .     1147,.'>*        75,5 
H»8.     .     .     .      175,0  11,5 

0»    .     .     .     .       200.0  15,0 


I5i>2,5        100,0 
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qui  représente  de  Teau  combinée  avec  de  Teàsence  de  lérébenihine , 
ou  un  i$oiiiére  de  celle  essence, 

1078.  Huile  neutre  de  spirœa  ulmaria,  L'buile  brûle  contient 
deux  builes.  Tune,  idenlique  avec  Tbydrure  de  salicyle,  peut  é(re  sé- 
fiarée  de  Tautre  au  moyen  des  bases,  de  la  polasse  par  exemple.  En 
reprenant  la  matière  par  Télher,  celui-ci  s'empare  de  Tbuile  volatile 
neutre,  qu'où  peut  ensuite  obtenir  par  Tévaporalion.  Cette  huile  par- 
tage à  un  haut  degré  Todeur  de  miel  dont  jouissent  les  Heurs.  Elle 
renferme  : 

€*•.  .  .  .  71,17 
H»«.  .  .  .  10,50 
0*    .     .     .     .       18.27 


100,00 


Cette  substance  se  décompose  sous  Tinfluence  du  chlore  ;  elle 
l>roduit  un  dégagement  de  giz  chlorhydrique,  et  devient  verte  et 
épaisse. 

1070.  Huile  de  fleurs  d'oranger  ou  néroU.  S^extrait  des  Heurs 
fraiciies.  Récemment  préparée,  elle  est  jaune;  exposée  pendant  quel* 
ques  heures  soit  à  Tactioa  directe  des  rayons  solaires ,  soit  d  une 
lumière  diffuse  un  peu  vive^  elle  se  colore  en  rouge  orangé.  Elle  est 
très-0u)de,  plus  légère  que  Teau^  et  possède  une  odeur  fort  agréable. 
L'eau  de  ieurs  d'^oranger  préparée  par  distillation,  contient,  outre 
rhuil«,  vn  pnndpe  qui  a  distillé  en  même  temps  qu^elle,  et  qui  pos- 
sède la  propriété  de  donner  à  Peau  une  couleur  rose,  lorsqu^on  y 
ajoute  quelques  gouttes  d'acide  aulfnrique. 

B'après  BouUay  et  Plisson,  lorsqu'on  mêle  le  néroli  avec  de  petites 
quantités  d'^alcool  h  0,00,  celui-ci  en  sépare ,  après  avoir  dissous  les 
dernières  portions  d''huile,  une  substance  particulière,  dont  une  nou- 
velle portion  se  sépare  de  la  dissolution  à  Télat  cristallin.  Ce  corps 
entre  environ  peur  un  centième  dans  la  composition  de  l'huile,  11  est 
blanc,  inodore ,  d'une  densité  de  0,013 ,  fond  à  â0«  et  ne  devient  pas 
cristallin  en  se  figeant.  Chauffé  à  Tabri  du  contact  4e  Tair ,  il  se  su- 
blime sans  altération.  11  se  dissout  facilement  dans  Téther;  par  Téva* 
poration  de  la  liqueur,  on  peut  Tobtenir  cristallisé,  tes  acides  M  les 
alcalis  sont  sans  action  sur  lui, 

1080*  Nicotianine.  Substance  solide  et  volatile  contenue  dans  le 
labac,  qui  lui  doit  son  odeur  caractéristique  On  roblient  en  distillant 
5  kilog.  de  feuilles  de  tabac  avec  12  livres  d'eau  jusqu'à  ré«iuction  de 
moitié;  on  ajoute  h  la  liqueur  0  livres  d'eau  fraiche,  on  distille  de 
nouveau  et  Ton  répète  ce  traitement  trois  fois.  A  la  surface  de  la  li- 
queur distillée  nage  une  liqueur  grasse;  c'est  la  nicotianine  qui  se 
fiolidiôe  en  coos^rvaiU  l'odeur  de  la  Si^mkt  de  laLac,  et  une  saveur 
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aromatique  un  peu  amère.  Soumise  à  Tactton  de  la  chaleur ,  elle  se 
volalilise.  Elle  est  insoluble  dans  Peau,  mais  elle  se  dissoul  facile^ 
ment  dans  Palcool  etPélher.  Les  acides  étendus  ne  la  dissolvent  pas; 
eNe  est  soluble  au  contraire  dans  les  alcalis  caustiques. 

1081.  Asarine,  S^obtienl  en  distillant  la  racine  sèche  ^^asarum 
europtBum  avec  huit  parties  d'eau ,  jusqu'à  ce  que  trois  parties  de 
celle-ci  soient  distillées.  Elle  cristallise  en  tables  quadrilatères,  trans- 
parentes, nacrée».  Elle  a  une  odeur  et  une  saveur  aromatiques ,  qui 
se  rapprochent  de  celles  du  camphre;  elle  fond  dans  Peau  bouillante 
et  se  pétrit  comme  la  cire  entre  les  doigts.  Chauffée,  elle  se  volatilise 
sans  laisser  de  résidu  ,  en  répandant  des  vapeurs  qui  excitent  forte- 
ment la  toux.  Elle  est  peu  solubFe  dans  Peau  ,  à  laquelle  néanmoins 
elle  communique  sa  saveur  et  son  odeur;  elle  se  dissout  facilement 
(tans  Palcool;  Peau  la  précipite  Recette  dissolution.  L'acide  nitrique 
la  transforme  en  une  résine  visqueuse ,  dont  une  partie  se  dissout 
dans  Pacide,  qui  en  est  coloré  en  jaune.  Elle  agit  comme  éméti([ue. 

1082.  Huile  de  sassafras,  S^exCrait  de  la  racine  ligneuse  du  laurus 
sassafras.  Récemment  préparée,  elle  est  incolore,  mais  auboutd^uir 
certain  temps,  elle  devient  jaune  ou  rouge.  Elle  possède  une  odeur 
particulière  assez  agréable,  et  une  saveur  brûlante.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,094.  L'acide  nitrique  d'une  densité  de  1,25  la  co- 
lore en  rouge  nacarat  ;  l'acide  fumant  Penflamme  avec  plus  de  facH 
lité  que  la  plupart  des  autres  huiles  volatiles.  Elle  ne  se  combine  pas 
avec  les  alcalis. 

Conservée  pendant  longtemps ,  Phuile  de  sassafras  laisse  déposer 
des  cristaux  transparents  et  incolores,  qui  affectent  la  forme  de 
prismes  quadrilatères  obliques  ou  celle  de  prismes  hexagoses ,  irré^ 
guliers,  terminés  par  deux  facettes.  Ils  ont  l'odeur  et  la  saveur  de 
Phuile  liquide.  La  chaleur  delà  main  suffit  pour  les  fondre.  À  une 
température  plus  élevée ,  ils  se  volatilisent  sans  laisser  de  résidu. 
L*acrde  sulfurique  les  décompose.  L'acide  nitrique  concentré  les  rè- 
stnifte.  Les  acides  cblorbydrique  et  acétique,  ainsi  que  la  potasse,  ne 
les  dissolvent  pas. 

1083.  Huile  de  bots  de  Rhodes.  S'extrait  du  bois  du  convolvutus 
scoparius.  Elle  est  très-fluide  et  douée  d'une  couleur  jaune  qui,  avec 
le  temps,  passe  au  rouge.  Elle  a  une  odeur  de  rose'.assez  prononcée 
et  une  saveur  amère  et  aromatique.  On  l'emploie  quelquefois  pour 
falsifier  Phuile  de  roses  ;  mais  comme  celle-ci  perd  sa  consistance 
butyreuse  quand  elle  contient  de  Phuile  de  bois  de  Rhodes,  la  fraude 
est  toujours  facile  à  reconnaître. 

HuUe  de  persil.  BLAFfCHET  et  Skll.  ,  journ.  de  pharm. ,  1.  30 , 
p.  539.  Elle  s'extrait  en  distillant  avee  de  Peau  les  semences  de  persil 
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(apium  peiroêelCnum),  On  obtient  ainsi  deux  huiles ,  dont  Pune  est 
plus  légère  et  Pautre  plus  pesante  que  Teau.  Celle  dernière  contient 
en  dissolution  une  substance  concrète,  qui  se  dépose  au  bout  de  quel* 
que  temps  sous  forme  de  cristaux. 

Le  camphre  de  persil  est  insoluble  dans  Peau  ;  il  se  dissout  facile- 
ment au  conlaire  dans  Talcool  et  Téther.  Sa  dissolution  alcoolique, 
abandonnée  à  Tévaporation  spontanée,  le  laisse  déposer  sous  forme 
de  prismes  à  six  pans  qui  fondent  à  4-  oO»,  et  entrent  en  ébullition  à 
ôOO<*,  en  prenant  une  teinle  brun  foncé. 

Il  renferme  : 

C*.     .    .     .    900,0         01,84 
H**.    .     .     .      87,5  6,54 

0*   .    .     .     .    400,0  28,82 


1587,5  100,00 

Essefice  de  thé.  Celle  essence,  qui  est  plus  légère  que  Peau ,  pos- 
sède à  un  haut  degré  l'odeur  du  thé,  et  étourdit  tellement,  qu'à  cer- 
taine dose  elle  peut  agir  comme  poison.  Elle  se  concrète  facilement. 
Combinée  avec  le  tannin,  elle  agit  sur  Téconomie  comme  diurétique. 
La  majeure  partie  de  cette  essence  se  volatilise  par  la  dessicalion  des 
feuilles  de  thé. 

Essence  de  safran.  Les  stigmates  du  crocus  satinus  donnent  par 
leur  distillation  avec  de  Peau  une  huile  jaune  très-fluide,  plus  pe- 
sante que  Peau,  et  dont  la  saveur  est  acre  et  amère.  Elle  se  transforme 
peu  à  peu  en  une  matière  blanche  cristalline  plus  légère  que  Peaui 

Essence  de  zédoaire.  Elle  s'extrait  de  la  racine  du  curcuma  ze" 
doaria, Elle  est  jaune,  épaisse ,  trouble,  et  possède  une  odeur  et  une 
saveur  camphrées.  Elle  se  dissout  aisément  dans  Palcool  et  Pélher. 
Elle  se  compose  de  deux  huiles,  dont  Pune  est  plus  pesante,  et  Pautre 
plus  légère  que  Peau. 

Essence  de  valériane.  La  racine  de  valériane  donne  une  essence 
jaunâtre  qui  brunit  à  la  longue  en  s'épaississant.  Son  odeur  est  très* 
désagréable,  sa  saveur  est  amère  et  camphrée.  Elle  renferme  de 
Pacide  valériantque  libre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,944.  D'après 
les  recherches  de  MSI.  Gerhardt  et  Cahours,  Pessencede  valériane  se 
compose  d'une  huile  oxigénée  et  d'un  hydrogène  carboné.  Ce  der- 
nier s'obtient  à  Pétat  de  pureté,  quand  on  distille  l'essence  sur  de  la 
potasse  en  fusion;  il  possède  la  même  composition  que  l'essence  de 
térébenthine.  L'huile  oxigénée  se  transforme  par  la  potasse  en  acide 
valérianique. 

Essence  de  peuplier.  S'obtient  en  distillant  avec  de  l'eau  les 
fleurs  non  épanouies  du  populus  ntgra.  Elle  est  incolore,  d'^"^ 
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odeur  agréable,  insoluble  dans  Tedu  ,  ^eu  soluble  dans  Talcoof ,  itèê^ 
sotuble  dans  Téttier.  Elle  est  i^lus  peiianle  <|Ue  Teati . 

Essence  de  dnhUu.  Les  tubercules  du  duhtia  pinHùtà  f^urtilssent 
une  huiie  essentielle  plus  légère  que  Teaii ,  <{u\  se  résiniâe  aisément 
à  rait>.  Oat^s  Peau ,  elle  se  concrèle  à  la  longue  et  dépose  des  cristaux 
qui  sont,  ditHHi ,  de  Tacide  benzotque. 

Essence  de  cumomiité.  La  cainomllle  dos  prés  {mairicùriû  tainù- 
miUa)  donne  une  essence  bleu  foncé,  opaque  et  souvent  visqueuse. 
Sa  saveur  est  aromatique  et  atnère.  Elle  tMHinit  et  s^épaissll  sous 
rintSuencederairet  delà  lumière.  L*acide  nitrique  rattât|ueà  cbaud, 
et  Paddition  de  Teau  y  détermine  ensuite  la  précipitation  d*une  résine 
qui  sent  le  musc.  Sa  densité  est  de  0,924. 

La  camomille  romaine  {anthémis  nobilis)  dôtine  une  buile  i\i\\ 
ressemble  beaucoup  à  1^  précédente.  D*après  Gerhardt  et  Cahours, 
cetleessence  est  un  mélange  de  deux  principes,  dont  Tun  est  oxigéné 
et  se  transforme ,  soUs  Tinâuence  de  ta  potasse ,  en  un  acide  qui 
présente  beaucoup  d^anatogte  avec  Tacide  valëiManrquc. 

Essence  de  semen  contra.  Cette  huile  e^t  jaune  clair,  possède 
une  odeur  pénétrante;  sa  saveur  est  amère  et  camphrée.  Sa  densité 
est  d^environ  0,950.  D'après  Kekel ,  elle  renferme  àewa  principes  de 
composition  différente,  qu'il  n'est  pas  parvenu  à  isoler. 

Essence  de  meliêsa  valùmtntha.  Celte  liuile  est  p4us  légère  q^e 
reau.  Son  odeur,  tfès-suave  et  musquée,  présente  qtielviues  rapports 
avec  celle  de  la  menthe  aquatique.  Les  liges  récentes  de  cette  i»lant«, 
recollées  soit  avant ,  soit  au  moment  ou  après  la  floràisOti ,  ne  four- 
nissent jamais  d'essence. 

Huile  de  tetiper.  En  soumettant  la  racitté  de  vétiver  â  la  "distilla- 
tion avec  de  Tedu  ,  M.  Câp  à  obtenu  :  1»  tine  petite  quantité  tienne 
huile  volatile  phis  légère  que  ce  liquide,  limpide  et  de  couleur  légè- 
rement ambrée;  2"  une  quantité  plus  con>idéraMe  d^ne  huile  plus 
pesante  que  Teali ,  o))aque  ,  très-consistante  et  adhérente  au  fond  du 
récipient;  S»  une  eau  distillée,  très-aromatique.  Ces  trois  produits 
présentent  à  un  haut  degré  Todeur  caractéristique  du  vétiver. 

HUILE   ESSENTIELLE   Tit  ISÔUTAtlDË   NOIKE. 

1084.  Cette  huile  essentielle  se  prépare  à  la  manière  ordinaire 
en  distillant  avec  de  tVau  les  semences  du  sinapfs  nigta ,  soumises 
d*avancc  à  une  expression  convenable  pour  les  débarrasser  d^huile 
grasse.  Mais  il  en  est  de  œtte  essence  comme  de  Pessencc  d^amandes 
amères  ;  on  sait  qu'elle  ne  se  produirait  plus  si  les  tourteaux  de  mou- 
tarde avaient  été  préalablettièUt  traités  par  ratcool.  On  robtient  le 
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plus  souvent  colorée;  mais  eu  la  rectiftaut  ^  il  esi  facile  de  Tobteuir 
limpide  et  sans  couleur. 

Lorsqu'on  rectifie  ceUe  essence  à  feu  nu ,  on  voit  que  l'ébuHitiou 
commence  vers  ll^«,  et  qu'elle  monte  graduellement  jusqu'à  155°, 
point  où  elle  demeure  slationnaire,  pendant  tout  le  resle  de  la  dis- 
tillation, Si,metlantà  part  ce  dernier  produit ,  on  rectifie  de  nouveau 
la  première  iiortion  recueillie,  on  remarque  cette  foisi|ue  le  liquide 
entre  en  pleine  ébullilion  à  900,  et  si  Poji  change  de  récipient  lorsque 
le  thermomètre  a  atteint  environ  loOo,  on  a  ainsi  trois  produits  dont 
les  densités  vont  en  croissant ,  savoir  : 

1«  de  90"  à  150»  densité 0,980 

^  de  130O  à   155°     ► K009 

3»  de  à  155«    » l,«15 

l.n  plus  li'îgère  de  ces  essences  possède  une  teinte  citrine  ;  la  der- 
nière est  presque  incolore. 

Celte  variation  de  densité  annonce  une  différence  de  composition 
€l  de  condensatitwi  ,  de  là  viennent  sans  doute  les  différences  qu'an 
remarque  dans  les  analyses  d'essence  de  moutarde  qui  ont  été 
lAiIsliées. 

l'huile  de  moutarde  renferme  : 

C»« 612,0  401 

H'° 95,5  4.98 

Az* 177.0  14,1* 

S»   .    .     ,    ,     .  402..5  mM 

i  253,8  100,00 

l.'^alcool  et  Télher  dissolvent  abondamment  cette  essence  ,  Tea» 
l>n  pfécfpile.  Elle  t>eul  elle-méine  dissoudre  une  grande  quantité  de 
•soufre  el^e  phosphore ,  q«ii  s'en  réparent ,  en  partie  do  moins ,  sous 
forme  de  «rista«x  par  le  refroidissement.  Le  chlore  la  décomi»ose  en 
donnant  naissance  à  un  produit  cristallisé  q«i  n'a  pas  été  étudié. 
L'acide  a2otiqi3e ,  Teau  régale,  Pattaquenl  avec  force  et  donnent  de 
Tacide  snifuriqwe  pour  dernier  résidu. 

Lorsqu'on  agite  longtemps  Phuile  de  moutarde  en  vase  clos  Bvet 
une  solution  concentrée  de  potasse  caustique,  elle  s'y  dissout  presque 
«n  totalité,  et  la  dissolution  ne  conserve  que  peu  d^odeur  ;  mais  elle 
se  colore  en  fertin  foncé.  Si ,  après  quelques  jours  de  contact .  on  sa- 
lure cette  liqueur  alcaline  par  l'acide  tartrique,  il  s'y  ferme  un 
d^pôl  de  pclils  cristaux  blancs  radiés ,  qui  ne  sont  pas  de  la  crème 
de  tarire  ;  qoelqi»es  gouttes  d'huile  viennent  nager  â  la  surface  dn 
ItquIdesatBi-é.  On  obtient  ensuite  par  «a  distillation  un  produit  très- 
cotoré  «n  jaune ,  foriem^enl  alcalin  ,  précipiiairt  en  brun  noirâtre 
avec  les  dissolutions  de  plomb,  taiidis  que  le  résidu  de  la  distillation 
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donne  dans  les  mêmes  circonstances  un  précipiié  blanc.  Il  paratlraiC, 
d*après  cela  ,  que  le  soufre  passe  avec  le  produit  distillé  de  Thuile 
essentielle  dans  un  nouvel  état  de  combinaison. 

D*après  MM.  Boulron  et  Frémy,  en  chauffant  rbuile  de  moutarde 
avec  des  fragments  de  potasse  solide ,  il  se  dégage  de  Tliydrogène, 
comme  avec  Tliydrure  de  benzoïle  ,  et  il  en  résulte  un  sel  dépotasse 
soluhle  dans  Teau.  L^acide  de  ce  sel  est  huileux ,  insoluble  dans  Peau 
qu'il  surnage  ,  mais  sotuble  dans  Talcool. 

Le  bi-oxide  de  mercure  attaque  fortement  Thuile  de  moutarde  ;  il 
se  forme  du  sulfure  de  mercure  et  il  distille  une  matière  cristallisable, 
aisément  soluble  dans  Teau  ,  dans  Talcool  et  dans  Téther.  Cette  ma- 
tière fond  à  90°,  se  sublime  ensuite  et  se  décompose  vers  170  à  180«. 

1085.  L^ammoniaque  agit  d'une  manière  remarquable  sur  cette 
essence;  100^^  de  ce  gaz  sec  à  13°  et  sous  la  pression  de  0">,753  sont 
absorbés  par  Os'  ,410  d'essence  et  donnent  une  substance  qui  se  rap- 
proche par  ses  principales  propriétés  des  amides.  11  ne  se  produit 
point  d'eau  ;  on  voit  seulement  apparaître  dans  celte  expérience  quel- 
ques traces  impondérables  de  sulFocyanhydrate  d'ammoniaque.  L'am- 
moniaque liquide  composé  en  excès  et  adandonnée  pendant  quelques 
jours  avec  l'huile  essentielle,  la  transforme  pareillement  en  une  masse 
cristallisée  de  même  nature. 

Ces  cristaux  deviennent  d'un  blanc  éclatant ,  lorsqu'aprèsles  avoir 
dissous  dans  l'eau  et  traités  par  le  charbon  animal ,  on  les  reproduit 
par  l'évaporation  et  le  refroidissement.  Leur  saveur  est  amère ,  leur 
odeur  nulle ,  leur  forme  celle  d'un  prisme  à  base  rhomboïdale.  Ils 
fondent  à  70»,  se  dissolvent  dans  l'eau  froide  ,  et  mieux  dans  l'eau 
bouillante  ;  ils  se  dissolvent  également  dans  l'alcool  et  Téther.  Leurs 
dissolutions  sont  neutres  et  ne  se  troublent  sous  l'influence  d'aucun 
réactif.  Les  alcalis  fixes ,  bouillants  en  dégagent  de  l'ammoniaque, 
mais  avec  une  lenteur  qui  fait  voir  que  cette  base  ne  s'y  trouve  pas 
toute  formée.  L'acide  azotique  les  détruit  en  produisant  de  l'acide 
sulfurique.  Par  aucun  moyen  l'huile  primitive  n'a  pu  être  reproduite 
avec  ces  cristaux. 

Ils  se  décomiiosent  avec  la  plus  grande  facilité  par  le  contact  du 
bi-oxide  de  mercure.  La  réaction  de  ces  deux  corps  lorsqu'ils  sont 
secs  et  bien  porphyrisés ,  et  qu'on  les  mélange  dans  le  rapport  de 
5  d'oxide  contre  1  de  cristaux  ,  est  instantanée  ;  il  y  a  développement 
de  chaleur,  liquéfaction  et  production  de  vapeurs.  La  couleur  de- 
vient d'un  noir  intense ,  phénomène  qui  résulte  selon  toute  appa- 
rence de  la  combinaison  du  soufre  avec  le  mercure.  Le  mélange 
devient  immédiatement  alcalin  ,  sans  qu'il  y  ait  d'ammoniaque  déve- 
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lop{>ée.  Non -seulement  H  n^  en  a  point  de  perceptible  à  l'odorat; 
noais  le  réactif  le  plus  sensible ,  Tacide  cblorbydrique  n>n  décèle 
pas  la  plus  légère  trace. 

Dans  cetle  réaction,  il  se  produit  deux  composés  organiques  nou- 
veaux ,  et  tous  deux  jouent  le  rôle  de  bases ,  Puu  est  visqueux,  Taulre 
solide.  La  base  onclueuse  est  sohible  dans  Peau  ,  dansPalcool  et  dans 
rélher.  La  base  solide  ne  se  dissout  bien  que  dans  Teau  ;  elle  est  peu 
soluble  dans  Talcool  et  ne  Test  pas  du  tout  dans  Télber.  Ce  dernier 
agent  offre  donc  le  moyen  de  les  séparer. 

La  base  onclueuse  a  seule  été  examinée  ;  elle  est  très-alcaline  ; 
traitée  à  froid  par  la  potasse  ou  la  soude  caustique  ,  elle  ne  dégage 
pas  d'ammoniaque ,  et  cbasse  au  contraire  en  partie  cetle  dernière 
base  de  ses  sels.  La  solution  aqueuse  de  ce  produit  précipite  abondam- 
ment par  le  tannin ,  se  combine  aux  acides ,  et  fournit  avec  quelques 
uns  d'entre  eux  des  produits  crislallisables.  On  voit  donc  que  ce  nou- 
veau corps,  qui  résulte  de  la  réaction  du  bi-oxide  de  mercure  sur  la 
combinaison  ammoniacale  d'huile  de  moutarde  offre  les  principaux 
caractères  des  alcalis  organiques. 

Ce  composé  étant  soumis  à  la  distillation  avec  l'acide  sulfurique, 
donne  naissance  à  un  acide,  qui  réagil  à  la  manière  de  l'acide 
Kulfocyanhydrique. 

1086.  Huile  volatile  d*ail.  S*extraitde  la  tige  et  du  bulbe  de  l'ail 
(allium  satfvurn).  Elle  est  très-volaille,  plus  pesante  que  l'eau.  Sa 
couleur  est  jaune,  son  odeur  pénétrante,  sa  saveur  furie  et  acre.  Ap- 
pliquée sur  la  peau, elle  produit  une  vive  douleur.  Elle  brûle  avec 
une  flamme  très-fuligineuse,  et  répand  une  forte  odeur  d'acide  sul- 
fureux. Elle  est  très-soluble  dans  l'alcool. 

On  obtient  une  huile  analogue ,  qui  contient  pareillement  du 
soufre,  en  distillant  le  suc  exprimé  des  ognons.  Cette  huile  est  in- 
colore. 

1087.  Huile  volatile  de  cochléaria.  S'extrait  par  distillation ,  du 
cochléaria  offlcinalis.  Elle  est  Jaune ,  d'une  odeur  fugace ,  mais 
pénétrante ,  elle  provoque  les  larmes  ;  sa  saveur  est  acre.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  plus  grande  que  celle  de  l'eau. 

L'huile  essentielle  de  cochléaria  est  probablement  identique  pour 
la  majeure  partie  avec  l'huile  de  moutarde.  Elle  forme  avec  l'ammo- 
niaque une  combinaison  cristallisable,  dont  les  cristaux  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  de  la  combinaison  ammoniacale  d'huile  de  mou- 
tarde. 
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Si  on  enlève  le  soufre  à  ces  cristaux  au  moyen  du  bt-oiide  de  mer* 
c«ire^  il  sefohnedeux  bases ,  Tune  onctueuse  et  Tautre  solide,  sêpa* 
râbles  Tune  de  Taulre  par  Pélher  comme  cela  a  lieu  avec  la  combi- 
naison ammoniacale  d'huile  de  moutarde.  L'huile  distillée  avec  le 
bi-oxi(ie  de  mercure  fournil  pareillement  une  substance  solide,  vola- 
tile, fusible  à  90. 

Enfin,  le  point  d'ébullilion  de  cette  huile  est  à  156o,  cVst-à-dIre  le 
même  que  celui  de  Thutle  essentielle  de  moutarde. 

Le  cochléaria  perd ,  comme  on  sait ,  toute  son  odeur  par  la  dessic- 
cation ;  il  est  par  conséquent  regardé  comme  inerte  à  Tétat  sec.  On 
attribuait  cette  altération  à  la  volatilité  de  rhiiile  essentielle  ;  mais  ce 
n'e^t  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent.  L^albumine  de  cette  plante 
remplit  probablement  le  rôle  de  la  myrosine  dans  la  semence  de 
moutarde ,  et  c'est  elle  qui  s'altère  dans  la  dessiccation  Si  on  distille 
du  cochléaria  sec  avec  de  Peau ,  on  obtient  un  produit  fade  et  insi- 
pide; mais  si  Ton  ajoute  à  Teau  de  la  myrosine  provenant  de  la  mou- 
tarde blanche,  on  obtient  une  eau  chargpée  d'huile  comme  avec  le 
cochléaria  frais. 

Huile  tie  raifort  sauvage.  S^extrait  du  raifort  sauTage(coc/i/^dna 
arntoracia).  Elle  est  jaune  clair,  de  même  consistance  que  lliuile  de 
cannelle.  Elle  est  plus  pesante  que  Teau.  Elle  a  une  odeur  de  raifort 
insupportable  et  provo(]ue  les  larmes.  Elle  i>o«sède  une  tension  assez 
grande  à  la  teiapérature  ordinaire,  et  une  s?uie  goutte  suffit  pour 
iofecler  l'air  d'une cbaœbre  enlière.  Sa  saveur  est  d'al)ord  douçâtre  , 
mais  bientôt  elle  enflamme  les  lèvres  et  ta  langue.  Elle  se  dissout  en 
petite  qiiantité  dans  l'eau  «t  lui  communique  la  propriété  d'irriter  la 
peau.  La  dissolution  ne  réagit  ni  comflae  les  alcalis  ni  comme  les  aci» 
des  ]  mais  elle  précipite  l'acétate  de  plomb  en  brun  et  le  nitrate  d^ar- 
geut  en  noir  ;  le  précipité  est  im  sulfure  métallique.  L^alcool  et  l'élher 
dissolvent  facilement  cette  huile.  Conservée  pendant  longtemps  ,elle 
se  convertit  peu  à  peu ,  mais  complètement,  en  aiguilles  cristallines  à 
éclat  argenté ,  qui  sentent  le  raifort  et  irritent  le  gosier,  Chauffi^es 
doucement,  ces  aiguilles  fondent  et  répandent  Todeur  du  raifort, 
puis  celle  de  la  menthe  poivra.  Elles  se  volatilisent  sans  laisser  de 
résidu ,  et  se  dissolvent  difflcilement  dans  l'alcool. 

D'après  MM.  Boutron  elT'rémy,l€  raifort  contient  les  mêmes  ma- 
tières que  la  moutarde  noire,  et  l'on  obtient  de  l'huile  volatile  de  rai- 
fbrt  en  faisant  agirl'émulsionde  moutarde  blanche  snr  la  décocUim 
alcoolique  inodore  de  cette  racine. 
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Le  raifort  clans  Son  étal  naturel  est  complètement  inodore,  et  rbuile 
volatile  ne  se  forme  probablement  que  lorsqu*on  vient  à  couper  ou  à 
diviser  la  racine. 


CHAPlTttfi  %, 

Liqueur  fumante  de  Cadet  et  ses  dérivés,  vu  série  du  eacodyle. 

En  terminant  rhistoire  des  huiles  essentielles,  nous  allons  donner 
un  résumé  des  importantes  recherches  de  M.  Bunsen  sur  la  liqueur 
fumante  de  Cadet  et  ses  dérivés,  produits  remarquables  par  la  net- 
teté de  leur  constitution,  et  qui  offrent  les  termes  d'une  série  aussi 
nouvelle  qu'étendue.  Les  rapports  simples  qui  existent  entre  cesdiffé- 
renls  termes  vont  être  considérés  ici  comme  VexpresÂion  pure  et  sim- 
ple des  faits;  mais  ils  nous  conduisent  toutefois  à  établir  entre  ces 
composés  et  les  corps  inorganiques  une  analogie  tellement  frappante, 
qu'on  ne  saurait  méconnaître  le  rôle  qu'ils  sont  destinés  à  jouer  dans 
la  discussion  des  théories  relatives  à  la  chimie  organique. 

On  rencontre  dans  la  série  qui  nous  occupe  un  terme  invariable 
dont  la  composition  est  représentée  par  la  formule  : 

C»  a**  As». 

Les  éléments  qtii  constituent  ce  composé  unis  par  une  affinité  éner- 
gique, refusent  de  se  dissocier  dans  la  plupart  des  réa-ctions  qui  cârac^ 
téri^ent  la  nouvelle  série  ;  ils  forment  par  leurtinlon  l'un  de  ces  corps 
remarquables  par  leur  stabilité  que  noms  nommons  radicaux  organi" 
ques.  Les  affinités  puissantes  dont  ce  radical  se  montre  doué,  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  se  transporte  de  toutes  pièces  dans  tes  combi- 
naisons^ les  rapports  mnltiplet  qui  préisident  à  son  union  avec  les 
métalloïdes,  te  rôle  élefctro-chimrqira  de  ses  com|>osés;  l^out  i<H>m 
(rffre  ici ,  entre  les  lois  de  la  thimîe  organique  et  celles  de  la  <'himie 
mhrérale,  tiYi  accord  qui  ne  saurait  être  sans  infltienœ  sur  les  vues 
générales  de  ta  science. 

On  prendra  facilement  une  idée  du  rôle  que  m.  Btmsen  attribue  an 
cacodyte,  ef)  jetant  un  coup  d*(fii1  sur  le  taliban  suivant, où  se  tt^n*> 
vent  résumées  les  formules  de  ses  principales  combinai-sons,  le  ^»- 
codyle  s'y  présente  comme  «n  Corps  analogue  aux  mélaurx  et  com- 
parable à  pins  d*un  litre  an  potassium  en  particitlier,  si  on  n*entisa^ 
que  sa  tendance  à  s*unir  à  roxig(^ne. 

A  d^Tiulres  égards ,  le  eacodyle  se  rapproche,  au  contraire,  des 
métaux  acidifiables. 
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Cacodyïe.    .    .        Kd  —  €•  H'»  As» 

Oxidede  cacodyle.  Kd  0  —  C»  H**  A8*0 

Acide  cacodyliqiie.  Kd  0«,1I*0—  C«  H'*  As*  0«,  H»0 
Sulfure.        .     .     .  KdS  -  C«  H*»  Az*S 

Séléniure.     .    .    .  Kd  Se  —  C*  H**  As*  Se 

Cyanure.      .     .     .  Kd  Cy»         —  C»  H»*  Asi  \-C*  M* 
Chlorure.     .     .     .  Kd  Ch*        -  C«  H'»  Ass  Ch* 
,    Bromure.     .     .    .  Kd  Br*         —  C  H**  Ass  Br« 

lodure Kd  P  —  c"  H'*  As*  1* 

Fluorure.    .    .     .  Kd  FI*         —  G*  H**  As*  FI». 
Oxiclilorure.    .     .  Kd  0  -f  3  Kd  Ch» 
Oxibromure.     .     .  Kd  0  +3Kd  Br* 
Chlorure  de  cacodyle  ei  de 

cuivre Kd  Ch*  +  Cu»  Ch» 

Oxichlorure  de  mercure  et 

de  cacodyle Kd  0  -f-  â  Hg  Ch» 

Oxi bromure  de  mercure  et 

de  cacodyle Kd  0  +  2  Hg  Br» 

Nitrate  d'argent  et  de  caco- 
dyle  5  Kd  0,AgO+ Az»05 

Toutes  les  expériences  de  M.  Bunsen ,  dont  nous  sommes  disposés 
^  admettre  rentière  exactitude,  conduisent  donc  à  placer  le  cacodyle 
parmi  les  corps  composés  qui  jouent  le  rôle  de  corps  simples,  comme 
le  cyanogène,  Pammonium,  le  benzoIle,la  vapeur  nilreuse,  le  bioxide 
d'azote,  etc.  Nous  essaierons,  du  reste,  de  donner  plus  loin  la  théorie 
générale  de  ces  composés. 

CACODYLE. 

1088.  La  liqueur  de  Cadet  renferme  sans  doute  du  cacodyle  mêlé 
à  deToxide  de  cacodyle.  D'après  l'analyse  que  j'en  ai.donnée,  il  est 
môme  probable  qu'elle  consiste  quelquefois  en  cacodyle  à  peu  près 
pur.  Mieux  vaut  pourtant  extraire  ce  corps  de  quelque  composé 
défini. 

Plusieurs  combinaisons  du  cacodyle  sont  réduites  par  les  métaux, 
qui  mettent  leur  radical  en  liberté  ;  il  suffit  de  chauffer  quelques 
gouttes  de  sulfure  de  cacodyle  à  200  ou-  300o  dans  une  cloche  courbe 
sur  le  mercure  ,  pour  se  convaincre  de  cette  décomposition;  le  métal 
se  recouvre  d'une  couche  de  sulfure  de  mercure  sans  qu'il  se  déve- 
loppe aucun  gaz;  la  matière  qui  reste  dans  la  cloche, et  qui  fume 
fortement  à  l'air ,  est  un  mélange  de  cacodyle  et  de  sulfure  non  dé- 
composé. Cette  réaction  ne  peut  cependant  pas  être  mise  à  profit 
pour  la  préparation  du  cacodyle,  parce  que  le  mercure  n'agit  sur  le 
sulfure  de  cacodyle  qu'à  une  température  à  laquelle  le  radical  lui- 
même  commence  à  se  décomposer.  Le  bromure  de  cacodyle  se  com- 
porte d'une  manière  analogue. 

La  séparation  réussit  au  contraire  très-bien,  et  la  réaction  s'opère 
d'une  manière  complète,  en  mettant  le  chlorure  de  cacodyde  au 
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contact  des  métaux  capables  de  décomposer  l'eau ,  tels  que  le  zinc , 
te  fer  et  l'étain. 

CVst  un  liquide  incolore,  transparent,  visqueux,  réfractant  forte- 
ment la  lumière;  il  ressemble  par  la  plupart  de  ses  caractères  exté- 
rieurs à  Toxide  de  cacodyle.  Il  en*  possède  Podeur  et  présente  à  un 
plus  haut  degré  la  faculté  de  s'enflammer  spontanément.  Lorsqu*on 
y  fait  arriver  de  Tair ,  bulle  à  bulle,  il  forme  des  nuages  et  fixe  Toxi- 
gène  en  se  changeant  soit  en  oxide  de  cacodyle ,  soit  en  acide  caco- 
dylique,  suivant  les  pro[)ortions  relatives  d*air  et  du  radical.  Son 
point  d'ébullition  est  vers  170.  A  —  6  degrés,  il  se  solidifie  et  cristal- 
lise en  prismes  carrés  avec  une  z6ne  de  facettes  inclinées  sur  les  pans. 

Le  cacodyle  pur  finit  par  se  solidifier  complètement  en  une  masse 
neigeuse;  il  brûle  dans  Toxigène  avec  une  flamme  d'un  bleu  pâle  en 
donnant  de  Teau ,  de  Tacide  carbonique  et  de  Tacide  arsénieux.  Si 
Taccès  deTair  n*est  pas  sufllsant,  il  se  dépose  de  Térytrarsine,  et  un 
enduit  noir  d'arsenic  puant.  Le  cacodyle  brûle  dans  le  chlore  avec 
une  flamme  éclatante,  et  dépose  du  charbon.  Avec  l'acide  chlorhy- 
drique  et  Tétain  métallique,  il  donne,  entre  autres  produits,  de 
l'érytrarsine ,  qui  prend  également  naissance  par  l'acide  phosphoreux 
par  le  prolochlorure  d'étain  et  par  d'autres  agents  réductifs.  L'acide 
sulfurique  fumant  le  dissout  sans  noircir;  il  se  dégage  déjà  à  froid 
une  grande  quantité  d'acide  sulfureux;  il  passe  à  la  distillation  une 
matière  d'une  odeur  éthérée  agréable ,  qui  parait  être  l'huile  du  vin 
pesante. 

Distillé  avec  du  chlorure  de  zinc  anhydre ,  le  cacodyle  se  décom- 
pose en  plusieurs  produits  ayant  des  points  d'ébuUition  différents. 

On  a  examiné  à  part  les  produits  bouillants  entre  00  et  lOOo,  entre 
lOO  61170",  entre  170  el  SOOo,  mais  Ton  n'a  pu  en  retirer  aucun 
produit  indiquant  une  composition  nette  ;  le  carbone  et  l'hydrogène 
vont  en  diminuant,  et  Tarsenic  augmente  :  ce  sont,  ou  bien  des  mé- 
langes de  carbures  d'hydrogène  avec  des  matières  contenant  les 
mêmes  éléments  que  le  cacodyle ,  mais  en  d'autres  proportions ,  ou 
bien  le  cacodyle  même  associé  à  des  proportions  variables  d'arsenic. 

Chauffé  à  une  température  de  400  à  500"  centigrades,  dans  une 
cloche  courbe,  par  exemple,  le  cacodyle,  se  décompose  en  entier; 
l'arsenic  est  mis  à  nu,  et  il  se  fait  un  mélange  de  carbures  d'hydro- 
gène gazeux  sans  la  moindre  trace  de  charbon. 

Le  tiers  du  volume,  gazeux  consiste  en  gaz  oléfiant  absorbable  par 
l'acide  sulfurique  fumant.  L'analyse  eudioméirique  du  résidu  donne 
exactement  la  composition  du  gaz  hydrogène  proto-carboné  et  pos- 
sède d'ailleurs  les  propriétés  du  gaz  extrait  des  acétates  ou  du  gaz 
des  marais.  On  a  donc  : 
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C«   H»*  As»  =  C*  H*  +  C*  H«  4  Ag*. 

1089.  Oxtde  de  cacodyle.  II  fait  partie  de  la  liqueur  de  Cadet;  on 
Tobtienl  à  Télat  de  pureté  en  distillant  la  liqueur  de  Cadet  ordinaire 
sons  une  couche  d^eau  privée  d^air.  De  cette  façon ,  on  empêche  le 
contact  de  roxtgène,et  de  plus  sMl'se  forme  des  produits  plus  oxidés, 
ils  se  dissolvent  dans  Teau.  A  cet  état ,  Toxide  de  cacodyle  possède  la 
composition  suivante  :    ~ 

C»»     .     .     .     .  305,74  21,52 

H»«  .     .     .     .  74,88  5,27 

As*  ...     .  940,08  6ft,17 

0 100,00  7,04 


1420,70     100,00 

La  densité  de  sa  vapeur  prise  par  le  procédé  de  M.  Gay  Lussac,  a 
été  trouvée  égale  à  7,6;  par  le  calcul,  on  obtient 7,8. 

Ce  composé  présente  les  caractères  d*une  base  salifiable,  et  peut 
èlre  rapproché,  par  ses  propriétés,  de  la  classe  des  oxides  indiffé- 
rents de  la  chimie  minérale.  L^oxide  de  cacodyle  est  neutre  au  papier 
mais  se  combine  aux  acides  en  donnant  des  composés  solubles  dans 
Peau. 

L^acide  phosphorique  forme  avec  lui  un  liquide  visqueux  et  puant, 
qui  n*esl  jamais  neutre  au  papier,  et  qu*on  ne  peut  obtenir  cristallisé; 
en  cliauffant ,  il  distille  d^abord  de  Feau ,  puis  un  mélange  d^eau  et 
d'^oxide  de  cacodyle  ;  Tacide  phosphorique  reste  libre  dans  la  cornue. 

Le  sulfate  d^oxide  de  cacodyle  peut  être  obtenu  à  Pétat  cristallisé 
en  faisant  digérer  Poxide  de  cacodyle  dans  de  Pacide  sulfurique;  par 
le  refroidissement,  on  obtient  une  masse  blanche  formée  de  cristaux 
aciculaires  gronpés  en  sphères  radiées.  La  réaction  de  ces  cristaux 
est  toujours  acide;  ils  sont  très-déliquescents;  leur  odeur  est  très- 
désagréable. 

Le  nitrate  de  cacodyle  s*obtient  en  mettant  le  cacodyle  à  froid  avec 
de  Pacide  azotique  étendu.  Ce  sel  détermine  des  précipités  dans  les 
dissolutions  métalliques;  mais,  les  expériences  à  cet  égard  manquent 
de  netteté ,  à  raison  de  Pinstabllité  extrême  de  ces  produits. 

Mis  en  rapport  avec  les  hydracides ,  Poxide  de  cacodyle  se  comporte 
comme  une  base  minérale;  il  se  forme  un  chlorure  ou  un  sulfure  et 
de  Peau  qui  se  sépare ,  ou  qui  demeure  en  combinaison  mais  rare- 
ment. 

L^affinité  de  Poxide  de  cacodyle  pour  Poxigène  est  très-énergique  : 
non-seulement,  il  s*y  unit  directement,  mais  encore  il  Penlève  à 
plusieurs  oxides,  tels  que  ceux  de  mercure,  d^argent,  d'or;  Pacide 
arsénique  et  Pindigo  sont  eux-mêmes  réduits. 

L'oxide  de  cacodyle  offre  un  réactif  très-sensible  à  Pégard  de  Pacide 


CACObYLÊ.  M 

arsénieux,  et  fournit  un  moyen  aussi  simple  que  sûr  pour  distinguer 
l^arseuic  de  l*antimoine  dans  les  recherches  de  chimie  légale.  Que  Ton 
traite  Tenduit  noir  oI>tenu  par  Tappareil  de  Marsh  ,  avec  de  Peau 
aérée,  à  chaud  et  jusqu'à  dissolution,  que  Ton  ajoute  de  la  potasse 
et  de  Tacide  acétique ,  et  qu^on  éva])ore  à  sec ,  on  ohtiendra  un  résidu 
qui,  chauffé  dans  un  tuhe  de  verre,  exhalera  Phorribie  odeur  de 
Toxide  de  cacodyle.  Cette  odeur  se  transforme  aussitôt  en  celle  non 
moins  caractéristique  du  chlorure  de  cacodyle,  par  Taddition  de 
quelques  gouttes  de  chlorure  de  zinc.  L*oxide  d*antimoine  n'offre 
point  ces  réactions.  L'oxide  de  cacodyle  peut  également  servir  à 
découvrir  un  acétate  dans  une  dissolution,  en  ajoutant  à  celle-ci 
de  Tacide  arsénieux  et  de  la  potasse,  puis  évaporant  et  calcinant; 
Taddition  de  potasse  est  nécessaire,  parce  que  Poxide  de  cacodyle  ne 
se  produit  qu*avec  les  acétates  alcalins. 

La  formation  de  Toxide  de  cacodyle  par  la  dis'tillation  d^un  acétate 
avec  de  Tacide  arsénieux ,  s'explique  de  la  manière  suivante  : 

2C«fl«  0*+A8*  0«  =C»  H»»  As*  0+8C0. 

L'hydrogène  arséniqué,  l'arsenic ,1e  charbon,  qui  sont  mis  à  nu 
dans  celte  distillation,  peuvent  réduire  l'oxide  de  cacodyle  et  mettre 
le  cacodyle  en  libeKé. 

1090.  Jcide  cacodylique.  Quand  on  soumet  le  cacodyle  à  l'in- 
fluence d'une  oxidation  directe,  il  se  forme  à  la  fois  de  l'oxide  de 
cacodyle,  de  l'acide  cacodylique  et  un  oxide  intermédiaire.  L'action 
de  l'oxigène,  prolongée  convenablement,  donne  en  définitive  de 
l'acide  cacodylique.  Comme  la  préparation  de  l'acide  cacodylique  par 
Toxidation  directe  de  Toxide,  est  tout  à  la  fois  désagréable  et  dange- 
reuse à  cause  de  la  grande  inflammabililé  de  cette  substance  et  de  son 
odeur  nauséabonde,  M.  Bunsen  met  l'oxide  de  mercure  dans  Peau 
en  contact  avec  Foxide  de  cacodyle.  Il  le  convertit  ainsi  en  quelques 
secondes  tout  entier  en  acide  cacodylique ,  qui  peut  être  purifié  par 
une  simple  cristallisation  dans  Talcool.  76  grammes  d'oxide  de  caco- 
dyle qui  n'avait  pas  été  débarrassé  d'eau  donnèrent,  lorsqu'on  les 
traita  de  cette  façon,  88  grammes  d'acide  hydraté.  Si  l'oxide  avait 
été  sec,  il  en  aurait  donné  93,7  gr. 

L'acide  cacodylique  forme  de  grands  cristaux  vitreux  et  parfaite- 
ment transparents;  ce  sont  des  prismes  obliques  équilaléraux  à  angles 
obliques  et  à  faces  terminales  inégales  ;  ils  appartiennent  au  système 
trimétrique.  Cette  substance  ne  s'altère  pas  par  l'exposition  à  l'air 
sec,  mais  elle  se  décompose  par  l'humidité.  Elle  est  moins  soluble 
dans  l'alcool  que  dans  l'eau ,  et  elle  ne  Test  pas  du  tout  dans  l'éther. 
Parmi  tous  les  composés  du  cacodyle,  c'est  le  seul  qui  ne  possède 
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pas  la  moindre  odeur.  Sous  le  point  de  vue  toxicologique ,  celle  sub- 
stance est  très-remarquable  ;  car,  quoiqu'elle  contienne  plus  de  7â 
pour  cent  d'arsenic  et  de  Toxigène  dans  la  même  proportion  que 
Tacide  arsénieux,  elle  ne  montre  pas  les  moindres  propriétés  véné- 
neuses. 8  grains  dissous  dansTeau  et  injectés  dans  la  veine  jugu- 
laire d'un  lapin ,  ne  produisent  aucun  symptôme  factieux. 

L'acide  peut  supporter,  sans  se  décomposer,  une  température  qui 
va  jusqu'à  200o.  Le  radical  y  parait  doué  d'une  plus  grande  stabilité 
que  dans  l'oxide.  L'acide  nitrique  concentré,  et  même  l'eau  régale  ou 
un  mélange  des  acides  chrômique  et  sulfurique  n'ont  aucune  action 
sur  cet  acide  à  la  température  de  l'ébullition.  En  évaporant  l'acide 
nitrique  en  excès,  il  reste  un  liquide  sirupeux  fort  épais  renfermant 
sans  doute  Az'  0^,  C^  U^'  As'  0",  qui  peut  supporter  ,  sans  se  dé- 
composer, une  température  plus  élevée  que  l'acide  nitrique  lui- 
même  ,  et  qui  sous  l'influence  d'une  chaleur  plus  énergique,  brûle 
avec  une  légère  explosion. 

L'acide  phosphoreux  lui  enlève  deux  atomes  d'oxigène,  et  reproduit 
l'oxide  de  cacodyle.  Leprolochlorure  d'étain  agit  de  même,  si  ce  n'est 
qu'il  forme  le  chlorure  du  radical.  La  réduction  peut  se  faire  par  le 
moyen  du  zinc;  il- se  forme  du  cacodylate  de  zinc. 

Cet  acide  est  peu  énergique.  Il  décompose  les  carbonates,  mais  len* 
tement  et  avec  peine.  Ces  sels  sont  tous  solubles  dans  l'eau  et  cris- 
tallisent dans  l'alcool. 

L'oxide  d'argent  forme  avec  lui  trois  sels.  Le  sel  neutre  qui  se  pré- 
cipite de  sa  dissolution  alcoolique  en  longues  et  belles  aiguilles 
soyeuses ,  s'obtient  par  une  simple  dissolution  de  l'oxide  d'argent 
dans  l'acide;  il  est  altérable  à  la  lumière.  Chauffé  au  rouge,  il  aban- 
donne de  l'argent  métallique  parfaitement  pur  d'arsenic.  11  est  an- 
hydre et  a  pour  formule  : 

C»H»«  As*  OS.4gO. 

En  traitant  une  solution  aqueuse  d'acide  cacodylique  par  le  car- 
bonate d'argent,  on  obtient  un  sel  semblable  en  apparence;  c'est  un 
sel  à  trois  proportions  d'acide,  qui  doit  sa  formation  à  ce  que  le  Iri- 
cacodylate  d'argent  ne  peut  opérer  une  décomposition  ultérieure  du 
carbonate.  Sa  formule  estSC®  H**  As*0*,AgO. 

La  troisième  combinaison  est  un  sel  double  formé  de  cacodylateet 
de  nitrate  d'argent.  On  l'obtient  en  mêlant  des  solutions  alcooliques 
d'acide  cacodylique  et  de  nitrate  d'argent.  Un  phénomène  remar- 
quable accompagne  sa  formation.  D'abord  le  sel  neutre  se  sépare  en 
aiguilles  soyeuses  qui  se  changent  bientôt  en  écailles  également 
soyeuses.  Ce  sel  noircit  rapidement  à  l'air,  et  brûle  avec  explosion  , 
il  renferme  : 
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AgO  Az*  0«-4-  AgO,  C»  tf'*  As'  0^ 

Le  sel  de  mercure  ne  cristalline  qu^en  présence  d*un  excès  diacide 
cacodylique.  H  forme  des  aiguilles  soyeuses  très-fines  qui  se  groupent 
en  étoiles.  L'eau  le  décomposa  en  séparant  de  Toxide  de  mercure. 
Le  sel  de  potasse  est  soluble  dans  Peau,  mais  insoluble  dans  Talcool 
et  dans  Téther.  Il  se  précipite  en  cristaux  radiés  comme  la  wavellite.  En 
faisant  bouillir  une  solution  alcoolique  de  Tacide  avec  une  solution 
également  alcoolique  de  chlorure  de  cuivre,  on  obtient  un  précipité 
pulvérulent  d'un  vert  jaunâtre,  formé  de  sept  atomes  de  chlorure  de 
cuivre  pour  un  atome  de  bicacodylate  de  cuivre. 

1001.  Sulfure  de  cacodxle.  Le  cacodyle  se  combine  directement 
avec  un  atome  de  soufre^  quand  les  deux  matières  parfaitement  sèches 
sont  mises  en  contact.  La  même  combinaison  peut  se  fermer  en  distil- 
lant le  chlorure  de  cacodyle  avec  le  sulfure  de  baryum  ;  cette  combi- 
naison est  liquide,et  ne  se  solidifie  pas,mème  à  une  basse  température. 
En  ajoutant  du  soufre,  le  radical  s'empare  d'un  nouvel  atome  de  ce 
dernier,  et  on  obtient  une  masse  blanche,  solide,  soluble  dans  Téther, 
où  elle  cristallise  en  prismes  quadrilatères  obliques.  Ce  dernier  corps 
peut  encore  se  combiner  avec  une  nouvelle  quantité  de  soufre  par 
simple  digestion  à  sec,  et  forme  une  masse  confuse  de  cristaux  arti- 
culaires. La  manière  dont  Thydrogène  sulfuré  se  comporte  avec  les 
cacodylates  alcalins^  rend  très-probable  la  supposition  que  ces  cris- 
taux aciculaires  correspondent  à  l'acide  cacodylique.  Mais  ce  dernier 
sulfure  ne  peut  exister  qu'à  l'état  anhydre;  sous  l'influence  des  dis- 
solvants, il  se  décompose  en  soufre  et  bisulfure  de  cacodyle.  Le  caco- 
dyle pfcut  donc  se  combiner  au  soufre,  et  former  deux  sinon  trois  sul- 
fures parfaitement  analogues  aux  trois  oxides,  c'est-à-dire  : 

CMP*     %S 
C»H»*As»,S* 
C»H**  As%S» 

On  obtient  le  raonosulfure  en  distillant  une  dissolution  de  sulfhy- 
drate  de  sulfure  de  baryum  avec  du  chlorure  de  cacodyle  ;  il  se  dé- 
gage de  l'acide  gulfhydrique  avec  effervescence.  La  température  étant 
portée  à  lOQo,  la  matière  sulfurée  passe  à  la  distillation  avec  la  va- 
peur d'eau,  et  il  ne  reste  que  du  chlorure  de  baryum  dans  la  cornue. 
Cette  réaction  s'explique  d'une  manière  simple.  En  effet  on  a  : 

Kd  Ch*  -f  Ba  S,  H«S  =-  Kd  S-|-  Ba  Ch»  -f  H»  S. 

Ce  composé  peut  s'obtenir  en  grande  quantité,  en  employant  le  li- 
quide acide  qui  distille  dans  la  préparation  de  la  liqueur  de  Cadet; 
en  y  ajoutant  du  sulfhydrate  de  sulfure  de  baryum,  il  se  précipite  du 
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sulfure  de  cacodyle,  qui  est  presque  aussi  insoluble  dans  celle  liqueur 
acétique,  que  dans  Teau. 

Le  protosulfure  de  cacodyle ,  à  Tétat  de  pureté,  est  ua  liquide 
éthéfé,  blanc,  transparent,  ne  fumant  pas  à  Pair,  d'une  odeur  péné- 
trante et  éminemtnent  repoussante ,  qui  rappelle  à  la  fois  celle  du 
niercaptan  et  celle  de  Toiiide  de  cacodyle.  A  —  40o,  il  est  encufe 
liquide;  H  bout  bien  au  dessus  de  lOOo.  Néanmoins,  11  passe  facile- 
ment à  la  distillation  avec  la  vapeur  d'eau.  Chauf^te  au  rouge  naissant 
dans  un  tube,  il  se  sublime  de  TarseniC,  du  sulfure  d'arsenic  et  il  y 
a  dépôt  de  charbon.  Le  sulfure  de  cacodyle  est  inflammable,  et  brûle 
avec  une  flamme  jaune,  colorée  en  bleu  sUr  les  bords.  II  est  presque 
Insoluble  dans  Teau,  bien  qu'il  lui  communique  une  odeur  très*forte. 
Il  se  mél6  à  ralc<K>l  et  à  rétber  en  toutes  proportions;  Teau  le  préci- 
pite de  ces  disiolulions.  Le  sulfure  de  cacodyle  peut  »e  combiner  avec 
lé  souffe  ,  et  forme  une  combinaison  plus  sulfurée  ,  soluble  dans 
réther,  qui  se  dépose  de  ce  dissolvant  sous  forme  cristalline.  Aucon. 
tact  de  Pair,  le  sulfure  de  cacodyle  se  change  en  cristaux  qui  consis- 
tent en  4i€{<le  cacodylique,  et  en  une  matière  qui  n'a  pas  été  suffisam- 
mi^nt  examinée.  L'acide  chlorhydrique  le  décoinposéavèc  formation  de 
chlorure  de  cacodyle,  et  dégagement  d'acide  suif  hydrique.  Les  acides 
minéraux,  tels  que  l'acide  sulfurique,  l'acide  phosphorique,  dégagent 
aussi  de  l'acide  suif  hydrique,  et  il  se  fait  un  Stl  d'oxide  de  cacodyle. 
L'acide  acétique  ne  le  décompose  pas. 

H  renferme  : 


c.»  . 

.  305,74 

21,1 

H»». 

.   74,88 

4.0 

As». 

.  940,08 

61,8 

S.  . 

.  201,16 

12,2 

15^1,86  100,0 

La  densité  de  la  vapeur  d«  ce  composé  a  été  trouvée  égale  à  7,7,  le 
cab  ul  donne  8,4. 

Bhulfure  tle  tacodyle.  Cette  combinaison  s'obtient  an  moyen  du 
protosuifure  dé  cacodyle;  pour  100  parties  de  sulfure  anhydre,  on 
ajoute  15,2  parties  de  soufre  sec.  Avec  ces  doses,  la  dissolution  est 
complète.  On  dissout  dans  l'îther  la  masse  blanche  ainsi  obtenue  et 
les  cristaux  qui  s'iin  déposent  sont  presque  purs.  Pour  les  ol)tenir 
parfaitement  pUrs,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  protosulfure,  et  on 
fait  cristalliser  dans  l'alcool  aqueux.  Ces  cristaux  sont  de  larges  tables 
rhomboédriques  inaltérables  à  Pair,  douées  à  un  haut  degré  de  l'o- 
deur de  l'assa-ftetida.  Au  dessus  de  40o  cent.,  ils  fondent  en  un  li- 
quide incolore,  qui  forme,  en  se  refroidissant,  une  masse  de  cristaux 
radiés.  A  une  plus  forte  chaleur,  il  se  décompose,comme  l'or  mussif, 
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en  soufre  libre  et  en  prôtosulfure  de  câcotlyte.  Ce  corps  est  trèà-so< 
lubie  dans  Talcool  et  dans  Pélher ,  mais  complètement  insoluble 
dans  l>eau.  L^acide  nitrique  concentré  l*oxid«  avec  violence;  Tacide 
fumant  va  mémejusqu*à  Tenflammer.  On  peut  le  réduire  avec  autant 
de  facilité  qu*6n  en  a  à  le  former;  le  mercure  à  froid  le  transforme 
en  sulfure  de  mercure  et  proto-sulfure  de  cacodyle. 

Persulfure  ou  trisulfure  de  cacodyle.  Inaction  de  Thydrogène 
sulfuré  sur  Pacide  cacodyiique  et  ses  sels,  rend  l'existence  d*un  sul- 
fure, correspondant  à  Pacide^presque  certaine. Ouand  on  fait  passer  le 
gaz  sec  sur  de  Pacide  cacodylique  anhydre  à  froid,  il  se  produit  dans  le 
vase  une  température  si  élevée,  quMl  est  nécessaire  de  le  refroidir  pour 
empêcher  la  décomposition  du  produit  en  protosulfure,  bisulfure  de 
cacodyle,  et  Soufre  libre.  On  obtient  le  même  efiPet,  en  faisant  passer 
un  courant  d^hydrogène  sulfuré  dans  une  solution  aqueuse  diacide 
caoodylique. 

En  faisant  passer  le  gaz  sur  du  cacodylate  de  potassedissous,  il  nV  a 
pas  de  précipité,tantqu^on  n*ajoule  pas  un  acide  plus  énergique.  Alors, 
le  précipité  est  identique  avec  celui  qu^on  obtient  de  Pacide  cacody- 
lique lui-même. 

En  ajoutant  à  la  solution,  de  Pacide  acétique,  jusqu*à  ce  qu*on  re- 
marque une  légère  réaction  acide,  il  ne  se  produit  pas  de  précipité. 

les  dissolutions  de  sels  métalliques  produisent,  du  reste,  dans  ce 
mélange  des  précipités  semblables  aux  cacodylates,  dans  lesquels  le 
trisulfurede  cacodyle  joue  le  rôle  diacide,  et  le  sulfure  métallique  le 
rôle  de  base. 

Jusqu'ici;  on  ri'à  pu  cependant  isoler  le  trisulfurè  de  cacodyle,  et 
on  ne  le  connaît  que  dans  ces  combinaisons. 

Séléniure  de  cacodyle.  Il  s'obtient  en  distillant  deux  ou  trois  fois 
du  chlorure  de  cacodyle  pur  avec  une  dissolution  a(|ueuse  d^  sélé- 
niure de  sodium.  Il  distille  à  la  faveur  des  vapeurs  d'eau.  A  Pétatde 
.  pureté ,  le  séléniure  de  cacodyle  est  blanc  ,  transparent,  très-fétide , 
insoluble  dans  Peau,  soluble  dans  Palcool  et  dans  Péther.ll  est  repré* 
senié  par  la  formule  : 

C«  H>*  As*  Se. 

1092.  Chlorure  de  cacodyie.  Ce  composé  ne  peut  s'obtenir  à  Pélat 
de  pureté ,  en  distillant  Poxide  de  cacodyle  avec  de  l'acide  chlorhy- 
d  ri  que,  parce  qu'il  se  forme  un  oxichlôrure  qui  n'est  pas  complè- 
tement décomposé  même  par  des  distillations  répétées  avec  Pacide 
chlorhydrique.  11  est  préférable  de  distiller  le  composé  de  bi-chlorure 
de  mercure  etd'oxide  de  cacodyle  avec  de  l'acide  chlorhydrique  très- 
concentré.  Le  produit  distillé  ne  doii  pas  être  traité  par  l'eau  ;  on  le 
dessèche  sur  du  chlorure  de  calcium,  puis  par  de  la  chaux  vive ,  et 
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Ton  disUUe  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique  en  vases  clos. 

Voici  la  réaction;: 

Kd  0  Hg«  Ch*  +  Ch«  H  '^  Kd  Ch»  +  H>  0  +  Hg»  Cli^. 

Ainsi  obtenu,  ce  chlorure  se  |)résen(e  comme  un  liquide  éthéré  in- 
colore ,  qui  ne  se  solidifie  pas  même  à  —  45°,  el  qui  bout  vers  100«, 
en  donnant  une  vapeur  incolore,  et  spontanément  inflammable  à  Tair. 
Mêlée  d*oxigène  dans  un  flacon  ,  celte  vapeur  détone  violemment 
par  la  chaleur.  Si  Ton  fait  arriver  lentement  de  Tair  en  contact  avec 
le  chlorure  de  cacodyle,  il  s*en  dépose  de  beaux  cristaux  blancs.  Le 
chlorure  de  cacodyle  s'enflamme  spontanément  dans  une  atmosphère 
de  chlore;  il  se  dépose  beaucoup  de  charbon.  II  ne  fume  pas  à  Pair, 
mais  il  exhale  une  odeur  pénétrante  plus  dangereuse  par  ses  effets 
que  celle  de  Toxide  de  cacodyle.  Mêlé  à  Pair,  à  dose  un  peu  forte,  il 
exerceune  telle  influence  sur  la  membrane  piluitaire,  que  celle-ci  se 
gonfle  et  que  le  sang  sort  par  les  yeux.  Versé  dans  l'eau  ,  il  se  ras- 
semble au  fond  du  vase;  sans  se  dissoudre  en  quantité  appréciable , 
il  communique  à  l'eau  son  odeur  pénétrante.  II  est  insoluble  dans 
réther,  soluble  au  contraire  en  toutes  proportions  dans  Talcool.  Mis 
en  contact  avec  les  dissolutions  d'argent,  il  abandonne  la  totalité  de 
son  chlore  ù  Télat  de  chlorure  d'argent.  La  chaux  et  la  baryte  caus- 
tique ne  lui  enlèvent  pas  de  chlore  à  froid.  Les  acides  faibles  ne  le 
décomposent  pas  ;  les  acides  sulfurique  et  phosphoriques  en  dégagent 
de  Pacide  chlorhydrique. 
Il  renferme  : 

C« 17,32 

H»* 4,24 

As» 53,34 

Ch* 25,10 

100,00 

Chlorure  de  cacodyle  hydraté.  Ce  produit,  d'une  consistance  vis- 
queuse ,  se  forme  quand  on  fait  passer  de  l'acide  chlorhydrique  sec 
dans  de  l'oxide  de  cacodyle;  il  accompagne  le  chlorure  de  ca- 
codyle liquide  ;  mis  en  contact  avec  le  chlorure  de  calcium,  il  lui 
abandonne  de  l'eau,  et  donne  du  chlorure  de  cacodyle  presque  pur. 

lodure  de  cacodyle.  Lorsqu'on  distille  de  l'oxide  de  cacodyle  avec 
de  l'acide  iodhydri<|ue  concentré ,  il  passe  avec  l'eau ,  l'iodure  de  ca- 
codyle,  sous  forme  d'un  liquide  huileux,  jaunâtre,  qui,  par  le  refroi- 
dissement ,  dépose  des  cristaux  transparents  en  tables  rhomboïdales. 
Liquide,  il  est  jaunâtre,  légèrement  sirupeux,  d'une  odeur  repous- 
sante analogue  à  celle  ûu  chlorure  de  cacodyle.  Sa  densité  est  plus 
grande  que  celle  du  chlorure  de  calcium  fondu.  A  10  degrés,  il  est 
encore  liquide;  son  point  d'ébuUition  est  placé  fort  au  delà  de  JOO 
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degrés.  NéaniBOins,  il  dtslilie  facilement  dan6  un  courant  de  vapeurs 
d*eau  ;  sa  vapeur  est  d*uiie  couleur  j avive.  E?c|i08é  à  Taitt  tl  ire  fume 
pas  ;  bientôt,  on  voit  se  déjioler  au  sein  de  la  liqueur  de  beaux  cris- 
taux prismatiques.  LModttre  de  caeodyle  est  soluUe  dans  TéUier  et 
dans  Palcoolt  insoluble  dans  Ti^au.  L*à6ide  sttlAA'Fqaâ  ie  décompose 
en  metl^anl  de  TiOde  à  nu,  il  en  est  de  mèai«  de  Tacide  nitrique. 
Chauffé  à  Tair,  ilbrC^le  avec  utie  flanime  éclatante  et  il  Se  développe 
des  vapeurs  d'iode. 
II  reo^rae  : 

C» 10^ 

H>»    .     ...  2,58 

As» 52,43 

I* 54,44 

100,00 

Bromure  decacodyîe.  On  Tobtient  en  distillant  la  combinaison  de 
bîchlorure  de  mercure  et  d'oxidc  de  cacodyie  avec  de  Tacide  brômby- 
drique  le  plus  concentré  possible.  C'est  un  liquide  parfaitement  sem- 
blable au  chlorure  de  cacodyie.  Nous  exprimerons  sa  composition 
par  Kd  Br* . 

Fluorure  de  cacodyie.  Il  se  forme  dans  des  circonstances  ana- 
logues à  celles  des  préparations  |xrécédentes.  C'est  un  liquide  sem- 
blable au  chlorure,  qui  a  pour  composition  Ko  ¥\*. 

1Ô93.  Cyanure  de  cacodjrle.  Celte  substance^  d'une  énergie  toxique 
extraordinaire,  est  aussi  remarquable  par  sa  tendance  ù  la  cristalli- 
sation. On  Tobtient,  par  celte  raison,  très-facilement  à  l'état  de 
pureté.  Lorsqu'on  distille  de  Tacide  cyanhydrique  concentré  avec  de 
l'oxide  de  cacodyie ,  il  se  produit  du  cyanure  de  cacodyie ,  mais  ce 
produit  reste  mêlé  à  beaucoup  d^oxide.  Cette  préparation  ne  peut 
être  maniée  sans  danger.  La  réaction  est  d'ailleurs  très-simple  : 

Kd  0  +  fl«  Cy*  =  Kd  Cy*  -f-  fi*  0. 

Le  procédé  de  préparation  le  moins  dangereux  et  qui  réussit  le 
mieux,  consiste  à  traiter  par  l'oxide  de  cacodyie  une  dissolution  con- 
centrée de  cyanure 4e  mercure.  Tandis  qu'une  portion  de  l'oxide  est 
acidifiée,  le  cacodyie  d'une  autre  portion  s'imit  an  cyanogène;  le 
cyanure  se  rassemble  s^vs  Teau ,  dans  te  récipient ,  A  l'état  d'un  \\* 
quide  huileux  iaunàtre,  4|iû  ne  tarde  pas  à  se  prendre,  en  beaux  cris- 
taux prismatiques,  par  le  refroidisseoient.  On  décante  le  liquide  et 
l'on  exprime  les  cristaux  qu'en  fond  et  qu'on  distille  sur  de  la  baryte. 
On  s'arrête  quand  ^a  moitié  ée  la  matière  a  pfêissé  à  la  distillation  ;  on 
fond  de  nouveau  lès  cristaujt  obtenus  en  plongeant  le  tube  en  verre 
dans  de  l'eau  à  50o  ou  CO»,  et  quand  les  deux  tiers  environ  de  la  li* 
queur  sont  solidifiés,  on  fait  écouler  la  partie  liquide.  On  répète  cette 
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opération  jusqu^à  ce  que  la  masse  demeure  incolore.  Il  est  inutile  de 
répéter  que  toutes  ces  manipulations  doivent  être  exécutées,  autant 
que  possible,  au  sein  d\ine  atmosphère  diacide  carbonique. 

Ainsi  obtenu,  le  cyanure  decacodyle  fond  à  33»  en  un  liquide  éthéré 
incolore,  réfractant  fortement  la  lumière,  et  qui ,  à  une  température 
de  32<»5,  se  prend  en  une  masse  cristalline  d'un  éclat  gras.  La  ten- 
dance de  cette  substance  à  la  cristallisation  est  remarquable.  Le 
cyanure  de  cacodyle  bout  vers  1 40o  :  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  , 
beaucoup  plus  soluble  dans  Talcool  et  dans  Télher.  Cette  substance 
est,  sans  contredit,  la  plus  vénéneuse  des  combinaisons  du  cacodyle. 
Quelques  centigrammes  répandus  à  Tétat  de  vapeur  à  la  température 
ordinaire,  dans  Tatmosphère  d*une  chambre,  suffisent  pour  détermi- 
ner des  engourdissements  des  mains  et  des  pieds,  des  vertiges  et  des 
bourdonnements  dans  les  oreilles.  Ces  symptômes  peuvent  être  suivis 
de  syncopes,  mais  en  général ,  ils  ne  sont  pas  de  longue  durée,  et  se 
dissipent  rapidement ,  si  Ton  se  soustrait  à  temps  à  Pinfluence  délé- 
tère de  celte  substance. 

Le  cyanure  de  cacodyle  forme  ,dans  les  dissolutions  d'argent,  un 
précipité  de  cyanure  d'argent.  Il  réduit  le  nitrate  de  protoxide  de 
mercure,  mais  ne  trouble  pas  le  nitrate  de  bioxide;  mis  en  contact 
avec  le  bichlorure  de  mercure,  il  doiine  un  précipité  abondant  qui  e£t 
une  combinaison  de  bichlorure  de  mercure  et  d'oxide  de  cacodyle. 
La  dissolution,  décomposée  par  les  sels  de  protoxide  de  fer,  précipitée 
parla  potasse,  puis  traitée  par  Tacide  acétique  jusqu'à  dissolution  du 
précipité  ferrugineux,  ne  fournit  point  de  bleu  de  Prusse.  Le  cyanure 
de  cacodyle  n'est  donc  point  décomposé  par  les  acides  faibles,  et  il  se 
comporte  à  Tégard  des  acides  forts,  comme  tous  les  cyanures  métal- 
liques solubles.  11  renferme  : 

C'«  .    .     .    .  27,5 

H»».    .     .     .  4,5 

Al*   ...     .  10,7 

As*  ....  57,3 

100,00 
1094.  Oxichlorure  decacodyle.  Ce  produit  s'obtient  soit  en  trai- 
tant le  chlorure  Kd  Ch*  par  l'eau,  soit,etplus  facilement  encore,  par 
la  distillation  de  l'oxide  de  cacodyle  avec  Tacide  chlorhydrique  li> 
quide;  on  le  purifie  en  le  dislillant  sur  un  lait  de  craie  à  l'abri  du 
contact  de  Pair.  H  a  pour  composition  : 

C».     .     .     18,25 


As». 

OV4 


4,46 

56,05 

19,79 

1,47 

100,00 


■« 
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D^où  Ton  tire  la  formule 

C»  H»"  As»  0  +  3  (C«  H**  As»  CI»)  =  Kd  0  +  5  Kd  CI* 
ce  qui  en  fait  une  combinaison  de  1  atome  d'oxide  de  cacodyle  et  de 
5  atomes  de  chlorure  du  même  radical. 

Uoxihrômure  de  cacodyle  présente  les  plus  grands  rapports  avec 
le  composé  précédent;  on  l'obtient  par  la  même  réaction.  On  peut 
représenter  sa  composition  par 

KdO+  5Kd  BrV 

Voxiiodurede  cacodyle  se  forme  par  les  mêmes  procédés  que  les 
composés  qui  précèdent.  11  offre  une  composition  semblable. 

Brômhydrargyrate  d'oxide  de  cacodyle.  Ce  com|>osé  présente  la 
phis  parfaite  analogie  avec  le  précédent. 

Action  du  chlorure  de  cacodyle  sur  la  dissolution  de  platine. 
Lorsqu'on  mêle  une  dissolution  de  chlorure  de  cacodyle  et  une  dis- 
solution de  platiue  ,  il  se  forme  un  abondant  précipité  rouge  brique. 
Ce  précipité  éprouve,  pendant  le  lavage  ou  par  son  ébuilition  dans 
Teau ,  une  action  très-remarquable  ;  il  disparaît  et  la  dissolution  de- 
vient presque  incolore;  les  réactifs  ordinaires  ne  peuvent  plus  accu- 
ser dans  cette  liqueur,  ni  la  présence  du  cacodyle,  ni  celle  du  platine. 

L'évaporation  de  cette  liqueur  fournit ,  après  le  refroidissement, 
une  matière  très-slable,  qui  se  présente  sous  la  forme  de  longues 
aiguilles  cristallines  parfaitement  blanches.  Cette  matière  correspond 
à  une  combinaison  de  platine  obtenue  par  M.  Reiset.  Elle  n*en  diffère 
qu'en  ce  que  le  cacodyle  remplace  l'ammonium. 

Elle  renferme  un  radical  composé,  contenant  du  platine;  radical , 
qui  peut  s'unir  au  chlore,  au  brome,  à  l'iode,  au  cyanogène,  etc.,  et 
qui  fournit  une  base*sâlifiable  en  s'unissant  à  l'oxigène.  Cette  base 
forme  des  sels  cristallisés. 

Chlorhydrargyrate  d*oxide  de  cacodyle.  Lorsqu'on  traite  une 
dissolution  alcoolique  étendue  d'oxide  de  cacodyle  par  une  solution 
également  étendue  de  bichlorure  de  mercure,  il  se  forme  un  précipité 
blanc  abondant  qui  consiste  en  une  combinaison  d'oxide  de  cacodyle 
et  de  bichlorure  de  mercure;  l'odeur  pénétrante  de  la  dissolution 
disparaît  complètement.  On  exprime  le  précipité,  on  le  dissout  dans 
l'eau  bouillante,  et  on  le  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises. 

Les  résultats  fournis  par  l'analyse  conduisent  à  la  formule  brute 
C^  H'» As*  0,  Hg»  01*.  On  peut  en  déduire  deux  formules  rationnelles 
différentes ,  savoir  ; 

KdCM  +  Hg»0 
ou  Kd  0  +  Hg»  Cl* 

Mais  la  seconde  est  la  plus  probable.  En  effet,  lorsqu'on  arrose  la 
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combinaison  avec  de  Tacide  iodhydrique,  it  séfôftne  instatitanéMéht 
du  biiodure  rouge  de  mercure  qui  se  dissout  ensuite  doins  l*a«hle  en 
excès  y  en  même  temps,  il  se  sépare  des  gouttes  huileuses  jaunâtres 
d'iodure  de  cacodyle  ;  il  reste  dans  la  cornue  de  Tiodhydrate  de  bi- 
chlorure  de  mercure.  On  a  en  effet  : 

KdÔ  +  Élg*+2HM*=Kd  P  +  Ug«  Cl«  +  H«  1*. 

Avec  Tacide  chlorbydrique  et  les  autres  hydracides,  la  réaction  est 
analogue. 

Les  oxacides  forts ,  et  notamment  Tacide  phospborlque  ,  agissent 
à  peine  sur  ce  composé;  à  la  distillation  ,  il  passe  un  peu  d^eau  ayant 
rôdeur  de  chlorure  de  cacodyle ,  mais  ne  contenant  qu'une  trace  de 
cette  matière. 

La  distillation  de  ce  composé  avec  1*acide  phosphoreux  fournit  du 
chlorure  de  cacodyle',  et  î1  se  sépare  du  protochlorure  de  mercui*e. 
En  ettel 

2  (K  d  0  +  Hg"  Ch*)  4-  P"  0»  =  K  d  Ch*  +  2Hg'  Ch»  +  P*  0^ 

Une  addilioli  plus  forte  d'acide  phosphoreux  opère  enfin  une  ré- 
duction eonSj^ète  do  mercure.  L'étaih ,  le  mercure  méfaHique,  et  en 
général  tous  les  agents  qui  réduisent  le  bichlorure  de  mercure ,  se 
comportent  d*une  éianière  analogue. 

Le  perchlorure  d'or  et  les  oxides  métalliques  faclliement  rédHe- 
libles ,  sont  rédtfits  par  ce  composé,  c^mme  ils  le  seraient  par  Toxide 
de  cacodyl«  libre ,  avec  production  d'acide  oblorhydrîque  et  d'acte 
cacodylique  : 

C1«AU'4-SH*0  4-KdO==Au»+5H*  Cï«  +  K  d  0^ 

Le  chlorhydrargyrate  d'oxidede  cacodyle  obtenu  à  Tétat  de  préci- 
pité, constitue  une  poudre  cristalline  d'un  blanc  éclatant;  dissous 
dans  l'eau  chaude,  il  s'en  sépare  sous  forme  de  houppes  soyeuses.  Il 
est  aussi  solul>ledans  l'alcool,  et  plus  à  chaud  qu'à  froid.  II  est  dé- 
pourvu d'odeur ,  mais  si  un  peu  de  sa  poussière  se  trouve  entraînée 
dans  les  narines,  on  éprouve  la  sensation  d'une  odeur  persistante  et 
très-désagréable.  Sa  faveur  est  métallique  et  rebutante  :  c'est  un  poi- 
son très-énergique.  Cette  sul)stance  se  décompose  facilement  par  la 
chaleur,  au  contact  de  l'air,  sans  laisser  de  résidu. 

1095.  Oxide  de  paracacodyle.  Ce  composé  qui  possède  la  même 
composition  en  centièmes  que  l'oxide  de  cacodyle,  se  forme  en  même 
temps  que  l'acide  cacodylique,  par  l'oxidation  directe  de  la  liqueur 
de  Cadet  pure.  En  faisant  arriver  l'air  avec  beaucoup  de  lenteur  au 
contact  du  liquide,  de  manière  à  éviter  non-seulement  l'inflamma- 
tion ,  mais  même  un  échauffement  marqué  de  la  matière,  on  finit  par 
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qbienir  uoe  masse  sirupeuse,  remplie  de  cristaux  d*acide  cacodylitiue. 
IfB  partie  qui  demeure  liq^iide,  résiste  d^aulaot  plus  à  l^oxid^tion , 
que  la  quantité  «île  cri&t«ux  formée  est  pliu  grande.  Il  arrive  un  mo? 
m^ni  où,  même  ^  chauffant  la  disfiolulios  à  7^ ,  et  y  faisant  passer 
lin  courant  aoa  iulerrompu  d*oxigèiie,  on  m  vient  pas  à  bout  4e  tout 
trai»sf«rmcr  en  cristaux.  En  dissolvant  cette  masse  visqueuse  dans 
Teau,  etsoumeNanl  la  dissolution  à  la  distillation ,  il  passe  4*abord 
Ue  Teau  douée  d'une  fçrte  odeur  d'oxidede  cacodyle,  puis  à  liOo  en- 
viron, une  substance  huileuse  à  peine  soluble  dans  Teau  ;  cette  huile 
jtéchéesur  de  la  baryte  caustique,  et  soumise  à  la  disAtllatloB,  à  Tabri 
du  contact  de  Pair,  fournit  Poxide  de  paracacodyle  pur. 

1,9  formation  de  ce  composé  s^explique  en  admettant  que  Tacide 
cacodylique ,  résultant  de  Poxidalion  directe  ^u  eacodyle  se  corn- 
lA^^  avec  Tos^ide  de  eacodyle  à  Tétat  d'un  comiKisés9lMi  soluUe  daos 
Teau .  qui  résiste  alors  aree  énergie  à  Toxidation  ;  ce  composé  chauffé 
à  ]qù9^  se  défait  ea  ses  éléments  ;  seulem^ent,  au  lieu  d'OKide  de  ea- 
codyle ,  on  obtient  un  composé  isomérique.  Si ,  au  contraire  »  on 
distille  à  la  même  température  le  phosphate  d'oxide  de  eacodyle ,  on 
ea  o|)it^nt  Foxide  spqqtaiiémeat  InQamgaahte,  dou^  ^^  ioutes  ses  pro- 
priétés primitives. 

L'oxide  de  paracacodyle  renferme  : 

€• 305,74  21,53 

H»' 74,88  5,28 

As» 940,08  06,14 

0 100,00  7,05 

1420,70  100,00 

Efyirarsine,  G*est  un  produit  accessoire  de  la  préparation  du 
chlorure  de  eacodyle.  Lorsqu*on  fait  passer  les  vapeurs  de  eacodyle 
ou  d'oxide  de  eacodyle  à  travers  des  tubes  faiblement  chauffés ,  de 
manière  à  ne  produire  qu^une  combustion  incomplète  de  ces  matières, 
il  se  forme  alors  une  assez  grande  quantité  d*érytrar8ine;mai8,  ainsi 
préparée ,  elle  est  constamment  souillée  d*arsenic  métallique  dont  on 
ne  peut  la  séparer.  100  grammes  d'oxide  de  eacodyle  étant  traités  par 
Pacide  chlorfaydrique  concentré,  il  s*est  formé  du  chlorure  de  eaco- 
dyle et  un  précipité  floconneux  de  couleur  rouge  brique;  par  la  dis- 
tillation, on  sépare  ce  précipité  du  chlorure  de  eacodyle  qui  se 
volaltlisc  ;  on  purifie  le  résidu  ,  qui  s'est  foncé  en  couleur ,  par  une 
ébvllitlon  réitérée  avec  de  Palcool  absolu.  Il  est  nécessaire  d*opérer  à 
Tabri  du  contact  de  Pair;  on  dessèche  ensuite  le  produit  dans  le 
vide  sec. 

Ainsi  préparée ,  l'érytrarsine  présente  une  masse  solide  sans  sa- 
veur, d'un  rouge  foncé ,  ayant  des  reflets  gris  d'acier ,  sans  indice 
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de  crislallisalion;  sa  poussière  est  rouge  brique;  elle  ne  se  déconi' 
fiose  ffue  très-lentement  à  Tair,  en  se  couvrant  d'une  poussière  blanche 
qui  est  de  Tacide  arsénieux.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  ,  l'alcool  et 
Pélher;  la  potasse  caustique  ne  la  dissout  pas  non  plus,  l'acide  ni- 
trique concentré ,  mais  non  fumant  ^  l'attaque  aisément.  Lorsqu'on 
la  traite  par  l'acide  nitrique  rutilant  et  fumant ,  Toxidation  est  si 
vive ,  qu'il  y  a  production  de  lumière  :  exposée  à  l'air ,  l'érytrarsine 
brûle  sans  résidu  avec  une  flamme  arsenicale  ;  chaufl^êe  dans  un  tube 
de  verre  ,  elle  dégage  des  vapeurs  dont  Todeur  rappelle  celle  de 
TaVcarsine,  donne  un  résidu  de  charbon,  et  fournit  un  sublimé  d'acide 
arsénieux  et  un  anneau  d^arsenic  métallique. 

1006.  Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  d*œil  sur  Tensemble  de  ces 

composés  pour  essayer  de  nous  en  former  une  idée  théorique  ,  nous 

voyons  clairement  que  le  cacodyle  est  un  corps  toul-à-fait  semblable 

à  Tammonium  ou  à  Téthyle  regardé  comme  radical  de  Talcool  et  des 

élhers.  Seulemeni  ici»  au  lieu  de  G*  If^**,  nous  avons  G^  H^  composé, 

où  H*  est 

As»  H* 

remplacé  par  Tarséniamide  As*  H^  analogue  à  l'amide  Az'H^.Dans 
cette  supposition  ,  le  cacodyle  est  un  corps  du  même  type  que  Vé» 
thyle  ;  Toxide  de  cacodyle  correspond  à  Téther  ;  le  chlorure  à  l'éiher 
chlorliydrique ,  etc. 


GSH^'^éthyle C«  H« 

As 


«  H*    I   ^^^^y^^' 


C'H^'^Oéther G«  H»       J  0  oxide  de 

As'  H*    i     cacodyle. 

G»  H^*  Ch*  éther  hydrocblo- 

rique G«  H»       jch*  chlorure 

As'  H*  j  de  cacodyle. 

Il  résulte  de  là  que  Tacide  acétique  de  la  série  du  cacodyle  aurait 
pour  formule  : 

As'H*  )  " 

Et  que  l'acide  cacodylique  de  la  série  de  l'alcool  aurait  pour  for- 
mule : 

Ges  deux  acides  peuvent  certainement  être  obtenus  Tun  et  Tautre 
par  des  recherches  convenablement  dirigées,  si  comme  tout Tindique 
Tacide  cacodylique  de  M.  Dunsen  n*est  pas  Tanalogue  de  Tacide  acé- 
tique ;  cas,  dans  lequel  il  faudrait  supposer  dans  l'analyse  une  erreur 
de  H ^,  ce  qui  est  impossible. 

Reste  maintenant  à  étudier  Teffet  des  véritables  substitutions  sur 
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le  cacodyle  et  ses  dérivés.  Comparer  raction  du  chlore ,  du  brome  ou 
de  Tiode  sur  Téiher  chlorhydrique  et  sur  le  chlorure  de  cacodyle  , 
sur  le  bromure  ou  le  sulfure  de  ce  radical ,  c*est  ouvrir  une  carrière 
à  nombre  d'observations  très-dignes  d'intérêt. 

De  même  Toxide  de  cacodyle  comparé  à  Tétber  sulfurique  dans 
de  semblables  réactions  ofiFrira  sans  nul  doute  des  rapprochements  im- 
portants. 

On  peut  abandonner  avec  confiance  ces  études  à  la  pénétration  et 
à  la  persévérance  de  M.  Bunsen ,  à  qui  ia  chimie  est  si  redevable  pour 
le  zèle  qu'il  a  déployé  dans  les  recherches  que  nous  venons  d'ana- 
lyser. 

C^està  lui  qu'il  appartient  aussi  de  résoudre  une  questioo  curieuse, 
«elle  de  l'existence  des  sels  doubles  du  cacodyle  analogues  aux  sulfo- 
vinates ,  sels  dont  la  découverte  conduirait  d'ailleurs  à  celle  de  l'al- 
€Ooi  cacodylique. 


C»H« 

As 


Ig,   J0  +  H»0. 


CHAPITRE  \m. 

Des  résims, 

1097.  Les  résines  sont  des  produits  qu'on  rencontre  dans  presqtie 
toutes  les  plantes;  pour  quelques-unes  en  proportions  presque  insi- 
fpnifiantes;  chez  d'autres  au  contraire,  en  quantités  tellement  nola- 
l)les  qu'on  les  exploite  soit  {^ourles  besoins  des  arts,  soii  pour  les 
usages  de  la  médecine. 

Noufi  ne  traiterons  dans  ce  chapitre  que  de  ces  dernières ,  laissant 
de  côté  le  nombre  si  considérable  de  substances  résineuses  qu'on 
pourrait  énumérer^  mais  dont  les  propriétés  sont  encore  tiop  peu  con- 
nues. 

On  peut  employer  pour  Texlraclion  des  résines  deux  procédés  dis- 
tincts :  Le  premier  consiste  à  les  retirer  directement  des  arbres  ou  des 
arbustes  qui  les  contiennent;  la  résine  s'écoule  spontanément ,  soit 
âu  moyen  d'ouvertures  accidentelles,  soit  à  Taide  d'incisions  qu'on 
4)ralique  dans  l'arbre  et  qui  doivent  pénétrer  à  travers  i'écorce  jusque 
dans  le  bois.  Il  s'écoule  ainsi,  non  pas  une  résine  pure ,  mais  un  mé- 
lange en  proportions  variables  de  résine  et  d'huile  volatile.  Pendant 
la  saison  chaude ,  ce  mélange  o£Pre  assez  de  liquidité  pour  s'écouler 
d£  ces  ouvertures ,  au  sortir  desquelles  il  se  durcit  peu  à  peu^  l'huile 
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se  vaporisant  ou  se  résinitiaDt  en  parlie.  Enfin ,  en  faisant  bouiiUr  le 
mélange  précédent  avec  de  Peau,  juscfu'à  iee  que  celle-ci  nVnlralne 
plus  a>ucun  principe  volatil ,  on  obtient  la  résine  libre  de  toute  maUère 
huileuse. 

Le  second  procédé  consiste  à  réduire  en  frafpmejsts  assez  minées  la 
matière  lic^neuse  imprégnée  de  résine ,  et  à  la  ftiire  bouillir  avec  de 
Falcool  concentré.  Celui-ci  dissout  la  résine  avec  quelques  autres  ma- 
Hères.  Lorsqu^on  ajoute  de  Teau  à  cette. dissolution,  la  résine  se  pré- 
cipite. En  soumettant  ce  mélange  à  une  distillation  ménagée  ,  on 
retire  une  partie  de  Talcool ,  et  la  résine  fondue  s^agglomève  au  mi- 
lieu de  l'eau. 

Quel  que  soit  te  procédé  qui  ait  servi  à  leur  extraction,  les  résine» 
possèdent  en  général  les  propriétés  suivantes.  A  Pétatde  pureté,  elles 
«^offrent  qu*^une  saveur  et  une  odeur  peu  sefisil)les.  Elles  sont  presque 
toujours  tra'Rslucides  ■>  rarement  incolores ^ct  présentent  des  couleurs 
qui  tirent  toujours  sur  le^auneou  le  brun;  il  en  est  un  petit  nombre 
seulement  qui  possèdent  une  couleur  d'un  bleu  verdâtre.  Elles  cris- 
tallisent rareneni ,  et  dans  ce  cas  leurs  formes  ne  sont  jamais  biei> 
nettement  déterminées.  Elles  sont  toutes  insolubles  dans  Teau  ,  la 
pfupart  au  contraire  se  dissolvent  dans  Talcool ,  Télher,  les  huiles 
grasses  et  les  huiles  volatiles. 

La  coostitulion  chimique  des  résines  a  été  le  sujet  de  quelques 
hypothèses  très-faciles  à  comprendre,  et  qu»  devaient  tout  naturelle- 
ment se  présenter  à  Tesprit  des  chimistes ,  surtout  après  les  recher- 
ches intéressantes  de  M.  Bonastre ,  sur  la  séparation  des  divers  prin- 
cipes immédiats  de  ces  corps. 

En  voyAnt ,  en  effet ,  les  résines  fournir  par  la  distillation  une  cer- 
taine quantité d^uu carbure  d^hydrogène  liquide»  et  laisser  poiir  ré- 
sidu une  ou  plusieurs  matières  résineuses  oxigénées;  envoyant  parmi 
ces  madères ,  celles  qui  jouent  le  rôle  d'acide  se  montrer  plus  riches 
en  oxigène  que  celles  qui  se  montrent  neutres.;  enfin,  en  tenant 
compte  de  la  composition  élémentaire  de  ces  divers  corps ,  on  arrive 
à  conclure  que  le  carbure  d'hydrogène ,  pris  pour  point  de  départ ,  si 
on  ajoute  à  celui-ci  deux  molécules  d^oxigène ,  on  le  convertit  en 
résine  acide ,  tandis  qu^vec  une  quantité  d'oxigène  moindre  on 
obtien  i  la  résine  neutre. 

Ainsi ,  en  représentant  par  C^*  H*  *  Tessenee  de  térébenthine  ,  on 
devrait  représenter  par  G**  H^^  0^,  la  colophane ,  par  exemple^  telle 
est  Topinion  de  M.  Rose. 

M.  Laurent  a  fait  remarquer,  toutefois ,  que  les  analyses  de  colo- 
phane et  celles  des  acides  sylvique  et  pinique  qu^on  en  relire  fournis- 
sent moins  d'hydrogène  que  n*en  exigerait  la  formule  de  M.  ftose  ,et 
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qu'elles  se  représeBlent  mieux  par  C««  H^*  O*.  Les  analyses  de 
MM.  Blauchet  et  Sell  ^  celles  de  M.  Trommsdorf ,  et  quelques  ana« 
tyses  que  j^ai  faites  moi->méme ,  rendent  probable  une  perte  dMiydro- 
gène  au  moment  de  la  conversion  de  l'essence  en  colophane.  La  for- 
mule de  M.  ftose  exigerait  10,3  d^bydrogène  ;  celle  de  M.  Laurent 
9,9  et  Texpérience  D*en  donne  pas  plus  de  9,8.  C*e&t  là ,  du  moins ,  ce 
que  j*en  ai  obtenu  avec  la  colophane  et  avec  la  résine  soluble  du 
baume  de  Canada . 

Du  reste ,  on  peut ,  sans  s^écarter  des  ex^iériences ,  admettre  que 
la  formule  de  la  colophane  serait  représentée  par  C*^!!*^'  0^.  Ce 
sujet  exige  donc  de  nouvelles  recherches ,  mais  il  n'en  reste  pas  moins 
démontré  que  la  conversion  du  carbure  G**  MC  en  résine  f  exige  à  la 
fois  une  perte  en  hydrogène  et  une  fixation  d*oxigône. 

La  composition  des  résines  neutres  a  étéTobjet  de  difficultés  ana- 
logues que  réiévation  du  poids  atomique  de  ces  cor|>s  et  Timpossibi^ 
lité  de  le  déterminer  rend  très-faciles  à  comprendre.  Les  analyses 
s'accordent  assez  généralement  avec  la  formule  G^^  fi^*  0'/* .  qui 
pourrait  se  représenter  par  G®  H^'  O  +  C^°  H«  *  O* .  Mais  y  tout  reste 
encore  à  faire ,  en  quelque  sorte,  relativement  à  Thistoire  de  ce  corps 
intéressant,  qui  est  presque  isomérique  avec  U  cholestérine  et  auquel 
j'ai  retrouvé  la  même  composition  dans  les  résines  neutres,  extraites 
de  la  résine  de  Tarbre  à  bray,  de  la  résine  alouehi ,  de  la  résine 
élémi,  de  la  résine  animé  et  que  M.  Boussingault  a  retrouvé  dans  la 
résine  du  ceroxylon  andicola. 

1098.  Chauffées ,  les  résines  fondent  ;  si  Ton  élève  davantage  la 
température^  elles  se  décomposent.  Lorsqu'on  opère  à  l'air  libre ,  elles 
brûlent  avec  une  flamme  plus  ou  moins  rougeâtre ,  en  répandant  une 
fumée  très-épaisse.  Distillées  en  vases  clos  »  elles  donnent  naissance; 
à  des  ga2  carbures,  à  des  huiles  liquides  qui  consistent  en  des  car- 
bures d'hydrogène  et  en  des  composés  ternaires  formés  de  carbone  , 
d'hydrogène  et  d'oxigène  ;  ces  produits  possèdent  une  composition 
qui  varie  avec  la  nature  de  la  résine  employée.  Enfin,  on  obtient  tou- 
jours ,  pour  résidu  de  ces  distillations ,  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  de  charbon. 

L'oxigène  et  l'air  sont  sans  action  à  froid  sur  les  résines  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas.  Néanmoins,  on  trouvera  plus  loin  des  dé- 
tails qui  tendent  à  prouver  que  certaines  résines  absorbent  l'oxigène 
de  l'air,  cl  eu  sont  plus  ou  moins  modifiées.  Le  soufre  et  le  phos- 
phore peuvent  s'unir  avec  un  grand  nombre  d'entre  elles  par  la 
simple  fusion. 

Une  distoltition  aqueuse  de  chlore  décolore  en  grattée  partie  la 
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plupart  des  résines  réduites  en  poudre.  L'action  du  chlore  sec  sur  fe» 
résines  a  été  fort  mal  étudiée,  et  nous  est  encore  inconnue. 

Le  brome  parait  agir  sur  elles  à  la  manière  du  chlore.  Le  sulfure 
de  carbone  les  dissout  ^n  général  assez  facilement. 

Les  acides  minéraux  concentrés  décomposent  les  résines  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur,  en  se  décomposant  eux-mêmes.  A  froid,  Tacide 
sulfurique  concentré  les  dissout ,  sans  les  altérer,  en  prenant  une 
teinte  rouge  on  brune  ;  la  dissolution  traitée  par  Peau  laisse  préci- 
piter la  résine.  Mais  ,  lorsqu'on  chauffe  une  résine  avec  de  l'acide 
sulfurique ,  il  se  dégage  des  gaz  sulfureux  et  carbonique  ,  et  Ton 
obtient  pour  résidu  une  matière  charbonneuse  mélangée  avec  une 
autre  sul>stance  observée  par  Hatcbett ,  et  à  laquelle  on  a  assez  im- 
proprement donné  le  nom  de  tannin  artificiel. 

L*acide  nitrique  dissout  les  résines  à  Taide  de  la  chaleur,  avec  dé- 
gagement de  bi-oxide  d'azote  ;  dans  cette  réaction ,  la  résine  est  dé- 
composée,  et  fournit  des  produits  qui  varient  avec  Tépoque  où 
Taction  est  arrêtée.  Au  commencement,  il  se  produit  des  substances 
de  nature  résineuse  ,  puis  une  matière  d'un  jaune  brun ,  visqueuse , 
en  partie  soluble  dans  Teau  et  Talcool.  A  la  fin  ,  on  obtient  avec  cer- 
taines résines  de  l'acide  oxalique. 

L'acide  chlorhydrique  concentré  dissout  les  résines  en  petite  quan« 
tité  ;  il  en  est  de  même  de  l'acide  acétique.  Ces  dissolutions  sont 
précipitées  par  l'eau. 

La  plupart  des  résines  se  dissolvent  soit  à  froid ,  soit  à  chaud , 
dans  les  dissolutions  de  potasse  ou  de  soude  caustiques ,  et  forment 
des  composés ,  qui  sont  de  véritables  sels  dans  lesquels  l'alcali  est 
quelquefois  complètement  neutralisé.  Ces  combinaisons  constituent 
donc  de  véritables  résinâtes.  Ceux  de  potasse  et  de  soude  sont  géné- 
ralement solubtes  dans  Teau.  Les  résinâtes  de  chaux  ,  de  baryte,  ainsi 
que  ceux  des  cinq  dernières  sections,  sont  complètement  insolubles  et 
peuvent  s'obtenir  par  la  méthode  des  doubles  décompositions.  L'am- 
moniaque se  comporte  à  la  manière  des  alcalis.  Si  l'on  place  de  la 
résine  réduite  en  poudre  fine ,  sur  le  mercure ,  dans  une  cloche  pleine 
de  gaz  ammoniac,  le  gaz  est  absorbé ,  et  il  se  produit  une  combi- 
naison neutre  qui  tantôt  est  soluble  dans  l'eau  et  qui  tantôt  au  con- 
irairey  est  insoluble.  L'ammoniaque  en  dissolution  dans  l'eau  produit 
les  mêmes  phénomènes. 

On  ne  connaît ,  jusqu'à  présent ,  aucune  combinaison  bien  carac- 
térisée d'une  résine  avec  un  sel.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  suscep- 
tibles ,  il  est  vrai ,  de  se  dissoudre  dans  les  carbonates  et  les  borates 
alcalîDS  neutres.  Nais ,  dans  le  premier  cas ,  il  se  produit  un  résinale 
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alcalin  neutre ,  el  un  bi-carbonate  ;  dans  le  second  ,  il  se  forme  pa- 
reillement un  résinale  alcalin  et  un  bi-borale. 

Les  résines  brutes  renferment  presque  toujours  une  huile  volatile 
qui  les  abandonne  quand  on  les  distille  avec  de  Teau.  Cette  huile 
consiste  ordinairement  en  un  carbure  d'hydrogène. 

Le  résidu  de  la  distillation  renferme  quelquefois  une  ou  plusieurs 
résines  acides  seulement.  Mais  dans  beaucoup  de  cas,  il  s'y  trouve, 
en  outre ,  une  résine  neutre  que  M.  Bonastre  appelait  sous-résine. 
Les  résines  acides  sont  en  général  solubles  dans  Talcool  froid  ^  tandis 
que  la  résine  neutre,  bien  moins  soluhle  d'ailleurs,  exige  remploi 
lie  Talcool  boui)lant.  Cette  matière  neutre  se  trouve  dans  les  résines 
de  Tarbreà  bray,  dans  les  résines  élémi ,  alouchi ,  animé ,  etc. 

En  outre ,  on  trouve  parfois  avec  la  résine  neutre  ,  de  la  cire  qui 
raccompagne  et  dont  la  séparation  ne  s'effectue  pas  sans  quelque 
difficulté.  L'analyse  de  la  cire  du  palmier  pourra  servir  d'exemple 
pour  ce  genre  de  recherche^ 

Les  résines  acides  sont  toujours  des  mélanges  de  plusieurs  résines 
distinctes,  qu'on  parvient  à  séparer  en  employant  divers  dissolvants, 
tels  que  l'alcool ,  l'éther,  les  huiles  essentielles,  les  dissolutions  de 
potasse  ou  de  soude,  d'acétate  de  plomb,  et  d'acétate  de  cuivre. 

Lorsqu'on  dissout  certaines  résines  acides  dans  Palcool  et  qu'on  y 
verse  une  dissolution  alcoolique  d'acétate  de  cuivre  ,  il  arrive  quel* 
<juefois  qu'une  partie  de  la  résine  se  précipite ^  ce  qui  permet  de  la 
séparer  d'une  autre  portion  qui  demeure  en  dissolution.  Le^récipilé 
obtenu  est  quelquefois  aussi  partiellement  soluhle  dans  d'autres  véhi- 
cules ,  et  peut  alors  être  séparé  en  plusieurs  principes.  Enfin,  lors- 
qu'on les  traite  par  une  dissolution  aqueuse  de  potasse  ,  de  soude  , 
ou  d'ammoniaque ,  beaucoup  de  résine.^  ne  se  dissolvent  qu'en  partie, 
d'où  l'on  doit  conclure  ,  en  admettant  qu'il  n'y  ail  point  d'action  dé- 
composante ,  que  la  résine  primitive  contenait  deux  substances  ré- 
sineuses au  moins. 

1099.  Voici  l'ordre  que  nous  suivrons  dans  l'étude  des  résines  : 

10  Celles  qui,  étant  soumises  à  la  distillation  avec  de  l'eau,  donnent 
une  huile  volatile,  et  laissent  pour  résidu  une  résine  acide,  ou  bien 
un  mélange  de  plusieurs  résines,  douées  des  propriétés  acides.  A 
ce  groupe' appartiennent  la  plupart  des  térébentiiines,  le  baume  de 
copahu,  etc. 

â**  Celles  qui ,  fournissant  une  huile  volatile ,  lorsqu'on  les  dis- 
tille avec  de  l'eau  ,  et  une  ou  plusieurs  résines  acides  comme  les 
substances  du  groupe  précédent ,  contiennent  en  outre  une  résine 
neutre ,  a>sez  généralement  susceptible  de  cristalliser.  Nous  placerons 
ici  la  résine  de  l'arbre  à  brai ,  les  résines  animé ,  élémi ,  etc. 
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3»  Le  eopal ,  le  succin ,  la  laque ,  et  en  général  les  résines  qui  ne 
fournissent  pas  d'huile  volatile  par  leur  distillation  avee  Teau. 

4»  Les  matières  résineuses ,  qui  renferment  outre  les  résines  pro- 
prement dites ,  des  produits  solubles  dans  Peau,  analogues  aux 
gommes.  Ce  sont  les  gommes  résines  proprement  dites. 

5<»  Enfin,  les  composés ,  connus  sous  le  nom  générique  de  baumes, 
et  qui  renferment  outre  une  huile  volatile  et  des  résines  acides  ,  des 
acides  bensoïque  ou  cinnamique,  ou  du  moins  des  matières  capables 
de  les  former. 

rBasiEa  GftODPE.  Résines  gui,  soumises  à  la  distUloUian  avec  île 
Veau,  donnent  une  huile  volatile .  et  laissent  pour  résidu  une  ou 
plusieurs  résines  acides, 

1 100.  Térébenthine.  C'est  la  résine  molle  qui  s'écoule  de  plusieurs 
espèces  de  pins.  Ses  propriétés  physiques  varient  probablement  en 
raison  de  Tespèce ,  de  Page  de  Tarbrc ,  de  l'époque  de  la  récolte, 
et  du  climat.  Du  moins ,  les  différences  entre  les  divers  échantillons 
le  font-elles  supposer. 

Chez  les  anciens,  ce  nom  s'iippliquait  spécialement  à  la  résine 
fournie  par  le  pistacia  terebinthus  ;  on  disait  alors  résine  térében- 
thine ,  comme  on  dit  aujourd'hui  résine  de  gaïac;  par  extension  on 
a  appliqué  le  mot  de  térébenthine  aux  résines  liquides  produites  par 
un  grand  nombre  de  conifères. 

M.  Guibourt  qui  a  essayé  de  jeter  quelque  lumière  sur  la  distinction 
des  térébenthines,  résume  leurs  caractères  de  la  manière  suivante  : 

Térébenthine  de  Chio.  Nébuleuse  ou  presque  opaque  ;  très-con- 
sistante et  presque  solide,  d'un  gris  verdâtre  ou  jaune  verdâtre; 
d'une  odeur  faible  de  fenouil  ou  de  résine  élémi,  d'une  saveur  par- 
fumée ,  privée  de  toute  amertume  et  d'âcreté.  Traitée  par  l'alcool 
rectifié,  elle  laisse  un  résidu  insoluble  ,  résineux ,  glutiniforme. 

Térébenthine  du  mélèze.  De  la  consistance  du  miel  ;  visqueuse  , 
coulant  difficilement ,  si  ce  n'est  en  été  :  uniformément  nébuleuse  . 
couleur  peu  prononcée,  jaune  verdâtre  ;  odeur  tenace  un  peu  fati- 
gante ;  saveur  amère  et  acre ,  qui  prend  à  la  gorge  ;  très-peu  siccative 
et  conservant  longtemps  sa  consistance  â  l'air  ;  non  solidifiable  par 
un  seizième  de  magnésie  calcinée  ;  entièrement  solubledans  l'alcool 
rectifié. 

Térébenthine  du  sapin.  Laiteuse,  mais  devenant  complètement 
transparente  par  le  repos  ou  la  filtration  ;  très-coulante  ;  odeur  très- 
suave,  analogue  à  celle  du  citron;  saveur  médiocrement  acre  et 
amère;  assez  promptement  siccative  à  l'air,  et  solidifiable  à  sa  sur- 
face ;  solidifiable  également  par  un  seizième  de  fnagnésie  calcinée. 
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Pas  cnttèreiîient  solable  dans  I^alcool.  La  solution,  (rouble  et  lai- 
teuse d*aT)iord ,  laisse  déposer,  en  s*éc]aircisS(int ,  une  résine  fi^renue^ 
tnsoIu1)Ye. 

Baume  du  Canada ,  térébenthine  de  l'abîes  balsamea.  Liquide, 
d*nne  transparence  parfaite,  quelquefois  nébuleuse,  mais  devenant 
complètement  transparente  par  le  repos  ;  presque  incolore  lorsqu'elle 
est  récente, mais  prenant ,  en  vieillissant,  une  couleur  jaune  doré; 
odeur  forte ,  spéciale ,  très-agréable  j  saveur  médiocrement  acre  et 
amére;  très-siccative,  devenant  sèche  et  cassante  à  la  surface ,  même 
dans  des  bouteilles  fermées  lorsqu'elles  sont  en  Vidange  ;  très-im- 
parfaitement soluble  dans  Talcool. 

Térébenthine  deVEpicea  ou  poix  de  Bourgogne.  Solide,  quoique 
coulante;  très-tenace,  opaque,  d^une  couleur  fauve;  d*une  odeur 
forte  et  balsamique,  d^une  saveur  douce  et  parfumée  non  amère;  non 
complètement  soluble  dans  l'alcool . 

Poix  factice  du  pin  maritime.  Presque  blanche  ou  d*un  jaune 
pâle;  solide,  coulante,  mais  devenant  sèche  et  cassante  à  sa  surface. 
Saveur  amère,  très-marquée  ;  odeur  forte  de  la  térébenthine  de  Bor- 
deaux ou  de  son  essence,  entièrement  soluble  dans  Palcool. 

Térébenthine  de  Bordeaux.  Épaisse,  grumeleuse  et  se  séparant 
en  deux  couches.  Tune  transparente,  colorée^  Tautre  grenue,  consis- 
tante et  opa<|ue;  ou  bien  entièrement  formée  d'un  dépôt  grenu,  con- 
sistante et  opaque  ;  d'une  odeur  forte  et  désagréable;  d'une  saveur 
acre  et  amère;  très-siccative  h  l'air  ;  très-solidifiable  par  la  magné- 
sie; entièrement  soluble  dans  l'alcool. 

Nous  allons  étudier  miii'ilenanl  quelques-nries  de  ces  variétés  avec 
plus  de  détail. 

1101.  Térébenthine  du  sapin.  Celle-ci  s'extrait  par  Incision  du 
sapin  {pinus  abies).  Elle  est  visqueuse ,  épaisse  ,  non  transparente, 
d'un  gris  jaunâtre  ;  elle  possède  une  faible  odeur  et  une  saveur  amère 
et  brûlante.  Cette  térébenthine  est  composée  d'après  M.  Unverdorben, 
d^une  huile  volatile,  et  de  deux  résines  acides,  qoe  nous  avons  dé- 
crites dans  le  premier  volume ,  sous  les  noms  d'acides  silvique  et 
pinique.  Les  quantités  relatives  de  ces  deux  résines  varient  même  dans 
des  portions  de  térébenthine  qui  viennent  du  même  arbt*e.  L'huile  vo- 
latile  varie  de  cinq  à  vingt-cinq  pour  cent  du  poids  de  la  térében- 
thme.  Pour  séparer  ces  différentes  matières,  on  distille  la  térébenthine 
avec  de  l'eau,  jug<|tt'à  ce  <|ue  celle*ci  cesse  d'enir.iiner  de  l'haile  vo- 
latile ;  on  sèche  ensuite  le  résidu  et  on  l'épuisé  par  de  l'alcool  à  0,73, 
qui  dissout  l'acide  piaique  et  laisse  l'acide  silvtque.  L'alcool  retient 
en  dissolution»  outre  l'acide  pinique,  une  certaine  quantité  d'une  ré- 
sine indili^ente,  qu'on  sépare  en  versant  peu  à  peu  dana  la  dissolu- 
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lion  également  alcoolique  des  deux  résines  une  dissolution  alcoolique 
d'acélate  de  cuivre,  jusqu^à  ce  qu^il  ne  se  forme  plus  de  préci|nté.  En 
évaporant  la  liqueur  filtrée  et  la  traitant  par  Teau ,  on  obtient  la  ré- 
ftine  indifférente. 

La  térébenthine  qui  est  restée  à  Pair  jusqu*à  ce  qu*elle  ait  com- 
mencé à  durcir,  contient  plusieurs  substances  qu*on  ne  rencontre  pas 
dans  la  térébenthine  fraîche.  Pour  séparer  ces  différents  produits,  on 
dissout  dans  Téther  la  résine  de  pin  ou  de  sapin  durcie,  et  on  faitdi* 
gérer  cette  dissolution  avec  de  Tacétate  de  cuivre  en  poudre.  La  li- 
queur devient  verie  et  coutient  en  dissolution  des  résinâtes  de  cuivre, 
tandis  qu'une  des  combinaisons  produites ,  se  dépose  au  milieu  de 
Tacélate  de  cuivre  non  dissous.  En  lavant  ce  dépôt  avec  de  Téther, 
puis  avec  de  Peau  qui  enlève  Tacélate  de  cuivre,  on  obtient  un  résinate 
qui,  dissous  dans  l'alcool  aiguisé  d'acide  chlorhydrique,  donne  parla 
précipitation  avec  de  l'eau  une  résine  particulière. 

La  dissolution  éthérée,  soumise  à  l'évaporation,  fournit  un  mélange 
de  silvate  et  de  pinate  de  cuivre,  qu'on  sépare  au  moyen  de  l'alcool 
à  0,73.  La  dissolution  alcoolique  de  pinate  de  cuivre  contient  en  outre 
une  résine  indifférente  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  L'ammo- 
niaque caustique  froide  sépare  à  son  tour  cette  résine  en  deux  autres, 
dont  l'une  est  soluble  dans  l'huile  de  pétrole ,  tandis  que  l'autre  ne 
s'y  dissout  pas. 

1 102.  Térébenthine  de  f^eniae.  Elle  s'extrait  du /^tittt^/ar/.'P,  et  vient 
de  la  Styrie,  de  la  Hongrie,  du  Tyrol  et  de  la  Suisse.  Elle  est  limpide, 
transparente,  incolore  ou  légèrement  jaunâtre,  sa  consistance  est 
semblable  à  celle  du  miel.  Son  odeur  est  désagréable,  sa  saveur  amère 
et  brûlante.  Elle  est  visqueuse,  même  après  avoir  été  conservée  long- 
temps dans  des  vases  mal  fermés  ;  elle  ne  durcit  qu'au  bout  d'un 
très-long  espace  de  temps.  Elle  fournit  de  18  à  25  pour  cent  d'huile 
au  moyen  de  la  distillation.  Cette  térébenthine  se  dissout  lentement 
dans  l'alcool,  mais  en  toutes  proportions  et  sans  laisser  de  résidu. 

Lorsqu'on  ajoute  à  la  térébenthine  une  lessive  de  potasse  en  quan- 
tité suffisante,  elle  se  dissout.  La  dissolution  est  limpide,  d'un  brun 
jaunâtre,  balsamique,  amère,  et  nullement  alcaline.  Cette  combinaison 
se  dissout  facilement  dans  l'eau  pure,  mais  si  l'on  ajoute  du  carbonate 
ou  de  l'hydrate  de  potasse  en  excès ,  la  combinaison  de  térébenthine 
et  de  potasse  vient  nager  à  la  surface  de  la  liqueur,  et  se  présente  sous 
la  forme  d'un  liquide  transparent  brun-jaunâtre,  et  dont  la  saveur  est 
fortement  alcaline. 

La  soude  se  comporte  avec  la  térébenthine  absolument  comme  la 
potasse.  L'ammoniaque,  au  contraire,  se  comporte  d'une  manière  en- 
tièrement différente,  A  l'état  concentré,  cet  alcali  exerce  peu  d'action 
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surfâ  térébenthine;  mais  si  Tarn  mon  iaque  est  un  peu  étendue,  elle 
en  dissout  la  majeure  partie  en  se  colorant  en  brun  jaunâtre;  la  par- 
tie non  dissoute  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  gélatineuse. 
P^endant  le  refroidissement,  le  tout  se  prend  en  une  masse  analogue, 
tanitis  quMl  se  sépare  un  liquide  brun  qui  peut  être  décanté.  La  masse 
gélatineuse  délayée  et  agitée  dans  40  à  50  fois  son  poids  d'eau,  donne 
une  liqueur  laiteuse  qui  se  prend  au  bout  de  12  heures  en  une  gelée 
molle  et  blanche.  En  faisant  égoutter  cette  matière  sur  un  filtre,  il 
s'écoule  un  liquide  jaune  et  transparent.  Celte  liqueur  étant  décom- 
posée par  un  acide,  laisse  précipiter  une  résine  qui  ne  contient  point 
d'huile  volatile.  Après  la  dessication  à  une  douce  chaleur,  cette  ré- 
sine se  présente  sous  forme  d'une  masse  blanche  poreuse,  friable,  à 
cassure  terreuse.  Si  on  la  fait  bouillir  avec  de  Peau,  elle  laisse  déga- 
ger des  traces  d'huile  volatile  sensible  seulement  à  l'odorat  ;  pendant 
i'ébullition  la  résine  fond  et  ressemble  après  le  refroidissement  à  de 
la  colophane  ordinaire.  La  partie  gélatineuse  se  contracte  à  mesure 
que  la  combinaison  liquide  s'en  sépare.  Elle  consiste  en  une  combi- 
naison de  l'ammoniaque  avec  une  résine  particulière  et  avec  de  l'huile 
de  térébenthine.  La  résine  débarrassée  de  l'huile  par  la  disUllalion , 
se  fige  pendant  le  refroidissement,  durcit,  devient  d'un  brun  jaunâtre, 
et  ressemble  beaucoup  à  la  résine  précédente;  elle  en  difiPère  entière- 
ment par  sa  solubilité  dans  l'huile  de  pétrole. 

Si  l'on  pétrit  de  la  térébenthine  avec  un  dixième  de  son  poids  de 
magnésie,  ces  deux  corps  se  combinent  peu  à  peu,  et  au  bout  de  6  à  7 
jours  le  mélange  est  devenu  ferme.  On  a  recommandé  cette  combi- 
naison comme  un  moyen  d'administrer  la  térébenthine  sous  une  forme 
très-commode. 

D'après  M.  Dnverdorben  ,  la  térébenthine  de  Venise  fraîche  ren- 
ferme : 

l«  Une  huile  volatile  facile  à  distiller. 

3o  Une  huile  qui  passe  plus  difficilement  à  la  distillation ,  et  qui 
présente  beaucoup  de  tendance  à  se  résinifier. 

3<>  De  l'acide  succinique  que  l'on  trouve  en  dissolution  dans 
l'eau  avec  laquelle  on  a  fait  bouillir  la  résine  pour  chasser  Thuile 
volatile. 

4^  Trois  résines  distinctes.* 

1103.  Térébenthine  de  Strasbourg,  Cette  térébenthine  s'extrait 
à^VabiespecHnata,  il  faut  en  rapprocher  la  térébenthine  du  Canada, 
provenant  de  Vabies  balsamea ,  et  la  térébenthine  des  Vosges ,  pro- 
duit de  Vabtea  esccelsa.  Elle  est  jaune  pâle,  transparente,  plus  tlnide 
que  la  précédente,  et  d'une  odeur  agréable.  D'après  M.  Cailliot,  elle 
contient  une  huile  volatile  qu'on  sépare  par  la  distillation  avec  de 
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l'eau.  Il  reste  pour  réâidu  une  masse  résineuse  qui  cède  à  Teau  bouil* 
lanle  une  petite  quantité  d'acide  succioique.  La  masse  résineuse  a 
fourni  à  M.  Gailliot  une  matière  nouvelle  quMI  nomme  abiétme^  et 
qui  se  dépose  en  cristaux,  qui  affectent  la  forme  de  pyramides  allon- 
gées et  presque  rectanf^olaires.  Elle  est  imtdore  et  sa  saveur  est 
presque  nulle.  Elle  est  très*fusible.  A  Tétat  fondu,  elle  est  inco- 
lore, limpide  el  de  la  consistance  d'une  huile  grasse.  Figée,  elle 
est  blanche,  opaque  et  cristalline.  Elle  est  insoluble  dans  Teau,  mais 
elle  se  dissout  facilement  dans  Palcool ,  surtout  à  la  température  de 
rébuUition.  Elle  est  soluble  dans  Téther,  Thuile  de  pétrole  etTacide 
acétique  concentré ,  et  cristallise  quand  ces  liquides  se  volatilisent. 
La  potasse  en  dissolution  est  sans  action  sur  elle.  Cette  substance 
s'obtient  en  traitant  la  résine  débarrassée  d'huile  par  sa  distillation 
avec  de  l'eau,  au  moyen  de  l'alcool  absoUi,qui  laisse  pour  résidu  une 
résine  neutre.  La  dissolution  alcoolique  qui  renferme  Tabiétine  avec 
une  résine  acide  étant  évaporée,  donne  une  masse  résineuse  qu'on  fait 
bouillir  avec  le  double  de  son  poids  de  carbonate  de  potasse  dissous 
dans  l'eau.  On  décante  ensuite  la  liqueur  alcaline  et  l'on  délaie  le  ré- 
sinate  de  potasse  restant  dans  25  à  30  fois  son  poids  d'eau  pure  ; 
par  le  repos ,  l'abiétine  se  déi»ose  au  fond  de  la  liqueur  sous  forme 
cristalline. 

O'après  M.  Cailliot,  l'acide  qui  existe  dans  la  térébenthine  des  abi es 
serait  distinct  ;  il  le  nomme  acide  abUtique. 

Cet  acide  est  légèrement  amer;  il  rougit  la  teinture  de  tournesol  à 
Taide  de  la  chaleur. 

A  550,  il  fond ,  et  se  réunit  en  globules  transparents,  qui  ont  l'as* 
pect  de  la  colophane. 

Il  se  dissout  en  toute  proportion  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  \ 
l'eau  le  sépare  de  ce  dissolvant,  et  la  résine  se  rassemble  en  masse 
jaunâtre  poisseuse. 

11  est  soluble  en  toute  proportion  dans  le  naphte,  et  se  sépare  sous 
forme  cristalline.  Cette  solution  n'est  point  troublée  par  l'eau. 

En  se  combinant  avec  les  bases ,  l'acide  abiétiqueperd  une  certaine 
quantité  d'eau ,  environ  5  pour  100. 

L'abiétate  de  baryte  contiendrait  : 

Acide  sec.     .     .    100 
Baryte.    ...      40 

L'huile  volatile  des  térébenthines  des  ahies  pectinata  n  excelsa  , 
possède  une  odeur  aromatique  agréable.  Sa  saveur  est  chaude ,  mais 
sans  âcreté.  La  densité  de  ces  huiles  varie  dans  chaque  espèce. 

Exposées  à  un  froid  continu  de~20o,  ces  différentes  essences  n'ont 
offert  aucun  indice  de  matière  cristallisa ble. 
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La  ré$ine  ttfiuirê  insoluble  parait  être  la  siibfftance  que  j'ai  ^i- 
K»^e  déjà  soua  le  nom  de  totu- résine. 

Ëile  e$L  peu  dijfércnt^  dans  oes  divers  abies ,  mais  on  ne  Ta  peut- 
être  pas  obtenue  bien  pure. 

Elle  efll  blanche ,  pulvérulente ,  sans  forme  cristalline ,  distincte, 
4|)r>^,  rude  et  sêcbe  au  toucher,  insipide,  sans  action  sur  le  tour- 
nesol ,  non  phospboresceate  par  le  frottement ,  insoluble  à  froid  dans 
Talcool  à  40o,  dans  le  naphte  et  les  lossives  alcalines. 

Voici  du  resle,  la  oomposilion  de  ces  t.éré))entbines,  d'après  M.  Cail- 
liot. 

de  Str«ibourg.        des  Yoi^e» . 

Huile  volatile 35,70  34,5 

Abiétine 10,85  11,5 

4cide  abiétiqye 40,â^  45,4 

Sous-résine.      . 6,20  7,4 

Extr.  aqueux  contenant  de  Tacide 

succinique 0,B6  1,*^ 

100,00  100,0 

1104.  Térébenthine  de  BordeauxXu  étudiant  la  térébenthine  du 
pin  maritime  qui  croit  dans  les  landes  de  Bordeaux,  M.  Laurpnt  a  ob- 
tenu une  grande  quantité  d*une  résine  cristallisée  en  prismes  droits 
déliés,  qui  possède  des  propriétés  acides,  et  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  d*acide  pimarique. 

Cet  acide  estincolore  ;  il  fond  à  125o,  et  produit,  en  sefigeant^uae 
masse  incolore,  transparente  et  vitreuse.  Il  cristallise  en  prismes 
droits,  tandis  que  Tacide  silvique,  diaprés  M.  Unverdorben ,  cristal- 
lise en  prismes  rhomboïdaux.  Tacide  pimarique  est  du  reste  isoraé- 
riffue  avec  l'acide  silvique. 

L^acide  cristallisé  exige  dix  fois  son  poids  d*alcool  pour  se  dissoudre 
complètement ,  tandis  qtie  Pacide  fondu  se  dissout  dans  son  propre 
poids  de  ce  véhicule  ;  mais  il  repasse  bientôt  dans  celte  dissolution  à 
rélat  primitif,  et  se  dé|M>se  sous  forme  cristalline.  L*acide  pima- 
rique peut  se  distiller  dans  un  appareil  privé  d'air  sans  éprouver  de 
changement  dans  sa  composition,  et  le  produit  qui  passe  à  la  distilla- 
lion,  ressemble  parfaitement  à  Tacide  pimarique  lui-même.  Mais,  sa 
dissolution  alcoolique  le  laisse  dé|>oser  par  le  refroidissement ,  sous 
forme  de  tables,  triangulaires ,  dont  le  sel  de  plomb  cristallise  en  ai- 
guilles quadrangulaires ;  le  pimarate  de  plomb,  au  contraire,  ne 
cristallise  pas. 

1 14K5.  BêHéme  de  ta  Mecque.  Il  s*exlrai(  en  Judée  et  en  Egypte  de 
i'omjrfis  gileadensis  en  de  Vamyriê  opoèalêamum.  On  Tobtient  en 
faisant  des  incisions  dans  cet  arbre.  Il  est  d*«in  jaune  clair  très-fiuide 
et  doué  d*une  odeur  agréable ,  qui  tient  à  la  fols  de  celle  de  la  sauge 
et  (lu  citron. 
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D*après  les  analyses  de  M.  Bonastre,  le  baume  de  la  Mecque  con- 
tient une  huile  volatile  ,  une  résine  soluhle  et  molle,  une  résine  inso* 
lubie  dans  Tâlcool  froid,  et  des  traces  d'une  matière  colorante  amère. 

L'huile  volatile  est  fluide,  incolore^  possède  une  odeur  agréable  et 
une  saveur  acre.  Elle  se  dissout  dans  Talcool ,  Téther ,  les  huiles  vo- 
latiles et  les  huiles  grasses.  L'acide  sulfurique  la  dissout  en  prenant 
une  couleur  rouge  foncé  ;  l'eau  la  précipite  à  l'état  résinifié.  L'acide 
nitrique  la  résinifié  également. 

La  résine  insoluble  est  d'un  jaune  de  miel,  transparente,  cassante  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,353.  k  la  température  de  44»,  elle  se 
ramollit ,  età  90o  sa  fusion  est  complète.  L'alcool  et  Téther  la  dissol- 
vent difiicilement  à  froid ,  mais  à  chaud  la  dissolution  s'opère  aisé- 
ment. Elle  se  dissout  également  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles. 
Les  acides  nitrique  et  sulfurique  l'altèrent  à  chaud.  Elle  ne  parait 
pas  se  combiner  avec  les  alcalis. 

La  résine  molle  est  brune  et  fortement  gluante.  Elle  est  inodore  et 
sans  saveur,  après  avoir  été  desséchée  elle  fbnd  à  lis».  Elle  est  inso- 
luble dans  l'alcool  anhydre  et  aqueux ,  mais  elle  se  dissout  facile- 
ment dans  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Les  alcalis  sont  sans  action 
sur  elle. 

Le  baume  de  la  Mecque  était  autrefois  employé  en  médecine.  Les 
Turcs  l'administrent  à  l'intérieur  comme  remède  fortifiant. 

1106.  Sandaraque,  S'exirM  iïu  genlèwe^Junipertu communié , 
et  selon  Desfontaines ,  du  thuxo  articulata ,  qui  croît  en  Barbarie. 
On  la  rencontre  dans  le  commerce  sous  la  forme  de  petites  larmes 
d'un  jaune  pâle ,  translucides,  dures  et  cassantes,  qui  ne  se  ramol- 
lissent pas  sous  la  dent.  La  saveur  de  la  sandaraque  est  amère  et  bal- 
samique, son  odeur  est  faible  et  rappelle  celle  de  la  térébenthine.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  1,05  à  1,09.  Elle  est  très-fusible  et  com- 
plètement soluble  dans  l'alcool.  Les  acides  sulfurique  et  nitrique  se 
comportent  avec  elle  comme  avec  les  résines  en  général.  D'après 
l'analyse  de  M.  Unverdorben ,  la  sandaraque  serait  formée  de  trois 
résines  qu^il  sépare  de  la  manière  suivante.  On  dissout  la  sandaraque 
dans  l'alcool  anhydre,  et  Ton  ajoute  à  cette  dissolution ,  une  solution 
d'hydrate  de  potasse  $  il  se  précipite  un  résinate  alcalin  et  la  liqueur 
abandonnée  à  elle-même,  dans  un  endroit  frais,  laisse  déposer  peu 
à  peu  une  nouvelle  portion  de  ce  résinate.  L'alcool  retient  en  disso- 
lution deux  autres  résines  également  combinées  à  la  potasse  ;  on  dé- 
compose ces  résinâtes  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  faible.  On 
lave  et  on  dessèche  le  mélange  des  deux  résines ,  qu'on  sépare  au 
moyen  de  l'alcool  à  0,67 ,  qui  dissout  l'une  et  qui  laisse  l'autre  en 
liberté. 
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La  sandaraque  entre  dans  la  composition  des  emplâtres,  des  on- 
guents ,  des  poudres  fumigatoires  et  des  vernis.  Frottée  sur  le  papier, 
elle  rempèche  de  boire  Tencre,  même  quand  la  surface  a  élé  entamée 
par  le  grattoir. 

Deoxièhb  groupe.  Résines  qui  donnent ,  outre  une  huile  volatile 
et  une  résine  acide  ,  une  résine  neutre  crislallisable, 

G^est  de  ce  groupe  que  M.  Bonastre  a  extrait  la  substance  vraiment 
intéressante  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  sous-résine.  C*est  un 
produit  cristallisable  en  aiguilles  soyeuses,  très-électrique  par  le 
frottement ,  phosphorescent  quand  il  est  bien  pur ,  et  dépourvu  des 
caractères  acides  qu'on  trouve  dans  les  résines  proprement  dites. 

Il  se  dissout  dans  Talcool  bouillant  et  s'en  sépare  par  le  refroidis- 
sement. L*éther  sulfurique,  les  huiles  essentielles ,  les  huiles  grasses, 
le  dissolvent  aussi.  Quelquefois  la  sous-résine  est  accompagnée  de 
cire  dont  il  est  difficile  de  la  débarrasser.  £lle  renferme  : 

68  atomes  carbone.    .    .    .    85,0 

56  atomes  hydrogène.     .    .    11,6 

1  atome  oxigène  ....      5,4 


100,0 

II07.  Résine  animé.  Cette  résine  s*extrait  de  rhymencea  cour* 
baril ,  arbre  qui  croit  dans  TAmérique  méridionale.  Cependant ,  tout 
porte  à  croire  qu'on  la  lirait  autrefois  du  pinus  dammara^  qui  croît 
en  Afrique.  11  faut  admettre  que  le  copal  et  l'animé  ont  été  le  sujet  de 
confusions  très-fréquentes.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  mor- 
ceaux dont  la  couleur  est  jaune  pâle  ,  et  la  cassure  vitreuse;  la  sur- 
face de  ces  morceaux  est  ordinairement  recouverte  d'une  poussière 
blanche ,  semblable  à  la  farine.  Elle  renferme  des  traces  d'une  huile 

« 

volatile,  qui  lui  communique  une  odeur  agréable.  L'alcool  froid  qu'on 
fait  digérer  avec  cette  résine,  ne  la  dissout  pas  complètement;  le  ré- 
sidu se  dissout  dans  l'alcool  bouillant ,  et  la  liqueur  saturée ,  aban- 
donnée à  elle-même  ,  le  laisse  déposer  sous  forme  cristalline  par  le 
refroidissement.  Les  cristaux  sont  incolores ,  susceptibles  de  se  subli- 
mer sans  décomposition. 

La  résine  animé  est  employée  en  médecine;  on  la  fait  entrer  dans 
la  composition  de  quelques  vernis. 

Résine  élémi.  Cette  résine  s'extrait  de  Vamyris  elemifera,  arbuste 
de  l'Amérique  méridionale.  Elle  est  jaunâtre,  transparente,  molle, 
odoriférante  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  égale  à  1,08.  D'après  H.  Bo- 
nastre, la  résine  élémi  renferme  60  parties  d'une  résine  transparente , 
soluble  dans  l'alcool  froid ,  et  qui  rougit  la  teinture  de  tournesol  ; 
24  parties  d'une  résine  qui  ne  se  dissout  que  dans  l'alcool  bouillant 
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al  qui  se  dépose  ie  ee  véhicule  sous  tonne  erislalline  par  le  refroi- 
dissemeRt  ;  19,5  d'une  huile  volatile  inceJore  qui,  d'après  M.  UeviUf , 
possède  la  même  eoraposKioR  que  les  essences  de  térélieiHhine  et  de 
citron,  el  qui  présente  des  réactions  analogues;  enfin,  une  matière 
exlractive  amère . 

M.  Bonastre  décrit  en  outre  un  sublimé  cristallin  el  acide  qu*il  a 
obtenu  en  petite  quantité  pendant  !a  distiUation  de  la  dissolution  al- 
coolique de  U  réisinç  élémi  *  vers  la  fin  de  rqpération, 

lié$iue  caragne.  Cette  ré$ine  que  les  ladiens  et  les  Espagnole  d^- 
sigaeotsousle  nom  de  ctftramta,  noua  vient  de  la  partie  intérieure  du 
COoUnent d'Amérique,  et  des  environs  de  Garthag^ne.  Son  odeur  est 
analogue  à  eelle  de  la  Lacamaque,  mais  lieaueoup  plus  forte*  et 
tenace.  Elle  durcit  à  Tair ,  mais  lorsqu'AR  casse  les  moreoaux,  on 
s'aperçoit  que  Tintérieur  possède  une  certaine  mollesse,  fille  est  d'up 
aoir  verdâtre  opaque,  et  présente,  lorsqu'on  Pécrase,  une  odeur  de 
résine  de  pin  et  de  lacamaque  mêlées.  Elle  fond  à  une  température 
peu  élevée,  et  se  dissout  complètement  dans  Talcooi. 

Résine  cUouchi.  La  résine  caragne  ofFre  de  grandes  analogies 
a?ec  une  résine  examinée  par  M.  Bonastre ,  sous  le  nom  d'alouchi; 
cependant  celte  dernière  parait  en  difi^érer  en  ce  qu'elle  est  plus 
ftfonatique ,  demi-lransparenle  ,  et  qu^elIe  fournit  environ  un  cin- 
quième de  eon  poids  d'une  réfiw  çr istalUsable  ^  pe^  soluble  <l9n$ 
l'alcool,  et  plMsphoresoente  par  le  frottement. 

Résine  de  l'arbre  à  brap.  Sous  ce  nom ,  M.  Bonastre  a  étudié 
une  matière  résineuse  fort  analogue  aux  précédentes,  et  provenant 
de  Varbol  a  brea  de  Manille.  Elle  renfern>e  aussi  une  huile  volatile, 
une  résine  aeide  et  une  résine  neutre.  Mais  celle-ci  «st  vraiment  re- 
marquable par  la  facililé  avec  laquelle  elle  cristallise  et  par  sa  plios>^ 
phorescenee. 

L'analogie  qui  existe  entre  les  produits  quf  précèdent  deviendra 
plus  manifeste  par  le  résumé  suivant  des  analyses  de  M.  Bonastre  : 


Résine  soluble. 
Sous-résine.  . 
Huile  volatile* 
Extrait  amer  . 
Acide.  .  .  . 
Impuretés  .  . 
Perle.    .    *    . 


Bésine 

R«sino 

Bésine  de 

élémi. 

«louehi. 

P«rhol  a  bce«. 

60 

68,2 

01,5 

24 

20,5 

25,0 

13,5 

1,« 

M 

2 

h^ 

0,5 

i> 

0,2 

0,5 

t. 5 

4,2 

6,4 

» 

4,1 

,0,0 

100,0         100,0  100^0 

1106.  Musiic.  6*extrait  par  incision  du  pisiada  lentiscm^  dans 
nie  de  Ghio,  et  s'obtient  sous  la  forme  de  grains,  ou  larmes  jaunàtref:, 
deini<4rajislucide8.  Celui  qu'on  recueille  sur  le  tronc  forme  le  mastic 
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entarmes;  te\ui  qH*on  ramasse  à  (erre  constHoe  >e  màsfitcoMthUH. 
11  66  ramollit  sous  la  dent ,  possède  uoe  faible  savear  aromatique, 
un  peu  amère  et  une  odeur  agréable.  Aussi  s'en  servait-on  autrefois 
comme  masticatoire  pour  parfunter  l'baleine,  d'où  lui  vient  son  nom. 
Projeté  sur  des  charbons  ardents  il  répand  une  odeur  assea  forte.  Sa 
densité  est  de  1,074.  11  coiittenL  deux  résines  dont  l'une  est  soluble 
dans  Talcool  aqueux,  tandis  que  l'autre  ne  s'y  dissout  pas.  Lorsqu'on 
fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  la  dissolution  alcoolique,  la 
résine  soluble  se  précipite  sous  forme  d'une  masse  visqueuse ,  qui 
possède,  dit-on,  les  propriétés  de  la  partie  insoluble,  mais  qui  proba- 
blement renferme  du  chlore.  En  traitant  le  mastic  par  l'alcool  faible, 
il  laisse  la  masticine  qui  est  une  résine  blanche,  molle  et  tellement 
visqueuse^  qu'on  peut  l'étirer  en  fils  très^longs  ;  par  la  dessicathon  et 
la  fusion  elle  devient  transparente  et  jaunâtre  ,  et  dans  cet  état  on 
peut  la  réduire  en  poudre.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool  anhydre, 
dans  l'élher  et  dans  rhuile  de  térébenthine.  Si  Ton  pulvérise  la  partie 
qui  avait  refusé  de  se  dissoudre  dans  l'alcool  aqueux  et  qu'on  la  laisse 
pendant  longtemps  dans  un  endroit  ehand,  elle  finit  par  devenir 
soluble  dans  l'alcool  faible. 

Le  mastic  ei^tre  dans  la  composition  de  plusieurs  emplâtres,  on- 
guehts,  verïiîs  et  poudres  ftmiigalolfeS. 

1100.  Cire  de  palmier.  Selon  M.  Bous»ingault^  la  matière  cireuse 
du  palmier,  céroxylon  andieola,  contient,  outre  la  cire,  une  résine 
que  sa  plus  grande  solubilité  dans  l'alcool  permet  d'isoler,*  on  traite 
la  cera  de  pahna  par  un  grand  excès  d'alcool  bouillant  ;  par  le  re- 
froidissement, la  plus  grande  partie  de  la  cire  se  sépare;  l'alcool  froid 
contient  le  principe  résineux;  on  réduit  encore  le  liquide  par  Pévapo* 
ration  ce  qui  en  sépare  de  la  résine  mêlée  encore  de  cire;  l'évaporation 
ayant  ramené  la  liqueur  au  quart  du  volume  primitif,  il  se  dépose 
une  résine  à  structure  cristalline  et  d'une  blancheur  éclatante. 

La  réaine  ainst  obtenue  ne  fond  qu'à  une  température  supérieure 
à  100  degrés  ;  fondue  ,  elle  a  la  couleur  et  l'aspect  du  Buccin  ;  ses 
propriétés  diimiques  la  rapprochent  des  sous-résines  de  M.  Bona«tre; 
elle  est  soluMedans  Talcool,  mais  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid  ; 
elle  se  dissout  égalemetit  dansl'élfaer  et  les  huiles  esseiitr<riles. 

Celle  résine  a  donné  à  l'analyse  en  moyenne  : 

Carbone.  .  .  .  83,3 
Hydrogène  ...  11,5 
Oxigène.     ...         5^2 

100,0 
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TaoïsikMB  GROUPE.  Résines  qui  ne  fournissent  pas  (thuUe  volatile, 

1110.  Copaldur,  Cette  résine  s'écoule  spontanément  de  Chjrmenœa 
verrucosa.  Elle  se  présente  tantôt  sous  forme  de  morceaux  volumi- 
neux, incolores  ou  légèrement  jaunâtres,  non  transparents  à  Pexté- 
rieur  et  limpides  à  Tintérieur;  tantôt  elle  est  jaune  brunâtre  et 
renferme  dans  son  intérieur  des  insectes,  et  plus  rarement  des  débris 
végétaux.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  1,045  à  1,1?9.  Elle  est 
très-dure,  à  cassure  conchoide  presque  inodore  et  insipide.  Ex(>osée 
à  Tactlon  de  la  chaleur,  elle  se  ramollit,  et  devient  élastique  sans 
pouvoir  s^étirer  en  fils.  A  une  température  plus  haute,  elle  fond^ 
mais  elle  s^altère  en  même  temps,  et  répand  en  bouillant  des  vapeurs 
d'une  odeur  aromatique  analogue  à  celle  du  bois  d'aloès. 

A  Pétat  naturel,  elle  est  très  peu  soluble  dans  Talcool  anhydre;  mais 
lersqu*on  la  fait  bouillir  avec  ce  liquide,  elle  se  gonfle  et  se  transforme 
en  une  substance  visqueuse  élastique.  Pour  opérer  sa  dissolution,  on 
a  recommandé  de  la  suspendre  dans  la  vapeur  d^alcool  bouillant;  elle 
se  dissout  alors  peu  à  peu  et  tombe  goutte  à  goutte  dans  la  liqueur 
c<mtenue  dans  la  cornue.Ellese  gonfle  dans  Téther  et  finit  par  s*y  dissou- 
dre complètement.  Gonflée  par  Tétherau  point  de  produire  une  masse 
sirupeuse  épaisse,  si  on  cbauffejusqu'à  rébullilion,  qu'on.la  mêle  avec 
de  petites  quantités  d'alcool  chaud  à  0,85  et  qu^on  agite  le  tout ,  la 
résine  se  résout  en  une  liqueur  limpide  que  Ton  peut  ensuide  étendre 
avec  de  Palcool  autant  qu^on  veut.  Si  Ton  y  ajoute  au  contraire  de 
Talcool  froid  ou  en  trop  grande  quantité  à  la  fois,  la  masse  se  coagule 
et  ne  se  dissout  plus. 

II  ne  faut  pas  s'attendre  toutefois  à  trouver  dans  toutes  les  variétés 
de  copal,  ces  caractères  assignés  à  cette  résine  par  M.  Berzélius,  car 
M.  Guibourt  s'est  assuré  que  le  vrai  copal  renferme  une  résine  so* 
iuble  dans  l'alcool ,  une  autre  qui  est  soluble  dans  Télher,  et  une 
troisième  qui  résiste  à  ces  deux  véhicules. 

L'huile  de  pétrole  dissout  un  ])our  cent  de  son  poids  de  résine 
copale;  l'huile  de  térébenthine  en  dissout  un  peu  plus.  Les  alcalis 
caustiques  la  dissolvent  facilement,  surtout  à  chaud. 

Du  copal  en  poudre  grossière  mouillé  avec  de  l'ammoniaque  caus- 
tique ,  et  maintenu  dans  un  flacon  bouché  dans  un  endroit  chaud,  se 
gonfle  et  se  convertit  en  une  gelée  transparente,qui,  d'après  M.  Berzé- 
lius ,  forme  avec  une  petite  quantité  d'eau ,  un  mucilage  trouble  et 
visqueux  et  avec  une  grande  quantité  de  ce  liquide,  une  liqueur  lai- 
teuse ;qui  ne  s'éclaircit  point.  Celle-ci,  lorsqu'on  l'évaporé,  laisse, 
avant  que  tout  le  liquide  ait  disparu,  une  masse  blanche,  visqueuse 
et  élastique,  qui  peut  être  étirée  en  fils  très-longs.  Cette  substance 
desséchée  ne  se  dissout  qu'en  quantité  insignifiante  dans  l'alcool 
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bouillant.  Si,  au  eonlraire,  on  mêle  avec  de  Talcoolla  gelée  qui  |)ro~ 
vienl  de  Taclion  de  l*ammoniaque  sur  le  copal,  elle  se  dissout  promp- 
tement  et  forme  une  liqueur  limpide.  La  dissolution  alcoolique  de 
la  gelée  ammoniacale  saturée  autant  que  possible  de  copal,  laisse  sur 
les  corps  froids  qu'on  en  a  enduits,  une  couche  de  matière  blanche 
et  pulvérulente  qui,  à  la  température  de  40»,  se  fond  en  une  pellicule 
incolore,  transparente  et  brillante,  qui  conserve  de  la  mollesse  tant 
qu'elle  est  chaude,  mais  qui  devient  ferme  et  tenace  à  la  température 
ordinaire.  Cette  dissolution  peut  donc  servir  de  vernis  incolore,  d^ns 
le  cas  où  Tobjet  peut  être  chauffé,  et  où  la  présence  de  Tammoniaque 
ne  devient  pas  nuisible. 

Avec  le  carbonate  de  potasse,  le  copal  se  ramollit  sans  se  dissoudre 
et  conserve  ensuite  pendant  longtemps  de  la  mollesse. 

Le  copal  fondu  bouillant  diffère  de  celui  qui  ne  l'a  pas  été.  Pendant 
la  fusion,  il  af)ondonne  de  l'huile  volatile  et  de  l'eau  ,  et  se  dissout 
ensuite  dans  Talcool  et  dans  l'essence  de  térébenthine.  La  dissolution 
de  copal  fondu,  obtenue  avec  ce  dernier  véhicule,  est  souvent  mé- 
langée avec  de  l'huile  grasse,  siccative,  et  donne  alors  un  vernis  dur, 
incolore  et  transparent. 

D'après  M.  Cnverdorben,  le  copal  contiendrait  jusqu'à  cinq  résines 
différentes,  dont  quatre  acides  et  une  neutre. 

Mais ,  comme  c'est  sur  le  copal  d'Afrique  que  M.  Uoverdorben  a 
opéré,  et  qu*ou  ne  sait  pas  bien  quelle  est  la  résine  qui  a  été  l'objet 
des  expériences  de  M.  Berzélius,  toutes  les  propriétés  qui  précè- 
dent ne  s'appliquent  pas  avec  certitude  au  copal  dur,  dont  nous 
voulons  surtout  parler  ici. 

Dans  une  analyse  d'un  très-bel  échantillon  du  copal  dur,  j'y  ai 

trouvé  : 

Carbone    .  .  .  80,00 

Hydrogène  .  .  10,40 

Oxigène    .  .  .  9,60 

M.  Filhol ,  qui  a  repris  récemment  cette  analyse, a  obtenu  des 
résultats  variables  : 

Copal  d«  Copa]  da  Copal  de 

Bombay.  Madagascar.         Calcutta. 

Carbone.       .    .     .    79,70  79,80  80,66 

Hydrogêne.    .     .     .      9,90  10,78  10,67 

Oxigène 10,40  9,42  8,77 

Mais  le  copal  de  Calcutta,  en  très-beaux  morceaux,  lui  a  donné  : 

Carbone 80,34        80,20 

Hydrogène.     .    .     .     10,32       10,62 
Oxigène 9,14  9,14 

Ce  copal  broyé  et  maintenu  dans  l'étuve  pendant  un  mois^  ren- 
fermait : 
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Carbone.  .  .  .  77,0 
Hydrogène*  .  .  lO^O 
Oxigèoe.    .     .    .     15,0 

Il  avait  donc  absorbé  de  l'oxigène;  résntfal  qui  deTîent  encore 
plus  évident,  quand  on  analyse  le  eopai  broyé  tous  fean,  et  réduït 
ainsi  en  poudre  impalpable. 

Celui-ci  renferme  en  effet  : 

Carbone.  .  .  .  71^4 
Hydrogène.  .  .  9.2 
Oxîgène.    .    .     .     19,4 

AloTi  il  est  devenu  complètement  soluble  dans  Talcooè  mêlé  d*é(tker, 
el  presque  enlièrement  soluble  dans  Talcool. 

Ce  phénomène  rend  compte  de  la  recomilianddlion  faite  par  Us 
auteurs  qui  prescrivent  de  broyer  avec  de  Teau^  le  eopal  ou  la  san- 
daraque  destinés  à  la  fabricalion  des  vernis. 

D'après  M .  FHbol ,  le  copal  de  Tlnde  ne  se  dissout  qu^auianl  qv'on 
Ta  altéré.  L*alcool  à  67  centièmes  en  retire  deux  résines.  L*alcool 
absolu  lui  enlève  ensuite  une  nouvelle  résine  sOluble.  L'éther  sulfu- 
rique  le  ramollit,  le  gonfle  el  le  convertit  en  une  gelée  volumineux 
et  transparente.  Mais  celte  gelée  ne  se  dissout  pas.  Il  tm  est  de  même 
des  essences  de  térébenthine  4  de  lavande  et  de  romarin. 

L*ammoniaqife  et  la  potasse  ne  rendent  ni  Tune  ni  l'autre ,  le  copal 
entièrement  soluble. 

Le  costal  de  Plnde,  réduit  en  poudre^  et  traité  par  Talcoot  à  <$7 
centièmes  donne  un  liquide  qui,  précipité  par  une  solution  alcoolf^oe 
d'acétate  de  cuivre  4  fournit  d'abondants  flocons  d'un  Meo  Vérdâtre. 
Ceux-ci,  sécbés  et  repris  par  l'élher  froid,  fournissent  un  sel  soluble 
dansl'élher,  produit  par  une  résine  A  ,  et  laissent  un  sel  insoluble 
peu  abondant. 

L'alcool  à  67  centièmes  avait  retenu  en  dissolution  un  sel  de  cuivre 
formé  par  une  résine  B. 

L'alcool  anhydre  appliqnéau  résida  lui  enlève  une  portion  nouvelle 
des  résines  A  et  6,  et  en  oiflre  une  résine  (^, 

Le  nouveau  résidu  pris  par  la  |)olâsse,  lui  cède  une  nouvelle  ré- 
sine D ,  mêlée  aVec  une  portion  de  la  précédente. 

Il  re«te  en$n  une  résine  neutre  8. 

A.  Celle  résine  est  molle.  Débarrassée  d'une  huile  volatile,  elle 
devient  dure  et  cassante  à  froid.  Elle  est  transparente,  soluble  dans 
l'alcool  anhydro,  ainsi  que  dans  l'alcool  faible^  dansl'éther  el  dans 
l'essence  de  térébenthine.  Elle  renferme  C*°  H'*  0' ,  00  par  expé- 
rience : 
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Carbone.  ...  77,0 
Hydrogène.  .  .  10,1 
Oxigène.    .     .    .     12,9 

B.  Molle,  transparente,  fusible  bien  au  dessous  de  100«,  solnble 
comme  la  précédente.  Privée  d'huile  volatile,  elle  lui  ressemble  en 
tout  point,  si  ce  n'est  que  ses  combinaisons  avec  les  bases  se  dis- 
solvent dans  ralcool  anhydre  et  même  dans  Téther.  Elle  a  la  même 
composition. 

C.  Pulvérulente,  blanche,  peu  fusible,  se  décomposant  vers  son 
point  de  fusion,  insoluble  dans  Talcool  et  dans  Péther,  forme  des 
composés  avec  les  bases  qui  sont  insolubles  dans  ces  deux  véhicules. 
Elle  renfeTme  C®°  H®*  0*,  soit  par  Pexpérience  : 

Carbone.  .  .  .  80,0 
Hydrogène.  .  .  10,5 
Oxigène.    ...      8,9 

D.  Gélatineuse,  puis  blanche  et  pulvérulente.  Insoluble  dans 
Palcool  et  dans  Péther,  se  dissout  dans  une  solution  alcoolique  d« 
potasse  et  ne  fond  qu'en  se  décomposant. 

£.  Masse  gélatineuse ,  transparente,  complètement  insoluble  dans 
(ous  les  véhicules.  Elle  s'oxide  à  Pair  et  y  devient  soluble.  Elle  ren- 
ferme C*°  H<»  0*,  soit  par  expérience  : 

Carbone.  .  .  81,7 
Hydrogène.  .  10,4 
Oxigène.     .     .      7,9 

Copal  tendre  ou  faux  copal.  Se  rencontre ,  dans  le  commerce ,  en 
petite  quantité  mêlé  au  copal  de  Plnde,  et  d'après  M.  Marchand,  il 
en  vient  également  du  Brésil,  sans  aucun  mélange.  Celui  de  Plnde 
€St  entièrement  vitreux,  translucide  et  presque  aussi  transparent 
que  du  cristal;  mais  il  prend  une  teinte  jaune  à  la  surface  en  vieillis- 
sant. Il  se  présente  généralement  sous  la  forme  de  larmes,  et  |)ossède 
une  odeur  faible  et  agréable.  Il  est  très- friable  et  conserve  cette  fria- 
bilité dans  I«s  vernis  où  on  le  fait  entrer,  ce  qui  fait  qu'il  est  bien 
moins  estimé  que  le  copal  dur. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  devient  élastique,  mou,  et  se 
laisse  tirer  en  fils  aussi  déliés  que  la  soie.  11  se  dissout  en  partie  dans 
Palcool;  la  portion  insoluble  prend  la  consistance  et  l'aspect  du  gluten. 
Il  se  dissout  presque  complètement  dans  Péther. 

A|.  Filhol  a  fait  l'analyse  du  copal  tendre  de  Plnde ,  et  il  y  a 

trouvé  : 

Carbone.  .  .  85,3 
Hydrogène.  .11,5 
Oxigène.     .    .      3,2 

TOHB  lU.OR*  Il 
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Résultat  remarquable,  en  ce  qu'il  rapproche  cette  substance  par 
la  composilion  du  moins  des  résines  neutres;  que  M.  Bonastre  a 
nommées  sous-résines.  M.  Filhol  lui  attribue  la  formule  C*»  U'^  0. 

1111.  Résine  laque.  Exsude  de  plusieurs  arbres  de  Tlnde,  par 
suite  de  piqûres  faites  par  la  femelle  d'un  insecte  hémiptère  nommé 
coccus  lacca,  La  couleur  rouge  de  la  résine  vient  de  ces  insectes. 

On  cite  parmi  ces  arbres,  le  ficus  religiosa  et  le  ftcue  indica; 
mais  c'est  le  croton  lacciferum  ^  qui  parait  fournir  cette  substance 
en  plus  grande  abondance.  L'insecte  s'y  multiplie,  se  fixe  à  l'extré- 
mité des  jeunes  branches,  les  pique  et  s'ensevelit  dans  le  suc  qui  en 
sort.  C'est  en  coupant  les  tiges  et  les  branches  enduites  de  résine  et 
de  couvée  qu'on  fait  la  récolte  de  la  laque. 

11  parait  qu'il  est  préférable  de  récolter  la  laque  plutôt  avant  qu'a- 
près la  sortie  de  Hnsecle. 

On  connaît  dans  le  commerce  trois  espèces  de  laque  : 

La  laque  en  bâton ,  la  laque  en  grains  et  la  laque  plate  ou  en 
écaille. 

La  laque  en  bâton  est  celle  qui  adhère  aux  extrémités  des  branches 
de  l'arbre.  Elle  y  forme  une  couche  d'un  brun  foncé ,  d'une  épaisseur 
variable.  Elle  est  transparente  sur  les  bords,  et  présente  une  cassure 
brillante;  elle  offre  à  l'intérieur  un  grand  nombre  de  cellules  disposées 
circulairement  autour  du  bois^  et  dont  plusieurs  contiennent  encore 
l'insecte  entier.  Cette  laque  possède  une  saveur  astringente,  et  colore 
la  salive  lorsqu'on  la  mâche  pendant  longtemps.  Projetée  sur  des 
charbons,  elle  brûle  en  répandant  une  odeur  forte  et  agréable. 

La  laque  en  grains  n'est  autre  que  la  laque  en  bâton ,  qui  s'est 
brisée  et  détachée  des  branches,  que  l'on  réduit  en  poudre  grossière, 
et  que  Ton  fait  bouillir  ensuite  avec  une  faible  dissolution  de  carbo- 
nate de  soude ,  pour  en  extraire  la  matière  colorante. 

La  loque  en  écaille  se  prépare  en  faisant  fondre  les  deux  autres 
espèces ,  après  les  avoir  fait  bouillir  dans  de  l'eau  pure  ou  alcalisée, 
les  passant  à  travers  une  toile,  et  les  coulant  sur  une  pierre  plate. 
Celle  laque  ressemble  beaucoup  au  verre  d'antimoine ,  mais  elle  varie 
en  couleur ,  suivant  qu'elle  a  été  plus  ou  moins  privée  de  son  princi|»e 
colorant;  de  là,  les  noms  de  laque  en  écaille,  blonde^  rouge  ou 
brune. 

Lorsqu'on  traite  la  laque  par  l'alcool  froid ,  et  qu'on  évapore  la 
dissolution  filtrée,  on  obtient  pour  résidu  la  matière  résineuse.  Cette 
substance,  après  la  fusion,  est  brune,  translucide,  cassante,  d'une 
densité  égale  à  1,130;  fusible  à  une  température  peu  élevée,  et  pré- 
sentant alors  la  consistance  d'un  liquide  visqueux.  £ile  est  soluble 
en  totalité  dans  l'alcool  anhydre,  dans  les  acides  chlorhydrique  et 
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acétique ,  ainsi  que  dans  la  dissolution  de  potasse  et  de  soude  qu'elle 
neutralise.  Elle  est  soluble  en  partie  seulement  dans  Téther  et  les 
huiles  volatiles. 

D*après  l'analyse  d'HatcheU,les  trois  espèces  de  laque  contiendraient 
les  substances  suivantes  : 


Résine 

Matière  colorante.    .    . 

Cire 

Gluten 

Corps  étrangers.  .    .     . 
Perte 

100,0  100,0  100,0 

D'après  John,  la  laque  en  grains  renferme  : 

Résine  en  partie  soluble  dans  Péther 66,95 

Substance  particulière,  désignée  «ous le  nom  de 

Laccine ^^''^ 

Matière  colorante 5,75 

Acide  laccique 0,62 

Extractif 5,02 

Peau  d'insecte 2.08 

Cire 1,67 

Sels  divers 1,14 

Sable 0,62 

Perte 2.50 

100,00 

Suivant  Unverdorben,  la  laque  ne  contiendrait  pas  moins  de  cinq 
résines  distinctes,  et  renfermerait  outre  les  principes  que  nous  venons 
de  citer  des  acides  margarique  et  oléique. 

On  emploie  dansla  teinture  deux  préparations  indiennes  de  la  laque  : 
l'une  est  le  lac-laque,  l'autre  est  le  tac-d^e,  dont  la  préparation  et 
l'usage  seront  étudiés  avec  les  matières  colorantes  rouges. 

La  laque  est  employée  comme  dentifrice;  on  s'en  sert  dans  la  pré- 
paration des  vernis;  pour  luter  les  pièces  de  terre  et  de  faïence  et 
pour  la  fabrication  de  la  cire  à  cacheter. 

La  cire  rouge  de  qualité  supérieure  s'obtient  en  faisant  fondre  à 
une  douce  chaleur  48  parties  de  laque  en  écailles,  12  de  térébenthine 
de  Venise  et  1  de  baume  du  Pérou,  et  mêlant  à  la  masse  lorsqu'elle 
est  en  fusion  36  parties  de  vermillon  ;  la  masse  refroidie  jusqu'à  ce 
qu'elle  commence  à  devenir  pâteuse,  est  roulée  en  cylindre  ou  com- 
primée dans  des  moules  de  laiton.  Dans  la  cire  commune,  une  grande 
partie  de  la  laque  est  remplacée  par  de  la  colophane,  et  le  vermillon 

par  du  cinabre. 

1112.  Bétuline,  Cette  substance  existe  dans  l'épiderme  du  bouleau 
blanc  {betula  alba)  .On  l'obtient  sous  forme  de  végétation»  lanugineuses, 
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blanches,  lorsqu'on  chauffe  de  Pécorce  de  bouleau  blanc  lenlement  et 
àrairlibre,  jusqu*àcequ*elte  soit  devenue  brune.  Pour  Tavoir  pure^ 
on  peut  employer  la  méthode  suivante.  L*écorce  extérieure  du  bouleau, 
bien  desséchée ,  est  hachée  en  petits  morceaux.  On  Pépuise  ensuite  par 
Teau  bouillante,  on  la  sèche  et  on  la  traite  enfin  par  Palcool  bouil- 
lant. Par  le  refroidissement,  la  liqueur  filtrée  laisse  déposer  la  bétu- 
line  qu^on  recueille  sur  unfiltre;  on  la  comprime  ensuite  et  on  la  fait 
sécher.  Ainsi  préparée,  elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
blanche  pulvérulente. La  bétuline  est  insoluble  dans  Peau,  soluble  dans 
Talcool  et  dans  Téther;  elle  se  dépose  par  Tévaporalion  de  ce  dernier  li- 
quide sous  forme  cristalline.  Elle  ne  forme  pas  de  cristaux  rép,uliers, 
mais  des  masses  mamelonnées;  elle  parait  parfaitement  homogène  et 
comme  gommeuse  sous  le  microscope.  Elle  fond  vers  la  température 
de  SOOo.  Fondue,  elle  offre  Taspect  d'un  liquide  parfaitement  inco- 
lore et  transparent,  et  répand  Todeur  particulière  de  Técorce  de  bou- 
leau chauffée.  La  bétuline  peut  élre  sublimée,  mais  il  faut  opérer  dans 
un  courant  d'air  pour  qu'elle  ne  soit  pas  décomposée  en  partie  par 
ta  chaleur. 

La  bétuline  sublimée  est  si  volumineuse  que  8  à  10  grains  occu- 
pcnt  l'espace  d'une  livre  d'eau.  Cette  substance  renferme  d'après 

M.  Hess  : 

C»».  .  .  5000,0  .  .     81,11 

H«^  .  .  41^,5  .*  .     10,92 

0*.  .  .  500,0  .  . 7,97 

5772,5  100,00 

L'a  bétuline  ne  se  combine  ni  avec  les  alcalis,  ni  avec  les  acides, 
et  parait  jouir  des  propriétés  qui  appartiennent  aux  sous-résines. 

QuATBiiUE  GAODPs.  Résifies  qui  renferment  des  produits  solubles 
dans  l'eau^  ou  gomtnes  résines  des  pharmacopées ^ 

1113.  Résine  gatac.  On  extrait  celte  résine  du  guayacum  offici- 
nale, A  cet  effet,  on  pratique  dans  cet  arbre  des  incisions  d'où  elle 
s'écoule.  On  en  retire  aussi  la  résine  parla  fusion,  en  chauffant  des  par- 
ties de  l'arbre  qui  en  contiennent  beaucoup  On  peut  enfin  l'obtenir  en 
épuisant  le  bois  râpé  par  l'alcool,  mêlant  la  dissolution  avec  de  l'eau, 
et  distillant  ensuite;  la  résine  reste  à  l'état  de  pureté.  On  la  rencontre 
dans  le  commerce  sous  forme  de  masses  volumineuses,  irrégulières, 
"dures,  demi -transparentes,  dont  l'extérieur  est  d'un  vert  brunâtre 
et  dont  la  cassure  est  brillante.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de 
1,205  à  1,228.  Sa  saveur  est  d'abord  douçâtre  ,  elle  devient  ensuite 
amère,  et  produit  un  sentiment  de  chaleur  brûlante  dans  le  gosier. 
Son  odeur  est  faible  et  agréable;  projetée  sur  des  charbons  ardents, 
elle  répand  des  vapeurs  aromatiques. 


RESIMKS.  255 

Exposée  à  Tair  sous  forme  de  poudre  fine ,  elle  absorbe  de  Poxi- 
^èue,  el  devient  verle.  Lorsqu*on  expose  un  papier  enduit  de  teinture 
de  gaïac  aux  rayons  violets  du  spectre,  il  devient  vert.  Il  reprend  la 
couleur  jaune  <|u'il  avait  auparavant  sous  Tinfluence  des  rayons 
rouges,  ou  bien  si  on  le  chauffe  jusqu^à  un  certain  point. 

L'alcool  dissout  les  neuf  dixièmes  de  la  résine  de  gaïac ,  la  disso> 
lution  est  brune ,  Peau  la  précipite;  la  résine  précipitée  se  maintient 
longtemps  en  suspension,  el  passe  sous  forme  laiteuse  au  travers  du 
filtre.  L'éther  dissout  moins  de  résine  que  Talcool.  L'buile  de  téré- 
benthine la  dissout  mieux  à  chaud  qu'à  froid;  pendant  le  refroidis- 
sement, Texcés  de  la  résine  dissoute  se  dépose.  La  résine  gaïac  ne  se 
dissout  pas  dans  les  huiles  grasses. 

Le  gaz  chlore  et  la  dissolution  aqueuse  de  ce  gaz  colorent  la  résine 
réduite  en  poudre,  d'abord  en  vert,  puis  en  bleu,  et  enfin  en  brun  ;  si 
Ton  y  ajoute  de  Tammoniaque,  la  résine  repasse  au  vert  et  s'y  dis- 
sout avec  une  couleur  verte.  Le  chlore  fait  naître  un  précipité  bleu 
dans  la  dissolution  alcoolique  de  la  résine.  L'acide  sulfurique  dis- 
sout à  froid  la  résine  de  gaïac  réduite  en  poudre;  la  dissolution  est 
rouge  brun;  raddiliondeTeau  détermine  la  précipitation  d'une  résine 
de  couleur  lilas.  L'acide  nitrique  d'une  densité  de  1,59  colore  en  vert 
la  résine  réduite  en  poudre,  et  la  dissout  avec  dégagement  de  gaz;  si 
la  quantité  d'acide  employé  est  suffisante  ,  et  si  rébullition  est  pro- 
longée assez  longtemps,  elle  se  transforme  en  grande  partie  en  acide 
oxalique.  Si  l'on  verse  dans  une  solution  alcoolique  de  gaïac  un  peu 
d'acide  nitrique  concentré  contenant  de  l'acide  nilreux ,  la  teinture 
devient  verte. 

Aux  faits  que  nous  venons  de  citer,  nous  en  ajouterons  d'autres, 
qui  viennent  d'être  observés  récemment  par  MM.  Pelletier  et  Deville. 
La  portion  de  la  résine  de  gaïac  insoluble  dans  l'eau  et  qui  en  cons- 
titue les  neuf  dixièmes,  est  en  partie  soluble  dans  l'ammoniaque.  La 
partie  soluble  dans  ce  véhicule  et  celle  qui  ne  s'y  dissout  pas,  cons- 
tituent deux  substances  bien  distinctes.  La  première  est  la  seule  qui 
soit  susceptible  de  se  colorer  à  l'air;  cette  coloration  se  fait  sous  l'in- 
fluence oxidanle  de  ce  milieu.  Les  acides  sulfhydrique,  sulfureux,  et 
en  général  les  substances  qui  exercent  une  action  désoxi gênante,  ra- 
mènent la  résine  à  son  état  primitif. 

Non-seulement  ces  deux  résines  possèdent  des  propriétés  distinctes, 
mais  elles  ont  encore  une  composition  différente. 

Lorsqu'on  soumet  la  résine  de  gaïac  brute  à  la  distillation  sèche, 
outre  une  très-petite  quantité  de  matières  empyreumatiques  qui  ne  se 
développent  qu'à  la  fin  de  l'opération ,  quand  on  élève  la  tempéra- 
ture, on  obtient  des  substances  volatiles  ,  dont  nous  ne  dirons  que 
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quelques  mots,  et  qui  distillent  toutes  à  une  température  inférieure  à 
350o;  ce  sont  : 

JoUne  huile  volatile,  douée  de  Podeurdes  amandesamères,  bouillant 
à  110«,  qui  possède  une  densité  de  0,875»,  et  présente  la  composition 

Cette  formule  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

Cette  buiie,  qui  est  volatile  sans  décomposition,  se  tran&forme  par 
son  exposition  au  contact  de  Tair,  en  un  produit  cristallisé,  exhalant 
une  très-forte  odeur  diacide  formique. 

3»  Une  huile  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  créosote  par  ses  pro- 
priétés physiques  et  chimiques,  mais  qui  en  diffère  notablement  sous 
le  rapport  de  la  corapositiuR. 

3°  Enfin  une  substance  solide ,  cristallisée,  contenant  de  Toxigène , 
volatile  sans  décomposition ,  fusible  à  170o,  et  possédant  des  proprié- 
tés acides  à  un  très-faible  degré. 

1114.  Gomme  ammoniaque,  La  gomme  ammoniaque  s*écoule,  à 
ce  qu^on  prétend  ,  de  la  racine  dUine  plante  connue  sous  le  nom  de 
heracleum  gtêmmiferum ,  qui  croit  dans  TÉgyple  méridionale.  On 
la  rencontre  quelquefois  sous  la  forme  de  grains  blancs ,  jaunes  ou 
rougeâtres,  plus  ou  moins  volumineux  ;  d*autres  fois,  sous  la  forme 
de  gâteaux  mêlés  de  sable  et  de  sciure  de  bois.  Son  odeur  forte  et 
désagréable  qui  rappelle  à  la  fois  celle  du  castoréum  et  celle  de  Tatl, 
est  due  à  la  présence  d^une  huile  volatile.  Elle  se  ramollit  à  la  chaleur 
de  la  main,  et  devient  cassante  lorsqu'elle  est  refroidie.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1 ,207.  Distillée  avec  de  Teau  ,  elle  abandonne  toute 
son  huile  volatile,  et  devient  inodore,  l/eau  distillée  possède  Todeur 
de  la  gomme  ammoniaque,  et  on  voit  nager  à  sa  surface  des  gouttes 
d^une  huile  incolore  et  limpide. 

La  gomme  ammoniaque  a  été  analysée  par  Bucholz  et  Braconnot , 
qui  lui  ont  trouvé  la  composition  suivante  : 

Baeholt.  Braoonnot. 

Résine 72,0  70,0 

Gomme  soluble.     .    .         22,4  18,4 

Bassorine 1,6  4,4 

Huilevolalile,  eau  et  perte.    4,0  7,2 

100,0  100,0 

D'après  Johnston ,  lorsqu'on  fait  digérer  la  gomme  ammoniaque 
avec  de  Talcool  froid ,  on  obtient  une  solution  d*un  jaune  pâle ,  qui 
fournit  par  Tévaporation  une  matière  presque  incolore ,  perdant  son 
odeur  caractéristique  à  100»,  et  qui  présente  la  composition: 

Q90   gso   Q9 
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En  maintenant  celte  substance  à  150®  pendant  quelques  heures, 
jusqu^à  ce  qu*il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs ,  on  obtient  un  produit 
qui  présente  la  composition  : 

C«*  H**  0». 

La  gomme  ammoniaque  est  employée  en  médecine ^  elle  entre  dans 
la  composition  de  Templâtre  diacfaylongomméetde  celui  de  ciguë. 

J$9a  fiBtida,  Cette  gomme  résine  s*extrait  par  incision  de  la  ra- 
cine du  fertUa  assa  fœtida  ,  plante  qui  croit  en  Perse.  Elle  se  pré- 
sente quelquefois  sous  la  forme  de  larmes  détachées ,  mais  le  plus 
souvent  elle  est  en  masses  considéraMes ,  rougeâtres ,  parsemées  de 
larmes  blanches  ,  un  peu  transparentes.  Elle  possède  une  odeur  et 
une  saveur  forées  et  désagréables  ;  elle  se  raye  sous  Tongle,  et  la 
chaleur  de  la  main  suffit  pour  la  ramollir.  Lorsqu'on  la  casse ,  la 
nouvelle  surface  , qui  est  ordinairement  peu  colorée,  rougit  prompte- 
ment  par  le  contact  de  Pair.  Fortement  refroidie ,  elle  devient  fria- 
ble ,  et  peut  être  alors  facilement  réduite  en  poudre.  Elle  est  beau- 
coup plus  S4»luble  dans  Talcool  que  dans  Peau  ,  et  donne  de  Thuile 
volatile  à  la  distillation.  Sa  densité  est  de  1,327. 

Elle  possède,  d'après  M.  Pelletier,  la  composition  suivante  : 

Résine 65,00 

Gomme  soluble 19,44 

Bassorine 11,06 

Huile  volatile 5,60 

Malate  acide  de  chaux  et  perte.     .    .  0,30 

100,00 

D'après  M.  Johnston,  la  résine  tX'assa  fœitda^  qui  est  d'un  jaune 
clair  à  Pétat  de  pureté  deviendrait  pourpre  aux  rayons  du  soleil.  La 
composition  de  cette  résine  est  représentée  par  la  formule 

C'est  à  rhuile  volatile  que  Vasaa  fœtida  doit  son  odeur  repous- 
sante. Cette  huile  est  plus  légère  que  l'eau ,  très-volatile ,  incolore  et 
limpide ,  lorsqu'elle  vient  d'être  préparée  ;  elle  jaunit  au  bout  de  peu 
de  temps.  Son  odeur  alliacée  est  forte  et  fétide.  Sa  saveur  d'abord 
fade ,  devient  bientôt  acre  et  amère.  Elle  est  à  peine  soluble  dans 
Peau  ;  Palcool  et  Péther,  au  contraire,  la  dissolvent  en  toutes  propor- 
tions. D'après  Zeise ,  cette  huile  renferme  du  soufre  et  possède  la 
composition  suivante  : 

C'»  H'«  S«  0. 

C*est  pour  cela  qu'elle  répand  une  forte  odeur  d'acide  sulfureux 
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lorsqu^on  la  brûle  ,  et  qu'elle  dunne  du  sulfure  de  potassium  lors- 
qu'on la  chauffe  avec  ce  métal. 

Celle  gomme- résine  esl  fréquemment  employée  dans  la  médecine 
vélérinaire.  Cest  à  Thuile  volatile  et  à  la  résine  qu'elle  contient , 
qu'elle  doit  toute  son  efiBcacité.  Malgré  ses  qualités  si  désagréables  , 
les  Orientaux  s'en  servent  pour  assaisonner  leurs  mets. 

1115.  Euphorbe.  L'euphorbe  s'extrait  par  incision  de  Veuphorbia 
officinalis,  de  Veuphorbia  antiquorum  et  de  Veuphorbia  canarien- 
sis^  arbrisseaux  qui  croissent  dans  l'intérieur  de  TAfrique. 

Ce  suc,  en  sortant  de  la  plante,  s'arrête  à  la  base  des  épines,  s'y  amasse, 
s*y  dessèche  et  forme  ces  larmes  que  l'on  rencontre  dans  le  commerce. 

L'euphorbe  se  rencontre  en  larmes  irrégulières ,  jaunâtres,  trans- 
parentes ,  faciles  à  réduire  en  poudre  «  assez  souvent  mêlées  avec  des 
substances  étrangères.  Elle  est  inodore  et  parait  insipide  ^w  premier 
moment;  mais  il  se  manifeste  bientôt  une  saveur  si  acre  que  la  langue 
et  le  palais  en  sont  enfiammés.  11  faut  employer  les  plus  grandes  pré- 
cautions pour  pulvériser  cette  résine,  sans  quoi  le  nez  et  les  yeux  sont 
bientôt  enflammés  par  la  poussière. 

L'euphorbe  a  quelquefois  été  administré  à  l'intérieur  comme  pur- 
gatif ;  mais  presque  toujours  son  emploi  a  été  suivi  des  accidents  les 
plus  fâcheux.  Il  faut  se  borner  à  l'employer  â  l'extérieur, où  il  produit 
un  effet  vésicant  presque  égal  à  celui  des  canlharides. 

La  résine  qui  constitue  la  majeure  partie  de  l'euphorbe  est  inso- 
luble dans  les  alcalis  caustiques.  L'alcool  la  dissout  facilement,  l'acide, 
sulfurique  concentré  la  dissout  en  se  colorant  en  rouge,  l'eau  la  pré- 
cipite de  cette  dissolution  ;  l'acide  nitrique  la  convertit  à  Paide  de 
la  chaleur  en  une  substance  jaune  amère.  Elle  possède,  d'après 
Itf .  Johnsloh ,  la  composition  suivante  : 

C80   ]]6>  o«.  , 

L'euphorbe  possède  la  composition  suivante  d'après  les  analyses  de 
Pelletier,  de  Brandes  et  de  Braconnot. 


Braconnot. 

PeUetier. 

Brandei. 

Résine.    .    .    . 

37,0.     .     . 

60,80.     . 

.     43,77 

^âre 

19,0.     .     . 

14,40.     . 

.     14,93 

Caoutchouc.     . 

»... 

»     .     . 

4,84 

Malate  de  chaux. 

20,5.     .     . 

12,20.     . 

.     18,82. 

Malate  de  potasse. 

2,0.     .     . 

1,80.     . 

4,90 

Mucilage  végétal. 

*     .     .     , 

2,00.     . 

» 

Ligneux.  .    .    . 

13,5.     .     . 

»     .     . 

.     .      5,00 

Sulfate  de  potasse 

et  de  chaux. 

»... 

>     . 

.     .     0,55 

Phosphate  de  chaux 

»... 

»     . 

.     .      0,15 

Eau  et  huile  volatile 

.    5,0.     .     . 

8,00. 

.     .      5,40 

Perle 

3,0.     .     . 

0,80. 

.     .      1,04 

100,0  100,00  100,00 
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1116.  On  Toit ,  à  l'inspection  de  ces  nombres  ,  que  ses  principes 
constituants  sont  très-variables  en  proportion  d*un  échantillon  à 
Tautre. 

Galbanum.  Celte  gomme  résine  est  fournie  par  le  bubon  galba- 
num^  plante  qui  croit  en  Afrique,  et  surtout  en  Ethiopie.  Elle  en  dé- 
coule quelquefois  spontanément ,  le  plus  souvent  par  des  incisions 
faites  à  la  tige. 

Le  galbanum  se  rencontre  dans  le  commerce  sous  la  forme  de 
grains  ronds,  derai-translucides,  qui  sont  blancs  à  l*inlérieur,  et  d*un 
blanc  roussâlre  à  Textérieur.  Moins  sa  couleur  est  foncée  et  plus  il 
est  estimé.  Il  renferme  une  huile  volatile  incolore  et  limpide ,  dont 
Podeur  rappelle  à  la  fois  celle  du  galbanum  et  celle  du  camphre  ^  sa 
saveur  est  d^abord  brûlante,  ensuite  fraîche  et  amère. 

Le  galbanum  est  composé  d'après  Meisner  et  Pelletier  de  : 


Bésine 

Gomme 

Mucilage  végétal.  . 
Huile  volatile.    .    . 

Eau. 

Matière  insoluble. 


Mcianer. 

Pelletier. 

65,8.       . 

.     .     66,80 

27,6.     . 

.     .     19,28 

1  ,o«       . 

.     .        » 

2,0C  •     • 

■    .      6,34 

2,8.     . 

.     .       7,52 

103,4  100,00 


La  résine  jouit  d'une  propriété  singulière  ;  lorsqu'on  la  chauffe  à 
une  température  de  120<»  à  loOo,  on  en  retire  entre  autres  produits 
une  huile  d'un  beau  bleu  indigo.  Celte  huile  est  très-soluble  dans 
Talcool  auquel  elle  communique  sa  couleur.  Les  acides  et  les  alcalis 
ne  la  changent  pas  à  moins  qu'ils  ne  soient  assez  concentrés  pour  dé- 
composer l'huile  elle-même.  La  résine  de  galbanum  est  représentée 
par  la  formule 

C9o  H»'^  0\ 

Résine  de  jalap.  S'obtient  au  moyen  de  la  racine  du  convolvulus 
jalappa.  Sa  saveur  est  acre  et  amère;  son  odeur  qui  est  caractéris- 
tique se  fait  surtout  sentir  lorsqu'on  l'échauffé  ou  qu'on  la  frotte. 
Elle  est  très-soluble  dans  l'alcool,  moins  dans  l'éther.  Elle  se  dissout 
très-bien  dans  l'acide  acétique  ainsi  que  dans  l'éther  acétique.  Lors- 
qu'on verse  une  dissolution  alcoolique  d^acétafe  de  plomb ,  dans  une 
dissolution  également  alcoolique  de  résine  de  jalap,  une  partie  de 
celle-ci  seulement  se  précipite  à  l'état  de  résinate.  La  partie <iui  reste 
dissoute  étant  débarrassée  de  l'acide  acétique  et  de  l'oxidc  de  plomb, 
se  présente,  par  Tévaporalion ,  sous  la  forme  d'une  matière  transpa- 
rente, incolore,  résiniforme.  M.  Herberger  l'avait  considérée  comme 
une  base  végétale,  en  raison  de  la  propriété  qu'elle  possède  de  se  dis- 
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«oudre  dans  quelques  acides;  mais  ce  fait  ne  suffit  pas,  pour  que  nous 
puissions  regarder  cette  résine  comme  un  véritable  alcali. 

M.  Nativelle  a  fait  récemment  connaître  un  procédé  qui  permet 
d*obtenir  la  résine  de  jalap  entièrement  blanche.  II  consiste  à  traiter 
les  racines  hachées  par  Teau  bouillante  à  plusieurs  reprises  et  à  sou- 
mettre  les  racines  ramollies  à  l'action  de  la  presse.  On  répète  ce 
traitement  Jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  passent  incolores.  Les 
racines  épuisées  de  matière  colorante  par  Teau  sont  alors  reprises 
par  de  Talcool  à  0,05  bouillant.  Quand  ce  véhicule  n'entratne  plus 
rien,  on  réunit  toutes  les  liqueurs  alcooliques  qu*on  agite  avec  un 
peu  de  noir  animal  et  on  filtre,  puis  on  distille  au  bain-marie.  Le 
résidu  séché  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  aussi  blanche  que 
Tamidon  et  très-friable.  Cette  résine  agit  comme  un  purgatif  éner- 
gique même  à  la  dose  de  quelques  grains. 

BdeUium,  Le  bdellium  provient  d'un  arbre  encore  inconnu  qui 
croit  dans  le  Levant. 

On  le  rencontre  ordinairement  dans  le  commerce  sous  la  fbrme  de 
morceaux  plus  ou  moins  gros  ,  d'un  gris  rougeâtre ,  demi-lranspa- 
rents,  présentanl'une  cassure  terne  et  cireuse.  Son  odeur  quoique 
faible  est  désagréable,  sa  saveur  est  rebutante  et  analogue  à  celle  de 
la  térébenthine.  Il  renferme  une  huile  volatile  qui  est  plus  pesante 
que  l'eau.  La  résine  est  transparente  et  très-friable. 

11  est  composé  d'après  Pelletier  de  : 

Résine 59.3 

Gomme  soluble 2.9 

Bassorine 37,6 

Huile  volatile  et  perte 1,2 

100,0 

Gomme  d'olivier.  Cette  substance  contient ,  d'après  Pelletier,  de 
la  résine ,  une  substance  particulière  crislallisable  qu'il  a  appelée 
olivUe ,  et  un  peu  d'acide  benzoïque. 

Pour  obtenir  l'olivile  ,  ou  dissout  la  gomme  d'olivier  dans  l'alcool 
aqueux ,  on  filtre  la  liqueur  et  on  l'abandonne  à  l'évaporalion  spon- 
tanée. L'olivile  se  dépose,  peu  à  peu  ,  à  l'élat  cristallin  ,  entraînant 
avec  elle  un  peu  de  résine.  On  enlève  celte  dernière  au  moyen  de 
l'éther  et  l'on  obtient  Polivile  à  Tétat  de  pureté  en  lui  faisant  subir 
une  ou  deux  cristallisations  dans  l'alcool.  Elle  se  présente  alors  tantôt 
sous  la  forme  de  petites  aiguilles  blanches,  tantôt  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  brillante,  offrant  l'aspect  de  l'amidon.  L'olivile  est 
inodore  ;  sa  saveur  est  à  la  fols  douçâtre,  amère  et  aromatique  ;  elle 
fond  à  70°  et  ressemblera  une  résine  après  sa  solidification.  La  distil- 
lation sèche  la  détruit  sans  fournir  aucune  trace  de  produits  amnio- 
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niacaux.  Elle  est  peu  soluble  dans  Teau  froide  et  exige,  pour  se 
dissoudre ,  32  parlies  d^eau  bouillante.  L^alcool  bouillant  dissout 
Tolivileen  toutes  proportions;  elle  est  moins  soluble  dans  Talcool 
froid.  L*é(her  ne  la  dissout  pas  ;  elle  est  peu  soluble  dans  les  huiles 
grasses  et  dans  les  huiles  volatiles ,  même  à  Taide  de  la  chaleur. 
L*acide  acétique  la  dissout ,  Teau  ne  la  précipile  pas  de  cette  dissolu- 
tion. A  chaud ,  Tacide  nitrique  la  détruit  en  produisant  de  Tacide 
oxalique  et  de  Tacide  picrique  ;  sa  dissolution  aqueuse  est  précipitée 
par  Tacétate  de  plomb;  le  précipité  se  dissout  dans  Tacide  acétique. 
L*olivile  renferme  d\iprès  M.  Pelletier  : 

C*».    .     .     .        63,91 
H«.     .     .     .  7,85 

0* 28,24 

100,00 

1117.  Gomme  gutte.  La  vraie  gomme  gutte  ,  celle  qui  nous  vient 
de  rinde  Orientale  et  de  Tile  de  Geylan ,  a  longtemps  été  attribuée 
au  cambogia  gutta  de  Linné ,  qui  croit  spontanément  sur  la  côte  de 
Malabar.  11  parait,  en  effet,  que  cet  arbre  produit  un  suc  jaune  qui  ^ 
desséché,  forme  une  sorte  de  gomme  gutte,  mais  de  qualité  infé< 
Heure.  Les  naturalistes  attribuent  aujourd'hui ,  diaprés  Topinion  de 
Kœnig,  la  vraie  gomme  gutte  au  stalçLgmitis  cambogioides  ,  arbre 
qui  croit  surtout  dans  la  presqu'île  de  Gamboge  et  dans  Tile  de  Ceylan. 

Le  suc  obtenu  en  incisant  Técorce  de  Tarbre  est  séché  au  soleil ,  et 
mis  ensuite  sous  la  forme  que  nous  lui  voyons  dans  le  commerce. 

La  gomme  gutte  se  rencontre  ordinairement  sous  la  forme  de 
masses  cylindriques,  d*un  jaune  brun  à  rextérieur,  et  d'un  jaune  rou- 
geâtre  à  Tintérieur.  Elle  est  friable ,  brillante,  dure,  sa  cassure  est 
opaque.  Elle  est  inodore  et  possède  une  saveur  acre,  qui  ne  se  mani- 
feste pas  immédiatement.  Sa  poudre  est  d'un  jaune  pur  très-éclatant. 
L'eau  forme  avec  elle  une  sorte  d'émulsion  d'un  jaune  magnifique, 
l'alcool  la  dissout  en  produisant  un  liquide  rouge  et  transparent.  Elle 
se  dissout  dans  une  solution  aqueuse  de  potasse ,  avec  une  couleur 
rouge  intense.  D'après  M.  Braconnot ,  la  gomme  gutte  renferme  80 
parties  de  résine  jaune,  19  parties  de  gomme ,  et  de  0,5  parties  de 
matières  étrangères. 

La  résine ,  contenue  dans  la  gomme  gutte  ,  ne  peut  pas  être  com- 
plètement séparée  de  la  gomme  au  moyen  de  l'alcool  ,  on  est  obligé 
de  recourir  à  l'élher  qui  la  dissout ,  en  prenant  une  couleur  jaune. 
Telle  qu'elle  reste  après  l'évaporation  de  la  résine ,  elle  est  d'un 
rouge  hyacinthe,  translucide  et  susceptible  d'être  réduite  par  la  tri- 
turation en  une  poudre  jaune.  Elle  est  décolorée  par  le  chlore  qui 
s*y  combine  et  forme  un  composé  qui  est  insoluble  dans  f  eau ,  et 
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dans  lequel  la  présence  du  chlore  ou  de  Tacide  chlorhydrique ,  ne 
devient  sensible  que  par  sa  destruction  au  feu.  L'acide  nitrique  la 
transforme  ù  Taide  de  Tébullition  en  acides  oxalique  et  picrique. 

Pour  extraire  celte  résine ,  II  convient  d'employer  de  préférence  la 
gomme  gutle  de  Ceylan  en  gâteaux.  Elle  contient  jusqu'à  75  pour 
cent  de  résine;  on  Tobtient  facilement  en  traitant  la  gomme  gutte 
réduite  en  poudre  fine  par  Télher  absolu  ;  celui-ci  se  colore  en  jaune 
foncé  ;  Pévaporation  delà  liqueur  donne  une  masse  rouge  hyacinthe 
d*abord  visqueuse  et  qui  ne  devient  dure  et  cassante  qu*à  une  tem- 
pérature plus  élevée, 

La  poussière  de  celte  résine  est  jaune.  Cette  résine  est  insoluble 
dans  Peau,  Irès-soluble  dans  Télher,  moins  soluble  dans  ralcool.  La 
solution  alcoolique  n'est  pas  troublée  par  Taromoniaque.  La  poudre 
se  dissout  dans  Tammoniaque  à  chaud ,  en  prenant  une  teinte  rouge 
hyacinthe  foncé  ;  la  liqueur  est  précipitée  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque; le  précipité  se  dissout  facilement  dans  Teau  pure;  Taddition 
de  Pacide  chlorhydrique  précipite  la  résine.  La  dissolution  ammo- 
niacale est  précipitée  par  le  nitrate  d'argent  en  jaune  brun,  par  l'acé- 
tate de  plomb  neutre  en  rouge  jaunâtre  ,  par  les  sels  de  baryte  en 
rouge,  par  les  sels  de  zinc  en  jaune.  Chauffée  avec  les  carbonates 
alcalins ,  la  résine  chasse  l'acide  carbonique  à  la  température  de 
rébullilion  ;  elle  se  dissout  dans  les  lessives  alcalines  faibles  ;  sa  dis- 
solution alcoolique  rougit  le  tournesol.  D'après  ces  caractères,  cette 
substance  doit  être  considérée  comme  un  acide;  la  propriété  que 
possèdent  les  dissolutions  alcalines  étendues  de  dissoudre  la  résine  , 
tandis  que  les  lessives  concentrées  et  la  dissolution  de  sel  marin  sé- 
parent la  combinaison  alcaline  de  sa  dissolution ,  rapproche  cette 
lysine  des  acides  gras. 

On  peut  obtenir  sans  difficulté  son  sel  à  base  de  potasse,  en  traitant 
la  résine  par  le  carbonate  de  potasse  ^  la  température  de  l'ébulli- 
tion.  Pour  que  la  dissolution  puisse  être  complète,  il  ne  faut  pas  que 
la  liqueur  soit  trop  concentrée;  la  solution  limpide  est  évaporée  à  sec 
et  traitée  par  l'alcool  absolu  qui  dissout  la  combinaison  de  la  résine 
sans  toucher  au  carbonate  de  potasse.  Lorsqu'on  ajoute  à  la  dissolu- 
tion du  sel  de  potasse  neutre  une  solution  saturée  de  sel  marin  ,  la 
combinaison  devient  insoluble  et  la  séparation  s'opère  comme  s'il 
s'agissait  d'un  savon,  mais  la  combinaison  séparée  ainsi  renferme  de 
la  soude  suivant  M.  BUchner.  Lorsqu'on  précipite  le  sel  de  potasse 
par  l'acide  chlorhydrique,  la  résine  obtenue  relient  de  Peau  qu'elle 
laisse  dégager  à  une  température  supérieure  à  100°. 

La  résine  extraite  de  la  gomme  gutte  par  l'éther  contient  suivant 
M.  BUchner : 
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Carbone 71,87  72,22 

Hydrogène 7,06  7,41 

Oxigène 21,07  20,57 

100,00  100,00" 

Le  sel  d^argent  a  été  obtenu  en  précipitant  la  dissolution  ammonia- 
cale  par  le  nitrate  d*argent. 

Le  sel  de  plomb  en  précipitant  ta  solution  ammoniacale  par  Pacé- 
tale  neutre  de  plomb. 

Le  sel  de  baryte  en  précipitant  le  sel  ammoniacal  par  le  chlorure 
de  baryum. 

L'analyse  de  ces  combinaisons  a  conduit  M.  BUchneraux  formules 
suivantes  qui  représentent  passablement  les  nombres  de  Texpé- 
rience. 

Résine  dans  le  sel  d'argent.    .     .  c»««H'oo»» 

Sel  d'argent C'^o^ioo'*      AgO 

Sel  de  plomb 2(C»»0H''' 0»»)  5  PbO 

Seldebaryte 4(C*'°  H'°  0>")3PbO 

La  gomme  qui  accompagne  la  résine  possède,  suivant  M.  BUchner^ 
la  même  composition  que  Tamidon  ;  sousTinfluence  de  Tacide  sulfu- 
rique  et  de  Teau  ,  elle  fournit  une  matière  sucrée  qui  ne  parait 
pas  fermentescible ,  Tacide  azotique  la  transforme  en  acide  mu- 
cique. 

La  gomme  gulte  est  employée  en  médecine  à  Tintérieur,  en  raison 
de  ses  propriétés  purgatives.  Son  plus  grand  usage  est  pour  la  pein- 
ture. 

1118.  Myrrhe.  La  myrrhe  découle  d'un  arbre  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  àalsamodendron  myrrha ,  qui  croit  en  Arabie  et  en 
Abyssinie. 

La  myrrhe  se  rencontre ,  dans  le  commerce ,  sous  la  forme  de  lar- 
mes pesantes,  rouges,  irrégulières,  demi-transparentes  ,  fragiles  et 
brillantes  dans  leur  cassure.  Les  plus  gros  morceaux  offrent,  dans  leur 
intérieur,  des  stries  blanches ,  demi-circulaires ,  que  l'on  a  compa- 
rées à  des  coups  d'ongle ,  d'où  est  venu  à  cette  myrrhe ,  le  nom  de 
myrrhe  unguiculée.  Quelquefois  aussi ,  elle  est  en  grosses  larmes 
jaunâtres  ,  demi-transparentes  ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  moins 
fortes  que  les  précédentes ,  et  qui  se  rapprochent  beaucoup  du  bdeN 
lium.  Quand  on  la  chauffe  ,  elle  ne  fond  pas  complètement.  Elle  se 
dissout  presque  entièrement  dans  l'eau ,  et  donne  ainsi  un  lait  jau- 
nâtre, qui  fournit  à  la  distillation  une  huile  volatile.  Cette  huile  est 
incolore  ,  mais  elle  jaunit  avec  le  temps  ;  elle  est  fluide  et  possède 
l'odeur  de  la  myrrhe,  sa  saveur  d'abord  fade  est  balsamique  et  cam- 
phrée. A  l'air,  elle  s'épaissit  et  se  résinifie.  L'alcool,  l'éther  eties  huiles 
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grasses,  la  dissolvent  facilement.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  et 
chlorhydrique ,  la  dissolvent  à  froid  en  produisant  un  liquide  rouge 
qui  est  précipité  par  Teau. 

D'après  Brandes  et  Braconnol ,  la  myrrhe  contiendrait  les  subs- 
tances suivantes  : 

Baoonnot,         Brandei. 

Résine 23,0  27,8 

Huile  volatile 2,5  2,6 

Gomme 47,0  54,4 

Mucilage  Végétal 12,0  9,5 

Sels  (sulfate,  henzoate,  acétate,  malale 

de  potasse  et  de  cbaux.) 00,0  1,4 

Substances  étrangères 00,o  1,6 

Perte 15,5  2,9 

100,0"  '      1 00  ,o" 

La  myrrhe  est  quelquefois  employée  en  médecine  ;  elle  entre  fré- 
quemment dans  la  composition  des  dentifrices. 

Sagapenum.  Cette  gomme  résine  nous  arrive  d*Égypte,  et  s'ex- 
trait, à  ce  qu*on  suppose ,  du  ferula  persica. 

Le  sagapenum  se  rencontre,  dans  le  commerce,  sous  la  forme  de 
masses ,  et  quelquefois  en  grains  détachés  d'un  jaune  rougeâtre  à 
Textérieur,  plus  pâles  et  translucides  à  Tintérieur.  La  chaleur  de  la 
main  suffit  pour  le  ramollir,  il  s^agglutine  alors  facilement  aux  doigts. 
Soumis  à  la  distillation  avec  de  Teau  ,  il  donne  une  huile  volatile. 
Celle-ci  est  jaune  pâle  ,  très-fluide ,  plus  légère  que  Teau ,  et  présente 
une  odeur  alliacée  fort  désagréable  et  semblable  à  celle  de  Vassa 
fœtida.  Sa  saveur  d'abord  fade ,  devient  ensuite  chaude  et  amère , 
et  ressemble  beaucoup  à  celle  des  ognons.  Celte  huile  volatile  paraît 
formée  de  deux  huiles,  dont  la  plus  volatile  possède  Todeur  d*ail  à  un 
très-haut  degré,  tandis  que  la  seconde,  qui  en  est  entièrement  dé- 
pourvue ,  possède  une  odeur  qui  rappelle  â  la  fois  celle  de  la  téré- 
benthine et  celle  du  camphre.  La  résine  proprement  dite  qui  est  con- 
tenue dans  le  sagapenum,  est  un  mélange  de  plusieurs  résines,  qu'on 
peut  séparer  au  moyen  de  Palcool  et  de  Péther. 

D'après  l'analyse  de  Brandes ,  le  sagapenum  contient  : 

Résine 50,29 

Gomme 32,72 

Huile  volatile 3,75 

Mucilage 3,48 

Malate  et  sulfate  de  chaux 0,85 

Phosphate  de  chaux 0,27 

Eau 4,60 

Matières  étrangères 3,50 

Perte 0,70 

100,00 
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La  résine  du  sagapenum  présente  la  composition 

Le  sagapenum  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque  et  de  Tem- 
plâtre  diachylum  gommé. 

1110.  De  roUban  ou  encens .  On  a  cru  pendant  longtemps  qu*il 
-était  produit  par  les  juntperua  Ixcia  et  thurifera ,  arbres  qui  crois- 
sent dans  TAsie  mineure;  mais  il  est  plus  probable  qu'il  est  fourni  par 
un  amxris,  ou  du  moins  par  un  arbre  de  la  famille  des  térébin- 
thacées. 

Celle  opinion  se  trouve  surtout  appuyée  par  la  découverte  qui  a  été 
faite  au  Bengale ,  d'un  arbre  de  cette  espèce  qui  produit  de  Tencens , 
et  qui  maintenant  fournit  au  commerce  la  plus  belle  sorte  qui  s^ 
trouve.  Cet  arbre  est  le  boawellta  serrata. 

On  connaît  aujourd'hui  deux  sortes  d'encens  dans  le  commerce  : 
celui  d'Afrique  qui  nous  arrive  par  Marseille ,  et  celui  de  l'Inde , 
apporté  directement  de  Calcutta  en  Europe. 

Encens  d^Jfrique,  Cet  encens  est  fOrmé  de  larmes  jaunes  mêlées 
d'une  quantité  plus  considérable  de  larmes  et  de  marrons  rougeâtres. 
Les  larmes  les  plus  pures  sont  oblongues  ou  arrondies,  présentent  un 
petit  volume,  sont  d'un  jaune  pâle  ,peu  fragiles,  à  cassure  terne  et 
cireuse.  Elles  se  ramollissent  sous  la  dent,  et  offrent  une  saveur  aro- 
matique et  un  peu  acre. 

Les  marrons  sont  rougeâtres,  faciles  à  ramollir  entre  les  doigts  , 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  très-fortes  ;  ils  sont  souvent  mêlés  de  dé- 
bris d'écorce,' et  ce  qui  les  distingue  surtout,  ils  contiennent  une 
quantité  considérable  de  petits  cristaux ,  de  spath  calcaire ,  dont  plu- 
sieurs sont  d'une  régularité  parfaite. 

Encens  de  VInde.  On  le  rencontre  dans  le  commerce  sous  la  forme 
de  larmes  jaunes  ,  demi-opaques,  arrondies ,  généralement  plus  volu- 
mineuses que  dans  l'encens  d'Afrique  ;  les  plus  grosses  larmes  sont  à 
peine  rougeâtres,  et  contiennent  peu  d'impuretés;  il  possède  une 
saveur  parfumée  et  une  odeur  forte  qui  ressemble  beaucoup  à  celle 
de  la  tacamaque,  Cet  encens  est  beaucoup  plus  estime  que  le  précé- 
dent. 

L'oliban  n'est  qu'en  partie  soluble  dans  l'eau  cl  l'alcool.  Il  ne  fond 
qu'imparfaitement  par  l'action  de  la  chaleur  ;  à  la  distillation  sèche , 
il  donne  très-peu  d'une  eau  acide,  contenant  des  traces  d'ammonia- 
que, une  grande  quantité  d'huile  empyreumatique ,  et  un  résidu  de 
charbon.  Soumis  à  la  distillation  avec  de  l'eau ,  il  fournit  une  huile 
volatile  d'une  couleur  jaune  pâle  qui  répand  une  odeur  agréable  de 
citron. 
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D'après  Panaiyse  de  M.  Braconnot,  Toliban  renferme  : 

Résine  solubie  dans  Talcool 56,0 

Gomme  soluble  dans  Teau 30,8 

Résidu  insoluble  dans  Teau  et  Talcool.  .    .    5,2 
Huile  volatile  et  perte 8,0 

100,0  ' 

L'oliban  est  principalement  employé  comme  parfum,  dans  la  fabri- 
cation des  poudres  et  des  pastilles  fumigaloires.  En  pharmacie ,  on 
te  fait  entrer  dans  la  composition  de  la  thériaque  et  de  différents  em- 
plâtres. 

1130.  De  ropoponas;.  Cette  résine  est  fournie  par  le  pastitiaca 
opoponax  qui  croit  en  Orient ,  dans  l'ancienne  Grèce,  en  Sicile  ,  en 
Italie  et  en  Provence.  G*est  surtout  du  Levant  que  cette  gomme  résine 
est  apportée. 

L'opoponax  se  présente  ordinairement  sous  la  forme  de  larmes 
irrégulières,  anguleuses^  opaques,  légères  et  friables.  11  est  rou- 
geâtre  à  Textérieur,  et  d'un  jaune  marbré  de  rouge  à  Tintérieiir.  Sa 
saveur  est  acre  et  amère  ,  son  odeur  (aromatique  forte  ressemble  à 
celle  de  la  myrrhe.  Il  présente  quelquefois  Taspect  de  cette  dernière  ; 
mais  sa  légèreté ,  son  opacité ,  sa  cassure  et  son  odeur,  Ten  font 
aisément  distinguer. 

D'après  Pelletier,  l'opoponax  possède  la  composition  suivante  : 

Résine 42,0 

Gomme 33,4 

Amidon 4,2* 

Exlraclif  et  acide  malique.    .  4,4 

Ligneux 9,8' 

Cire ".     .  0,5 

Huile  volatile  et  perle.    .     .  5,9 

100,0 

D'après  M.  Johnston  ,  la  résine  de  Topoponax  présente  la  com- 
position 

C80     U»0    QI* 

L'opoponax  entre  dans  la  composition  de  la  Thériaque  et  de  quel* 
ques  autres  médicaments  officinaux. 

De  la  Scammonée.  On  connaît  deux  variétés  de  scammonée  dans 
le  commerce,  qui  sont  connues  sous  les  noms  de  scammonée  d'Alep, 
et  de  scammonée  de  Smyrne.  La  première  s'extrait  du  contolmilus 
scammonea;  la  seconde  qui  est  plus  souvent  altérée  ,  provient  du 
periploca  scammone. 

Pour  obtenir  la  scammonée  du  convolvulus  scammonea ,  on 
creuse  la  terre  autour  de  la  racine;  on  en  incise  le  collet ,  et  l'on 
place  au  dessous  des  incisions  des  coquilles  dans  lesquelles  coule  le 
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suc.  Mais  ce  procédé  en  fournissant  très-peu ,  on  préfère ,  dans  le 
commerce ,  opérer  Texpression  de  la  plante.  Obtenue  par  ce  moyen, 
la  scammonée  varie  en  qualité ,  suivant  le  plus  ou  moins  de  soin 
qu^on  a  apporté  dans  sa  préparation. 

Préparée  par  le  premier  procédé ,  elle  se  présente  sous  la  forme  de 
masses  plates,  assez  légères,  et  souvent  (faverneusesàrintérieur.  Sa 
cassure  est  terne  ,  d*un  gris  noirâtre ,  et  dont  les  éclats  minces  pré« 
sentent  de  la  transparence  lorsqu'on  les  examine  à  la  loupe.  Elle  est 
friable ,  et  jouit  d'une  odeur  forte.  Elle  est  ordinairement  recouverte 
d'une  poussière  grise  qui  provient  du  frotlement  réciproque  des 
morceaux. 

Obtenue  par  le  second  procédé,  elle  afiPecte  la  forme  de  pains 
orbiculaires  aplatis.  Elle  est  compacte ,  pesante ,  sans  aucune  cavité 
dans  son  intérieur.  Sa  cassure  eU  noire  et  vitreuse ,  les  éclats  minces 
sont  très-transparenls  ;  elle  est  friable ,  et  son  odeur  ressemble  beau- 
coup à  celle  de  la  précédente,  elle  est  seulement  plus  faible. 

La  scammonée  de  Smxme  est  d'un  brun  terne ,  pesante ,  dure , 
dépourvue  de  friabilité ,  à  cassure  terne  et  vitreuse.  Son  odeur  est 
faible ,  et  cependant  désagréable.  Au  reste ,  ses  caractères  sont  très- 
variables  en  raison  de  l'altération  plus  ou  moins  grande  qu*clle  subit 
dans  le  commerce. 

On  rencontre  aussi  dans  le  commerce  une  fausse  scammonée ,  qui 
est  connue  sous  le  nom  de  scammonée  de  Montpellier^  et  qu'on 
fabrique  dans  le  midi  de  la  France ,  avec  le  suc  exprimé  du  cynan- 
chum  Monspeliacum^  auquel  on  ajoute  différentes  résines  et  d'autres 
substances  purgatives. 

La  scammonée  est  un  purgatif  très-violent  qui  ne  doit  être  em- 
ployé qu'avec  beaucoup  de  circonspection.  On  lui  faisait  subir  autre- 
fois différentes  préparations  dans  la  vue  de  l'adoucir  ;  mais  ces 
préparations  qui  ne  faisaient  qu'en  rendre  les  effets  encore  plus 
incertains ,  ne  sont  plus  usitées. 

D'après  les  analyses  de  Bouillon-Lagrange  et  de  Vogel ,  les  deux 
scammonées  présenteraient  la  composition  suivante  : 

Scammoaée        Soammonée 
d'Aiep.  de  Smyroe. 

Résine 60  29 

Gomme 3  8 

Extrait 2  5 

Débris  de  végétaux  et  matière  terreuse    .  35  58 


100  100 

De  toutes  les  résines ,  c'est  celle  de  la  scammonée  qui  renferme  la 
plus  forte  proportion  d'oxigène.  D'après  M.  Johnston  ,  sa  composi- 
tion est  exprimée  par  la  formule 
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C»« 5057,5  55,92 

H«« 4ÎI.8  7,53 

0»» 2000,0  36,55 

5469,3  100,00 

GiNQUifeXE  GROUPE.  ~  Dcs  boumes, 

1121.  Un  baume  est  en  général  un  m^^lange  de  plusieurs  corps  ;  on 
y  rencontre  des  acides  henznïquc ,  ou  cinnamique ,  une  huile  volatile 
et  des  résines  de  consistance  Tariable.  Les  baumes  ne  sont  pas  des 
corps  permanents  ;  leurs  propriétés  changent ,  ils  s^épaississent  peu  à 
peu ,  et  quelques  uns  d^enlre  eux  finissent  même  par  se  solidifier 
entièrement. 

1122.  Il  résulte  des  expériences  de  M.  Frémy,  que  les  baumes 
peuvent  être  divisés  en  deux  classes.  La  première  comprend  ceux 
qui ,  comme  le  benjoin  ,  contiennent  un  principe  résineux  ,  et  de 
Tacide  benzolque;  la  seconde  ceux  qui ,  comme  les  baumes  du  Pérou 
et  de  Tolu ,  présentent  le  même  principe  résineux  ,  maïs  qui  fournis- 
sent de  Tacide  cinnamique  ;  nous  commencerons  par  ces  derniers. 

Baume  du  Pérou.  Il  existe ,  dans  le  commerce ,  deux  sortes  d^ 
baumes  du  Pérou  :  Tun  est  liquide  et  Tautre  solide.  Le  baume  solide 
n^est  qu'une  altération  du  premier.  Ce  baume  s'obtient  par  décoction 
de  récorce  et  des  rameaux  du  myroxylon  perutferutn.  Il  est  rouge 
brun  foncé ,  d'une  odeur  suave  et  agréable  ;  d'une  saveur  acre  et 
amère ,  entièrement  soluble  dans  l'alcool. 

Le  baume  du  Pérou  liquide  ou  noir  est  un  mélange  difficile  à  pu- 
rifier. Voici  le  procédé  indiqué  par  M.  Fréroy. 

Le  baume  du  Pérou  contenant  de  l'acide  cinnamique,  une  ou  plu- 
sieurs résines  et  une  matière  huileuse ,  on  le  dissoul  dans  l'alcool 
à  36»,  et  on  traite  la  liqueur  par  une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse. Lecinnamate  de  potasse  qui  se  forme  reste  en  dissolution  dans 

m 

l'alcool;  tandis  que  la  combinaison  de  résine  et  de  potasse  qui  est 
insoluble  dans  ce  dissolvant ,  se  précipite.  La  liqueur  alcoolique  ren- 
ferme l'huile  du  Pérou  ,  et  du  cinnamate  de  potasse;  si  on  la  traite 
par  l'eau,  elle  laisse  précipiter  la  matière  huileuse  seule ,  le  cinna- 
mate étant  soluble  dans  ce  liquide 

Cette  huile  relient  encore  des  traces  de  résine  que  la  potasse  n'a 
pas  enlevées ,  il  faut  la  traiter  par  de  l'huile  de  pétrole  nouvellement 
rectifiée  ,  qui  ne  dissoul  que  l'huile  et  qui  précipite  la  résine.  En  éva- 
porant la  liqueur,  l'huile  de  pétrole  se  volatilise  et  l'huile  du  Pérou 
reste.  Elle  relient,  en  dissolution,  une  certaine  quantité  de  cinnaméine 
soluble  dans  tous  les  liquides  qui  dissolvent  la  matière  huileuse,  et 
qu'on  ne  peut  Isoler  qu'en  soumettant  l'huile  d'abord  à  une  tempe- 
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rature  de  quelques  degrés  au  dessous  de  zéro ,  et  en  profitant  aussi 
d'une  inégale  solubilité  de  ces  deux  corps  dans  Talcool.  L*alcool  faible 
dissout  de  préférence  la  matière  huileuse ,  et  laisse  la  cinnaméine. 

La  cinnaméine  est  liquide  à  la  température  ordinaire,  légèrement 
colorée ,  presque  sans  odeur,  sa  saveur  est  acre  ;  elle  est  à  peine  so- 
luble  dans  Teau,  soluble  dan«  Téther  et  dans  l'alcool;  cependant 
Talcool  un  peu  faible,  ne  la  dissout  pas  en  toutes  proportions.  Elle 
tache  le  papier  comme  une  huile  grasse  ,  elle  se  volatilise  à  une  tem- 
pérature fort  élevée;  mais  alors  elle  éprouve,  comme  les  corps  gras, 
une  décomposition  |>artielle.  Elle  est  plus  lourde  que  Peau  ;  elle  est 
inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Son  analyse  donne  le  résultat  suivant  : 

C*°« 78,60 

H»" 6,17 

0« 15,25 


100,00 

La  potasse  peut,  en  réagissant  sur  la  cinnaméine,  opérer  une  dé- 
composition de  ce  corps ,  avec  ou  sans  dégagement  d'hydrogène 
selon  la  concentration  delà  potasse ,  et  selon  la  température  à  laquelle 
on  produit  la  décomposition. 

Quand  on  met  la  cinnaméine  en  contact  avec  une  dissolution  très- 
concenl/*ée  de  potasse  ,  elle  ne  tarde  pas  ù  changer  d'aspect ,  elle 
s'épaissit  et  devient  peu  à  peu  solide.  La  réaction  se  fait  dans  ce  cas, 
sans  dégagement  de  gaz  et  sans  absorption  d'oxigène.  Pour  avoir^une 
décomposition  complète  ,  il  faut  prolonger  le  contact  des  deux  corps 
pendant  vingt-quatre  heures;  si ,  après  ce  temps,  on  traite  la  masse 
par  l'eau,  la  plus  grande  partie  se  dissout,  et  on  voit  une  matière 
huileuse  nager  à  la  surface  de  la  liqueur. 

La  partie  qui  est  dissoute  dans  l'eau  ,  est  du  cinnamate  de  potasse. 

La  matière  huileuse,  qu'il  est  assez  facile  d'obtenir,  en  raison  de 
son  peu  de  solubilité  dans  l'eau ,  constitue  Xzpéruvine  :  elle  est  vola- 
tile à  une  température  beaucoup  plus  basse  que  la  cinnaméine;  elle 
renferme 

C^«.    .    .        i'9,9 
H**.     .     .  8,7 

0»  .    .     .         11,4 

100,0 

La  péruvine  ne  préexiste  pas  dans  le  baume  du  Pérou ,  car  il  est 
impossible  d'en  obtenir  la  plus  petite  quantité  par  la  distillation  di- 
recte du  baume,  il  est  donc  certain  que  c'est  un  corps  qui  prend  nais- 
sance sous  l'influence  de  la  potasse. 

D'après  la  composition  que  nous  avons  donnée  à  la  cinnaméine , 
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Cioe  ||ti  08^  on  voit  qu'elle  peut  être  décoraposéc  en  C^*  H»«  0* 
+  C*^  I]S  1  0',  c'est-à-dire  en  deux  atomes  d*acide  cinnamtque  et  un 
atome  de  péruvine. 

Quand  on  fait  chauffer  rapidement  la  cinnaméine  avec  une  disso- 
lution très-concentrée  de  potasse  ,  ou  mieux  quand  on  traite  la  cinna- 
méine par  des  morceaux  d'hydrate  de  potasse  fondu,  c'est  encore  du 

cinnamate  de  potasse  qui  se  produit  ;  mais  il  y  a  dégagement  d'bydro- 
gène. 

Il  est  donc  évident  que  c'est  aux  dépens  de  celle  matière  que  se 
forme  Thydrogène.  En  effet,  on  sait  que  la  péruvine  a  été  représentée 
par  la  formuleC««H'*  0". 

En  mettant  ce  corps  en  présence  de  l'hydrate  de  potasse ,  M.  Frémy 
admet  qu'il  peut  se  faire  un  atome  de  cinnamate  de  potasse,  s'il  se 
dégage  12  atomes  d'hydrogène;  c'est  ce  qu'indique  la  formule  sui- 
vante : 

C»«  H"*  0»  4-  KO,  H*  0  =  C»»  H»*  0',  KO  -f  H>». 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  sur  la  cinnaméine,  il 
s'absorbe  lentement  à  froid,  mieux  à  chaud.  La  cinnaméine  se  colore, 
s'épaissit  ensuite  ,  et  donne  enfin  à  la  distillation  du  chlorure  de 
benzoïle. 

L'acide  sulfurique  agit  sur  la  cinnaméine,  même  à  froid,  et  la 
transforme  en  une  matière  résineuse  composée  de  : 

C»°« 72,4 

H«<> 0,5 

0»» -    21,1 

100,0 

On  voit  que  l'acide  sulfurique  en  transformant  la  cinnaméine  en 
résine ,  a  déterminé  la  fixation  des  éléments  de  l'eau  ;  car  la  cinna- 
méine est  représentée  par  la  formule  C*®®  H^*  0*.  La  production 
d'une  résine  par  une  hydratation  de  la  cinnaméine,  pourrait  servir 
à  expliquer  la  formation  des  résines  qu'on  trouve  dans  les  baumes. 

L'acide  azotique  réagit  très-vivement  sur  la  cinnaméine  quand  on 

élève  la  température ,  et  produit,  dans  ce  cas,  une  matière  résineuse, 

jaune ,  et  une  quantité  très-notable  d'huile  d'amandes  amères. 
l/oxide  puce  de  plomb ,  chauffé  avec  la  cinnaméine ,  donne ,  à  peu 

de  chose  près,  les  mêmes  réactions  que  l'acide  azotique.  Enfin  ,  la 
cinnaméine,  placée  dans  une  cloche  avec  de  l'oxigène  humide ,  l'ab- 
sorbe lentement. 

Quant  au  corps  cristallisé  qu'elle  retient  souvent  en  dissolution  , 
lorsqu'on  la  traite  par  l'alcool  faible,  par  un  froid  de  plusieurs  degrés 
au  dessous  de  zéro ,  M.  Frémy  a  nommé  ce  corps  tnéfacinnaméine. 
Il  est  solide  à  la  température  ordinaire ,  mais  il  fond  très- facilement  ; 
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il  €St  insoluble  dans  Peau  ,  solubledans  l'alcool  et  dans  Téther  ;  il 
€$t  tout  à  fait  neutre. 
Son  ana>yse  donne  les  nombres  suivants  : 

C" 82,1 

H»« 5,9 

0» 12,0 

100,0 

On  Yoit'donc  que  ce  corps  possède  exactement  la  composition  d'un 
hydrure  decinnamyle;  il  en  présente  aussi  toutes  les  réactions.  Ainsi, 
chauffé  avec  Thydrate  de  potasse ,  il  se  transforme  avec  dégagement 
d'hydrogène  en  cinnamatede  potasse. 

De  plus,  la  métacinnaméine  traitée  par  le  chlore,  donne  un  pro- 
duit qui  parait  présenter  toutes  les  propriétés  du  chlorure  de  cinna- 
myle. 

11  demeure  clairement  démontré  par  tout  ce  qui  précède,  que  c'est 
la  métacinnaméine  qui,  par  son  oxidation  à  Pair,  se  transforme  en 
acide  cinnamique  dans  les  baumes,  de  la  même  manière  que  Tliy- 
drure  de  benzoïle  se  change  en  acide  henzoïque  au  contact  de  Tair. 

Quant  à  la  partie  résineuse  des  baumes,  on  sait  qu'elle  augmente 
de  jour  en  jour ,  à  tel  point  que  souvent  les  baumes  se  solidifient. 
Une  résine  extraite  d'un  baume  du  Pérou,  qui  avait  été  exposé  depuis 
longtemps  à  Pair,  a  donné  à  l'analyse   : 

Carbone 72,4 

Hydrogène.     ...      6,5 
Oxigène 21,1 

Elle  avait  donc  la  même  composition  que  la  résine  obtenue  en  hy- 
dratant lacinnaméine  par  l'acide  suifurique.  D'après  cette  expérience, 
on  peut  donc  penser  que  ce  serait  la  ciunaméine  qui ,  en  s'appro- 
priant  les  éléments  de  Peau ,  se  transformerait  en  résine. 

1 125.  Baume  de  Tolu,  On  l'extrait  par  incision  de  Pécorcc  du  to- 
luifera  balsamum ,  qui  croit  dans  l'Amérique  méridionale,  près  de 
Carthâgène  et  de  Tolu.  Récemment  obtenu ,  il  est  jaune  clair  ,  fluide, 
possède  une  odeur  agréable,  qui  rappelle  celle  du  citron;  sa  saveur 
est  chaude  et  aromatique.  Peu  à  peu,  il  se  colore  en  jaune  rougeâtre, 
acquiert  plus  de  consistance,  et  finit  par  se  durcir  de  telle  sorte  qu'on 
peut.le  réduire  en  poudre.  Tel  qu'on  le  rencontre  dans  le  commerce, 
il  est  d'un  jaune  rougeâtre,  visqueux,  et  doué  et  toute  l'odeur  que 
possède  le  baume  frais.  11  se  dissout  sans  résidu  dans  Palcool,  dans 
l'éther  et  dans  les  huiles  volatiles.  Les  huiles  grasses  ne  le  dissolvent 
au  contraire  qu'incomplètement.  11  est  composé  de  résine ,  d'huile 
volatile,  d'une  grande  quantité  d'acide  henzoïque  et  d'une  faible 
proportion  d'acide  cinnamique. 
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La  quantité  d'essence  que  renferme  ce  baume  est  Irès-faible,  et 
Peau  la  lui  enlève  avec  beaucoup  de  difficulté.  Pour  se  la  procurer, 
il  faut  distiller  environ  quatre  parties  de  baume  avec  trois  parties 
d'eau.  Quatre  kilog.  de  baume  très-visqueux  ne  donnent  guère  plus 
de  8  grammes  d'essence  brute.  L'essence  de  tolu  ainsi  obtenue  est 
une  substance  très-complexe  ;  d'après  M.  De  ville  ,  elle  contiendrait  : 

lo  Une  substance  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  iolène ,  et  qui 
bout  à  ,170o  ;  on  l'obtient  en  maintenant  à  lôO»,  pendant  très-long- 
temps de  l'essence  de  tolu  brut,  puis  rectifiant  à  plusieurs  reprises 
le  produit  de  cette  distillation  sur  de  la  potasse  caustique  assez  hy- 
dratée pour  se  maintenir  en  fusion  à  cette  température. 

Cette  matière  est  représentée  par  la  formule  : 

C*8    .     .    .    .    88,89 
H*«    .     .    .    .    11,11 

En  outre ,  l'essence  de  tolu  contient  de  l'acide  benzoïque  et  de  la 
cinnaméine. 

L'essence  de  tolu  brute,  exposée  à  l'air,  laisse  déposer  de  l'acide 
benzoïque  d'abord,  puis  elle  se  résinifie  en  se  solidifiant  presque  c€m< 
plélement. 

Si  après  avoir  fait  fondre ,  au  contact  de  l'air»  pour  le  débarrasser 
de  l'eau  interposée,  le  résidu  résineux  resté  dans  la  cucurbite,  après 
.la  préparation  de  l'esi^ence  de  tolu ,  on  le  soumet  dans  une  grande 
cornue  de  verre  à  l'action  d'une  chaleur  assez  forte,  il  bout  et  laisse 
passer,  dans  le  récipient ,  une  quantité  considérable  d'un  liquide  in- 
colore ,  visqueux,  qui  se  solidifie  et  cristallise  par  le  refroidissement. 
Lorsque  la  production  de  cette  substance  a  cessé,  la  distillation  s'ar- 
rête un  instant,  et  alors  elle  devient  excessivement  difficile  à  conduire 
à  cause  des  boursouflements,  qui  menacent  à  tout  moment  de  faire 
passer  toute  la  résine  dans  lerécipif^nt.  Cependant,  en  remuant  et  se- 
couant vivement  la  cornue ,  on  parvient  à  déterminer  une  nouvelle 
fusion  tranquille,  à  partir  de  laquelle  l'opération  se  régularise  encore. 
A  dater  de  ce  moment ,  il  se  dégage  des  gaz  en  très-grande  quantité, 
un  peu  d'eau  et  enfin  un  liquide  incolore ,  très-fluide,  plus  dense  que 
l'eau.  Le  résidu  est  du  charbon  imprégné  de  résine,  parce  qu'à  la  fin 
âe  nouveaux  boursouflements  empêchent  de  terminer  complètement 
l'opéra  lion. 

Les  gaz  qui  s'échappent  dans  la  deuxième  période  de  la  distillation 
sont  presque  uniquement  composés  d'un  mélange  d'acide  carbonique 
et  d'oxide  de  carbone ,  dont  les  proportions  relatives  changent  aux 
difl'érentes  époques  de  Topération ,  l'acide  carbonique  variant  dans  le 
mélange  depuis  0,1  jusqu'à  0,9. 

La  matière  cristallisée,  débarrassée  d'abord  par  expression ,  puis 
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par  des  cristallisations  dans  Palcool ,  des  matières  étrangères  qui  la 
souillaient ,  est  de  Pacide  benzoïque. 

Quand  on  fait  cristalliser  de  grandes  masses  de  cet  acide  (  1  kil. 
par  exemple),  les  dernières  eaux-mères  donnent ,  parmi  les  lames 
d*acide  benzoïque,  de  Tacide  cinnamique  en  beaux  cristaux. 

Le  liquide  qui  passe  à  la  distillation,  quand  il  ne  reste  plus  d*acide 
benzoïque,  est  composé  de  deux  corps  qui  se  séparent  très-facilement 
à  cause  delà  grande  différence  de  leur  point  d'ébullilion. 

L*un,  très-remarquable ,  consiste  en  éther  benzoïque  parfaitement 
identique  avec  celui  qui  se  forme  par  Faction  de  Tacide  benzoïque 
sur  Talcool  ordinaire.  C*est  le  moins  volatil.  L'autre  est  le  benzoène. 

1124.  Benzoène,  Le  benzoène  est  incolore ,  d^ine  fluidité  très- 
grande  ,  insoluble  dans  Teau,  peu  soluble  dans  Talcool  et  dans 
rélher.  Son  odeur  est  presque  la  même  que  celle  du  benjoin,  sa  den- 
sité à  18°  est  de  0,87.  A20o,  son  indice  de  réfraction  est  1,4899  etson 
pouvoir  réfringent  2,5515.  11  bout  à  108. 

On  le  prépare  en  distillant  le  produit  brut  de  Taction  de  la  chaleur 
sur  le  baume  de  tolu.  On  recueille  à  part  tout  ce  qui  passe  au  des- 
sous de  180<^;  après  une  nouvelle  distillation,  dans  laquelle  on  ne 
dépasse  pas  130  ou  140 ,  on  rectifie  plusieurs  fois  le  produit  sur  la 
potasse  concentrée.  Dans  cet  élal,  c'est  du  benzoène  absolument  pur, 
car  réther  benzoïque  est  lolalemenl  absorbé  par  la  potasse.  Desséchée 
sur  le  chlorure  de  calcium,  cette  substance  possède  une  composition 
remarquable  qui  s'exprime  par  la  formule  C'^  H\^. 

C««.  .     .     .    91,3 
fl»«.       .     .      8,7 

La  densité  de  sa  vapeur  est  de  5,246, 

Le  benzoène  se  confond  par  ses  propriétés  physiques  et  par  sa 
composition  avec  un  hydrogène  carboné,  que' MM.  Pelletier  et  Wal- 
ler  (1)  ont  isolé  des  huiles  de  résine  et  qu'ils  ont  nommé  retinaphle. 

y4ctde  sulfo-benzoénïque.  Quand  on  mêle  de  l'acide  sulfurique  fu- 
mant et  du  benzoène,  celui-ci  se  dissout  en  dégageant  de  la  chaleur.  Si 
l'on  a  employé  une  quantité  suffisante  d'acide,  le  tout  se  prend  parle 
refroidissement  en  une  masse  de  petits  cristaux  d'acide  sulfobenzoé- 
nique.  Pour  obtenir  celui-ci  à  l'état  de  pureté,  ou  sature  la  liqueur 
avec  du  carbonate  de  plomb,  on  y  fait  passer  un  courant  d'acide  hy- 
drosuif urique,  puis  on  concentre  la  liqueur,  d'abord  au  bain-marie 
et  ensuite  dans  le  vide.  L'acide  donne  une  masse  blanche  feuilletée 


(I)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  LXVlI,  p.  278. 
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crîslalline,  qui  attire  fortement  rhumidité  de  Tair  et  qui  noircit  bien* 
tôt  dans  le  vide  sec. 

En  même  temps  qu*on  obtient  cet  acide,  il  se  forme  par  l'action  de 
Tacide  sulfurique  une  sulistance  cristalline,  très>briliante,  dont  la 
présence  se  manifeste  quand  on  étend  d^eau  ie  mélange  d'acide  sul- 
furique etdebenzoène;  die  se  dépose  alors  en  quantité  très-petite  et 
variable  d'une  opération  à  Tautre. Elle  est  très-probablement  analogue 
pour  la  composition,  à  la  sulfobenzide,  et  doit  être  représentée  par 
la  formulée*»  H^*  S  0». 

L'acide  sulfobenzoénique  cristallisé  contient  un  atome  d'acide  an- 
hydre et  trois  atomes  d'f^au  comme  Tacide  sulfonaphtalique.  La  for- 
mule de  l'acide  hydraté  est  C*»  H»*  S*  0*  +  H«0'.  On  a  donc  : 

C'«.  .     ,     .    44,2 
H»«.  .     .     .      5,2 

Q8   f  •     •     •     50,6 

Le  sulfobenzoénate  de  potasse  est  un  sel  anhydre  en  lames  dis- 
tinctes;il  contient  15,3  pour  cent  de  potasse.  Il  est  très-soluble. 

Le  sulfobenzoénate  de  baryte  se  présente  sous  forme  d'écailles  c^ris- 
(allînes.Sa  composition  se  représente  par  la  formule  G*'  H^*  S'  O'^, 
BaO. 

Le  sulfobenzoénate  d'ammoniaque  cristallise  en  petites  étoiles. 

Les  sulfobenzoénates  ne  sont  précipités  ni  par  le  nitrate  d'argent, 
ni  par  le  nitrate  de  cuivre.  Ils  sont  assez  stables,  et  après  une  longue 
exposition  à  l'air,  leur  dissolution  ne  paraît  avoir  subi  aucune  mo- 
dification. Ceux  dont  nous  venons  de  parler  se  conservent  parfaite- 
ment bien  à  l'état  solide. 

NilrO'benzoénase.  Ce  corps  esl  liquide,  possède  une  odeur  d'a- 
mandes a  mères  ,  tout  à  fait  semblable  à  celle  de  Thydrure  de  ben- 
zoïle.  Sa  saveur  est  sucrée,  puis  un  peuamèreet  piquante.  Sa  densité  à 
l'état  liquide  est  1,180  à  la  température  de  IC»  cent.;  il  bout  à  225o  et 
laisse  un  faible  résidu;  sa  composition  est  représentée  par  la  formule: 


C»8    .       . 

.     6J,23 

H'*.      . 

.       5,12 

Az».      . 

.     10,32 

0*.  .     . 

.     23,33 

Sa  densité  rapportée  à  l'air  est  4,95,  et  la  densité  calculée,  4,87. 

Ce  corps  est  donc  du  benzoène,  dans  lequel  un  équivalent  d'hydro- 
gène a  été  remplacé  par  un  équivalent  d'acide  hyponitrique  :  on  l'ob- 
tient en  versant  du  benzoène  dans  de  l'acide  nitrique ,  fumant  et 
refroidi,  jusqu'à  ce  que  ce  corps  cesse  de  sejdissoudre  immédiatement. 
En  remuant  un    peu,  on  obtient  une  liqueur  limpide  et  colorée  en 
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rouge.  Gn  y  verse  alors  une  grandje  quanlitéi*eao^et  le  nitro-benzoène 
se  précipita  coloré  en  rouge.  En  le  dislillaot  plusieurs  fois,  on  Poè- 
tient  presque  incolore.  La  potasse  liquide  Tattaque  vivement  et  le  dis- 
sout en  se  colorant  en  rouge.  Si  l'^n  sursalure  la  liqueur  par  ^e  Ta- 
cide  chlorhydrique,  on  «blient  une  substance  brune  et  pulvérulente. 
Le  nitro-benzoénase ,  dissous  dans  Palcooi ,  méiangê  à  la  potasse 
alcoolique  et  distillé,  laisse  passer  après  l'alcool  une  huile  rougeâlre, 
dont  la  nature  doit  être  analogue  à  celle  de  Tazobenzide  de  M.  Hits- 
cherlicli. 

NUro-benzoénèse.  Cette  substance  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux  prismatiques  aiguillés,  d^une  grande  longueur  et  de  beau- 
coup d'éclat,  appartenant  au  troisième  système  prismatique  rectangu- 
laire droit. 

Cette  matière  fond  à  71«  et  se  prend,  en  refroidissant,  en  une 
masse  radiée. très-dure  et  très-cassante.  Ciiauffée  plus  fortement , 
elle  donne  plus  facilement  des  vapeurs  qui  se  condensent  sur  les 
corps  voisins.  Enfin  ,  vers  300o,  elle  entre  en  ébuHition,  en  se  colo- 
rant et  laissant  un  résidu  assez  considérable.  Sa  composition  est 
telle  qu^elIe  peut  être  considérée  comme  du  benzoène,  dans  lequel 
deux  équivalents  d'hydrogène  ont  été  remplacés  par  deux  équivalents 
d'acide  hyponitrique. 


c>^  .   . 

.     46,1 

H*».  . 

.     .      3,3 

Az*.  .     . 

.     .     15,1 

0».     . 

3,5 

Avec  la  potasse  liquide,  il  donne,  après  la  saturation  par  un  acide, 
un  précipité  brun-rouge,  tout  à  fait  semblable  à  celui  ^u^on  obtient, 
dans  les  mêmes  circonstances,  avec  le  nitro-benzoénase. 

Chloro-benzoénase.  A  la  lumière  diffuse,  le  chlore  agit  avec  énergie 
sur  le  benzoène.  Il  est  absorbé  avec  dégagement  d'acide  chlorhy- 
drique et  production  de  chaleur.  Après  un  temps  très-long ,  si  l'inso- 
lation n'est  pas  venue  aider  la  réaction  ,  on  trouve  dans  le  liquide 
chloré  une  assez  grande  quantité  de  cristaux.Avant  leur  apparition, 
il  se  forme  évidemment  des  produits  chlorés,  contenant  des  propor- 
tions différentes  de  chlore;  mais  l'état  liquide  qu'ils  affectent  em- 
pêche qu'on  ne  puisse  les  isoler;  car,  parmi  eux,  il  n'y  en  a  qu'Hun  qui 
soit  volatil  sans  décomposition. 

La  première  substance  qui  passe  à  la  distillation  sans  dégagement 
d'acide  chlorhydrique,  purifiée  par  de  nouvelles  distillations ,  est  un 
liquide  incolore,  très-fluide,  bouillante  170°,  et  volatil  sans  décompo- 
sition. C'est  du  benzoène  dans  lequel  deux  atomes  d'hydrogène  ont 
été  remplacés  par  deux  atomes  de  cblor.e;  il  est  composé  de  : 

TOSE   III.  OR.  12 
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C*^  .  .  60,45 
H»^  .  .  5,54 
Ch*.      .    .     28,01 

■ 

Quand  on  fait  passer  du  chlore  dans  du  benzoène  à  une  lumière 
difiFuse  un  peu  forte,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide  chlo- 
rhydrique,  Ton  obtient  une  liqueur  incolore  ,  d'une  grande  fluidité  , 
qui,  purifiée,  possède  la  composition  suivante  : 


Li      •    •      • 

.    56,2 

H»«.  .     . 

.      2,6 

Ch«.  .    . 

.    61,2 

Ce  qui  ferait  de  ce  corps  un  chlorhydrate  de  cbloro-benzoénise  , 
C*«  H»°Ch%  Ch'H*.  LecorpsC^^H»"»  Ch«est  tel, qu'il  pourrait  être 
considéré  comme  le  chloroforme  de  la  série  benzoïque  donnant  avec 
trois  atomes  d'eau  de  l'acide  benzoïque  et  de  l'acide  cblorhydrique. 

La  liqueur  visqueuse  contenant  les  cristaux  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  ayant  été  chauffée  dans  le  courant  de  chlore  pour  complé- 
ter l'absorption  de  ce  gaz  et  purifiée  ensuite,  donne  un  produit  qui 
renferme  : 


C"     .     . 

.     24,7 

H»°     .     . 

1,5 

Ch»*  .     . 

.    73.8 

Ce  qui  fait  de  ce  corps  un  bi-chlorbydrate  de  chloro*beozoénase , 
C18  H«  Ch*\  Ch*  H*. 

Les  cristaux  qui  se  forment  dans  l'action  du  chlore  sur  le  benzoène 
et  qui  se  trouvent  dans  la  liqueur  précédente  ont  pris  naissance  sous 
l'infiuence  prolongée  de  la  lumière  diffuse,  ou  bien  sous  celle  plus 
active  de  la  lumière  solaire  directe.  On  les  purifie  par  des  cristallisa- 
tions dansl'éther,  dans  lequel  ils  sont  un  peu  solubles,  surtout  à 
chaud  et  sous  une  pressiorr  un  peu  plus  forte  que  la  pression  atmo- 
sphérique. Obtenusainsi,  ils  sont  d'une  netteté  et  d'une  transparence 
parfaite,  ressemblant  un  peu  à  l'acide  benzoïque.  Ils  ont  la  composi- 
tion suivante  : 

C*«     .     .     .     22,6 
H»»     .     .     .       t,6 

Ch»»  .     .     .     75,8 

L'on  voit  facilement  que  ce  corps  correspond  au  chlorure  de  ben. 
zine,  que  M.  Péligot  a  obtenu  en  soumettant  la  benzine  à  l'action  du 
chlore  au  soleil. 

Enfin ,  quand  on  soumet  à  la  distillation  dans  un  courant  de  chlore 
la  substance  liquide  qui  accompagne  les  cristaux  que  nous  venons 
d'examiner  en  cohobant  à  plusieurs  reprises,  on  obtient  chaque  fois 
une  petite  quantité  d'un  corps  cristallisé,  soyeux ,  nacré ,  d'un  grand 
éclat,  et  qui  à  la  fin  de  chaque  disUIlation  se  condense  dans  le  col 
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tle  la  cornue.  La  substance  liquide  se  transforme  ainsi  presque  corh 
plétement  en  cristaux-,  il  se  dégage  en  même  temps  beaucoup  d'acide 
cblorhydrique. 

Ces  cristaux ,  purifiés  par  expression  entre  des  doubles  de  papier 
Joseph  et  cristallisation  dans  Pélher,  sont  volatils  sans  décomposition, 
et  présentent  la  composilion  suivante,  qui  en  fait  dui)enzot^ne  où 
douze  volumes  d'hydrogène  sont  remplacés  par  douze  volumes  de 
chlore  : 


c««    .    . 

.     28,1 

H*      .     , 

.       0,6 

CP*    .     . 

.     71,3 

1125.  Liquidamhar.  Ce  baume  est  produit  par  le  liquidamhar 
styraciflua^  grand  et  bel  arbre  qui  croit  au  Mexique,  à  la  Louisiane 
et  à  la  Virginie.  Le  commerce  nous  le  présente  sous  deux  formes, 
sans  qu*on  puisse  dire  si  la  différence  observée  tient  au  mode  d'ex- 
traction ou  à  la  saison  ,  ou  à  Tépaississement  du  suc  résineux  à  Pair. 

Liquidamhar  liquide  àXi  huile  de  liquidamhar.  Ce  baume  pos- 
sède la  consistance  d^une  huile  épaisse  ;  il  est  transparent ,  d'un  jaune 
ambré;  son  odeur,  qui  est  analogue  à  celle  du  styrax  liquide,  est 
plus  agréable;  sa  saveur  est  aromatique  et  Irrite  la  gorge.  H  contient 
une  assez  grande  quantité  d'acide  benzoïque  ou  cinnamique,  car  il 
suffit  d'en  mettre  une  goutte  sur  du  papier  de  tournesol  pour  le 
rougir  assez  fortement.  Lorsqu'on  le  traite  par  Talcool  bouillant,  il 
laisse  un  résidu  peu  considérable,  et  la  liqueur  filtrée  se  trouble  par 
le  refroidissement. 

Liquidamhar  mou  ou  hlanc.  Ce  baume  ressemble  à  une  térében- 
thine très-épaisse,  ou  à  de  la  poix  molle;  il  est  opaque  et  blanchâtre; 
son  odeur  est  moins  forte  et  plus  agréable  que  celle  du  précédent;  sa 
saveur  est  douce  et  parfumée,  mais  irritante.  11  contient  une  grande 
quantité  d'acide  benzoïque  ou  cinnamique;  car  l'analyse  de  l'acide 
volatil  du  liquidamhar  n'a  pas  été  faite,  et  l'on  sait,  d'après  les  re- 
t:herehes  de  M.  Frémy ,  que  les  baumes  contiennent  tantôt  l'un ,  tan- 
tôt l'autre  de  ces  acides.  Par  une  longue  exposition  à  l'^ir,  il  se 
solidifie  complètement ,  el  devient  presque  transparent.  C'est  ce 
produit  que  l'on  vendait  autrefois  comme  baume  blanc  du  Pérou. 

1126.  Styrax  liquide.  Il  en  existe  de  deux  espèces  :  l'une  s'^coulo 
des  incisions  qu'on  pratique  dans  le  liquidamhar  slyraciflua,  arbre 
qui  croit  en  Virginie  et  au  Mexique;  l'autre  s'extrait  également  par 
incision  de  Valtingia  excclsa,  qui  croit  dans  la  Cochinchine,à  Java, 
et  dans  d'autres  contrées  des  Indes  orientales.  La  première  variété 
est  d'un  rouge  brun,  possède  une  odeur  fort  agréable  qui  participe 
à  la  fois  de  celle  de  la  vanille  et  de  celle  de  l'ambre,  et  présente  la 
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même  consistance  que  la  térébenlhine  de  Venise.  Le  slyrax  des  Indes 
orientales  possède  une  odeur  de  vanille  forte  et  moins  agréable;  il 
est  gris  verdâtre  ;  sa  saveur  est  acre  et  amère. 

Lorsqu*on  soumet  le  styrax  liquide  à  la  distillation  avec  de  l*eau  et 
du  carbonate  de  soude ,  on  oblient  une  petite  quantité  d'une  huile 
H  laquelle  M.  Simon  a  donné  le  nom  de  styrole.  Cette  substance  qui 
est  limpide,  incolore  et  douée  d'une  odeur  analogue  à  celle  de  la 
naphtaline,  possède  la  même  composition  en  centièmes  que  le  ben- 
zoène  et  le  cinnamène.  Exposée  à  Tair,  elle  se  convertit  peu  à  peu 
en  une  masse  gélatineuse,  transparente  et  visqueuse,  non  volatile, 
et  qu'on  peut  séparer  parla  distillation  de  Thuile  inaltérée;  M.  Simon 
a  donné  à  ce  produit  le  nom  d'oxide  styrolique. 

Oitand  on  soumet  le  styrole  avec  précaution  à  Paction  de  Tacide 
nitri<]ue ,  il  se  transforme  en  une  matière  résinoïde.  Lorsqu'on  dis- 
tille cette  dernière  avec  de  Teau,  il  passe  dans  le  récipient  une  buile 
volatile  d'une  forte  odeur  de  cannelle.  Elle  possède  une  saveur  brû- 
lante, et  produit,  lorsqu'on  l'applique  sur  la  peau,  une  inflammation 
comme  l'huile  de  moutarde.  Cette  huile  cristallise  dans  le  récipient, 
et  l'on  peut  facilement  la  séparer  de  l'eau  qui  n'en  retient  qu'une  très- 
faible  quantité,  à  l'état  de  dissolution.  On  la  purifie  en  lui  faisant 
subir  une  ou  deux  cristallisations  dans  l'alcool;  les  cristaux  qu'on 
obtient  se  présentent  sous  la  forme  de  tables  très-belles.  11  se  forme 
en  outre  dans  cette  réaction  des  acides  benzoïque  et  nitro-benzoïque , 
ainsi  que  de  l'acide  cyanhydrique. 

Lorsqu'on  reprend  le  résidu  de  la  cornue,  dans  la  préparation  de 
ta  styrole^  on  trouve  l'eau  chargée  de  cinnamate  de  soude,  et  il  reste 
une  résine  qui  lavée,  dissoute  dans  l'alcool  bouillant,  et  évaporée 
aux  deux  tiers,  laisse  déposer  sous  la  forme  de  grains  cristallins  une 
substance  qui  a  été  désignée  par  Bonastre  sous  le  nom  de  styracine. 

La  styracine  se  présente  sous  la  forme  d'écaillés  cristallines  fines 
et  légères;  elle  est  incolore,  sans  odeur  ni  saveur.  Elle  fond  à  50°, 
et  se  dissout  à  peine  dans  l'eau,  même  bouillante. 

Elle  se  dissout  dans  trois  parties  d'alcool  bouillant,  dans  vingt 
parties  d'alcool  froid  de  0,82,  et  dans  trois  parties  d'éther  froid.  La 
styracine  se  combine  avec  les  acides.  U  parait  qu'elle  forme  un  acide 
sulfo-styracique.  Quand  on  dissout  ensemble  dans  de  l'alcool  chaud 
de  l'acide  cinnamique  et  de  la  styracine,  ils  produisent  un  composé 
cristallisé ,  moins  soluble  qu'eux.  La  styracine  donne  à  l'analyse  le 
résultat  suivant  : 


c*«    . 

.     .     84,47 

H"      .     . 

6,52 

O*      .     . 

.      9,2t 
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Lorsqu^on  chauffe  la  slyracine  avec  de  racide  nitrique ,  elle  donne 
naissance  à  del'buile  d^amanties  amères  el  à  de  Tacide  cyanliydrlque  ; 
elle  produit  également  de  Phuile  d^amandes  amères,  avec  un  mélange 
diacide  sulfurique  et  de  bi-clirômate  de  potasse.  Quand  on  la  distille 
sur  de  Tbydrate  de  chaux,  elle  produit  une  huile  analogue  à  la  ben- 
zine, quant  à  sa  composition,  mais  qui  en  diffère  totalement  par  ses 
propriétés.  Distillée  avec  de  Tbydrate  de  soude,  elle  donne  une  huite 
volatile  pesante,  et  il  reste  dans  la  crirnucdu  cinnamate  de  soude, 
ainsi  qu^une  combinaison  de  résine  avec  cet  alcali. 

L'huile  volatile  est  plus  pesante  que  Tcau ,  et  possède  une  odeur 
aromatique  fort  agréable.  Elle  bout  à  â20o,  se  dissout  dans  90  à  100 
parties  d*eau  froide,  et  dans  30  parties  seulement  d'eau  bouillante; 
le  sel  marin  la  précipite  de  ces  dissolutions. 

1127.  Benjoin.  Cette  résine  s'extrait  par  incision  du  tronc  et  des 
branches  du  sfyrax  heni&oin,  qui  croît  à  Sumatra.  Elle  se  durcit 
promptement  à  Pair ,  et  se  rencontre  ordinairement  dans  le  commerce 
sous  forme  de  masses  cassantes ,  dont  la  cassure  offre  un  mélange 
de  grains  rouges,  bruns  et  blancs,  plus  ou  moins  grands.  Lorsqu'ils 
sont  blancs  et  présentent  une  forme  analogue  à  celle  des  amandes , 
on  le  désigne,  en  raison  de  cette  ressemblance,  sous  le  nom  de  ben- 
join amygdaloïde.  La  cassure  du  benjoin  est  conchoïde  et  présente 
un  éclat  gras.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  1,0(5  à  1,09.  Son  odeur, 
qui  est  fort  agréable ,  rappelle  celle  de  la  vanille,  et  se  manifeste 
surtout  lorsqu'on  le  pile.  Soumis  à  l'action  d'une  douce  chaleur ,  il 
fond  et  donne  un  sublimé  d'acide  benzoïque. 

D'après  l'analyse  d'Unverdorben ,  le  benjoin  contiendrait  de  Tacide 
benzoïque,  une  huile  volatile  et  trois  résines  différentes. 

En  traitant  de  Pacide  benzoïque,  nous  avons  indiqué  les  procédés 
à  l'aide  desquels  on  peut  retirer  cet  acide  du  benjoin. 

Soumis  à  la  distillation  sèche,  le  benjoin  donne  naissance  à  plu- 
sieurs huiles.  Le  produit  principal,  qui  a  été  examiné  par  M.  Gahours 
et  analysé  récemment  par  M.  Deville,  possède,  d'après  ce  dernier, 
la  composition  et  les  propriétés  de  l'élher  benzoïque.  Nous  avons  eu 
déjà  l'occasion  de  donner  quelques  détails  sur  ce  sujet,  en  parlant 
des  produits  de  la  distillation  de  la  partie  résineuse  du  baume  de 
lolu. 

II  résulte  des  recherches  de  M.  Johnston  que  la  résine  du  benjoin 
ne  saurait  être  considérée  comme  un  principe  unique,  mais  bien 
comme  un  mélange  de  plusieurs  résines;  ce  qui  s'accorde  avec  les  ré- 
sultats obtenus  antérieurement  par  M.  Unverdorben. 
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Nous  résumons  ici  la  composition  de  quelques  unes  des  principales 
substances  résineuses  : 


NOM  DE  LA  RESINE. 


Colophane. 
Id.  . 


gomme 


I       Id.  .... 
Id 

i       Id 

Gopal 

Résine  acide  de  la 

gulte 

Résine  de  Gaïac.  .  .  . 
Résine  A  delà  sandaraque. 
Résine  6  de  la  sandaraque. 
Résine  G  de  la  sandaraque. 
Résine  du  benjoin.  .  .  . 
Résine  soluble  du  baume 

de  Canada 

Résine  soluble  de  i'arbre 

à  bray.  ...... 

Résine  du  liège  cristallisée. 


CAmBOKB. 


79,3 
78,9 
78,8 
79,7 
7»,7 
80,0 

72,8 
70,4 
78,2 
75,6 
76,6 
71,2 

78,7 

75,9 
82,6 


1 


■  TDROftilIB. 

ozicàxi. 

10,3 

10,3 

9,9 

11,2 

9,8 

11,4 

9,8 

10,5 

10.0 

10,3 

10,4 

9,6 

7,4 

19,8 

6,8 

22,8 

9,8 

12,0 

9,9 

14,1 

6,5 

13,5 

6,5 

22,3 

9,7 

11,4 

10,4 

13,9 

11,2 

6,2 

Rose. 

Laurent. 

Dumas. 

Tromsdorff. 

BfanchctetSell. 

Dumas. 

Johnston. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Frémy. 

Dumas. 

Dumas. 
Boussiogault. 


CHAPITBE  IlL. 


Des  vernis. 


1128.  On  désigne  généralement  sous  ce  nom  des  liquides  qui,  éten- 
dus en  couche  mince  sur  les  corps  solides,  donnent  à  leur  surface  un 
éclat  vitreux.  Celui-ci  est  dû  à  un  effet  combiné  de  réflexion  et  de 
réfraction  des  rayons  lumineux,  qui  se  produit  dans  la  pellicule  mince, 
brillante  et  transparente  qui  demeure  à  la  surface  du  corps,  après 
Pévaporation  du  vernis.  En  général ,  on  cherche  à  donner  à  une  sur- 
face quelconque,  par  Tapplication  d'un  vernis,  un  aspect  analogue  à 
celui  qu^elle  prend  quand  elle  est  mouillée  ou  qu'elle  est  recouverte 
d'un  verre. 

L'alcool ,  les  huiles,  les  essences,  les  résines,  les  gommes  résines 
servent  à  la  préparation  des  vernis;  il  faut  non-seuiement  que  ces 
matières  procurent  le  lustre  aux  corps  sur  lesquels  on  les  applique  , 
mais  il  faut  encore  que  ce  lustre  i)uisse  se  conserver  d'une  manière 
permanente. 

La  préparation  des  vernis  consiste  donc  dans  la  composition  de 
certains  liquides,  résultant  de  la  solution  de  résines  proprement  dites 
ou  de  gommes  résines,  dans  divers  véhicules,  dont  la  nature  peut  va- 


VERNIS.  279 

rier  suivant  la  consistance  qu'on  veut  donner  à  ces  compositions  et 
Pusage  auquel  on  les  destine.  Après  Tappltcation ,  le  véhicule  s'éva- 
pore et  la  résine  se  solidifie. 

Voici ,  au  reste ,  les  différentes  matières  servant  h  préparer  les 
vernis  : 


Liquides  diMcUvanU. 

Solides . 

Colomta. 

Huile  d'œillelte. 

Copal. 

Gomme  gutte. 

de  lin. 

suce in. 

sandragon 

de  lérébentbine. 

mastic. 

aloès. 

de  romarin. 

sandaraque. 

safran. 

Alcool. 

laque. 

Ether. 

élémi. 
benjoin. 

colophane. 

arcanson. 

animé. 

En  un  mot ,  toute  solution  de  résine  ou  de  gomme-résine  dans  un 
fluide  convenable,  susceptible  de  déposer  par  Tévaporation  la  sub- 
stance dont  il  se  trouve  chargé  et  de  Tabandonner  sous  la  forme 
d^une  lame  transparente  ,  brillante  et  plus  ou  moins  solide,  constitue 
ce  qu'on  appelle  un  vernis. 

Toute  substance  résineuse,  soluble  dans  l'alcool,  donnera  un  vernis 
de  bonne  qualité,  si  la  résine  est  de  nature  à  ne  pas  influer  d'une  ma- 
nière tranchée  sur  la  couleur  du  liquide.  Les  résines  d'une  consistance 
molle  et  visqueuse ,  telles  que  la  térébenthine ,  le  baume  de  Canada  , 
et  les  résines  sèches,  comme  le  mastic,  la  sandaraque, etc.,  sont  éga- 
lement susceptibles  de  former  des  vernis,  une  fois  dissoutes  en  partie 
ou  en  totalité  dans  l'alcool.  De  même,  les  huiles  grasses  et  volatiles, 
que  nous  avons  indiquées  plus  haut  et  qui  ont  subi  les  préparations 
préliminaires  propres  à  les  rendre  siccatives,  constituent  des  vernis, 
lorsqu'elles  tiennent  en  dissolution  des  résines ,  des  gommes  résines 
ou  des  baumes. 

La  composition  des  vernis  met  donc  à  profit  une  solubilité  que  plu- 
sieurs substances  partagent;  elle  fait  intervenir  les  unes  ou  les  autres 
selon  le  besoin ,  pour  mettre  à  profit  les  modifications  qui  dépendent 
de  leur  nature  particulière.  Quels  que  soient  les  rapports  qui  existent 
entre  les  résines,  on  sait  qu'elles  offrent  dans  leur  contexture  et  leurs 
propriétés  physiques  des  différences  assez  marquées.  Elles  ne  peu- 
vent donc  pas  donner  des  vernis  se  comportant  de  la  même  manière 
lorsqu'on  les  emploie  séparément.  Mais,  de  plus,  par  leur  mélange , 
elles  influent  sur  leur  solubilité  respective  et  sur  les  propriétés  du  ré- 
sidu mixte,  ce  qui  explique  la  complication  qui  caractérise  les  for- 
mules ordinaires  des  vernis  ;  c'est  sur  la  formation  plus  ou  moins 
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babile  rie  ces  mélanges  que  repose  le  plus  souvent  la  variélé  des  com- 
positions et  de  leurs  résultais. 

Certains  vernis  sont  très-siccatifs ,  ce  sont  les  moins  solides; 
d*autres  sont  glulineux ,  gras ,  longs  à  sécher,  mais  aussi  ce  sont  les 
plus  résistants,  lorsqu'ils  ont  atteint  le  degré  de  dessiccation  qui  leur 
convient. 

D'autres  enfin  possèdent  d%8  propriétés  qui  Ie&  placent  entre  les 
précédents  ;  ils  ont  donc  une  qualité  moyenne,  entre  les  vernis  les 
moins  à  Tabri  des  accidents  et  ceux  qui  résistent  le  mieux  à  Timpres- 
sion  et  aux  frottements  des  corps  durs. 

En  un  mot,  les  vernis  doivent  posséder  les  propriétés  que  nous  al- 
lons rappeler  succinctement  : 

10  Après  la  dessiccation,  ils  doivent  rester  brillants,  sans  aspect  gras 
ni  terne. 

20  Us  doivent  adhérer  intimement  à  la  surface  des  corps  et ,  par 
suite,  ne  pas  s*écailler. 

30  Us  doivent  conserver  ces  qualités  pendant  de  longues  années, 
sans  se  colorer,  ni  perdre  de  leur  éclat. 

A**  Leur  dessiccation  doit  être  aussi  rapide  que  possible,  sans  que 
la  dureté  de  la  pellicule  résineuse  en  soit  diminuée. 

11  y  a  des  résines  qui  peuvent  entrer  directement  dans  la  fabrication 
des  vernis  ;  il  en  est  d'autres  qui  exigent  une  préparation  propre  à 
augmenter  leur  solubilité.  Les  renseignements  qui  suivent,  relative- 
ment au  traitement  de  la  résine  laque  ;  ceux  que  nous  avons  donnés 
dans  l'histoire  du  copal,  prouvent  que  c'est  par  une  véritable  oxida- 
tibn  que  la  solubilité  de  ces  résines  se  modifie  et  s'accroit.  II  importe 
donc  de  donner  sur  chaque  résine  quelques  renseignements,  au  point 
de  vue  particulier  de  la  préparation  des  vernis.  C'est  ce  que  nous  al- 
lons faire  dans  les  notes  suivantes. 

Résine  laque»  Depuis  longtemps  on  cherchait  à  dissoudre  compté^ 
tement  la  résine  laque  dans  Talcool ,  afin  d'obtenir  un  vernis  qui ,  se 
desséchant  rapidement ,  pût  laisser  une  couche  brillante  sur  les  sur- 
faces imprégnées.  Les  seuls  dissolvants  connus  jusqu'à  ces  derniers 
temps  étaient  les  huiles  grasses  ;  mais  les  vernis  gras  que  ces  fluides 
permettent  d'obtenir  ne  peuvent  convenir  à  toutes  les  applications. 

L'alcool  à  430  dissout ,  il  est  vrai ,  une  partie  de  la  résine  laque  ; 
mais  cette  dissolution  est  si  faible  qu'elle  marque  encore  40**  au  pèse- 
alcool. 

MM.  Soehnée  frères  sont  parvenus  à  dissoudre  complètement  la 
résine  laque,  quelle  que  soit  sa  provenance  et  sa  qualité^  par  un  pro- 
cédé extrêmement  simple.  C'est  en  vain  qu'on  essaie  de  broyer  à  l'eau 
cette  résine  pour  Tameuer  ainsi  à  un  état  de  ténuité  extrême ,  espé- 
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raDt  que  la  dissolution  se  fera  avec  plus  de  facilité  dans  Talcool. 
Quelques  ftarties  de  résine  en  morceaux  se  dissolvent  assez  bien  ;  mais 
c^est  un  cas  exceptionnel,  et  d'ailleurs  la  résine  laque  en  tablettes  ré- 
siste toujours  à  Faction  de  Talcool ,  ou  du  moins  la  partie  dissoute 
est-elle  si  faible  qu'elle  ne  peut  constituer  un  vernis  d«  bonne 
qualité. 

Le  résultat  est  tout  différent,  en  laissant  au  contact  de  Tair  la 
poudre  impalpable  ainsi  obtenue.  Âu  bout  de  quelque  temps,  la 
poudre  se  dissout  déjà  beaucoup  mieux  ;  mais  on  n'obtient  d'excel. 
lents  résultats  qu'après  un  an  d'attente.  Pendant  tout  ce  temps,  il 
faut  laisser  la  poudre  exposée  à  l'air;  elle  se  dissout  alors»  même  dans 
Talcool  à  35°. 

MM,  Soehnée  ont  fait  en  vain  beaucoup  d'essais  tendant  à  dimi- 
nuer la  lenteur  de  ce  procédé.  La  chaleur  pourrait  réussir;  mais  elle 
colore  la  résine  laque.  L'action  de  l'acide  azotique  n'a  pas  été  satis- 
faisante; elle  ne  donne  que  des  produits  tout  à  fait  sans  application. 

Le  vernis  provenant  de  la  dissolution  delà  résine  laque  dans  l'al- 
cool est  employé  avec  succès  sur  les  meubles  et  autres  objets  ana- 
logues; son  emploi  est  facile,  car  à  peine  appliqué,  il  se  dessèche 
rapidement. 

Le  copal,  préparé  par  le  procédé  de  MM.  Soehnée,  donne  des 
vernis  siccatifs,  solides  et  brillants;  c'est  une  des  résines  qui  donnent 
les  plus  beaux  vernis.  Nous  avons  vu  qu'il  est  extrêmement  diiScile 
de  le  dissoudre  dans  l'alcool ,  lorsqu'on  veut  l'employer  à  l'état  ordi- 
naire. On  n'y  parvient  qu'à  la  faveur  de  certaines  résines  très-solu- 
Wes ,  avec  lesquelles  on  doit  le  mélanger.  On  y  arrive  encore  en 
faisant  brûler  pendant  quelques  secondes  le  copal  qui ,  après  cette 
combustion  partielle,  acquiert  la  propriété  de  sedissoudre  facilement 
dans  l'alcool  ;  il  est  même  tel  fabricant  qui  prétend  qu'il  est  de  toute 
impossibilité  de  dissoudre  le  copal  dur  sans  celle  dernière  opéra- 
tion, et  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  résines  avec  lesquelles  on  le 
mélange. 

Malheureusement,  le  copal  qui  a  éprouvé  une  combustion  partielle 
ne  possède  plus  les  qualités  qui  le  distinguaient  avantcetle  opération. 
Le  vernis  qu'il  donne  est  plus  mou  et  moins  brillant,  et  d'ailleurs  tou- 
jours beaucoup  plus  coloré.  Le  copal  préparé  par  le  procédé  de 
MM.  Soehnée  est  aussi  beau  et  donne  des  vernis  aussi  brillants  que 
le  copal  ordinaire. 

Le  copal  tendre  est  assez  soUible  dans  l'alcool;  mais  il  participe 
des  qualités  médiocres  du  copal  qui  a  ^é  partiellement  brûlé. 

Uarcanson  est  quelquefois  employé  dans  la  préparation  des  ver- 
nis; mais  règle  générale,  cette  résine  doit  être  considérée,  pour  celte 


282  VERNIS. 

application,  comme  Une  très-mauvaise  matière  première  ,  et  elle  doit 
être  réservée  pour  les  résines  communes  et  à  bas  prix.  L*arcanson 
donne  un  vernis  assez  brillant ,  mais  très-sec ,  cassant  et  facile  à 
écailler.  Lorsqu'on  voudra  Tutiliser,  il  faudra  le  mettre  en  très-petite 
proportion  dans  le  vernis  où  on  voudra  corriger  des  résines  trop 
molles;  mais,  nous  le  répétons,  le  produit  obtenu  n'aura  jamais  la 
même  qualité  que  celui  qu^on  prépare  avec  les  résines  fines. 

La  colophane  participe  complètement  des  propriétés  que  nous  ve- 
nons d'assigner  à  l'arcanson  ;  elle  donne  des  vernis  secs  et  cassants. 

Le  mastic  est  d'un  bon  emploi,  toutes  les  fois  que  Ton  veut  donner 
à  un  vernis  du  moelleux  et  du  liant  -,  il  relarde  la  dessiccation  et  rend 
le  vernis  moins  disposé  à  s'écailler.  En  un  mot,  lorsqu'il  est  employé 
avec  discernement,  à  l'état  de  mélange  avec  des  résines  d'une  qualité 
opposée ,  il  peut  donner  de  bons  vernis. 

Le  benjoin  possède,  à  un  degré  plus  élevé  peut-être,  les  qualités  du 
mastic;  malheureusement,  il  est  coloré,  ce  qui  en  limite  l'emploi.  -* 

On  comprend  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de  ces  deux  dernières 
matières,  dans  la  confection  des  vernis.  En  les  ajoutant  en  quantité 
plus  ou  moins  grande,  on  les  rend  plus  ou  moins  siccatifs,  plus  ou 
moins  moelleux,  plus  ou  moins  secs  et  durs.  En  outre,  comme  elles 
se  dissolvent  très-bien  dans  l'alcool ,  elles  font  participer  à  la  même 
propriété  des  résines  qui,  seules,  se  dissoudraient  difficilement. 

Le  succin  possède  des  propriétés  tout  à  fait  opposées  à  celles  des 
deux  corps  précédents.  II  est  très-dur,  cassant,  ne  se  dissout  pas  dans 
l'alcool,  de  sorte  qu'on  doit  l'employer  en  proportion  très-faible  avec 
d'autres  résines  plus  solubles.  Il  a,  sous  ce  rapport^  une  grande  ana- 
logie avec  le  copal.  Dissous  dans  l'essence  de  térébenthine,  il  donne 
des  vernis  très-brillants. 

On  emploie  quelquefois  pour  les  vernis  à  l'alcool  du  succin  flambé; 
mais,  comme  le  copal,  il  a  perdu  après  cette  opération  une  partie  de 
ses  qualités. 

On  n'a  pas  essayé  l'effet  d'une  exposition  prolongée  à  l'air  sur  le 
succin  très-divisé.  Le  plus  souvent,  on  se  sert  de  succin  modifié  par 
la  fusion  dans  la  préparation  des  vernis.  On  extrait  donc  ainsi  l'a- 
cide succin ique  pour  les  besoins  des  laboratoires  ,  en, même  temps 
qu'on  se  procure  le  succin  fondu  quiest  deventi  plus  soluble  et  qui , 
par  cela  même  ,  a  perdu  la  dureté  et  Péclal  qui  lui  auraient  donné 
tant  de  prix,  si  on  avait  pu  le  dissoudre  sans  le  modifier. 

La  sandaraque  est  employée  quelquefois  pour  donner  de  la  séche- 
resse et  du  brillant  aux  vernis  ;  comme  elle  est  très-peu  soluble  dans 
l'alcool ,  on  doit  toujours  l'employer  en  faible  proportion  mêlée  avec 
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d'autres  résines  et  seulement  pour  faire  profiter  ces  dernières  d'une 
partie  de  ses  qualités. 

La  résine  animé.  Cette  résine  se  dissout  facilement  dans  Talcool , 
mais  si  elle  n'est  pas  employée  avec  une  extrême  réserve ,  elle  donne 
aux  vernis  qui  la  contiennent  de  très-mauvaises  qualités;  elle  les 
rend  extrêmement  difficiles  à  dessécher  ,  leur  laisse  toujours  de  la 
mollesse  et  les  rend  comme  pâteux.  Enoncer  ces  défauts ,  c'est  assez 
dire  dans  quelles  circonstances  on  doit  employer  la  résine  animé. 

Après  avoir  considéré  les  vernis  d'une  manière  générale ,  nous  al- 
lons indiquer  quelques  unes  des  recettes  employées  dans  les  arts  pour 
la  préparation  de  ces  produits. 

1129.  Nous  diviserons,  avec  M.  Tingry,  les  vernis  en  cinq  genres. 

Le  premier  comprendra  les  vernis  (es  plus  siccatifs  que  Ton  puisse 
obtenir  avec  Talcool. 

Dans  le  second,  où  Talcool  sert  encore  d'excipient ,  nous  placerons 
des  vernis  à  peu  près  semblables  aux  précédents,  mais  rendus  moins 
siccatifs  par  l'addition  de  substances  résineuses  molles. 

Dans  le  troisième,  nous  donnerons  des  vernis  dans  lesquels  l'alcool 
est  remplacé  par  des  huiles  volatiles.  Cette  classe  comprend  les  vernis 
changeants  et  ceux  qui  servent  à  l'application  des  métaux  et  qui  por- 
tent le  nom  de  mordants. 

Le  quatrième  genre  comprend  les  vernis  dans  lesquels  on  fait  usage 
de  copal  pur ,  traité  à  l'essence  ou  même  à  l'éther.  Ces  vernis  pré- 
sentent une  grande  solidité. 

Enfin  ,  nous  placerons  dans  le  cinquième  genre  les  vernis  dans  la 
confection  desquels  on  emploie  comme  véhicule  des  huiles  grasses 
siccatives.  C'est  ici  que  nous  traiterons  des  vernis  gras  au  copal ,  au 
succin,  et  au  caoutchouc.  Leur  couleur,  assez  foncée,  en  borne  l'em- 
ploi aux  fonds  de  couleur  obscure. 

11*50.  PREMIER  GENRE,  f^emis  siccatifs ,  à  l'alcool. 

1.  Copal  tendre 90 

Sandaraque 180 

Mastic  mondé 90 

Térébenthine  claire 75 

Verre  pilé 100 

Alcool  pur 1000 

On  réduit  les  résines  dures  en  poudre  fine  ,  et  on  les  mêle  avec  le 
verre  réduit  aussi  en  poudre  et  passé  au  tamis  de  soie  ;  on  introduit 
le  tout  dans  Talcool  et  Ton  chauffe  le  mélange  jusqu'à  rébullilion.  Il 
faut  agiter  constamment  le  matras  qui  renferme  les  matières ,  afin 
d'empêcher  les  résines  de  s'agglomérer.  Quand  la  solution  paraît 
assez  complète ,  on  ajoute  la  térébenthine  liquéfiée  d'avance.  On 
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chauffe  encore  la  matière  pendant  une  demi-beure,puis  on  la  retire  du 
feu ,  en  ayant  soin  d'agiler ,  jusqu'à  ce  qu^elIe  soil  complètement  re- 
froidie. Le  lendemain,  on  soutire  le  vernis  et  on  le  filtre  au  coton. 

Ce  vernis  est  destiné  aux  objets  sujets  à  des  frottements,  tels  que 
meubles ,  diaiscs ,  bois  d'éventails,  chambranles  et  même  métaux. 

S.  Sandaraque S4 

Mastic ô 

Térébenthine  claire 12 

Verre  pilé 12 

Alcool 100 

Ce  vernis  s'applique  aux  mêmes  objets  que  le  précédent.  Nous  fe- 
rons observer  que  la  dose  de  térébenthine  qui  est  un  peu  forte  rend 
la  matière  plus  longue  à  sécher. 

3.  frémis  de  copal  très-blanc. 

Dans  un  matras  à  grande  ouverture ,  on  verse  : 

Alcool 500  grammes. 

Éther 60         » 

On  met  dans  un  petit  sac  : 

Gopal  broyé  depuis  longtemps.  130       i> 

On  plonge  le  sac  dans  le  mélange  ci-dessus,  en  ayant  soin  de  le 
maintenir  à  25  ou  30  millimètres  du  liquide. 

On  ferme  Pouverture  par  un  chapiteau  en  verre  muni  de  son  réci- 
pient; on  chauffe  au  bain  de  sable,  jusqu'à  ce  que  le  copal  soit 
dissous. 

4.  F  émis  d  poncer  pour  les  meubles. 

Résine  laque  préparée 500  grammes. 

Alcool 1,000 

On  met  le  tout  dans  un  matras  fermé  à  la  vessie  ;  on  chauffe  à  50 
ou  COo  ;  on  remue  de  temps  à  autre  jusqu'à  dissolution  ;  on  tire  à 
clair,  et  on  conserve. 

Pour  appliquer  ce  vernis,  on  fait  un  tampon ,  on  mêle  le  vernis 
avec  un  peu  d'huile  d'olives ,  et  on  frotte  très-vite  dans  le  sens  des 
fibres  ;  on  imbibe  le  tampon  à  diverses  reprises ,  et  on  frotte  de  nou- 
veau, jusqu'à  ce  qu«  la  surface  soit  sèche.  A  la  fin,  on  donne  plus 
d'éclat  en  frottant  l'objet  avec  du  tripoli  et  un  tampon  imbibé  d'huile 
d'olives  ,  ju8()u'à  ce  que  le  lustre  se  montre;  on  finit  la  pièce  avec 
un  cuir  très-doux. 
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5.  yemiê  à  poncer, 

Sandaraque 250  grammes. 

Mastic 26 

Sarcocolle 25 

Térébeolhine  de  Yenise 30 

Benjoin 8 

Alcool  rectifié 500  , 

Tout  étant  dissous ,  on  passe  au  linge. 

1131.  DKDXiÈMB  GERES.  FemU  à  l'alcool,  moine  siccatifs  que 
les  précédents,  et  d'une  odeur  moins  forte. 

6.  Sandaraque 10 

Résine  élémi 120 

Résine  animé 30 

Camphre 15 

Verre  pilé 120 

Alcool  pur 1000 

Cette  composition  est  employée  pour  découpures,  lM>Ues  de  toilette, 
meubles  de  petite  dimension. 

7.  Sandaraque 180 

Laque  plate 60 

Arcanson 120 

Verre  blanc  pilé 120 

Térébenthine  claire 120 

Alcool  pur 1000 

Ce  vernis  est  employé  pour  boiseries ,  meubles  ,  grilles ,  rampes 
d*intérieur. 

8.  Sandaraque 120 

Laque  en  grains 60 

Mastic 30 

Benjoin  en  larmes 30 

Verre  pilé 120 

Térébenthine  de  Venise 60 

Alcool  pur 1000 

On  le  colore  avec  une  petite  quantité  de  safran  ou  de  sandragon. 

Ce  vernis,  qui  est  légèrement  coloré ,  est  employé  pour  tes  violons 
ou  autres  instruments  à  corde ,  et  même  pour  les  meubles  en  bois  de 
prunier ,  d^acajou,  de  bois  de  rose. 

9.  Laque  en  grains 180 

Succin  fondu 60 

Gomme  gulte 6 

Exlr.  de  santal  rouge  à  l'eau.      ...  1 

Sandragon 35 

Safran 2 

Verre  en  poudre J20 

Alcool  pur 1000 
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Ce  vernis  est  employé,  en  général,  pour  recouvrir  desobjels  fabri- 
qués en  lailon  ;  il  leur  donne  la  couleur  de  Tor. 

Le  succin,  la  laque  ,1a  gomme  gutle  et  le  sandragon  ,  doivent  être 
pborpbyrisés  et  mêlés  avec  le  verre  en  poudre ,  puis  on  y  ajoute  Tal- 
cool  dans  lequel  on  a  placé  le  safran  et  Pextrait  de  santal.  On  écbauffe 
ensuite  les  pièces  métalliques  qu^on  veut  recouvrir  de  ce  vernis  ,  et 
on  les  plonge  dans  le  bain. 

10.  Dans  un  matras  en  verre,  on  fond  : 

Sandaraque 100 

Mastic 100 

Térébenlbine  de  Venise 15 

On  ajoute  :  alcool  fort 500 

On  ferme  l'ouverture  avec  une  vessie  percée  ,  et  on  met  le  malras 
au  bain  de  sable^  en  le  remuant  de  temps  en  temps ,  tous  les  jours. 

A  la  fin  ,  après  dissolution  complète ,  on  filtre  au  papier.  Ce  vernis 
a  beaucoup  de  lustre  ;  il  se  laisse  poncer  et  polir  sans  s'écailler. 

Pour  le  poncer,  on  se  sert  de  tripoli  et  d'un  linge  humide.  Les 
objets  poncés  sont  essuyés  et  frottés  à  Thuile  grasse,  puis  essuyés 
avec  un  drap  bien  fin  et  dégraissés  avec  de  Tamidon. 

11.  Fernis  dit  Chinois. 

Mastic 60 

Sandaraque 60 

Alcool 500 

On  ferme  le  ballon  à  la  vessie ,  et  on  maintient  le  tout  en  digestion, 
jusqu'à  dissolution  complète,  puis  on  passe  au  linge. 

12.  frémis  très-éclatant  ^  qui  n'a  besoin  ni  de  poli  ni  de  ponçage. 

Succin  fondu 120 

Sandaraque 120 

Mastic 120 

Alcool  rectifié 1000 

On  fait  digérer  au  bain  de  sable  jusqu'à  dissolution  ,  et  on  remue 
de  temps  en  temps. 

13.  frémis  à  éclat  vitreux. 

Résine  laque 60 

Sandaraque .  ZQ 

Mastic 30 

Animé. 20 

Oliban    .  * 60 

On  lave  la  sandaraque  à  la  potasse  caustique  ,  on  pulvérise  le  tout, 
et  on  met  le  mélange  dans  un  malras  avec  600  gr.  d'alcool  ;  on  dis. 
sont  au  bain-marie. 

On  peut  appliquer  ce  vernis  aux  tableaux  peints  à  l'eau  sur  papier 
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OU  parcbeinin  ;  on  peint  à  plusieurs  reprises  et  on  polit  au  tripoli 
lévigé. 

14.  remis  pour  le  laiton. 

Faites  digérer  dans  Talcool  : 

Curcuma 24 

Safran 5 

Filtrez  et  faites  digérer  avec  cette  teinture  au  bain-marie. 

Gomme  gutte 24 

Elémi 90 

Sandragon 30 

Alcool 500 

15.  ternis  pour  le  laiton. 

Laque  en  grains 180 

Succin  fondu 60 

Gomme  gutle  .    .     .     .  ^ 60 

Bois  de  santal 10 

Sandragon 8 

Alcool 1000 

On  pulvérise  ces  matières ,  on  les  fait  digérer  au  bain-marie  et  on 
filtre. 

16.  frémis  pour  ustensiles. 

Sandaraque 130 

Térébenthine  de  Venise 150 

Laqué 60 

Oliban 60 

Colophane 50 

Gutte.    ...     ; 30 

Mastic 60 

Alcool 1000 

17.  Autre  vernis  pour  ustensiles. 

Laque 120 

Sandaraque 45 

Mastic 30 

SucciiT  fondu 50 

Colophane 90 

Sandragon 30 

Curcuma *  24 

Gutte 24 

Alcool 1000 

On  pulvérise  et  on  chauffe  dans  un  raatras  à  vessie.  Ce  vernis  s'ap- 
plique à  chaud  sur  des  objets  chauds.  Si  on  veut  le  rendre  plus  foncé, 
on  y  ajoute  encore  30  grammes  d'aloès  succotrin. 

18.  Fernis  pour  les  ustensiles  en  métal  ou  bois. 

Laque  en  grains 120 

Sandaraque 120 
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Sandragofl 16 

Gulle 2 

Curcuma 2 

Térébenthine  de  Venise 60 

Alcool 1000 

Verre 150 

Pulvérisez ,  digérez  au  bain-marie  el  filtrez. 

Itt.  Autre  vernis  pour  ustensUee, 

Résine  laque 130 

Gutle 130 

Sandragon 130 

Safran 30 

Alcool 1000 

20.  y  émis  pour  ustensiles ,  etc. 

Copal  préparé 8 

Sandaraque 34 

Laque 16 

Pilez  et  dissolvez  dans  100  part,  d'alcool  chaud,  filtrez.  Faites  une 
teinture  composée  de  : 

Curcuma 4 

Rocou 3 

Aloès 3 

tiutte 3 

Sandragon 1/3 

Ajoutez  cette  teinture  au  vernis  en  quantité  convenable. 

21.  Fernis  de  Ictque  dure. 

Laque 90 

Térébenthine  de  Venise 4 

Alcool  rectifié 500 

On  dissout  à  digestion.  Ce  vernis  8*emploie  pour  les  objets  noirs  et 

bruns. 

33.  Vernis  de  laque, 

Sandaraque 60 

Mastic 60 

Elémi 30 

Animé 10 

Dissolvez  dans  300  p.  d*alcool  et  filtrez. 

33.  y  émis  de  laque  odorant. 

Sandaraque 00 

Résine  laque 130 

Storax. 30 

Benjoin 30 


f 


VERNIS.  989 

Pulvérisez  et  faites  dissoudre  dans  500  gr.  d*alcool. 

24.  remis  de  laque^ 

Sandaraque CO 

Résine  laque 30 

Mastic 30 

Elémi 16 

Alcool 500 

On  chauffé  un  peu ,  on  fait  bouillir  deux  ou  trois  bouillons  et  on 

ajoute  , 

Essence  de  térébenthine 30 

On  filtre.  Ce  vernis  s*enipioie  pour  les  instruments  de  musique. 

25.  F  émis  jaune  d'or. 

Gomme  gutte 120 

Safran 8 

Résine  laque 60 

Alcool 240 

On  chauffe  et  on  filtre. 

26.  ternis  pour  bois ,  fil  de  fer ,  grilles  et  galeries. 


Sandaraque.        .     . 
Laque.  .     . 

Résine  blanche.   .    . 
Térébenthine  de  Yenise 
Verre.  .        .     . 

Alcool.  .    . 

On  dissout  le  tout  à  feu  doux. 


60 

60 

120 

120 

120 

looo 


27.  Vernis  pour  instruments  de  musique. 

Sandaraque 120 

Laque  en  grains 60 

Mastic 30 

Benjoin 30 

Térébenthine  de  Venise 60 

Alcool 1000 

28.  frémis  pour  chaises t  tables,  etc. 

Copal  fondu 90 

Térébenthine  de  Venise 75 

Sandaraque 180 

Mastic .  90 

Alcool 1000 

Verre  pilé. 125 

29.  frémis, 

Sandaraque 360 

Elémi 250 

Mastic 60 

Camphre 30 

Alcool 2000 
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7i0,  remis  à  poncer  pour  les  objets  de  papier  mâché. 

Mastic 180 

Sandaraque 60 

Térébenthine  de  Venise.     .     .     ;     .     .  90 

Alcool  rectitié 1000 

Verre  pilé ,    .     .     .  260 

Ce  vernis  a  beaucoup  de  lustre,  mais  il  manque  de  résistance. 

Les  vernis  dont  nous  venons  de  parler  peuvent  supporter  le  poli , 
de  même  que  les  compositions  qui  constituent  les  trois  genres  sui- 
vants ;  mais  ils  sont  plus  délicats,  et  présentent  moins  de  solidité. 

Dans  ce  genre  de  vernis  ,  la  solidification  de  la  matière  résineuse 
dissoute  est  plus  prompte  si  on  opère  en  été  ou  bien  si,  par  l'emploi 
d'une  étuve,  on  accélère  Tévaporationde  l'alcool.  D'après  les  proprié- 
tés bien  connues  de  ce  véhicule,  on  ne  saurait  admettre  qu*il  laisse  à 
la  longue  aucun  résidu  uni  aux  molécules  résineuses  qui  se  précipi- 
tent; l'alcool  s'évapore  complètement ,  en  effet ,  mais  il  en  demeure 
pourtant  quelques  traces  avec  la  matière  résineuse  ,  longtemps  •  en- 
core après  la  dessiccation  apparente ,  si  celle-ci  s'opère  à  froid. 

Il  en  est  de  même,  à  plus  forte  raison, de  l'essence  de  térél)enthine,ou 
des  autres  huiles  volatiles  qui  peuvent  la  remplacer.  Ces  liquides  con- 
tractent avec  les  résines  une  uhion  plus  intime  ;  ils  ajoutent  une  partie 
de  leur  propre  substance  interposée ,  après  une  action  de  l'air  qui  la 
résinifie  ,  à  ce  résidu  résineux  que  laisse  le  vernis.  Aussi, moins  les 
huiles  employées  sont  volatiles ,  et  plus  les  vernis  qui  en  résultent 
présentent  de  solidité.  L'état  de  sécheresse  qu'on  reconnaît  à  certai- 
nes résines  et  qui  se  communique  aux  vernis  qui  résultent  de  leur 
union  avec  l'alcool ,  se  trouve  corrigé  quand  on  les  dissout  dans  un 
fluide  huileux,  qui  les  enveloppe  d'une  substance  visqueuse  et  néan- 
moins siccative. 

En  effet,  l'essence  de  térébenthine,  et  mieux  encore  les  huiles  moins 
volatiles,  feraient  à  elles  seules  des  vernis,  si  l'on  en  ajoutait  sur  un 
même  objet  plusieurs  couches  successives.  L'alcool, en  pareille  cir- 
constance, disparaîtrait,  comme  on  sait,  sans  laisser  aucune  trace  de 
sa  présence. 

1 132.  TBOisiÈHE  GEifRE.  f^emis  à  l'essence, 

31.    Mastic 360 

Térébenthine 45 

Camphre 15 

Verre  pilé 150 

Essence  de  térébenthine 1100 

Ce  vernis  est  employé  pour  des  tableaux  récents;  si  on  le  destinait 
à  des  tableaux  anciens,  on  pourrait  supprimer  la  térébenthine. 
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3!^.  Laque  en  grains 120 

Sandarâque  ou  maslic 120 

Sandragon 15 

Gurcuina 2 

Gomme  guUe ^ 

Verre  pilé 150 

Térébenthine 60 

Essence  de  térébenthine 980 

Ce  vernis  est  désigné  sous  le  nom  de  vernis  mutatif  ou  changeant, 
parce  qu'étant  appliqué  sur  les  métaux  tels  que  le  cuivre  ,  le  laiton  , 
rétain,  ou  sur  des  meubles  ou  boiseries,  il  leur  communique  une 
couleur  et  un  éclat  qui  les  rapproche  des  métaut  précieux.  C'est  avec 
ces  vernis  mutatifs  qu'on  donne  à  l'argent  et  au  cuivre  laminé  ces 
couleurs  éclatantes  qui  recouvrent  les  paillons. 

33.  Mastic 30 

Sandarâque 30 

Gomme  gulte 15 

Térébenthine 8 

Essence  de  térébenthine 180 

Ce  .vernis,  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  mordant,  est  consacré, 
pour  l'ordinaire,  à  l'application  de  l'or. 

34.  Sandarâque 30 

Maslic. ,     .  30 

Animé 30 

Succin  blanc 15 

Térébenthine  de  Venise. 30 

Essence  de  térébenthine 240 

35.  frémis  pour  tableaux. 

Térébenthine  de  Venise 120 

Sandarâque 60 

Fondez  et  ajoutez  une  quantité  suffisante  d'essence  de  térében- 
thine. 

35  6t«.  Fondez  du  succin  blanc,  laissez-le  refroidir  et  pilez-le, 
puis  dissolvez-le  dans  l'essence  de  térébenthine. 

Ce  vernis  a  un  lustre  très-beau  ,  mais  on  l'applique  seulement  sur 
des  o!>jets  exposés  à  l'air  ;  il  est  très-résistant. 

36.  frémis  noir  pour  tôle. 

Colophane 60 

On  fond  dans  un  vaàe  de  fonte  ;  on  ajoute  : 

Succin.       90 

On~fond,  on  laisse  refroidir,  et  on  ajoute  : 

Essence  de  térébenthine 45 

Vernis  de  peintre 45 
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On  passe  an  linge.  Si  le  vernis  est  trop  épais ,  on  le  délaie  à  Tes- 
sence.  On  remploie  sur  les  objets  de  tôle.  Avant  la  dernière  couche 
qui  doit  donner  le  lustre ,  on  frotte  la  pièce  avec  un  ognon  coupé  par 
le  milieu. 

1133.  Femis  au  êuccin, 

37.  Vernis  de  succfn  blanc.  On  met  dans  un  matras  : 

Térébenthine  de  Venise 15 

On  fond  et  on  ajoute  peu  à  peu  : 

Succin  en  poudre  fine 60 

Dès  que  la  masse  commence  à  s'épaissir,  on  ajoute  la  quantité  d'es- 
sence de  romarin  nécessaire  pour  la  liquéfier.  Ensuite ,  on  ajoute 
encore  : 

Essence  de  térébenthine  rectifiée.   .    .      180l 

Et  quand  tout  est  dissous  on  passe  au  linge. 

38.  frémis  de  succin  pour  les  métaus.  On  fond  : 

Colophane  pure 30 

On  ajoute  : 

Succin  bien  pulvérisé 60 

Copal 60 

Et  quand  la  masse  se  solidifie,  on  ajoute  Pessence  de  térébenthine 
nécessaire.  On  passe  au  linge. 

Les  objets  de  métal,  avant  d'être  vernis,  doivent  être  bien  nettoyés 
et  polis. 

Ce  vernis  doit  être  réparti  bien  également.  On  expose  ensuite  l'ob- 
jet à  une  température  élevée,  jusqu'à  ce  que  le  vernis  sèche  ;  ensuite, 
on  le  passe  au  four  à  une  chaleur  aussi  élevée  que  possible. 

39.  f^ernis  de  succin  pour  le  bois  doré  et  lc*s  métaux. 

Colophane 15 

On  la  fond  dans  un  matras  de  verre,  on  ajoute  : 

Succin 60 

On  liquéfie.  On  délaye  la  masse,  quand  elle  commence  à  se  prendre, 
avec  de  l'essence  de  térébenthine,  en  ajoutant  : 

Elémi 50 

Quand  ce  mélange  est  fondu,  on  y  ajoute  I 

Essence  de  térébenthine 375 
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On  passe  au  linge. 

Le  vernis  est  plus  fin, si  on  emploie  moins  d'essence  de  térébenthine. 
On  emploie  ce  vernis  chaud,  et  les  objets  à  vernir  doivent  être  chauds 
aussi. 

40.  ternis  de  stêccin  pour  l'argent. 

Elémi 30 

Succin  blanc 45 

Sarcocolle 30 

Essence  de  térébenthine 375 

Il  s'emploie  de  même.  Les  objets  vernis  sont  même  chauffés  après 
Tapplication*  11  s'emploie  pour  les  objets  argentés. 

41.  ternis  pour  fer. 

Colophane  fondue 130 

Sandaraque 180 

Gomme  laque 60 

Essence  de  térébenthine.     .....  120 

On  maintient  ce  mélange  en  digestion  jusqu'à  dissolution ,  et  on 
ajoute, 

Alcool  rectifié. 180 

On  filtre  et  on  garde.  Il  est  très-bon  contre  la  rouille. 

42.  Femisjaune  à  l'essence. 

Gomme  laque  en  grains 120 

Sandaraque 120 

Sandragon 15 

Curcuma '     .     .     .    .  2 

Gutte 2 

Térébenthine  de  Venise.     .....  60 

Huile  de  térébenthine 1000 

Pulvérisez  les  résines  sèches  et  dissolvez-les  au  bain-marie. 

45.  Autre, 

Mastic 60 

Sandaraque. 60 

Térébenthine  de  Venise 120 

Dissolvez  dans  ; 

Essence  de  térébenthine 800 

44.  Fernis  jaune  à  l'essence. 

Gopal 90 

Oliban 15 

Térébenthine  de  Venise 15 

Essence  de  térébenthine 300 
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Faites  dissoudre  au  bain-marie  et  ajoute!  : 

Huile  de  lin  cuite 30 

Laissez  reposer  pendant  vingl-qualre  heures  à  chaud. 

45.  frémis  pour  tableaux. 

Mastic    .    .          .         360 

Térébenthine  . 45 

Camphre 15 

Essence  de  térébenthine 1000 

46.  Vernis  très^commun. 

Galipot  fondu  jusqu'à  expulsion  de  toute 

humidité 10  k. 

Colophane  qu'on  y  mêle  jusqu'à  fusion 

complète 3 

Essence  de  térébenthine,  qu'on  ajoute 

après  avoir  retiré  le  mélanfje  du  feu.   .     20 

47.  Fernis  de  succtn  pour  les  couleurs  à  Veau  (miniature). 

Succin   fondu 30 

Camphre 0,1 

Alcool  rectifié 150 

On  place  le  mélange  dans  un  matras  fermé  à  la  vessie,  et  on  l'ex- 
pose au  soleil  pendant  quinze  jours  ou  Irois  semaines.  On  l'agite  de 
temps  en  temps.  On  passe  au  linge. 

48.  f^ernis  de  succin  noir  (pour  les  objets  de  papier  mâché). 

On  prépare  ce  vernis  avec 

Colophane 30 

Succin 30 

Sarcocolle 50 

Essence  de  térébenthine 375 

Tout  étant  dissous;  on  ajoute  du  noir  d'ivoire  broyé  fin  en  quantité 
suffisante.  Ce  vernis  s'applique  à  chaux,  et  les  objets  qui  en  sont 
couverts  doivent  être  passés  au  four. 

1 134.  QUATRIÈME  GECïRE.  ^emis  de  copal, 

49.  Copal  préparé 60 

Essence  de  lavande 90 

Essence  de  térébenthine 120 

Camphre 2 

On  mêle  l'essence  de  lavande  et  le  camphre  dans  un  matras  et  on 
chauffe  jusqu'à  ce  que  le  camphre  soit  dissous;  on  ajoute  le  copal 
traité  à  l'essence  ou  à  l'élher  et  divisé  par  morceaux  ,  et  on  remue 
jusqu'à  dissolution  ;  on  y  verse  l'essence  de  térébenthine.  On    peut 
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remplacer  Tessence  de  lavande  par  celle  de  romarin.  Ce  vernis  est 
transparent  et  solide.  On  peut  remployer  sur  le  bois* 

50.  Copal  préparé 15 

Etber  sulfurique 60 

On  met  dans  un  ballon  et  on  agite  pendant  trente  minutes.  Si  au 
bout  de  ce  temps  les  parois  du  flacon  se  recouvrent  de  stries,  et  que  la 
liqueur  ne  soit  pas  tout  à  fait  limpide,  on  ajoute  de  Tétber ,  jusqu'à 
dissolution  complète. 

Quand  on  veut  employer  ce  vernis,  on  recouvre  le  corps  à  vernir 
d'une  coucbe  d'essence  de  térébenthine  rectifiée ,  on  essuie  Tessence 
avec  un  tampon  et  on  vernit  ;  de  cette  manière,  Téther  ne  se  vaporise 
pas  trop  vile.  Ce  vernis  prend  très-bien  sur  le  bois  et  les  métaux. 

51.   Vernis  très-estimé  pour  tableaux.  « 

Essence  de  lavande  ou  de  romarin  .     .      180 

Camphre 4 

Copal  préparé 60 

Dissolvez  le  tout  ensemble  et  ajoutez  : 

Essence  de  lérébeplhine  bouillante  en  quantité  suffisante.  On  peut 
aussi  employer  quatre  fois  le  poids  du  copal  en  alcool. 

52.  ternis  de  copal  blanc» 

On  choisit  du  copal  blanc,  on  racle  la  surface  pour  enlever  la  partie 
opaque,  et  on  pulvérise  grossièrement,  de  manière  à  l'avoir  en  mor- 
ceaux d'une  ligne  de  diamètre. 

On  fond  8  grammes  de  térébenthine  de  Venise  au  bain  de  sable, 
on  y  ajoute  8  grammes  d'huile  dé  romarin  et  125  grammes  de  copal 
ainsi  préparé.  Quand  le  tout  est  en  fusion,  on  y  ajoute, peu  à  peu,  500 
grammes  d'alcool. 

On  ferme  le  matras  avec  une  vessie  percée  d'un  trou  d'épingle,  et 
on  l'expose  pendant  six  jours  à  la  température  de  75°  au  bain  de 
sable.  On  remue  la  masse  trois  fois  par  jour.  Après  dissolution  ,  on 
passe  à  travers  un  linge. 

53.  ternis  de  copal  pour  les  métaux. 

On  fond  500  grammes  de  copal  en  petits  morceaux,  et  166  grammes 
de  cof^ahu  dans  une  terrine,  à  un  feu  doux.  Quand  la  masse  est  fon- 
due ,  on  y  ajoute  235  grammes  de  vernis  à  l'huile  de  lin^  On  remue 
bien  ,  et  quand  on  veut  l'employer  on  la  délaie  avec  de  l'essence  de 
térébenthine. 
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1135.  GIHQUIÈMC  GEIfIB. 

f^ernis  préparés  avec  leg  huiles  gnuies. 

Le  suecin.et  le  copal  sent  les  meilleures  matières  à  employer  pour 
ces  sortes  de  vernis;  le  suecin  donne  un  vernis  plus  dur  quele  copal, 
et  il  ne  se  laisse  pas  détacher  à  la  main  comme  ce  dernier;  il  t^ut 
éviter  de  les  employer  simultanément. 

On  ne  les  dissout  qu'après  fusion.  Aussi  i^ui-il  éviter  de  les  pulvé- 
riser trop  fin  ,  car  la  poussière  serait  caramélisée  et  le  vernis  noir- 
cirait. Pendant  la  fusion  des  résines ,  on  ajoute  toujours  un  peu 
d'essence  de  térébenthine. 

L'huile  de  lin  que  Ton  emploie  avec  ces  résines  doit  être  de  bonne 
qualité  et  ancienne. 

11  est  bien  entendu  qu'on  peut  employer  toute  autre  résine  pour 
la  préparation  des  vernis  gras. 

54.  remis  Jaune  à  Vhuile, 

Première  recelte. 

Succin 75 

Gomme  gutte 22 

Fondez  séparément,  mêlez  avec  de  l'huile  cuite,  et  ajoutez  de 
l'essence  de  térébenthine  en  quantité  suffisante ,  puis  teignez  avec 
sandragon ,  gomme  gutte  ,  rocou. 

On  peut  encore  prendre  : 

Sue";     :    :    :    :       ^^j^ndezet remuez. 

Ajoutez  ,  aloès  broyé  à  l'huile  d'olives  15  gram.  ;  chauffez  jusqu'à 
ce  que  la  masse  soit  homogène.  Pour  l'usage,  étendez  ce  vernis  dans 
de  l'essence  de  térébenthine. 

55.  Fernis  jaune  à  l'huile. 

Huile  de  lin  cuite 500 

Résine    blanche 60 

Sandaraque.   . 60 

Aloès. 50 

Pulvérisez  les  résines ,  mettez-les  dans  l'huile  de  lio  cuite ,  et 
cuisez  jusqu'à  consistance  de  sirop.  Teignez  l'aloès  et  ajoutez  de 
l'essence  de  térébenthine  en  proportion  convenable.  Pour  l'emploi , 
chauffez  les  objets. 
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56.   Beau  vernis  pour  les  peintres. 

Sandaraque 1^ 

Mastic 50 

Térébenthine  de  Venise 6 

Huile  de  lin  cuite 750 

Essence  de  térébenthine 00 

Mêlez  le  tout  dans  un  matras  et  chaufFez  au  bain-marie ,  filtrez  et 
exposez  pendant  deux  jours  au  soleil.  L'huile  de  lin  peut  être  rem- 
placée par  Thuiie  d*œilletle. 

57.  ternis  brun, 

w 

Colophane 180 

Mastic '   .    .     .     .        90 

Sandaraque.    . 90 

Fondez  et  ajoutez  de  Thuile  de  lin  cuite  ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
deux  doigts  au  dessus  du  mélange  ;  remuez  et  faites  bouillir  pendant 
quinze  minutes,  puis  ajoutez  : 

Aloês.    . 60 

Sandragon 30 

Terre  d'ombre.    . 12 

Huile  de  lin 3  k. 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes  et  ajoutez  : 

Lilharge 120 

Minium 180 

Faites  bouillir  pendant  trente  minutes ,  laissez  refroidir,  et  ajoutez 
en  remuant  : 

Huile  de  térébenthine.  ......        90 

Enfin  ,  passez  à  la  flanelle. 

58.  frémis  au  succin. 

Succin 500 

Huile  de  lin 60 

Fondez  et  mélangez  avec  750  gr.  d'huile  de  lin  lithargirée. 
Ce  vernis  s'applique  bien  sur  le  bois  et  sur  les  métaux. 

59.  Vernis  noir. 

Prenez  500  gr.  d'huile  de  lin  cuite,  ajoutez  : 

Succin  fondu. 
Sandaraque.  . 
Mastic.  .  . 
Colophane.  . 
Laque.  .  . 
Asphalte. 
Poix  noire.  . 
Térébenthine. 


de  chacun.    .    .        15 


:l 


»  20 

60 

TOME  III.  OR.  13 


298  VERNIS. 

Fondez  toutes  les  résines,  et  ajoutez  Thuile;  faites  bouillir  5  mi- 
nutes et  filtrez. 

60.  ternis  trèS'Siccatt'r, 

Pilez  le  succin  en  fragments  gros  comme  des  pois,  humectez-le 
avec  de  Tessence  de  térébenthine,  et  fondez-le  sur  des  charbons; 
quand  il  se  boursoufle,  remuez.  Éloignez  du  feu,  et  ajoutez  de  Tes- 
sence  de  térébenthine  goutte  à  goutte*  en  remuant  continuelle- 
ment ;  quand  la  masse  a  la  consistance  d'un  sirop ,  mettez-la  sur  le 
feu  ,  faites-la  bouillir,  ajoutez  de  Tessencie ,  et  quand  le  vernis  est 
clair,  ajoutez  : 

Succin   fondu 120 

Huile  de  lin 45 

faites  bouillir  le  mélange,  fiUrez-le  à  chaud  et  blanchissez  le 
vernis  par  Texposition  au  soleil. 

61.  remis  de  copat, 

Copal  fondu 600 

Mastic 18 

Oliban 50 

Pilez  ensemble.  Mettez  dans  un  matras  avec  23  gram.  d'huile 
d'aspic ,  et  maintenez  pendant  quelque  temps  au  bain  de  sable  jusqu'à 
dissolution  ,  et  ajoutez  : 

Huile  de  lin 1  kil. 

Exposez  encore  pendant  vingt-quatre  heures  au  bain  de  sable 
chaud. 

TERNIS  DlYERS. 

62.  Fernia  hollandais  pour  papiers  et  parchemins. 

Térébenthine 1*20 

Sandaraque 120     . 

Mastic.  ..• 120 

Succin  fondu 30 

Huile  de   térébenthine 500 

1136.  Nous  allons  donner  à  la  suite  des  cinq  genres  de  vernis 
quelques  mélanges  qui  servent  aux  graveurs. 

63.  Vernis  à  graver  sur  cuivre. 

|o  Cire  jaune 46  j 

Mastic 30^   Hiver. 

Asphalte 15^ 
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So  Cire  jaune, 50} 

Mastic 30  S  Hiver. 

Asphalte 15) 

oo  Cire  jaune 130  j 

Asphalte 6<>f  i5«a 

Succin 30     E*^* 

Mastic 30^ 

Fondez  ,  coulez  dans  Teau  et  mettez  en  boule. 

64.  remis  pour  graver  sur  verre» 

1o  Cire ,     .  30 

Mastic.       15 

Asphalte 7 

Térébenthine 2 

2o  Mastic ^  î5  ^  „     .     ,  ^  . 

Tértbenihine 7p'%'v;«r.*u?::,r°' 

Huile  d^asptc 4) 

65.  Cires  molles  pour  graveurs. 

1o  1  partie  de  suif,  2  parties  de  cire  jaune. 

2<>  5  parties  de  cire  jaune ,  1  partie  d'huile   *olives. 

30  4  parties  de  cire  jaune  ,  1  partie  de  térébenthine. 

4u  500  grammes  de  cire. 

^n  {      »       de  térébenthine. 
(      »       d'huile  d'olives. 

rn  A  pitre:  x. 

Toifes  cirées, 

1 137.  On  peut  ranger  sous  cette  dénomination  deux  sortes  de  pro- 
duits d'un  usage  tout  à  fait  diCFérent ,  et  qui  ont  chacun  une  assez 
grande  importance. 

Les  uns  trouvent  leur  application  dans  Tameublement  de  nos  habi- 
tations, et  servent  surtout  comme  tapis  de  pied,  tapisseries,  tapis 
pour  recouvrir  les  tables  ,  les  buffets  et ,  dans  ce  cas  ,  on  cherche  à 
les  rendre  agréables  à  rœtl ,  par  des  couleurs  brillantes  et  variées , 
et  par  des  vernis  d'une  grande  transparence. 

Dans  la  seconde  classe  des  toiles  cirées ,  au  contraire ,  nous  range- 
rons toutes  celles  qui  sont  destinées  à  préserver  par  leur  imperméa- 
bilité des  objets  qui  ne  peuvent  être  exposés  aux  intemiiéries  de  l'at- 
mosphère sans  inconvénients,  et  qui ,  par  cette  raison ,  pourraient  se 
détériorer  par  un  long  voyage ,  etc.  Ces  sortes  de  toiles  cirées  doi- 
vent évidemment  se  fabriquer  avec  une  grande  économie  ;  les  dessins 
doivent  en  être  exclus  ,  et  remplacés  par  une  couleur  uniforme  ;  la 
couleur  nc^re  est  celle  qui  est  généralement  adoptée  par  économie. 
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Les  fonds  noirs  sont  pourtant  d'une  dessiccation  difficile;  il  faut 
presque  toujours  les  passer  à  Téluve. 

Nous  devons  ranger  dans  celle  catégorie  les  taffetas  enduits  qui 
reçoivent  quelques  applications  analogues  à  celles  des  toiles  ci- 
rées. 

Dans  les  toiles  cirées  on  distingue  : 

1o  Les  toiles  de  coton  préparées  d'un  seul  côté  ; 

^o  Les  toiles  de  chanvre  préparées  d'un  seul  côté; 

30  Les  toiles  de  chanvre  préparées  d'un  côté  et  recouvertes  de 
Tautre  d'une  épaisseur  presque  égale  de  litharge;ce  sont  les  toiles 
fortes  ; 

4»  Les  tissus  en  chaîne  de  fîl  et  trame  de  laine  pour  tapis ,  peints 
d'un  seul  côté. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  tissu ,  les  procédés  sont  du  reste  les 
mêmes. 

1"  Fabrication  des  tapis  de  pied ,  de  table ,  des  tapisseries ,  etc. 
On  emploie  pour  celle  fabrication  soit  des  toiles  de  coton,  soit  des 
toiles  de  chanvre.  Pour  les  tapis  de  pied  ,  on  comprend  qu'il  est  pré- 
férable de  choisir  la  matière  première  la  plus  résistante.  Dans  tous 
les  cas ,  on  doit  rechercher  les  toiles  faites  avec  régularité,  qui  pré- 
sentent partout  une  épaisseur  uniforme. 

On  coud  ces  toiles  par  les  bords  à  un  cadre  en  bois,  puis  on  pro- 
cède à  l'encollage  destiné  à  boucher  les  interstices  du  tissu  ,  et  à  for- 
mer une  surface  plane  qui  puisse  facilement  recevoir  les  couches  suc- 
cessives de  peinture.  Cet  encollage  se  fait  avec  de  la  colle  de  pâte 
mêlée  d'un  peu  de  colle  forte,  pour  les  tapis  de  pied.  Pour  ceux  de 
table,  on  enduit  la  toile  avec  la  bouillie  claire  que  l'on  obtient  en 
faisant  bouillir  la  graine  de  lin  dans  l'eau  ;  quelquefois,  ou  se  sert, 
comme  le  fait  M.  Seib,  de  la  farine  de  lin,  préparée  par  les  tour- 
teaux ;  celte  méthode  est  évidemment  plus  économique  que  la  pre- 
mière. Lorsque  ^encollage  est  terminé,  on  procède  immédiatement 
à  l'application  d'un  enduit  formé  d'huile  de  lin  et  de  litharge,  auquel 
on  donne  la  consistance  d'une  pâte  épaisse. 

Cette  application  se  fait  au  moyen  d'un  large  couteau  en  acier;  on 
]aisse  sécher  cette  couche,  puis  on  la  ponce  ;  et  l'on  applique  un  se- 
cond enduit  tout  semblable ,  que  l'on  poncé  également.  Pour  terminer 
la  préparatiou  avant  de  poser  les  couleurs ,  il  faut  ordinairement 
deux  couches  de  litharge  ;  mais,  s'il  s'agit  de  toiles  fortes  pour  tapis, 
on  mettra  sept  couches  d'enduit ,  savoir  quatre  à  l'endroit  et  trois  à 
Fenvers.  Chaque  couche  exige  trois  à  quatre  Jours  en  été  pour  être 
desséchée.  C'est  donc  trente  jours  pour  poser  et  faire  dessécher  tous 
les  enduits;  la  dessiccation  >e  fait  ordinairement  à  l'air  libre;  elle 
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«Si  donc  soumise  à  tous  les  changements  de  température.  Queltfiies 
fabriques  emploient  des  étuves,  surtout  en  hiver;  mais  ,  en  général, 
on  oblient  par  ce  procédé  de  moins  bons  résultais.  Cela  tient  proba- 
blement à  ce  que  la  dessiccation  se  fait  dans  des  pièces  fermées.  Les 
résultats  seraient  sans  doute  meilleurs,  si  on  faisait  usage  d*étuves  à 
courant  d*air,  où  l'on  ferait  arriver  ce  dernier  à  une  faible  tempéra- 
ture ,  à  30  ou  35«  par  exemple.  La  rapidité  du  courant  compenserait 
rabaissement  de  la  température,  et  on  n'aurait  pas  à  craindre  de  voir 
la  solidité  des  enduits  compromise. 

Lorsque  la  toile  a  acquis  sous  une  épaisseur  suffisante  Tapparence 
et  la  souplesse  d'un  cuir  uni ,  il  s'agit  de  recouvrir  de  dessins  coloriés 
la  surface  qui  doit  être  exposée  aux  regards.  L'application  de  ces  cou- 
leurs se  fart  par  le  mode  d^impression  employé  pour  les  toiles  et  les 
papiers  peints.  L'orpln  de  Chine  donne  les  jaunes  ;  l'orpin  mêlé  de 
bleu  de  Prusse  produit  les  verts  ;  le  noir  s^obtient  avec  le  noir  d'i- 
voire ,  auquel  on  ajoute  du  bleu  de  Prusse  mis  en  suspension  par  Ta- 
clde  muriatique ,  puis  débarrassé  de  cet  acide  par  l'évaporàtion.  Le 
bleu  de  Prusse  a  une  tendance  singulière  à  se  séparer  suus  forme  de 
grains.  Souvent , avant  d^imprimer  les  couleurs,  on  pose  à  la  brosse 
un  fond  uni ,  et  quelquefois  ce  fand  imite  des  bois ,  des  racines  ,  des 
marbrures,  que  l'adresse  et  l'habileté  de  l'ouvrier  varient  en  cent 
manières  différentes.  On  conçoit  que  l'on  peut  appliquer  dans  cette 
circonstance  toutes  les  méthodes  et  tous  les  tours  de  main  que  nous 
voyons  employer  tous  les  jours  par  les  décorateurs  en  bâtiments. 
Pour  ces  fonds  variés  de  forme  et  de  couleur,  on  fait  usage  ordinai- 
rement de  couleurs  détrempées  dans  la  bière  ;  les  couleurs  à  Thuile, 
à  cause  de  leur  dessiccation  très-lente ,  ne  produisent  dans  ce  cas  que 
de  mauvais  effets.  Mais  alors  il  faut  préparer  la  toile  au  moyen  d'une 
couche  de  graine  de  lin.  Lorsqu'on  veut  réappliquer  sur  ces  fonds  des 
dessins  coloriés,  il  faut  le  faire  longtemps  après  le  ponçage ,  sans 
quoi  ils  auraient  peu  de  solidité  et  s'écailleraient  facilement. 

Parmi  les  procédés  appli<|ués  à  la  marbrure ,  nous  nous  bornerons 
à  indiquer  sommairement  les  suivants. 

On  projette  çà  et  là  ,  par  exemple ,  des  gouttelettes  de  couleur  par 
aspersion ,  puis  çà  et  là  des  gouttelettes  d'eau.  On  les  mêle  au  moyen 
d'une  brosse ,  jusqu^à  ce  que  le  fond  paraisse  uni.  L'ouvrier  promène 
«nsuite  sur  la  toile  un  diiffon  de  laine  qu'il  étale  ,  ramasse  ,  |)étrit  et 
chiffonne  en  cent  façons.  La  marbrure  se  tmuve  produite. 

Ailleurs ,  on  emploie  une  baguette  cylindrique  creusée  de  trois  rai. 
nures  obliques  vers  Tun  de  ses  bouts.  En  la  faisant  rouler  sur  la 
couleur  unie ,  tantât  parallèlement  à  l'axe ,  tantôt  sur  Tuo  de  ses 
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bmtU  pris  pour  centre ,  tanlôt  par  un  mouvement  de  va  et  Tient ,  au 
obtient  des  marbrures  fort  remarquables. 

On  peut  encore  frapper  sur  la  couleur  humide  avec  une  brosse  d 
poils  Uches  et  mouillés  ,  et  produire  des  dessins  Taries  avec  des 
brosses  auxquelles  on  a  coupé  le  poil  çà  et  là  dans  des  points  déter- 
minés. 

Les  granits  se  font  du  reste  par  aspersion ,  comme  à  l'ordinaire. 

L*imprcssion  sur  ces  fonds  se  fart  comme  pour  la  toile  et  le  papier, 
au  moyen  de  planches  en  bois  à  dessins  en  relief.  Les  procédés  n*ont 
rien  de  particulier. 

Les  moyens  de  fabrication  que  nous  venons  d'indiquer  sont  les  plus 
anciens ,  ceux  qui  sont  encore  employés  par  un  grand  nombre  de 
fabricants.  Depuis  quelques  années ,  on  a  singulièrement  amélioré 
ces  procéiléSr  en  vue  surtout  de  réduire  la  main-d'œuvre  qui  est  trop 
coûteuse.  Ainsi ,  chez  MM.  Couteaux,  à  Joinville-le-Pont ,  les  diffé- 
rents enduits  sont  appliqués  au  moyen  d'une  machine  très-ingénieuse, 
qui  d'un. seul  coup  enduit  les  deux  côtés  de  la  toile;  en  quelques  mi- 
nutes une  pièce  de  trente-six  mètres  reçoit  ces  deux  couches  et  se  rend 
d'elle-même  dans  une  étuve  disposée  pour  recevoir  cinquante-deux 
pièces  semblables.  On  jugera  de  Timportance  de  cette  machine, 
lorsqu'on,  saura  que  ,  réunie  avec  un  second  appareil ,  au  moyen 
duquel  on  ponce  mécaniquement .  trois  hommes  exécutent  le  travail 
de  soixante  ou  quatre-vingts  ouvriers.  La  machine  à  poncer  est  très- 
simple  ;  on  s'en  fera  une  idée  assez  exacte  en  supposant  un  cylindre 
ponceur  muni  de  deux  mouvements ,  Tun  de  rotation  autour  de  Taxe, 
et  raulre  de  glissement  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche  ; 
on  comprend  que  ,  si  la  toile  vient  frotter  ce  cylihdre  avec  une  cer- 
taine tension  ,  l'usure  se  produira  tout  aussi  bien  que  par  le  ponçage 
à  la  main.  Quant  à  la  machine  à  appliquer  les  couches  d'enduit ,  il  est 
facile  également  de  comprendre  sa  marche.  Supposons,  en  effet ,  que 
la  toile  disposée  horizontalement,  soit  animée,  par  un  moyen  dont 
fl  est  facile  de  se  faire  une  idée ,  d'un  mouvement  en  ligne  droite  ,  en 
faisant  tomber  à  un  point  du  parcours  de  cette  toile  une  lame  de  l'en- 
diiii,  égale  à  la  largeur  de  l'étoffe  ;  il  est  évident  que  cet  enduit  re- 
couvrira toute  la  surface  de  cette  dernière  au  fur  et  à  mesure  de  son 
passage.  Maintenant,  si  on  vient  à  faire  passer  la  toile  chargée  de 
l'enduit  sous  une  lame  métallique  parfaitement  dressée,  on  comprend 
comment  on  peut  arriver  à  obtenir  une  couche  d'une  épaisseur  par- 
faitement régulière ,  pourvu  toutefois  que  la  toile  soit  très-bien  ten- 
due et  maintenue  horizontalement. 

En  Alsace ,  on  a  totalement  supprimé  le  travail  du  ponçage  ou  son 
équivalent ,  par  un  procédé  simple  et  original ,  et  qui  consiste  à  faire 
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sur  papier  les  applications  de  couleur  el  d*enduils  en  sens  inverse  du 
travail  qui  s'exécute  sur  toile  ,  le  papier  étant  parfaitement  uni , 
toutes  les  couches  le  sont  également.  On  applique  donc  sur  le  papier 
les  dessins,  puis  le  fbnd  «  puis  les  couches  de  litharge,  les  couches 
de  colle  de  lin  ,  et  enfin  la  toile  elle-même  ou  son  équivalent.  On  en- 
lève ensuite  le  papier  en  le  mouillant  avec  un  peu  d'eau  chaude. 

Lorsque  les  tapis  sont  entièrement  terminés,  on  les  couvre  d'une 
couche  de  vernis,  avant  de  les  livrer  au  commerce.  Ces  vernis  sont 
composés  d'huile  de  lin  et  de  copal  ;  ils  doivent  être  lrès-trans|)a- 
rents ,  surtout  pour  les  tapis  de  table.  Ces  derniers  sont  en  outre  re- 
vêtus à  la  surface  inférieure  d^ine  couche  de  laine  tontisse  colorée  en 
vert ,  qui  leur  donne  un  coup  d'œil  plus  flatteur  et  qui  préserve  les 
tables  des  rayures. 

La  fabrication  des  tapis  de  pied  et  de  table  prend  tous  les  Jours  une 
grande  extension  ;  ainsi,  dans  la  seule  ville  de  Manchester,  il  existait 
déjà  en  1834  dix-sept  manufactures  qui  Pexploitaient  en  grand. 
L'usage  de  ces  tapis  qu'on  peut  laver  doit  surtout  se  répandre  dans 
les  pays  chauds  où  ils  aideront  à  maintenir  une  agréable  fraîcheur 
dans  les  habitations. 

2»  Des  toiles  cirées  préservatrices  de  l'humiiHté.  La  fabrication 
de  ces  toiles  est  beaucoup  plus  simple  que  celle  des  tapis  colorés  ;  la 
principale  condition  qu'elles  doivent  remplir  ,  c'est  d'être  parfaite- 
ment imperméables.  Ces  toiles  se  préparent  ordinairement  avec  un 
enduit  formé  d'huile  de  lin,  rendue  siccative  au  moyen  de  la  lilharge 
et  dans  laquelle  on  délaye  uo  peu  de  goudron ,  ou  mieux  du  brai  gras 
ou  de  l'asphalte. 

A  l'aide  d'un  procédé  facile  et  sûr,  on  en  prépare  de  très-solides 
<tui  s'emploient,  en  outre  ,  pour  couvrir  des  voitures  bâchées^  des 
hangars,  auvents,  tentes  ,  etc.  Les  deux  pièces  de  toiles  sont  enga- 
gées entres  deux  cylindres  ;  une  trémie  dirige  entre  les  deux  pièces 
le  mélange  chaud  d'huile  de  lin  lithargirée  et  de  brai;  les  cylindres, 
en  tournant ,  forcent  la  matière  à  traverser  les  deux  tissus^,  qui  de- 
viennent tellement  adhérents  entre  eux  qu'ils  forment  comme  une 
seule  toile  double  ;  un  troisième  cylindre  l'enroule. 

On  peut  rendre  plus  économique  encore  cette  préftaration ,  en  y 
employant  du  goudron  de  houille  dont  on  a  extrait  la  moitié  des  huiles 
volatiles  qu'il  renferme. 
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CHAPITRE  Kl. 

ASPHALTE,   BRAI   GRAS  9    MASTIC  BlTUniNEUX. 

1138.  11  y  a  quelques  années,  Tasphalte  produisit  une  fièvre  indus- 
trielle sans  exemple  dans  nos  annales  manufacturières  ;  à  cette 
époque,  ce  produit  fut  préconisé  outre  mesure  ,  on  lui  assignait  des 
emplois  dans  toutes  les  l)ranches  de  Tindustrie  et  des  arts,  là  même 
où  le  simple  bon  sens  aurait  dû  faire  prévoir  son  inefficacité.  Une 
réaction,  malheureusement  trop  complète, ^t  bientôt  justice  de 
cette  faveur  irréfléchie;  Tasphalte  tomba  dans  un  discrédit  exagéré; 
cependant ,  il  se  relève  peu  à  peu,  et  il  est  certain  que  ses  précieuses 
qualités,  mises  à  profit  avec  plus  de  discernement ,  rendront  à  Tin- 
dustrie  des  services  durables.  Nous  indiquerons  quelques  uns  de  ses 
emplois  après  avoir  traité  de  sa  fabrication. 

L'asphalte,  ou  mastic  bitumineux ^  se  prépare  par  deux  méthodes 
différentes  :  Tune  consiste  à  employer,  comme  matières  premières > 
un  calcaire  bitumineux  que  Ton  mélange  avec  du  brai  gras  naturel. 

Le  second  procédé  consiste  à  produire  arlificiellenïent  ces  matières 

premières  que  la  nature  donne  toutes  formées ,  dans  quelques  loca- 

lités;  dans  ce  cas,  c'est  le  goudron  des  fabriques  de  gaz,  qui  est 

amené  par  Tévaporation  à  Tétat  de  brai  gras,  qu'on  mélange  en  pro- 

portions  convenables  avec  de  la  craie. 
I. 

Bitvtnp  naturel, 

1159.  Les  bitumes  naturels  varient  de  consistance  ,  selon  la  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  d'huile  volatile  qu'ils  contiennent  ; 
on  peut  p^resque  toujours  non-seulement  les  ramener  à  une  consis- 
tance identique,  en  les  privant  de  cette  huile,  mais  aussi  les  obtenir 
doués  des  mêmes  propriétés.  Leur  exploitation  est  donc  très-facile. 

L'asphalte  naturel  se  trouve  ordinairement  mélangé  avec  du  sable. 
On  jette  ce  mélange  dans  des  chaudières  pleines  d'eau  bouillante  \  le 
sable  se  précipite,  l'argile  qui  l'accompagne  reste  en  suspension,  le 
bitume  surnage  sous  forme  d'écume;  on  enlève  celle-ci  au  moyen 
d'une  éeumoire,  et  on  la  fait  reposer  dans  des  tonneaux.  L'eau  se 
sépare ,  on  décante,  on  remet  le  bitume  dans  une  seconde  chaudière, 
et  on  le  fait  chauffer;  l'argile  et  le  sable  qui  l'accompagnaient  en- 
core se  déposent,  et  le  reste  de  l'eau  se  volatilise.  Le  bitume  est  alors 
à  l'état  de  brai  gras  ;  il  peut  être  livré  au  commerce  ou  employé  di- 
rectement à  préparer  le  mastic  bitumineux.  Dans  ce  dernier  cas,  on 
y  incorpore,  tandis  qu'il  est  encore  fondu  et  chaud  »  du  calcaini  bitu- 
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mineux,  en  quantité  telle  que  le  mélange  puisse  résister  également 
tiien  à  raclion  du  froid  de  Thiver  et  de  la  grande  chaleur  des  étés« 
Plus  le  calcaire  est  bitumineux  et  moins  on  doit  employer  de  brai 
gras  ;  la  moyenne  de  celui-ci  est  de  10  pour  cent  de  calcaire.  Ce  der- 
nier doit  être  pulvérisé  et  bien  desséché  avant  d*élre  employé.  Le 
mélange  coulé  en  plaques  est  livré  au  commerce. 
Etudions  maintenant  quelques  variétés  de  bi(um«. 

Bitume  deSeyssel.  C'est  le  plus  célèbre  de  tous.  Il  existe  à  Seyssel 
(rois  sortes  de  minerais:  1*  le  minerai  sableux  ;  2°  le  minerai  calcalRe 
Irès-fusible;  o«  le  minerai  calcaire  peu  fusible.  Lorsqu'on  fait  chauffer 
le  minerai  sableux  dans  de  Veau  que  Ton  maintient  en  ébullition  ,  le 
bitume  fend,  se  détache  des  grains  pierreux,  vient  nager  à  la  surface 
du  liquide  ou  bien  s^appliquer  aux  parois  du  vase  sous  foraie  de  gru* 
meaux,  ou  d'un  enduit  transparent,  d'un  rouge  brun.  M.  BerUûer  en 
a  tait  une  élude  complète. 

L'alcool  n'attaque  que  faiblement  ce  minerai  en  se  colorant  en 
jaune  pâle  ;  le  résidu  ne  change  pas  d'aspect ,  mais  il  parait  élr«  de- 
venu fusible. 

L'éther  dissout  la  matière  bitumineuse  presque  en  totalité  et  se 
colore  en  rouge  brun  très-foncé  :  évaporé ,  il  laisse  pour  résidu  une 
matière  bitumineuse  noire  et  molle.  L'essence  de  térélienthine  le  dis- 
sout complètement  et  laisse  les  grains  pierreux  absolument  décolorés. 

Par  distillation ,  le  minerai  laisse  dégager  des  huiles  bitumineuses 
visqueuses  et  de  couleur  foncée ,  sans  eau  ;  il  s'agglomère  légère- 
ment et  il  devient  d'un  noir  grisâtre.  Un  échantillon  riche ,  traité  d« 
celte  manière ,  a  donné  : 

Huile  bitumineuse.    .  8,6 

Charbon 3^0 

Grains  quartzeux  .     .  69,0 

Grains  calcaires      .     .  20.4 


100,0 

Le  minerai  calcaire  très-fusible  porte  à  Seyssel  le  nom  d^asphalte. 
Il  est  compacte,  d'un  brun  clair,  tirant,  çà  et  là,  sur  le  noir,  non 
feuilleté  ni  rubané.  Il  appartient  à  la  formation  oolitique.  On  peut  le 
pulvériser  et  le  tamiser ,  mais  sa  poussière,  qui  est  de  couleur  café 
«lu  lait ,  se  pelotonne  spontanément.  L'essence  de  térébenthine  et 
l'élher  dissolvent  complètement  et  immédiatement  le  bitume  qu'il 
contient  :  ce  bitume  semble  ne  différer  en  rien  de  celui  que  renferme 
le  minerai  sableux. 

Quand  on  grille  le  minerai,  il  se  ramollit  sensiblement,  brunit, 
réi)and  de  la  ipumée  et  brûle  avec  une  flamme  vive  ;  en  laissant  un 
résidu  tout  à  fait  blanc. 


506  BITUME. 

Le  (roisième  minerai  de  Seyssel  se  trouve  auprès  du  viflage  d^iVr- 
bagnoux  :  il  n^a  donné  lieu  à  aucune  exploitation.  (Test  un  calcaire 
compacte,  rubané  ,  par  couches  excessivement  mince»  et  parallèles. 
Son  analyse  donne  : 

Matière  bitumineuse.  10,0 

ArKiie 2,0 

Sulfate  de  chaux.     .  l,â 

Carbonate  de  chaux.  86,8 

Le  bitume  extrait  par  le  moyen  de  Tacide  muriatique,  étant  soumi» 
à  la  distillation ,  fond  à  ta  chaleur  sombre  en  un  liquide  noir  vis- 
queux, qui  bout  en  se  décomposant ,  et  il  s'en  déj^age  une  huile  bitu- 
mineuse, épaisse,  d'un  rouge  brun  foncé,  et  qui  répand  une  odeur  à 
la  fois  bitumineuse  et  désagréable.  Cette  huile  se  dissout  très-facile- 
ment dans  rétlier,  Tessence  de  térébenthine  ,  et  même  dans  Talcool. 
11  contient  : 

Matières  bitumineuses.        7(^,0 

Charbou 12,0 

Argile 18,0 

Le  bitume  d'Arbagnoux  diffère  de  Tasphalte  de  Seyssel  par  sonr 
infusibilité  à  la  température  de  Télmllition  de  Teau  ,  et  par  son  inso- 
lubilité dans  réther  et  dans  Tessence  de  térébenthine. 

On  trouva  auprès  de  Belley  un  minerai  de  bilutne  tout  à  fait  sem- 
blable au  précédent.  11  y  existe  en  quantité  très-considérable. 

Siiume  de  Lohsann.  On  exploite  à  Lobrsaim  nn  schiste  bitumineux 
frlacé  près  d'une  couche  de  lignite.  On  extrait  le  sable  bituminifère 
par  puits  et  galeries.  On  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau,  le  bitume  sur- 
nage et  le  sable  tombe  au  fond  à\\  vase.  Mais  le  bitume  n'entre  pas 
en  fusion  et  se  détache  mécaniquement  du  sable  sous  forme  d'écume, 
que  l'on  réunit  pour  la  fondre  dans  une  chaudière  spéciale.  En  décan- 
tant le  bitume  fondu,  on  obtient  un  résidu  argileux  propre  à  faire  du 
gaz  pour  Téclairag^e. 

Le  bitume  purifié,  on  le  fond  et  on  y  Incorpore  du  calcaire  bitumi- 
neux pulvérisé  et  sécbé.  On  en  met  une  quantité  suffisante  pour  faire 
pâte  avec  le  bitume.  On  porte  celle-ci  sur  des  tables  où  se  trouvent 
disposées  des  feuilles  de  papier  étalées,  sur  lesquelles  on  a  placé  un 
cadre  destiné  à  recevoir  les  plaques  de  mastic.  On  verse  le  mastic  et 
on  l'étalé  au  moyen  d'un  fer  chaud.  Les  deux  plaques  qui  sont  obte- 
nues dans  le  même  cadre  font  le  mètre  carré.  On  les  saupoudre  de 
sable  bitumineux. 

On  peut  entasser  ces  plaques  et  les  emballer  en  piles.  On  les  em- 
ploie ,  la  feuille  de  papier  en  dessous ,  et  on  rejoint  les  plaques  au  fer 
ehaud  avec  le  mémo  mastic.  SI  on  veut  les  changer  de  place,  on  re- 
coupe les  pièces  et  on  les  soude  de  nouveau. 
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Asphalte  de  Bechelbrofin.  On  exploite  à  Bechelbronn  un  sable  bi- 
tumineux placé  entre  deux  couches  d'argile.  L'exploitation  se  fait  par 
puits  et  galeries.  Jeté  dans  des  chaudières  d'eau  bouillante,  le  sable  se 
précipite  et  Tasphalle  surnage  en  écume, qu'on  enlève  avec  une  écu- 
moire  et  qu'on  met  au  repos  dans  des  tonneaux.  11  s'en  sépare  de 
Peau  ei  on  décante. 

Chauffé  dans  une  chaudière  conique,  Tasphalte  brut  abandonne  de 
l'eau  qui  s'évapore  et  du  sable  qui  se  dépose,  mais  il  y  a  des  bour- 
souflements tels  par  l'évaporation  de  cette  eau ,  que  si  on  ne  brisait 
pas  les  écumes  au  moyen  d'un  tour  placé  sur  la  chaudière ,  l'opéra- 
tion serait  impraticable. 

L'asphalte  ainsi  obtenu  est  employé  spécialement  pour  graisser  les 
voitures ,  et  il  réussit  parfaitement. 

1140.  Asphalte  arltfiCieL  11  se  prépare ,  comme  nous  l'avons  dit , 
au  moyen  du  goudron  provenant  des  fabriques  de  gaz.  Il  faut,  avant 
tout,  transformer  ce  goudron  liquide  en  brai  gras,  et  pour  cela  il  est 
nécessaire  de  chasser  les  huiles  essentielle:»  qui  le  tiennent  en  disso- 
lution; l'ébullition  de  la  ma>se  doit  être  prolongée,  jusqu'à  ce  qu'un 
échantillon  refroidi  se  prenne  en  consistance  molle.  L'évaporation  du 
goudron  peut  très-bien  se  faire  à  l'air  libre;  mais  si  Ton  veut  éviter 
rôdeur  que  développent  les  huiles  essentielles  et  recueillir  ces  der- 
nières qui  ont  une  certaine  valeur  commerciale,  il  est  nécessaire  de 
faire  l'opération  en  vases  clos.  Un  appareil  qui  donne  de  très-bons 
résultats  consiste  en  une  cucurbite  en  lôle ,  à  fond  bombé  intérieure- 
ment, placée  immédiatement  au  dessus  d'un  foyer;  les  produits  de 
la  combustion  ,  après  avoir  frappé  le  fond  de  la  cucurbite  ,  circulent 
par  des  carneaux  autour  de  celle-ci ,  se  rendent  ensuite  sous  une  se- 
conde chaudière ,  et  commencent  à  chauffer  le  goudron  qu'elle  con- 
tient et  qui  doit  ensuite  passer  dans  la  cucurbite.  Celle  dernière  , 
remplie  aux  trois  quarts,  contient  1,200  kilogrammes  de  gondron  ; 
elle  doit  être  parfaitement  enveloppée  de  maçonnerie  ;  te  chapiteau 
lui-même  par  lequel  s'échappent  les  produits  volatils  doit  être  recou- 
vert de  corps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur ,  tels  que  la  cendre 
par  exemple.  Sans  ces  précautions,  les  huiles  essentielles  qui  ont  une 
chaleur  latente  très-faible  se  condenseraient  et  retomberaient  indé- 
jQniment  dans  la  chaudière  d'évaporation. 

Pour  recueillir  les  huiles  on  les  fait  passer  dans  un  tube  refroidi 
par  un  courant  d'eau  marchant  en  sens  inverse  des  vapeurs  ;  puis  on 
les  reçoit  dans  un  vase  clos.  Un  tube ,  partant  de  ce  dernier,  conduit 
les  produits  non  condensés  hors  de  l'atelier  de  distillation  ;  cette  pré- 
caution est  nécessaire ,  si  on  veut  éviter  toutes  les  chances  d'incendie; 
car  ces  huiles  condensables  oui  toujours  une  certaine  tension ,  et 
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donnenl  par  conséquent  des  vapeurs  propres  à  se  répandre  dans  Tat- 
mosphère. 

Lorsque  le  goudron  est  amenéau  point  de  se  prendre  en  consistance 
molle  par  le  refroidissement,  on  le  soutire  au  moyen  d'une  large 
soupape ,  et  on  le  reçoit  dans  une  troisième  chaudière  bémisphérique 
en  fonte. 

Lorsqu'on  veut  préparer  directement  le  mastic  bitumineux  au 
moyen  de  ce  brai  gras,  on  maintient  celui*ci  en  fusion  au  moyen  d'un 
foyer  supplémentaire  placé  sous  la  chaudière  en  fonte,  puis  on  ajoute 
de  la  craie  en  quantité  suffisante.  Cette  craie  doit  être  au  préalable 
pulvérisée  grossièrement,  des  séchée  à  lOO»  sur  des  plaques  en  fonte, 
puis  passée  sur  un  tamis  en  fil  de  fer. 

£n  ajoutant  la  craie  chaude  au  brai  gras ,  le  mélange  se  fait  mieux 
et  plus  rapidement.  Le  mastic  est  d'autant  plus  solide  qu^on  met  plus 
de  craie  ;  mais,  d'un  autre  côté ,  il  devient  moins  liant  et  plus  cas- 
sant. 

Pour  mouler  le  mastic  bitumineux  et  lui  donner  ainsi  une  forme 
commode  ,  on  recouvre  une  longue  table  avec  des  plaques  en  tôle. 
Un  cadre  entoure  la  table  ;  on  le  subdivise  en  8  ou  10  compartiments 
au  moyen  de  règles  d'une  hauteur  de  15  centimètres ,  que  l'on  intro- 
duit verticalement  dans  des  rainures  pratiquées  à  intervalles  égaux 
sur  les  deux  longs  côtés  du  cadre.  Les  8  ou  10  moules  obtenus  par  cet 
assemblage  sont  enduits  intérieurement  avec  une  bouillie  composée 
de  60  d'eau  et  40  de  craie ,  et  qui  empêche  l'adhérence  du  mastic  aux 
parois. 

Le  mastic  ol)tenu  par  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  revient 
à  un  prix  peu  élevé;  voici ,  en  effet ,  le  compte  de  revient  pour  une 
fabrication  de  1&00  kilog. 

2  tonneaux  de  goudron  de  240  kilogrammes  chacun  ,  soit  480  ki- 
logrammes perdent  à  là  distillation  1/4  de  leur  poids,  soit  96Skilogram> 
mes  d'huile  essentielle  et  24  kilogrammes  d'eau  ;  il  reste  donc  560 
kilogrammes  de  brai  gras. 

560  kilogrammes,  brai  gras 40  fr. 

Confect.  du  mastic,  main-d'œuvre,  3  hommes.    .     .      6 

2  hectolitres  de  houille 8 

Usure  des  ustensiles,  frais  généraux 2 

Craie  1440  kilogrammes  ;  séchage  ,  jaunissage  .     .     .  51 

1800  kilogrammes  de  mastic  reviennent  à 87 

100  kilogrammes  reviennent  donc  à 4,80 

L'huile  essentfelle  que  Ton  obtient  de  la  distillation  du  goudron 
n'a  pas  encore  beaucoup  de  débouchés;  elle  peut,  jusqu'à  un  certain 
point,  remplacer  l'essence  de  térébenthine;  on  peut  en  faire  usage 
pour  préparer  du  noir  de  fumée  d*une  qualité  supérieure. 
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On  pourrait  encore  s'en  servir  pour  donner  au  gaz  d*éclairage  pro- 
duit par  la  bouille  un  pouvoir  éclairant  plus  considérable,  il  suffirait 
pour  cela  de  faire  passer  le  gaz  sur  une  couche  de  ces  huiles.  On  a 
même  essayé  avec  quelque  succès  de  brûler  directement  ces  huiles 
dans  des  lampes  particulières. 

1141.  L'emploi  le  plus  avantageux  du  mastic  naturel  ou  artificiel 
consiste  à  le  faire  servir  à  Tassainissement  des  lieux  humides.  Il  est 
excellent  pour  préserver  les  habitations  de  Thumidilé;  dans  ce  cas, 
on  doit  remployer  en  couches  minces  et  recouvrir  toute  la  superficie 
du  sol  ;  on  peut  également  en  mettre  une  couche  sur  les  murs ,  lors- 
qu'ils sont  élevés  à  30  ou  40  centimètres  du  sol.  On  peut  Putiliser  avan- 
tageusement pour  mastiquer  les  fosses  d'aisance,  les  bassins,  les 
fontaines  ,  les  réservoirs  d'eau,  qu'il  garantit  de  toute  infiltration. 

Les  terrasses  sont  rendues  imperméables  au  moyen^ d'une  couche 
d'asphalte ,  et  dans  ce  cas  il  remplace  avec  une  grande  économie  les 
lames"de  plomb. 

Tout  le  monde  connaît  l'emploi  que  Ton  en  a  fait  pour  l'établisse- 
ment des  trottoirs. 

Une  industrie  plus  nouvelle  consiste  à  préparer  les  conduites  d'eau, 
et  même  de  gaz ,  des  plus  grandes  dimensions  ,  au  moyen  de  tubes 
en  tôle  ou  en  verre  assez  minces,  recouverts  extérieurement  d'une 
couche  de  mastic  bitumineux  de  3  à  4  centimètres  d'é|)aisseur. 

Ces  conduites  économiques  ,  faciles  à  placer,  paraissent  propres  à 
donner  des  résultats  très-avantageux.  M.  Chameroi ,  quia  imaginé  et 
employé  à  Paris  les  conduites  en  tôle  bitumée,  n'y  a  reconnu  jus- 
qu'ici aucun  défaut  essentiel.  Les  conduites  en  verre  bitumé,  récem- 
ment proposées  par  M.  Hutter ,  et  fabriquées  dans  les  verreries  de 
Rive  de  Gier ,  promettent  les  meilleurs  résultats. 

Enfin ,  on  comprend  que  le  mastic  bitumineux  peut  recevoir  une 
foule  d'emplois  analogues  à  ceux  que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  goudron  peut  servir  directement ,  et  sans  être  transformé  en 
mastic  bitumineux,  à  plusieurs  usages  assez  importants.  On  commence 
à  l'employer  pour  imprégner  des  pavés  en  grès,  des  briques  et  d'au- 
tres matériaux  de  construction  ;  il  fait  participer  ces  différents  objets 
des  qualités  qui  lui  sont  propres.  H  sufiit,  pour  cet  emploi,  de  chauffer 
le  goudron  à  150 degrés,  et  d'y  plonger  des  pavés  de  grès  ou  d'au- 
tres matériaux  peu  agrégés ,  pendant  deux  ou  trois  heures. 

Des  briques  de  très-mauvaise  qualité  deviennent  excellentes  pour 
diverses  constructions ,  après  avoir  été  ainsi  imprégné  s  de  goudron. 

Enfin  ,  le  goudron  peut  très-bien  servir  encore  de  combustible ,  et 
on  l'emploie  à  cet  usage  dans  plusieurs  fabriques  de  gaz.  L'expérience 
a  démontré  que  120 kilogrammes  de  goudron  remplaceraient,  pour 
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le  chauffage  des  cornues  de  distillation,  4  hectolitres  de  coke ,  ou  un 
peu  plus  de  300  kilogrammes. 

11  est  évident,  d*après  cela ,  quMl  y  aura  avantage  à  employer  le 
goudron  toutes  les  fois  qu*il  n*âura  pas  un  prix  plus  élevé  que  celui 
qu'il  possède  aujourd'hui, cVst-à-dire  5,  6  et  même  8  francs. 

1143.  Les  bitumes  naturels,  si  abondamment  répandus  à  la  surface 
du  globe,  et  dont  les  usages  s'étendent  chaque  jour ,  ont  été  cepen- 
dant peu  examinés  au  point  de  vue  chimique.  Les  recherches  de 
MM.  Boussingault  et  Ebelmen  ont  jeté  quelque  jour  sur  leur  compo- 
sition; elles  feront  disparaître  la  confusion  dans  laquelle  sont  tombés 
les  minéralogistes  qui  ont  essayé  de  les  classer. 

Les  bitumes  glutineux  présentent  des  différences  notables  dans 
leur  consistance, selon  les  localités.  Ceux  de  Lobsann,  de  Seyssel,  sont 
tenaces  à  la  lempéralure  ordinaire;  dans  un  temps  froid  ils  devien- 
nent solides.  Ces  bitumes  sont  propres  au  goudronnage  ,  mais  leur 
emploi  spécial  réside  dans  la  fabrication  du  mastic  bitumineux.  Les 
gisements  de  Payta  ,  ceux  de  la  Magdalena  et  de  nie  de  la  Trinité 
fournissent  des  bitumes  qui  peuvent  se  rapporter  à  la  même  variété. 

On  ne  connaît  aucun  gisement  important  d'asphalte  en  Europe. 
L'asphalte  que  Ton  voit  dans  les  collections  provient  de  la  mer  Morte 
ou  lac  Asphaltite. 

Une  des  mines  d'asphalte  les  plus  abondantes  est  celle  de  Coxitambo 
prèd  de  Cuença,au  Pérou. 

Le  naphte  et  le  pétrole  coulant  se  rencontrent  en  abondance  dans 
les  terrains  sablonneux  de  l'Asie,  terrains  qui  appartiennent  proba- 
blement à  une  formation  nouvelle. 

Nous  rangeons,  comme  on  voit,  sous  le  nom  de  bitume  les  produits 
visqueux;  sous  le  nom  d'asphalte  les  produits  liquides ,  mais  épais 
et  sous  le  nom  de  pétrole  les  huiles  volatiles  proprement  dites. 

Le  bitume  de  Becheibronn,  qui  a  été  examiné  par  M.  Boussingault, 
est  visqueux^  d'un  brun  très-foncé,  ses  usages  lui  ont  fait  donner  le 
nom  dégraisse  minérale  ^stein  oel,  graisse  de  Strasbourg.  En  effet, 
celte  matière  est  substituée  avec  avantage  aux  graisses  d'origine  or- 
ganique ,  pour  atténuer  le  frottement  dans  les  machines;  et  elle  est 
employée  avec  succès  pour  graisser  les  essieux  des  voitures. 

L'alcool  à  40o  le  dissout  partiellement  à  chaud;  il  prend  une  teinte 
jaune  et  laisse  un  résidu  plus  consistant.  L'éther  sulfurique  dissout 
très-aisément  le  bitume. 

1143.  Soumis  dans  une  cornue  à  une  température  de  lOOo ,  le  bi* 
tume  de  Becheibronn  ne  donne  aucun  produit;  il  ne  renferme  pas  de 
naphte. 
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En  élevdnt  au  moyen  d'un  bain  d'buile  la  température  à  SSO»,  il 
passe  un  licpiide  huileux,  mais  en  petite  «luanlité  et  trës-Ienlement. 

Cette  matière  huileuse,  volatile  constitue  le  principe  liquide  des 
bitumes  glutineux,  et  comme  elle  forme  la  partie  essentielle  du  pé- 
trole, M.  Boussingault  lui  a  donné  le  nom  de  pétrolène.  Pour  Tobte- 
niron  distille  avec  de  Teau  du  bitume  de  Bechelbronn  ;  le  pétrolène 
obtenu  est  trésMuide,  mais  coloré  en  brun  par  quelques  traces  de  bi- 
tume entraîné  par  Tébullition  de  Feau.  On  rectifie  cette  huile  après 
ravoir  desséchée  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Le  pétrolène  est  d'un  jaune  pâle  ;  sa  saveur  est  peu  marquée;  son 
odeur  rappelle  ccUe  du  bitume.  A  la  température  de  2Io,  sa  densité 
est  de  Q,8U1.  A  12o  au  dessous  de  zéro,  il  ne  perd  pas  sa  fluidité.  Il 
tache  le  papier  à  la  manière  des  huiles  essentielles  ;  il  brûle  en  répan- 
dant une  fumée  épaisse.  Le  pétrolène  bout  à  380^,  Talcool  le  dissout 
en  petite  quantité;  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  Télher.  Ce  com< 
posé  renferme,  d'après  31.  Boussingault  : 

Carbone.   .     .    88 
Hydrogène.    .     12 

La  densité  de  sa  vapeur,  déterminée  par  expérience,  a  été  trouvée 
égale  à  9,415;  ainsi  le  pétrolène  est  isomériqne  avec  les  huiles  es- 
sentielles de  térébenthine  et  de  citron.  La  densité  de  sa  vapeur  con- 
duit à  admettre  pour  son  équivalent:  C^*^  H^^  qui  donne 

C«°.     .     3060,8  88,5 

H«*.     .      400,0  11,5 


3460,8  100,0 

Après  le  traitement  alcoolique,  (e  bitume  de  Bechelbronn  devient 
très-consistant  ;  Talcool  se  charge  de  pétrolène  qu'il  est  facile  d'oh- 
tenir  en  soumettant  la  teinture  alcoolique  à  la  distillation.  Mais^ 
par  Taclion  de  Palcool,  il  est  impossible  d'enlever  au  bitume  tout  le 
pétrolène  ;  à  mesure  que  le  bitume  perd  sa  fluidité  ,  raclion  dtssol- 
vante  de  Talcool  diminue.  La  distillation  du  bitumeà  une  chaleur  con- 
stante et  sufiisamment  élevée  ne  donne  pas  un  résultat  plus  satis- 
faisant. Le  meilleur  moyen  qu'on  puisse  employer  pour  déharrasser 
le  bitume  de  son  principe  volatil  consiste  à  Texposer  à  une  tempéra- 
ture de  250o  environ,  dans  une  étuve  à  huile  ,  jusqu'à  ce  que  son 
poids  ne  change  plus. 

Le  principe  solide  du  bitume  que  Ton  obtient  par  cette  méthode  est 
noir,  très-brillant;  sa  cassure  est  conchoïde  ,  il  pèse  plus  que  Teau. 
Vers  oOOo,  il  devient  mou  etélaslique;  il  entre  en  décomposition  avant 
de  fondre;  il  brûle  à  la  manière  des  résines  ,  en  laissant  un  coke 
très^abondant.  Lorsque  le  principe  Exe  a  été  extrait  d'un  bitume 
préalablement  purifié  par  l'éther,  il  ue  laisse  pas  de  résidu  après  sa 


312  BITUME. 

combustion. Comme  ce  corps  possède  tous  les  caractères  de  rasphalle, 
qu'il  forme  d^ailleurs  la  partie  essentielle  de  ce  minéral,  M.  Bous* 
singault  le  nomme  asphaliène.  Ce  composé  fournit  à  Tanalyse  : 


Carbone.  .     . 

.    75,0 

llydi'0{jèfle.    . 

.      9,9 

Oxigène.    . 

.     .     15,1 

Nombres  qui  conduisent  à  la  formule  C*°  H^'^  0*;  ce  qui  semble 
indiquer  que  Tasphaltène  est  le  résultat  de  Poxidation  du  pétrolène. 

1144.  Je  vais  faire  connaître  maintenant  les  résultats  de  quelques 
analyses  de  bitume  donnés  par  M.  Boussingault. 

Bitufne  visqueux  de  Bechelbronn  (Bas-Rhin).  En  soumettant  ce 
bitume  à  une  distillation  ménagée  au  bain  d'huile  chauffé  ^  230<>, 
on  obtient  une  huile  jaune  qui  présente  toutes  les  propriétés  du  pé- 
trolène, et  qui  contient  : 

Carbone.  .  .  .  88,3 
Hydrogène.    .    .    12,5 

Bitume  vierge  de  Bechelbronn.  Ce  bitume  surgit  à  la  surface 
d'une  prairie  dans  le  voisinage  delà  fabrique;  son  odeur  est  aromatique; 
il  est  brun,  sa  consistance  est  beaucoup  moins  forte  que  celle  du  bi- 
tume provenant  du  traitement  du  sable;  le  bitume  analysé  est  très- 
pur;  après  sa  combustion^  il  ne  laissepas  de  résidu.  L'analyse  donne  : 

Carbone.  .  .  .  88,3 
Hydrogène.  .  .  11,1 
Azote 1,1 

Bitume  liquide,  huile  de  pétrole  des  environs  de  Hatten  {Bas- 
Bhin),  Cette  huile  ne  parait  pas  former  un  gisement  bitumineux  im- 
portant; elle  est  montée  au  jour  à  la  suite  de  quelques  coups  de  sonde 
donnés  dans  le  terrain  tertiaire;  l'huile  de  pétrole  de  Halten  est  très- 
fluide,  d'un  brun  assez  foncé; son  odeur  est  agréable  et  rappelle  celle 
du  pétrolènee.  Elle  brûle  sans  laisser  de  résidu.  L'analyse  donne  : 


Carbone.  .     . 

.    88,7 

Hydrogène.    . 

.     12,6 

Azote.      .    . 

.      0,4 

Jsphatte  solide  de  Coxitambo  ,  près  de  Cuença,  au  Pérou.  Il 
renferme,  d'après  M.  Boussingault  : 

Carbone.  .  .  .  88,7 
Hydrogène.  .  .  9.7 
Oxigène  et  azote.    1,6 

Bitume  de  Bastennes.  On  l'ajoute  à  Paris  dans  la  proportion  de  8 
à  10  pour  cent  au  bitume  Seyssel.  Ce  minerai  ressemble  beaucoup  au 
grès  de  Seyssel ,  mais  il  est  beaucoup  plus  riche;  il  est  compacte,  d'un 
noir  brun  mat,  homogène  en  apparence,  mais  en  réalité  très-sablon- 
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neux.  II  est  solide,  mais  cependant  sensiblement  mou,  et  il  n'est  pas 
possible  de  le  pulvériser.  Quand  on  le  fait  digérer  dans  Peau  bouil. 
|ante,  la  matière  bitumineuse  quMI  contient  s'en  sépare  peu  à  peu. 

L'éther  et  Tessence  de  térébenthine  séparent  à  peu  près  complète- 
ment le  bitume  de  ce  minerai  en  le  dissolvant,  mais  Palcool  ne  l'at- 
taque pas  à  froid  et  n'en  dissout  qu'une  très-petile  quantité  à  la  cha- 
leur de  l'ébullition.  L^analyse  par  la  distillation  donne  : 

Matières  huileuses  .    20,0  (  k:*..«^  «?  i 

Charbon 3,7  1  ^^^^""^ ^^'^ 

Sable  quartzeux  fin,  mêlé  d'argile 76,3 

Bitume  de  Cuba,  Il  s'importe  actuellement  en  Europe,  sous  le  nom 
d'asphalte  du  Mexique  ou  de  Ghapopote,  un  bitume  solide  qui  vient 
en  réalité  des  environs  de  la  Havane ,  dans  l'ile  de  Cuba,  où  il  existe 
en  abondance. 

Il  est  solide ,  très-cassant»  à  large  cassure  conchoïde  et  d'un  très- 
beau  noir ,  mais  sa  poussière  tire  sur  le  brun;  il  exhale  une  odeur 
très-forte  ,  mais  qui  n'est  pas  désagréable.  On  y  distingue  ,  çà  et  là, 
des  grains  de  sable  quartzeux  et  des  brins  de  bois  ou  de  paille.  Sa 
densité  diffère  peu  de  celle  de  l'eau,  certains  morceaux  nagent  sur  ce 
liquide  et  d'autres  tombent  au  fond. 

Il  se  ramollit  à  une  température  très-peu  élevée  et  il  fond  complè- 
tement dans  l'eau  bouillante,  en  un  liquide  épais  qui  vient  nager  à 
la  surface,  sous  forme  de  peau.  Il  est  absolument  inattaquable  par  les 
acides  et  par  les  alcalis.  L'alcool  en  dissout  une  très-petite  partie  et 
devient  ensuite  laiteux  par  l'addition  de  l'eau.  L'éther  et  l'essence  de  té- 
rébenthine lui  font  perdre  la  moitié  de  son  poids  et  laissent  pour  résidu 
une  substance  grenue ,  noire.  Cette  matière  est  encore  fusible,  mais 
non  plus  à  lOOo.  Les  liqueurs  éthérées  sont  d'un  rouge  foncé  et  lais- 
sent par  évaporation  une  matière  bitumineuse  de  même  couleur 
transparente  et  molle. 

Par  calcination  en  vase  clos,  il  se  décompose,  en  se  boursouflant 
beaucoup,  et  il  laisse  0,10  d'un  coke  très-brillant  et  extrêmement  lé- 
ger. Les  huiles  qui  s'en  dégagent  sont  brunes  et  visqueuses. 

Bitume  de  Pcnt-de-Château  (Auvergne).  M.  Ebelmen  a  examiné 
ce  bitume,  qui  est  très-riche  et  dont  le  gisement  n'est  pas  bien  connu. 
II  est  solide  à  la  température  ordinaire,  mais  il  se  ramollit  déjà  dans 
là  main,  et  fond  complètement  à  une  température  très-peu  élevée.  Sa 
cassure  est  conchoïde  et  d'un  beau  noir.  On  peut  le  pulvériser  gros- 
sièrement, mais  il  n'est  pas  possible  de  le  porphyriser,  et  sa  poussière, 
qui  est  d'un  brun  noir,  s'agglomère  spontanément.  Sa  densité  est 
égale  à  1,068,  à  la  température  de  12o.  U  se  dissout  en  partie  dans 
l'éther  et  presque  complètement  dans  l'essence  de  térébenthine.  Jeté 
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sur  un  feu  bien  allumé ,  il  brûle  en  pétillant  et  en  lançant  des  étin- 
celles de  tous  côtés.  Chauffé  avec  précaution  dans  un  tube  à  une 
température  de  110»  à  120<»,  il  se  boursoufle  beaucoup  et  laisse  dé- 
gager de  Peau  qui  conserve,  quoiqu'à  un  faible  degré,  Podeur  pro}>re 
au  bitume  lui-même.  G^est  ce  dégagement  qui  le  fait  décrépiter  par 
une  chaleur  brus^fue.  11  renferme  : 

Brut.  Purifié. 

Carbone.    .     .    .  76,15  77,5 

Hydrogène.     .     .  9,4t  9,  fi 

Oxigène  et  azote.  12,66  azote           12.4 

Cendres ,     .    .     .  1,80  oxigène        0,5 

""100,00""  100^0 

Bitume  des  Ahruzzes.  Ce  bituma  provient  des  environs  de  Naples. 
Il  est  solide,  très-fragile,  à  cassure  concboïde  et  luisante  comme  celle 
ûv\  jayet.  Sa  poussière  est  d'un  brun  presque  noir.  II  possède  une 
o<leur  assez  analogue  à  celle  du  bitume  de  Pont-dè-Château,  mais  elle 
est  beaucoup  plus  faible.  L*éther  Pallaque  à  peine,  mais  il  se  dissout 
en  grande  partie  dans  Pessence  de  térébenthine.  Sa  densité  est  égale 
à  1,175  à  13<>.  Il  commence  à  se  ramollir  à  lOO»,  et  fond  compléle- 
menl  vers  MO»,  sans  perdre  d'eau.  0'après  M.  Ebelmen ,  ce  bitume 
con lient  : 

Brut.  Pur. 

Carbone 77,64  81,8 

Hydrogène 7,86  8,3 

Azote   ......  1,02  1,0 

Oxigène 8,55  8.9 

Cendres 5,13  0,0 

100,00       1ôo,o' 

Bitume  du  Mof^astier  (Haute-Loire).  On  a  découvert  dans  ces 
dernières  années ,  auprès  du  Monastier ,  dans  le  département  de  la 
Haute-Loire,  trois  gîtes  de  minerais  de  bitume,  qui  ne  se  ramollissent 
aucunement  dans  Peau  bouillante;  une  longue  ébullition  dans  ce  li- 
quide n'en  sépare  pas  la  plus  petite  trace  de  bitume. 

Ils  brûlent  avec  une  Mamme  vive,  sans  se  ramollir  ni  s'agglutiner, 
et  laissent  un  sable  de  couleur  café. 

L'élher  et  Pessence  de  térébenthine  attaquent  promptement  ces 
minerais,  mais  incomplètement.  Les  liqueurs  sont  d'un  rouge  brun 
foncé.  L'alcool  ordinaire  enlève  aux  minerais  du  Blona&lier  une 
proportion  un  peu  plus  grande  de  bitume  que  Pélher  et  Pessence  de 
térébenthine. 

Par  distillation  ,  il  se  dégage  de  ces  minerais  des  huiles  et  beau* 
coup  d'eau.  Leur  analyse  donne  : 
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Huile  bitumineuse  ....  7,00 

Charbon 3,50 

Kau 4,50 

Gaz  et  vapeurs 4.00 

Quartz  el  mica 60.00 

Argile  ferrugineuse.    .    .    .  2K00 

100,00 
Schiste  bitumineux  y  huile  de  schiste^  gaz  de  schiste, 

1145.  Nous  avons  déjà  fixé  l'attention  sur  les  schistes  bitumineux 
à  roccasiOD.de  la  préparation  du  charbon  décolorant  que  M.Bergoun- 
bioux  a  retiré  des  schistes  de  Menât.  Depuis  lors ,  ces  schistes  ont 
reçu  de  nouvelles  applications  par  les  soins  de  M.  Selligue ,  et  on 
prendra  une  idée  juste  de  leurs  propriétés  d'après  l'analyse  suivante 
du  schiste  de  Vouvant,  dans  la  Vendée. 

Ce  schiste  s'embrase  avec  facilité  et  brûle  avec  une  flamme  longue 
et  fuligineuse.  Par  la  calcination ,  il  ne  se  déforme  pas  et  donne  une 
espèce  de  coke  très-poreux,  qui  décolore  le  sirop,  mais  bien  moins 
énergiquement  que  le  noir  d'os. 

A  la  distillation,  il  abandonne  d'abord  de  l'eau  hygrométrique ,  et 
il  donne  ensuite  des  huiles  presque  incolores  et  très-fluides  au  com- 
mencement, mais  qui  passent  de  plus  en  plus  visqueuses  et  colorées. 
Il  se  dégage  en  même  temps  de  l'eau  et  des  gaz  combustibles. 

L'analv«e  de  ce  schiste  donne  : 

Cendres 61,6 

Charbon 7,7 

Matières  volatiles  au  dessus 

du  rouge  sombre.    ...  3,2 

Huile 14,5 

Eau 3,2 

Gaz  par  différence  ....  9,8 

100,0 

L^huile  brute  est  brune  par  réfraction  el  d*un  vert  d'olive  par  ré- 
flection.  Elle  se  fige  au  dessous  de  lO»  ;  à  0»,  elle  prend  une  consis- 
tance butyreus*^.  En  se  figeant,  elle  laisse  cristalliser  d'abondantes 
paillettes  de  paraffine.  Celte  huile  a  une  forte  odeur  empyreumatique; 
elle  brûle  avec  une  fumée  abondante.  Sa  densité  est  de  0,870.  Elle 
présente  tous  les  caractères  de  l'huile  que  Ton  extrait  en  grand  des 
schistes  bitumineux  des  environs  d'Autun. 

L'huile  brute,  soumise  à  la  distillation,  donne  des  produits  bouil- 
lants à  des  températures  très-diverses  ;  en  multipliant  les  fractionne- 
ments, on  peut  obtenir  des  huiles  en  nombre  presque  indéfini ,  sans 
rencontrer  un  produit  bien  caractérisé,  passant  tout  entier  à  la  distil- 
lation à  un  degré  fixe  du  thermomètre  ;  en  outre,  parmi  les  produits 
partiels  ainsi  obtenus ,  il  n'y  «n  a  aucun  qui  paraisse  Remporter  en 
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quantité  sur  les  autres,  et  qui  fasse  prévoir  ta  concentration  autour 
d'un  point  l)ien  déterminé  d'une  huile  de  nature  et  de  propriétés  bien 
tranchées.  On  peut  néanmoins ,  par  deux  ou  trois  distillations  suc- 
cessives, isoler  deux  groupes  de  produits  : 

1"  Des  huiles  volatiles  ou  essentielles; 
2»  Des  huiles  fixes. 

Les  premières  sont  d'un  jaune  paille  assez  faible;  elles  ont  une 
odeur  empyreuraatique  très-forte  et  irritante;  versées  sur  la  main, 
elles  se  réduisent  rapidement  en  vapeurs,  en  produisant  une  sensa- 
tion de  froid  marquée.  Les  plus  volatiles  entrent  en  ébullition  vers 
40  et  50o;  après  plusieurs  distillations ,  on  les  obtient  entièrement 
incolores;  les  moins  volatiles  entrent  en  ébullition  vers  200\  La 
séparation  entre  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  fixes  a  lieu  de  210 
à  250°. 

Les  huiles  volatiles  qui  entrent  en  ébullition  vers  60°  ont  une  ten- 
sion de  vapeur  de  200  millimètres  ;  les  huiles  fixes  qui  bouillent 
entre  258  et  260o  n'ont  plus  qu'une  tension  de  vapeur  de  deux 
millimètres. 

1       Les  huiles  fixes  comprennent  toutes  celles  dont  le  point  d'ébuUi- 

I  tion  est  au  dessus  de  220o.  Elles  sont  d'un  beau  vert  olive,  jusque 
vers  250o;  au  delà  elles  sont  brunes.  Elles  n'ont  qu'une  faible  odeur 
empyreumatique;  elles  sont  grasses  au  toucher.  Jusqu'à  300<*  à  400, 
les  huiles  fixes  obtenues  ne  se  figent  pas  à  la  température  ordinaire , 
mais  au  delà  elles  se  prennent  en  masse  par  le  refroidissement  ;  elles 

/doivent  cette  propriété  à  la  paraffine,  qui  cristallise  en  grandes 
lames  dans  la  masse  et  que  l'on  peut  séparer  en  partie  par  une  simple 

i  fillratîon.  La  paraffine  forme  tout  au  plus  2  à  3  pour  100  du  poids  de 
l'huile  brute. 

A  la  fin  de  l'opération ,  si  la  distillation  n'est  pas  poussée  jusqu'à 
sec ,  il  reste  un  goudron  noir,  visqueux  ;  dans  le  cas  contraire ,  le 
goudron  se  décompose  en  donnant  de  l'eau,  des  huiles,  et  à  la  fin  une 
matière  brune,  très-visqueuse  et  qui  s'étire  en  longs  fils  ;  il  reste  dans 
la  cornue  un  coke  très-boursouflé.  On  obtient  environ  40  pour  100 
d'huile  volatile,  et  50  pour  100  d'huile  fixe.  Ces  différents  produits 
fractionnés  deviendront  sans  doute  par  la  suite  l'objet  d'applications 
importantes;  parmi  elles,  il  faut  remarquer  l'emploi  des  huiles  fixes 
pour  l'éclairage  direct.  Les  huiles  fixes  préparées  avec  le  schiste  de 
Faymoreau ,  après  trois  distillations  successives  de  l'huile  brute , 
peuvent  être  employées  seules  dans  la  lampe  Garcel,  et  brûlent  sans 
odeur  ni  fumée,  en  donnant  une  vive  lumière  semblable  à  celle  d'un 
bec  de  gaz. 
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114G.  On  doit  à  !H.  Selligue  tout  ce  qui  se  rattache  â  remploi  de 
ces  schistes  bitumineux,  qui  jusqu^à  ce  jour  ne  servaient  à  peu  près 
à  rien.  II  commence  par  distiller  ces  schistes  de  manière  à  en  retirer 
des  produits  plus  ou  moins  liquides,  qu'il  fait  servir  à  la  préparation 
dNin  gaz  d'éclairage  particulier,  et  à  quelques  autres  usages  plus 
restreints  Cette  nouvelle  industrie  restera  acquise  à  la  France,  et 
prendra  de  plus  grands  développements;  en  effet ,  les  produits  liquides 
que  Ton  retire  de  la  distillation  des  schistes  peuvent  s'appliquer  à  une 
foule  d'usages ,  indépendants  de  Téclairage  au  gaz.  On  en  tirera  parti 
dans  l'éclairage  direct,  tel  <|u'on  le  pratique  aujourd'hui  avec  le  mé- 
lange d'alcool  et  d'essence  de  térébenthine.  D'ailleurs^  les  besoins 
de  l'industrie,  toujours  nouveaux,  pourront  un  jour  offrir  à  ces 
produits  d'assez  grands  débouchés  pour  en  entretenir  la  production 
sur  une  grande  échelle. 

Aujourd'hui,  l'industrie  créée  par  M.  Selligue  donne  lieu  à  deux 
opérations  distinctes. 

]o  A  la  distillation  des  schistes,  opération  qui  se  fait  sur  le 
carreau  de  la  mine,  afin  d'éviter  les  frais  de  transport  des  produits 
inutiles. 

âo  A  la  préparation  d'un  gaz  particulier  servant  à  l'éclairage, 
comme  celui  de  la  houille;  ce  gaz  emploie  aujourd'hui  une  grande 
partie  de  l'huile  obtenue  dans  la  distillation  des  schistes  bitumineux. 

1147.  De  la  distillaiion  des  schistes.  La  distillation  des  schistes 
se  fait  dans  des  cornues  en  fonte,  cylindriques,  et  disposées  verti- 
calement. Chaque  fourneau  contient  six  cylindres  d'une  contenance 
de  un  mètre  cube,  et  il  est  tellement  construit  que  les  schistes  peuvent 
être  amenés,  an  moyen  de  tombereaux,  à  la  partie  supérieure  des 
cylindres  et  qu'ils  peuvent  être  enlevés  à  la  fin  de  l'opération  par  un 
chariot  en  fer  qui  les  reçoit  à  leur  sortie  par  la  partie  inférieure  des 
cornues.  Au  reste,  les  planches  et  les  légendes  qui  les  concernent 
donnent  tous  les  détails  nécessaires  sur  ces  appareils  de  distillation. 
On  verra  (jue  le  chauffage  de  ces  cornues  présente  quelques  disposi- 
tions particulières ,  qui  permettent  d'utiliser  au  mieux  le  combustible 
consommé.  Ainsi,  le  foyer  est  à  flamme  renversée,  et  on  a  réuni 
dans  chaque  fourneau  deux  systèmes,  chacun  de  trois  cornues, 
chauffés  par  des  foyers  différents  ,  et  disposés  de  telle  manière  que 
les  produits  de  la  combustion  se  réunissent  au  moment  où  ils  ont 
perdu  une  partie  de  leur  hautetempérature.  A  ce  moment  seulement, 
ils  se  dirigent  de  bas  en  haut ,  et  se  rendent  dans  la  cheminée ,  après 
avoir  léché  la  seconde  moitié  des  six  cornues. 

Les  produits  de  la  distillation  se  dégagent  par  la  partie  supérieure 
des  cornues,  et  ils  vont  se  condenser  dans  un  tube  réfrigérant. 
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Coxame  nous  Tavons  dit,  la  charge  se  faU  par  Touverlure supérieure 
de  la  cornue ,  et  on  enlève  les  résidus  par  la  partie  inférieure. 

Quand  la  distillation  est  arrivée  au  quart,  on  ramène  les  gaz  non 
condensables  sous  les  grilles  des  foyers,eton  obtient  ainsi  une  notable 
économie  de  combustible.  On  en  jugera ,  en  disant  que  cette  quantité 
de  gaz  s*élève,  à  chaque  o|>ération  faite  dans  six  cornues,  à  290,000 
litres.  Les  produits  bitumineux,  obtenus  comme  nous  venons  de  le 
dire,  peuvent  servir  directement,  et  presque  en  totalité  à  la  prépa- 
ration du  gaz.  Chaque  mètre  cube  de  schiste  pèse  de  600  à  650  kilog. 
et  il  peut  donner  40  kilogrammes  de  bitume.  Or,  comme  on  peut 
distiller  dans  chaque  cornue  un  mètre  cube  de  schiste  à  chaque  opé- 
ration, il  s^ensuit  qu'un  fourneau  de  six  cylindres  peut  fournir  340 
kilogr.  de  bitume  par  opération. 

Quand  on  sépare  les  diCFérentes  substances  qui  composent  le  {iroduit 
d'une  opération,  on  en  retire  par  1,000  kilogrammes  de  bitume 
brut  : 

a.  '?65  kilogrammes  de  bitume  liquide  très-léger,  d^ine  densité 
qui  varie  entre  0,700  à  0,810.  Ce  bitume  dissout  les  goudrons,  les 
résines,  etc.  ;  il  est  donc  susceptible  de  nombreuses  applications.  En 
outre,  on  peut  l'employer  à  la  fabrication  du  gaz,  et,  dans  ce  cas, 
il  en  donne  par  kilogramme  700  litres  de  plus  que  le  bitume  brut. 

\      b.  35b  kilogrammes  d'une  huile  minérale  pouvant  servir  à  réclai- 

1  rage  à  la  lami>e. 

c.  141  kilogr.  d^une  matière  grasse  qui  se  subdivise  elle-même  en 
trois  matières,  savoir  : 

)         Paraffine 12  p.  0/0 

Huile  dans  laquelle  se  trouve  la  pa- 
raffine   60  p.  0/0  environ. 

Graisse 25  à  28  p.  0/0. 

L'huile  parait  devoir  produire  les  mêmes  effets  que  celle  de  pied 
de  bœuf.  La  graisse  peut  être  employée  avec  avantage  i>our  lubrifier 
les  machines. 

d.  Enfin ,  173  kilog.  de  goudrons  ou  brais. 

Ces  différentes  substances  se  séparent  par  des  procédés  plus  ou 
moins  compliqués  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici,  et  qui,  nous 
n'en  doutons  pas,  pourront  s'améliorer  par  une  longue  pratique. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  on  voit  donc  que  les  différents 
produits  que  l'on  peut  retirer  des  schistes  bitumineux  peuvent  rece- 
voir les  applications  suivantes  : 

lo  Préparation  du  gaz  d'éclairage. 

2o  Dissolution  de  certaines  substances  insolubles  dansTeau,  telle» 
que  goudrons,  résines,  gourmes,  etc.;  il  est  probable  qu\)n  pourrait 


BITUME.  5Î9 

appliquer  le  bitume  léger  à  la  préparation  de  certains  vernis,  comme 
dissolvant. 

3°  Éclairage  dire<A  au  moyen  de  lampes,  etc.  / 

40  Graissage  des  machines. 

Enfin,  les  goudrons  et  les  brais  peuvent  recevoir  les  applications 
qu*on  leur  connaît  déjà. 

1148.  Gaz  de  schiste,  M.  Selligue  emploie  la  plus  grande  partie 
des  bitumes  liquides  provenant  de  la  distillation  des  schistes  à  la 
préparation  d*un  gaz  particulier;  les  graines ,  les  résines,  les  bitumes 
en  un  mol  les  carbures  d'hydrogène  volatils  ou  non ,    pourraient 
également  servir  à  préparer  ce  gaz. 

Au  lieu  d^employer  Thuile  de  schiste  seule,  pour  la  préparation  de 
son  gaz ,  M.  Selligue  a  eu  Tidée  de  tirer  parti  de  tout  le  carbone 
qu'elle  abandonnerait  pendant  sa  transformation.  A  cet  elfet,  il  dé- 
compose de  Teau,  à  une  haute  température,  au  moyen  du  charbon, 
et  il  met  les  produits  de  celte  décomposition  en  présence  de  Thuite 
de  schiste,  exposée  à  une  température  rouge  cerise.  Cette  manière  / 
d'opérer  offre  deux  avantages  :  les  appareils  ne  sont  pas  obstrués  fiar 
des  dépôts  de  charbon,  et  on  produit  pour  une  quantité  donnée 
d'huile  beaucoup  plus  de  gaz  que  si  Ton  employait  cette  dernière 
seule. 

Voici,  au  reste,  comment  se  passe  cette  opération  :  chaciue 
appareil  de  production  se  compose  de  trois  cylindres  ou  cornues, 
dépendant  tes  uns  des  autres,  et  communiquant  entre  eux,  soit  par 
la  paKie  supérieure,  soit  par  la  partie  inférieure. 

Pour  économiser  le  combustible,  M.  Selligue  place,  dans  chaque 
fourneau,  deux  séries  de  cornues  chauffées  par  des  foyers  différents. 

Les  trois  cylindres  sont  continuellement  maintenus  à  la  tempéra- 
ture rouge  cerise. 

Deux  de  ces  cylindres  sont  remplis  de  charbon;  le  troisième,  qui 
est  le  dernier  de  la  série,  contient  une  chaîne  qui  remplit  les  deux 
tiers  de  sa  capacité,  et  qui  est  destinée  à  augmenter  les  surfaces 
chauffées  de  ce  dernier  c}tindre. 

Les  deux  cylindres ,  remplis  de  charbon ,  sont  destinés  à  décom- 
poser Peau;  celle-ci  arrive  en  vapeur  dans  la  première  cornue;  au 
contact  du  charbon ,  il  se  forme  de  Tacide  carbonique ,  de  Toxide 
de  carbone,  de  l'hydrogène;  un  peu  d'eau  échappe  à  la  décomposition. 
Le  second  cylindre,  placé  au  eentre  de  la  série,  est  celui  dont  la 
température  est  la  plus  élevée  et  la  plus  égale;  il  sert  à  terminer  la 
décomposition  de  l'eau ,  et  surtout  à  transformer  l'acide  carbonique 
en  oxide  de  carbone. 

L'hydrogène  et  l'oxide  de  carbone  passent  à  une  haute  tempéra- 
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lure  dans  le  troisième  cylindre.  C'est  dans  ce  troisième  cylindre  que 
Ton  fait  arriver  Thuile  de  schiste  ou  toute  autre  matière  analogue, 
en  un  filet  continu  et  dans  la  proportion  de  4  à  5  litres  à  l^heure, 
pour  produire  8,7S0  à  10,500  litres  de  gaz,  pendant  cet  espare  de 
temps.  Cette  huile  de  schiste  entre  de  suite  en  vapeur ,  et  se  trouve 
en  contact  avec  les  parois  du  cylindre  et  les  mailles  des  chaînes  à  la 
température  rouge  cerise ,  en  présence  du  gaz  hydrogène  et  de  Toxide 
de  carbone. 

A  la  faveur  de  ces  diverses  circonstances,  Thuile  se  décompose,  et 
on  obtient,  pour  résultat  définitif ,  des  hydrogènes  carbonés  et  de 
Toxide  de  carbone. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c*est  que  ces  huiles  de  schistes,  qui 
seules  déposeraient  une  grande  quantité  de  carbone  ,  n*en  laissent 
pas  déposer  par  le  procédé  de  M.  Selligue.  Ce  n*est  qu'à  la  longue 
qu*il  se  forme  sur  les  chaînes  une  légère  couche  de  charbon  extrême- 
ment dure. 

Le  gaz  produit  sort  par  la  partie  inférieure  de  la  dernière  cornue, 
se  rend  dans  le  barillet,  et  va  se  refroidir  dans  un  condensateur, 
qui  retient  Phuile  et  Teau  non  décomposées;  il  se  rend  ensuite  dans 
le  gazomètre,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  purifier. 

Un  grand  fourneau,  tel  que  celui  que  nous  venons  de  décrire ,  ren- 
ferme 2  appareils,  soit  6  cornues  ;  la  capacité  totale  de  ces  six  cylin- 
dres est  de  six  mètres  cubes.  Il  peut  produire  en  vingt-quatre  heures 
2,450,000  litres  à  3,800,000  litres  de  gaz,  soit  à  peu  près  400  à  500 
litres  par  vingt-quatre  heures  par  litre  de  capacité  des  cornues. 

Pour  produire  ces  2,450,000  à  2,800,000  litres,  on  emploie  : 

r.ombustible 16  hecl.de  houille. 

Charbon  pour  décomp.  Teau.    .     .      400  kil. 
Matières  huileuses 1231  kil. 

Ftous  ne  dirons  rien  ici  du  prix  de  revient  du  gaz  Selligue ,  ni  des 
chances  plus  ou  moins  grandes. qu'il  présente,  comparé  au  gaz  de  la 
houille  ;  ces  donnéf  s  ne  peuvent  se  juger  que  par  une  longue  expé- 
rience. Cependant ,  le  gaz  de  la  houille  revient  à  des  prix  si  bas, 
le  coke  que  Ton  en  obtient  pour  résidu  a  dans  l'avenir  des  débouciiés 
si  assurés,  que  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible  de  faire  un  gaz 
éclairant  à  meilleur  marché. 

Cela  n'empêche  pa^  que  dans  àes  circonstances  particulières  le  gaz 
Selligue  ne  puisse  présenter  de  grands  avantages.  Il  est  privé  de  ces 
gaz  infects  qui  rendent  le  gaz  de  houille  mal  épuré,  si  repoussant; 
mais  d'un  autre  côté,  il  contient  de  Toxide  de  carbone,  gaz  qui  a  été 
reconnu  fort  délétère  par  les  dernières  expériencesde  M.  Leblanc.  Le 
mode  de  fabrication  explique  parfaitement  la  présence  de  ce  gaz. 
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Bitume  élastique. 

1149.  M,  JohnstOD  a  examiné  trois  variétés  du  bitume  élastique  du 

Oerbysbire.  La  première  était  tendre,  élastique,  adhérente  aux  doigts, 

cédant  à  une  légère  pression,  de  couleur  brune,  et  douée  d^une  odeur 

particulière.  A  la  chaleur  de  100°,  elle  perd  de  son  poids,  et  laisse 

dégager  une  matière  volatile.  L'analyse  de  cette  matière  bitumineuse 

donne  : 

Carbone 85,5 

Hydrogène 15,5 

98,8 

La  seconde  variété  ressemblait  enlièrement  au  caoutchouc.  Bouil  - 
lie  avec  de  Teau  ,  elle  prenait  une  couleur  plus  pâle  ;  mais  en  se  sé- 
chant elle  brunissait  de  nouveau.  Pendant  rébullition,  une  partie  plus 
volatile  se  séparait  et  venait  nager  à  la  surface  de  Teau  :  après  le  re- 
froidissement, cette  substance  prenait  un  aspect  blanc  ou  légèrement 
l)runàlr«. 

Cette  seconde  variété  de  bitume,  tenue  à  plusieurs  reprises  en  ébul- 
lition  dans  Talcool  et  héther,  perd  18  p.  100  de  son  poids^  et  le  résidu 
est  composé  de  : 

Carbone 85,7 

Hydrogène 12,5 

96,2 

La  troisième  variété  était  fragile,  d  cassure  conchoïde  éclatante  ; 
elle  contenait  : 

Carbone .       86,2 

Hydrogène l'^,4 

98,0 

Ces  diverses  analyses  prouvent  que  les  bitumes  élastiques  se  rap- 
prochent beaucoup  par  leur  composition  de  la  hatchettine  et  àtVozo- 
ckerite. 

Schererite. 

1150.  Celle  mali^fe  est  renfermée  dans  une  couche  terliaife  de 
charbon  fossile  et  exetijsivement  dans  les  troncs  de  pins,  que  Ton  y 
trouve  en  grande  quantité.  Elle  se  préspRte ,  sous  la  forme  d'une  ef- 
llorescence  d'un  blanc  grisâtre ,  douée  de  Téclat  gras ,  lamelleuae  et 
très-tendre.  Elle  fond  à  114" ,  ot  devient  huileuse  en  répandant  des 
vapeurs  blanches,  qui  se  condensent  30us  forme  laiipeuse  sur  les 
corps  froids.  A  200o,  elle  bout,  devient  brune,  et  se  décompose  en 
laissant  dégager  une  huile  incolore ,  puis  des  huiles  de  plus  en  plus 
brunes;  on  obtient,  enfin ,  du  charbon  pour  résidu.  Elle  est  insoluble 

TOHB  III.  0A«  14 
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dans  Peau,  mais  soluble  dans  Téther;  les  huiles  grasses  et  Talcool  la 
dissolvent  plus  facilement  à  chaud  qu*à  f^oid,  et  Pabandonnenl  par 
le  refroidissement  sous  la  forme  de  lames  d'un  éclat  gras.  La  potasse 
ne  la  dissout  pas  ;  Tacide  sulfurique  et  Tacide  nitrique  la  dissolvent 
à  chaud  sans  la  décomposer;  elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse 
et  en  répandant  une  odeur  empyreumatique  désagréable.  Elle  ren- 
ferme d*aprè8  M.  Krauss  : 

Carbone 92,5 

Hydrogène 7,5 

100,0 

On  voit ,  d'après  cela  ,  que  cVst  un  hydrogène  carboné  isomère 

avec  la  benzine. 

Ozockerite. 

1151.  De  la  montagne  de  Zictuika  en  Moravie.  Cette  substance 
présente  une  structure  foliacée  et  une  cassure  conchoïde  à  éclat 
nacré;  sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre;  sa  consistance  est  un  peu 
plus  grande  que  celle  de  la  cire  ;  elle  possède  une  odeur  analogue  à 
celle  du  pétrole.  L'ozockerite  brûle  avec  une  flamme  peu  fuligineuse; 
elle  est  très-peu  soluble  dans  Talcool  et  Téther  bouillants;  mais  elle 
est  au  contraire  très-soluble  dans  le  naphte,  Thuile  de  térébenthine 
et  les  huiles  grasses.  Les  alcalis  sont  sans  action  sur  elle  ;  Tacide 
nitrique  l'attaque  faiblement;  Tacide  sulfurique  Patlaque  à  chaud 
avec  dégagement  d'acide  sulfureux;  la  matière  se  carbonne,  et  il 
se  forme  un  produit  que  l'élher  bouillant  dissout,  et  qui  se  sépare 
de  la  liqueur  par  refroidissement  sous  la  forme  de  flocons  blancs, 

La  densité  de  Tozockerite  est  de  0,946  à  -f  20o.  Elle  fond  à  84o,  et 
bout  vers  oOO».  Les  différents  échanlillons  d'ozockerite  ne  présen- 
tent pas  tous  des  propriétés  identiques. 

Elle  renferme  : 

Carbone 86,1 

Hydrogène 13,9 

ce  qui  en  fait  un  isomère  du  gaz  oléfiant. 

L'alcool  peut  séparer  de  cette  matière  plusieurs  substances  qui 
possèdent  la  même  composition  qu'elle;  c'est  donc  un  mélange  de 
différents  principes  isomérlques  en  proportion  variable. 

M.  Malaguli ,  qui  s^est  spécialement  occupé  de  l'examen  de  cette 
matière,  a  vu  que  par  la  distillation  on  en  obtient  : 

Fluides  élastiques 10,34 

Matière  huileuse 74,01 

Matière  solide  cristalline 12,55 

Résidu  charbonneux 3,10 

100,00 
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La  matière  cri&talliae  purifiée  par  expression  et  à  Taide  de  plusieurs 
cristallisalions  daus  Tétber  possède  la  composition  de  la  paraffine, 
et  semble  s'en  rapprocher  par  ses  propriétés.  Quant  à  la  malière 
huileuse,  elle  ressemble  beaucoup  à  Tbuile  fournie  par  la  distillation 
des  schistes ,  et  contient  encore  une  quantité  très-notable  de  paraf- 
fine. 

Hatchettine. 

1153.  Ce  minéral  se  présente  sous  la  forme  de  lames  minces, 
transparentes,  jaunâtres,  nacrées,  ayant  la  mollesse  de  la  cire  ;  il  n*a 
pas  d'odeur  à  froid,  mais  quand  on  le  chaufFe,  il  exhale  Todeur  de  la 
graisse;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,006.  11  fond  à  46».  En  le 
chauffant  avec  précaution  ,  on  peut  le  distiller  sans  le  décomposer. 
Au  contact  de  Tair,  il  s'altère  peu  à  peu,  et  devient  opaque  et  noir  à 
la  surface. 

L'alcool  et  Téther  le  dissolvent,  mais  beaucoup  mieux  à  chaud 
qu'à  froid  ;  les  liqueurs  saturées  à  chaud  le  laissent  déposer  en  grande 
partie  par  le  refroidissement,  sous  forme  de  lames  cristallines  nacrées. 
L'acide  sulfurique  bouillant  l'attaque  et  le  décompose,  mais  l'acide 
nitrique  ne  parait  pas  l'altérer. 

La  hatchettine  renferme  comme  le  gaz  oléfiant  un  atome  de  carbone 

pour  un   atome  d'hydrogène,  car  elle  donne  à  l'analyse  d'après 

Johnston  : 

Carbone 85.9 

Hydrogène 14,6 

100,5 

Elle  diffère  de  la  paraffine  par  sa  tendance  à  cristalliser,  et  par  la 
manière  dont  elle  se  comporte  avec  l'acide  sulfurique. 

Middlestonite. 

1153.  La  middlestonite  est  une  substance  de  nature  organique  que 
Ton  trouve  aux  mines  de  houille  de  Middleston,  près  Leeds.  Elle  est 
quelquefois  en  petites  masses  arrondies  de  la  grosseur  d'un  pois,  mais 
le  plus  souvent  elle  se  présente  en  feuilles  très-minces  disséminées 
irrégulièrement  dafns  les  couches  de  houille. 

Elle  est  dure,  fragile,  translucide,  rougeâtre  par  réflection,  et  d'un 
brun  clair  par  réfraction.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,6.  Elle  a 
l'éclat  résineux,  et  elle  n'a  ni  odeur,  ni  saveur.  Elle  noircit  par  une 
longue  exposition  à  l'air.  Elle  ne  s^altère  pasà  205o;  au  rouge, elle 
brûle  comme  de  la  résine,  et  laisse  un  coke  très-boursoufié. 

Elle  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'alcool,  Téther,  et  Tessence 
de  térébenthine.  L'acide  nitrique  la  dissout  avec  dégagement  de  gaz 
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nitrem  ;  la  liqueur  est  brune  et  laisse  déposer  une  matière  de  même 
couleur.  L^acide  suffurique  concentré  la  dissout  également ,  même  à 
froid ,  avec  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux.  Elle  est  composée , 
d*après  M.  Johnston ,  de  : 

Carbone 86,4 

Hydrogène 8,0 

Oxigène 5,6 

100,0 


CHAPlTliB   X.II. 

Ihi  emouUihfmfi  et  de  Mes  appUcatûms. 

1154.  Le  caoutchouc,  qu*on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  gomme 
élastique ,  se  rencontre  dans  plusieurs  végétaux  sous  la  forme  d^un 
suc  lactescent,  d^une  odeur  fade.  On  Pextrait  principalement  de /'(erea 
guianensis  et  du  jairopha  elastica ,  qui  croissent  dans  I*Amérique 
méridionale.  On  pratique  au  tronc  de  ces  arbres  une  incision  trans- 
versale ,  et  Ton  recueille  le  suc  laiteux  qui  s^écoule.  Plusieurs  autres 
végétaux  donnent  un  suc  analogue  ;  ce  sont  particulièrement  les 
Castilleja  elastica,  Cecropia  peltata,  Hippomane  biglandulosa , 
Ficus  religiosa  et  indica ,  Jrtocarpus  integrifolia ,  Urceolaria 
elastica.  Il  parait  que  le  suc  laiteux  du  pavot  et  de  la  laitue  contient 
aussi  du  caoutchouc. 

Cette  matière  n'est  connue  en  Europe  que  depuis  un  siècle  à  peine. 
C'est  La  Condamine  qui  a  donné  la  première  description  de  ce  corps, 
dans  nu  travail  publié  en  1751.  Macquer,  Achard,  Fourcroy ,  Fabroni, 
Grossart ,  Uowison  ,  Roxburg ,  ont  ensuite  décrit  ses  usages  et  ses 
principales  propriétés.  Mais  on  doit  à  M.  Faraday  les  recherches  les 
plus  étendues  et  les  plus  récentes  sur  ce  corps. 

Le  suc  qui  fournit  le  caoutchouc  contient,  suivant  ce  célèbre  chi- 
miste : 

Caoutchouc 31,70 

Albumine  végétale 1,90 

Cire traces. 

Substance  azotée  aroère,  soluble  dans 

Teau  et  dans  Palcool 7,15 

Substance  soluble  dans  Feau  et  inso- 
luble dansValcool 2,î)0 

Eau  contenant  un  peu  diacide  libre.    .  56,37 

100,00 
Diaprés  les  expériences  de  MM.  Faraday  et  Ure ,  le  caoutchouc  ap- 
partient à  la  classe  des  composés  formés  de  carbone  et  d'hydrogène 
seulement.  M.  Faraday  Ta  trouvé  formé  de 
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Carbone 87,9 

Hydrogène 12,8 

100,0 

Ce  qui  conduit  vers  la  formule  C>  H^ ,  ou  plutôt  à  un  de  ses  mul- 
tiples, ce  qui  donnerait  : 

C» 300,00  87,5 

H7 43,75  12,5 


343,75  J00,0 

1155.  Le  caoutchouc  du  commerce  est  ordinairement  sous  la  forme 
de  poires  lisses  ou  tatouées  de  divers  dessins,  et  généralement  de 
couleur  brune.  Pour  obtenir  ces  poires,  on  forme  des  moules  piri- 
formes  en  terre,  et  après  avoir  appliqué  une  première  couche  de  suc 
sur  le  moule  desséché,  on  la  fait  sécher  en  Texposant  à  la  fumée  qui 
noircit  le  caoutchouc  ;  on  applique  ensuite  une  seconde  couche  de 
suc,  une  troisième ,  et  ainsi  de  suite;  on  les  fait  sécher  de  la  même 
manière  que  la  première.  Quand  la  couche  de  caoutchouc  est  sufiS- 
sammenl  épaisse,  on  jette  la  poire  dans  de  Peau  qui  ramollit  la  terre; 
on  peut  faire  sortir  celle-ci  au  moyen  d^une  ouverture  ménagée  au 
haut  de  la  poire.  Le  caoutchouc  ainsi  obtenu  est  coloré  en  noir  par 
la  fumée, et  contient  en  outre  toutes  les  matières  étrangères  qui  exis- 
taient dans  le  suc.  Le  caoutchouc  se  rencontre  aussi  dans  le  com- 
merce sous  la  forme  de  plaques  épaisses  ou  de  longs  cylindres  de 
couleur  blanche  ,  jaune  ,  ou  brune.  Depuis  quelques  années,  on  en- 
voie ,  de  temps  en  temps  ,  le  suc  lui-même  en  Europe,  après  Tavoir 
introduit  dans  des  flacons  qu'on  a  soin  de  remplir  et  de  bien  boucher. 
Celte  manière  de  livrer  le  caoutchouc  au  commerce  réussit  bien. 
D'après  M.  Faraday,  le  suc ,  rendu  en  Europe ,  est  jaune  pâle,  épais, 
semblable  à  de  la  crème.  H  se  couvre,  dans  le  flacon  qui  le  renferme, 
d'une  pellicule  insignifiante  de  caoutchouc  figé,  dont  le  poids  s'élève 
à  peine  à  1/5  pour  100  de  celui  du  suc  fluide.  Il  a  une  odeur  aigrelette 
mêlée  de  Todeur  de  pourri ,  ce  qui  tient  à  Taltération  d'une  partie  de 
l'albumine  végétale  qui  s'y  trouve  dissoute.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1011 ,74.  Appliqué  en  couches  minces  sur  un  corps  solide,  ilse 
solidifie  promptement  en  une  membrane  de  caoutchouc  élastique . 
tenace  et  flexible ,  de  couleur  brun  jaunâtre ,  dopt  le  poids  s'élève  à 
45  pour  100  de  celui  du  suc. 

Quand  on  chauffe  ce  suc  ,  sans  addition,  le  caoutchouc  se  coagule 
de  suite ,  et  vient  nager  à  la  surface  de  la  liqueur ,  entraîné  par  l'al- 
bumine, qui,  en  se  coagulant,  réunit  en  masse  le  caoutchouc  natu- 
rellement tenu  en  suspension  sous  forme  émulsive  dans  le  suc  em- 
ployé. 
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Par  une  analogie  singulière  avec  le  lait  animal,  mais  facile  à  ex- 
pliquer, si  Ton  abandonne  le  suc  à  lui-même,  I«s  malièresémulsives 
quMl  renferme  s'élèvent,  comme  de  la  crème,  à  la  surface  du  liquide, 
qui  demeure  brun  et  limpide.  On  peut  étendre  ce  suc  d'eau ,  sans 
qu'il  se  congule, et  sans  (lu'il  en  soil  altéré;  la  ehaleur,  Tévaporation, 
les  alcalis,  etc.,  agissent  ensuite  sur  lui ,  tout  comme  auparavant. 

Pour  isoler  le  caoutchouc  pur,  on  mêle  le  suc  avec  quatre  fois  son 
volume  d'eau  ,  et  on  place  ce  mélange  dans  un  vase  dont  le  fond  est 
muni  d'une  ouverture.  Au  bout  de  vingt-qualre  heures,  le  caoutchouc 
s'est  rassemblé  sous  forme  d'une  crème  à  la  surface  de  la  liqueur;  on 
soutire  celle-ci;  on  mêle  te  résidu  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau 
que  l'on  soutire  également  quand  elle  s'est  éelaircie ,  et  on  répète  ce 
traitement;  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  dissolve  plus  rien.  Mais  comme  le 
caoutchouc  se  maintient  en  suspension  dans  l'eau  pure,  sans  se  réunir 
à  sa  surface  ,  il  est  nécessaire  d'ajouter  à  Peau  de  lavage  un  peu  de 
sel  marin  ou  d'acide  hydrochlorique,  qu'on  enlève  ensuite  facilement 
par  quelques  lavages  ù  l'eau  pure.  L'eau  salée  ou  acidulée  serl  à  dé- 
barrasser le  caoutchouc  des  matières  végétales  étrangères. 

Ke  caoutchouc  qu'on  obtient  ainsi  est  pur  et  très-divisé.  Délayé  dans 
l'eau,  il  s'y  résout  en  un  lait  qui  s'éclairctt  lentement,  et  dans  lequel 
le  caoutchouc  ne  subit  aucune  altération.  La  surface  en  contact  avec 
l'air  forme  peu  à  peu  par  l'évaporation  une  pellicule  mince  de 
caoutchouc.  Ainsi  divisé,  le  caoutchouc  est  d'un  blanc  de  lait;  pour 
le  rendre  cohérent ,  il  suffit  de  le  débarrasser  de  l'eau ,  soit  en  évapo- 
rant cette  eau ,  soit  en  plaçant  le  caoutchouc  sur  des  corps  absor- 
bants ,  papier  Joseph  ,  briques,  etc.  Dès  qu'il  a  perdu  une  certaine 
quantité  d'eau,  les  particules  commencent  à  se  souder  sans  perdre  leur 
blancheur.  A  mesure  que  l'eau  s'évapore,  la  cohérence  du  caoutchouc 
augmente,  et  bientôt  il  constitue  une  pellicule  blanche,  opaque, 
élastique,  qui,  après  l'évaporation  complète  de  l'eau,  se  montre 
transparente  et  incolore  comme  une  gelée  sans  texture  fibreuse.  Dès 
que  le  caoutchouc  a  pris  quelque  cohésion,  il  est  facile  d'en  exprimer 
une  grande  partie  de  l'eau  comme  d'une  éponge,  mais  celle-ci  prend 
et  conserve  la  forme  du  corps  sur  lequel  on  l'applique. 

Rien  de  plus  simple  que  ces  phénomènes.  Le  caoutchouc  existe 
dans  le  suc  à  l'état  de  division ,  en  particules  microscopiques,  qui  se 
soudent  entre  elles  à  mesure  que  l'eau  s'évapore,  précisément 
comme  les  particules  grasses  du  lait  se  soudent  par  le  baratage  pour 
former  les  masses  de  beurre. 

1 156.  Le  caoutchouc  pur  est  transparent,  incolore,  ou  d'une  légère 
teinte  jaunâtre.  Il  adhère  faiblement  aux  corps  avec  lesquels  on  le 
met  en  contact ,  propriété  qu'il  perd  au  bout  de  quelques  mois.  Des 
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surfaces  récemment  coupées,  mais  pures  de  tout  contact,  qu^on  presse 
les  unes  contre  les  autres,  se  soudent  immédiatement.  Le  caoutchouc 
est  très-élastique  et  reprend,  après  avoir  été  élire,  son  volume  prî- 
milif,  quand  on  Tabandonne  à  lui-même.  Le  caoutchouc  transpa- 
rent, étiré  fortement,  parait  trouble,  de  couleur  perle  et  fibreux.  En 
revenant  sur  lui-même ,  il  reprend  son  état  primitif.  U  ne  conduit 
I>as  rélectricité  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,925  ;  elle  n*augmente 
pas  d*une  manière  permanente  par  une  forte  pression.  Yçrs  zéro  et  au 
dessous,  il  devient  dur  et  difficile  à  employer ,  mais  il  ne  devient  pas 
cassant.  Quand  on  élève  sa  température,  il  reprend  sa  souplesse  pri- 
mitive. Par  un  long  repos,  il  perd  néanmoins  beaucoup  de  sa  flexi- 
bilité, même  à  la  tt^mpéralure  ordinaire.  Lorsqu^ii  a  été  ramolli  par 
racllon  de  la  chaleur ,  on  |)eutle  refroidir  fortement ,  sans  qu'il  dur- 
cisse de  suite,  mais  il  devient  dur  peu  à  peu. 

Une  fois  mis  en  masse  ,  le  caoutchouc  ne  peut  être  ramené  mal- 
heureusement par  aucun  moyen  économique  à  Tétat  émulsif.  On 
verra  plus  loin  combien  tous  les  emplois  du  caoutchouc  en  devien- 
draient plus  faciles  et  plus  sûrs. 

Par  une  longue  ébullition  avec  de  Peau  ,  il  se  ramollit,  se  gonfle 
et  devient  plus  facile  à  dissoudre  dans  Péther  et  dans  les  huiles  ; 
mais  ,  à  Pair,  il  ne  tarde  pas  à  reprendre  sa  consistance  et  son  vo- 
lume primitifs.  Il  est  entièrement  insoluble  dans  Palcool.  Son  meil- 
leur dissolvant  est  Péther  pur  ;  la  dissolution  est  incolore.  Quand  on 
opère  sur  le  caoutchouc  noir,  Péther  laisse  de  la  suie  et  des  matières 
albumineuses  et  minérales.  L*évaporation  de  la  dissolution  étbérée 
laisse  le  caoutchouc  avec  ses  propriétés  primitives;  il  conserve  alors 
pendant  longtemps  une  tendance  à  adhérer,  qui  pourrait  être  utilisée 
par  Pindustrie.  La  dissolution  de  caoutchouc  dans  l'élher  est  préci- 
pitée par  Palcool ,  ce  qui  donne  le  meilleur  procédé  connu  pour  avoir 
du  caoutchouc  sous  la  forme  laiteuse.  Dans  Phuile  de  pétrole  recti- 
fiée, le  caoutchouc  se  gonfle  jusqu'au  point  d'occuper  trente  fois  son 
volume.  Par  Pébullition  ,  il  s*y  dissout  en  partie.  Le  résidu  ,  qui  pos- 
sède d'ailleurs  toutes  les  propriétés  du  caoutchouc,  est  probablement 
mis  à  Pabri  de  Paction  dissolvante  du  pétrole  par  la  présence  des 
matières  albumineuses.  Après  l'évaporation  de  Phuile  de  pétrole ,  le 
caoutchouc  conserve  longtemps  la  propriété  adhésive ,  et  abandonne 
difficilement  les  dernières  portions  de  pétrole.  On  peut  le  dessécher 
en  Pexposant  à  un  courant  de  vapeurs  d'eau.  Il  se  dissout  également 
dans  les  huiles  empyreumaliques  rectifiées ,  qu'on  obtient  par  la  dis- 
tillation du  charbon  de  terre  ou  par  celle  du  goudron  de  bois  ;  ces 
huiles  le  dissolvent  assez   facilement  à  l'aide  de  la  chaleur;  le 
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caoutchouc  reste  après  l'évaporation  de  la  dissolution  avec  la  pro- 
priété adliésive,  dont  ua  courant  de  vapeur  d'eau  le  débarrasse. 

Le  caoutchouc  se  dissout  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles  ;  il  y 
perd  son  élasticité ,  qu'il  ne  recouvre  pas  par  la  dessiccation.  Il  s*y 
gonûe  d'abord  et  s'y  dissout  ensuite.  Celte  propriété  a  servi  de  base 
à  la  préparation  des  tissus  rendus  imperméables  par  le  caoutchouc  , 
comme  on  le  verra  plus  loin.  Reste  à  vérifier  si,  sous  ce  rapport,  on  ne 
pourrait  pas  tirer  parti  de  la  propriété  suivante.  D'après  Lampadius, 
le  caoutchouc  ,  mêlé  avec  quatre  fois  son  poids  de  sulfure  de  carbone, 
se  ramollit,  et  si  on  ajoute  seize  autres  parties  de  sulfure ,  et  qu'on 
remue,  fréquemment ,  on  obtient,  dans  l'espace  de  quelques  jours , 
une  liqueur  laiteuse ,  qui  laisse ,  en  se  desséchant ,  du  caoutchouc 
transparent  et  élastique. 

1157.  Soumis  à  i'aclion  de  la  chaleur,  le  caoutchouc  fond  vers 
255<>.  Il  peut  supporter  une  température  supérieure  ,  sans  se  décom- 
poser. Après  le  refroidissement,  il  est  gluant  et  visqueux;  il  se 
maintient ,  dans  cet  état ,  pendant  des  années  entières  ;  mais  lors- 
qu'on l'expose  à  l'air  sous  la  forme  de  pellicules  minces,  il  finit  par 
se  dessécher  et  durcir,  ce  qui  n'a  lieu  toutefois  qu'au  bout  d'un 
temps  très-long.  Il  en  résulte  que  le  caoutchouc  fondu  peut  servir 
avec  un  succès  complet  à  remplacer  le  suif  et  les  corps  gras  em- 
ployés pour  suifer  les  robinets.  Un  bouchon  de  liège  enduit  de 
caoutchouc  fondu  en  acquiert  une  imperméabilité  précieuse.  Chauffé 
à  une  température  plus  élevée  au  contact  de  l'air,  le  caoutchouc 
répand  une  fumée  d^une  odeur  piquante  ,  s'entlamme  bieulôt  et 
brûle  avec  une  flamme  claire  et  fuligineuse.  A  la  distillation  sèche  « 
le  caoutchouc  donne  naissance  à  des  produits  nombreux. 

MM.  Beale  et  Enderby  de  Londres  ,  en  soumettant  le  caoutchouc 
à  la  distillation  en  grand ,  ont  préparé  une  huile  remarquable  par  sa 
légèreté  ,  sa  volatilité ,  et  surtout  par  la  propriété  qu'elle  possède  de 
dissoudre  le  caoutchouc  et  de  le  restituer  par  son  évaporation  à  son 
état  naturel.  On  fît  de  belles  applications  de  cette  découverte  ;  on 
prépara  ainsi  des  cordages  et  des  câbles  très-précieux  pour  la  marine 
par  leur  souplesse  et  leur  ténacité ,  des  étoffes  imperméables  re- 
commandables  dans  nombre  d'usages  économiques ,  des  vernis  de  la 
plus  grande  beauté,  etc.  Malheureusement  le  prix  du  caoutchouc  ne 
permet  pas  d*cntrer  dans  cette  voie ,  pour  les  applications  de  ce 
corps.  MM.  Beale  et  Enderby  employaient ,  du  reste ,  non-seulement 
le  produit  huileux ,  mais  aussi  la  matière  qui  restait  dans  la  cornue 
après  la  distillation.  C'est  cette  matière  qui ,  dissoute  par  les  produits 
huileux  ,  servait  à  former  un  goudron  très-résistant  et  très-souple , 
pour  les  besoins  de  la  marine. 
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M.  Bouchardat  a  soumis  à  une  élude  complète  le  liquide  huileux 
provenant  de  la  distillation  du  caoutchouc.  Il  constitue  un  fluide 
très-léger,  transparent,  très-faiblement  coloré  en  jaune.  Lorsqu'un 
ouvre  le  flacon ,  il  s*évapore  abondamment  ;  exposé  à  une  tempé- 
rature de  âO«  au  dessous  de  zéro,  il  cristallise  en  partie;  mais  il 
reste  toujours  une  proportion  assez  considérable  de  liquide  ,  qui 
résiste  à  une  température  capable  de  solidifier  le  mercure. 

Si  on  mêle  ce  liquide  avec  de  Tacide  sulfurique  concentré ,  il  se 
dégage  beaucoup  de  chaleur,  et  Tacide  se  colore  en  noirj  il  prend 
une  odeur  forte  particulière.  Si  on  abandonne,  pendant  quelques 
jours,  le  mélange  dans  un  lieu  Troid,  il  surnage  un  liquide  trans- 
parent et  limpide.  Celui-ci  étant  agité  avec  une  dissolution  de  po- 
tasse ,  puis  distillé  sur  du  chlorure  de  calcium  à  une  température  de 
36«,  constitue  un  liquide  incolore ,  parfaitement  limpide ,  d'une  den- 
sité de  0,69  à  15o.  Sous  la  pression  de  0,745<n°>,  il  bout  à  51o  environ; 
il  est  insoluble  dans  Teau ,  soluble  en  toutes  proportions  dans  Talcool 
anhydre  ;  il  est  inattaquable  par  les  acides  et  les  alcalis  ;  en  un  mot, 
il  présente  tous  les  caractères  de  Teupione, 

Le  liquide  primitif  étant  chauffé  avec  beaucoup  de  précaution  à 
une  température  qui  n'excède  pas  -^  10°,  et  la  vapeur  étant  refroidie 
par  un  mélange  réfrigérant  de  neige  et  de  chlorure  de  calcium  ,  on 
obtient,  en  ayant  soin  de  fractionner  les  produits,  un  liquide  qui 
n'est  plus  solidifié  par  les  mélanges  réfrigérants  les  plus  puissants  et 
qui  entre  en  ébuUition  avant  que  la  température  soit  parvenue  à 
zéro.  C'est  un  liquide  plus  léger  que  Teupione  la  plus  pure  ,  et  qui 
peut  atteindre  la  faible  densité  de  0,63  à  la  température  de  —  4". 
L'eau  n'en  dissout  qu'une  quantité  presque  insensible;  l'élher, 
l'alcool  anhydre  le  dissolvent  en  toutes  proportions.  Quand  on  mé- 
lange ce  liquide  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  se  dégage 
beaucoup  de  chaleur  et  l'acide  est  fortement  noirci.  Lorsqu'on  ajoute 
de  l'eau  à  ce  mélange,  il  ne  s'en  dégage  aucun  gaz,  mais  il  se 
trouble  et  laisse  déposer  un  produit  brunâtre. 

Après  avoir  obtenu  le  carbure  précédent ,  le  liquide  qui  distille 
entre -f-  10<^et-f  IS''  cristallise  dans  le  mélange  réfrigérant  sous 
forme  d'aiguilles  incolores  qui  constituent  le  caoutchène.  On  peut 
les  séparer  d'une  petite  quantité  de  liquide  qui  les  accompagne  ,  en 
les  pressant  vivement  entre  des  doubles  de  papier  Joseph  refroidi. 
On  peut  obtenir  encore  ces  cristaux  avec  plus  de  facilité ,  en  sou- 
mettant le  liquide  primitif  à  une  évaporation  rapide  ;  le  carbure,  le 
plus  volatil  se  dégage ,  et  le  froid  qu'il  produU  en  se  vaporisant  fait 
congeler  le  caoutchène  qu'on  presse  rapidement  entre  des  feuilles  de 
papier  Joseph  refroidi.  Le  caoutchène  se  présente ,  quand  il  a  été 
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comprimé ,  sous  forme  d'une  masse  blanche  opaque.  Il  fond  à  —  10, 
en  un  liquide  transparent ,  qui  l)out  à  -{- 14,5  sous  la  pression  de 
0,752""».  Sa  densité,  à  la  température  de  — î,  est  de  0,65.  Il  est 
insoluble  dans  Teau ,  très-soluble  dans  Valcool  anhydre  et  dans 
réther.  Les  dissolutions  alcalines  n'ont  point  d'action  sur  lui.  L'acide 
sulfurique  concentré  agit  sur  lui  comme  sur  le  carbure  précédent. 

1158.  M.  Bouchardata  donné  le  nom  d'Aéréëne  à  l'huile  la  moins 
volatile  qui  reste  après  ces  rectifications.  C'est  un  liquide  transparent, 
d'une  couleur  légèrement  ambrée ,  d'une  odeur  empyreumalique  peu 
prononcée ,  d'une  consistance  oléagpineuse ,  d'une  saveur  acre  ;  son 
point  d'ébullition,  comparé  à  celui  des  autres  produits  pyrogénés, 
est  très-élevé.  Il  bout,  en  effet ,  à  la  température  de  315<>  environ  ; 
il  ne  se  solidifie  pas  dans  les  mélanges  réfrigérants  les  plus  énergi- 
ques; sa  densité  est  égale  à  0,921.  il  brûle  à  la  manière  des  huiles 
essentielles,  en  répandant  une  fumée  épaisse.  L'hévéène  est  soluble 
en  toutes  proportions  dans  l'étber  et  dans  Talcool  anhydre  ;  il  est 
beaucoup  moins  soluble  dans  l'alcool  étendu  ;  il  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  les  huiles  fixes  ou  volatiles  ;  il  n'est  ni  acide  ni 
basique. 

L'hévéène  absorbe  le  chlore  avec  rapidité,  surtout  sous  l'influence 
des  rayons  solaires.  Le  liquide  s'épaissit  beaucoup,  et  finit  par 
prendre  la  consistance  de  la  cire ,  si  le  contact  est  longtemps  con- 
tinué. Le  brome  et  l'iode  exercent  une  action  semblable.  L'hévéène , 
soumis  à  l'action  des  dissolutions  alcalines  concentrées  ^  s'épaissit  et 
se  colore  en  absorbant  de  l'oxigène. 

Avec  l'acide  sulfurique ,  il  donne  une  matière  poisseuse  noirâtre  , 
d'apparence  résineuse ,  et  un  liquide  huileux ,  bouillant  à  2'i8o.  ce 
liquide  possède  une  odeur  douce;  il  est  incolore  ,  parfaitement  lim- 
pide ,  insoluble  dans  l'eau  ,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'aU 
cool  anhydre  et  dans  Tétber.  Les  acides  minéraux  concentrés  »  de 
même  que  les  alcalis ,  sont  sans  action  sur  lui  ;  en  un  mot,  ce  corps 
présente  la  plus  grande  ressemblance  avec  Teupione  :  il  n'en  diffère 
que  par  son  point  d'ébullition  et  sa  densité. 

1159.  Le  caoutchouc,  importé  pour  la  première  fois  d'Amérique  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle  ,  fut  longtemps  sans  emploi 
considérable  ;  peu  à  peu,  ses  applications  se  sont  étendues  et  dévelop- 
pées, et  aujourd'hui  ce  produit  forme  la  base  d'un  commerce  assez 
considérable. 

Tout  le  monde  connaît  l'application  usuelle  du  caoutchouc  à  l'efl^i- 
çage  des  traces  de  la  mine  de  plomb  ;  on  se  servait  d'abord  du  caout- 
chouc naturel  ;  depuis ,  on  a  imaginé,  pour  employer  les  poires  les 
plus  défectueuses,  de  les  ramollir  et  de  les  comprimer  en  une  seule 
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masse  ;  on  divise  celle-ci  en  morceaux  ;  mais ,  sous  cette  forme  ,  la 
gomme  élastique  a  perdu  une  partie  de  sa  ténacité  ,  de  sorte  qu*elle 
se  détache  en  parcelles  par  le  frottement. 

Le  caoutchouc  entre  dans  la  composition  de  quelques  vernis  qu'il 
rend  capables  de  résister  aux  changements  de  température ,  sans 
s'écailler. 

Pour  les  expériences  de  chimie,  le  caoutchouc  est  devenu  vraiment 
indispensable;  on  en  fait  des  tubes  flexibles  peu  perméables  aux  gaz 
et  qui  servent  surtout  à  relier  les  (ubps  en  verre  dans  les  analyses. 
En  chirurgie ,  Il  sert  à  préparer  quelques  instruments  qui  exigent  de 
la  souplesse  et  delà  flexibilité.  Enfin,  Tapplication  la  plus  importante 
et  la  plus  nouvelle  du  caoutchouc  est  celle  qui  consiste  à  rendre  les 
vêtements  imperméables,  et  à  confectionner  une  foule  d'objets  de 
toilette  qui  demandent  une  certaine  élasticité.  C'est  ainsi  queMM.Ra- 
lieret  Guibal,  après  être  parvenus  à  réduire  le  caoutchouc  en  fils  sans 
élasticité,  s'en  servent  à  lisser  divers  objets,  tels  que  des  corsets ,  des 
jarretières,  des  bretelles,  etc.  Nous  allons  reprendre  ces  deux  der- 
nières applications  y  et  leur  donner  tous  les  développements  que  né- 
cessite leur  importance. 

1160.  Le  caoutchouc  est  en  effet  une  substance  merveilleusement 
douée ,  qu'aucun  des  liquides  habituellement  en  rapport  avec  nous 
n'attaque  et  ne  dissout  ;  qui  ploie  ,'  s'allonge  ,  s'étend  et  revient  sur 
elle-même  avec  toute  l'obéissance  d'une  enveloppe  qui  ferait  partie 
du  corps  même  sur  lequel  on  l'applique. 

On  est  parvenu  à  le  couper  en  lames  minces ,  à  le  refendre  en  fils, 
à  remettre  en  masse  les  débris  ou  les  parties  impures  ;  on  sait  lui  ôter 
son  élasticité  et  la  lui  rendre  à  volonté  ;  enfin  on  le  coupe ,  on  le 
soude  en  cent  façons  et  avec  une  facilité  qui  se  prête  à  tous  les  ca- 
prices de  la  fabrication.  Celte  partie  de  Tinduslrie  du  caoutchouc  ne 
mérite  que  des  éloges.  Mais  il  en  est  une  autre  qui  est  moins  avancée, 
quoitfu'elle  soit  aussi  pratiquée  depuis  longtemps  et  qu'elle  le  soit 
sur  une  grande  échelle.  On  veut  parler  de  la  fabrication  des  tissus 
doubles  ou  simples,  rendus  imperméables  à  l'aide  du  caoutchouc 
dissous  par  les  huiles  essentielles. 

Dans  ce  procédé  ,  la  substance  est  toujours  un  peu  modifiée  ;  elle 
relient  une  certaine  quantité  d'huile  qui  lui  donne  de  l'odeur,  et  qui 
la  ramollit. 

Le  problème  à  résoudre  pour  rendre  le  caoutchouc  liquide  n'est 
pas  de  le  dissoudre  par  des  essences  dont  on  ne  peut  jamais  le  débar- 
rasser entièrement ,  mais  de  le  rendre  liquide  en  l'amenant  à  l'étal 
d'émulsion,  c'est-à-dire  à  Tétai  où  il  découle  des  arbres  qui  le  four- 
nissent. 
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11  serait  peut-être  convenable  pour  quelques  applications ,  surtout 
pour  rendre  les  tissus  imperméables ,  et  en  générai  pour  tous  les 
usages  où  il  doit  être  employé  à  Télat  liquide,  de  recevoir  le  caout- 
chouc tel  qu'il  sort  de  Tarbre ,  à  l'état  d'émulsion  ;  on  éviterait 
ainsi ,  bien  certainement ,  les  inconvénients  que  Ton  reproche  au 
caoutchouc  qui  a  été  dissous  dans  une  essence,  et  qui  en  conserve 
toujours  une  certaine  odeur  et  un  aspect  gras  et  poisseux.  Le  trans- 
port du  suc  serait,  il  est  vrai,  plus  difficile  et  plus  coûteuxque  celui  du 
caoutchouc;  plus  difficile  parce  que  le  moindre  contact  avec  Tair 
suffirait  pour  amener  la  séparation  à  peu  près  complète  du  caoutchouc 
et  du  liquide  qui  le  contient;  plus  coûteux,  puisque  les  deux  tiers 
du  poids  du  suc  seraient  transportés  en  pure  perte  ;  mais ,  d'un  autre 
c6lé ,  on  éviterait  les  inconvénients  que  nous  avons  cités  plus  haut , 
on  économiserait  les  dissolvants,  et  une  grande  partie  de  la  manu- 
lenlion  ,  économie  qui  balancerait,  et  au  delà  peut-être,  le  surcroît 
de  dépense  dans  le  transport.  Nous  le  répétons,  la  principale  difficulté 
est  de  conserver  le  suc  à  Tabri  de  Tair  avec  toutes  ses  propriétés. 

Au  lieu  d'employer  le  caoutchouc  dans  sa  forme  liquide  naturelle , 
il  serait  certainement  facile  de  préparer  du  caoutchouc  très-divisé  à 
Taide  d*une  dissolution  de  caoutchouc  dans  Tétlier  qu'on  précipite- 
rail  par  Talcool.-  En  élalant  le  produit  ainsi  préparé  à  la  surface  d'une 
étoffe  et  en  couvrant  celle-ci  d'une  seconde  étoffe  qu'on  souderait  avec 
la  première  par  la  pression ,  il  se  formerait ,  sans  aucun  doute ,  un 
tissu  parfaitement  imperméable  et  sans  odeur. 

Rien  n'empêcherait  aussi  d'utiliser  la  dissolution  éthérée  de  caout- 
chouc ,  de  manière  qu'en  la  Taisant  tomber  sur  un  cylindre  chaud  , 
elle  pût  y  abandonner  une  lame  mince  de  caoutchouc  qui  viendrait 
s'interposer  entre  les  deux  étoffes.  L'opération  faite  en  vases  clos,  et 
la  vapeur  d'étber  étant  dirigée  sur  le  nouveau  caoutchouc  à  dis- 
soudre ,  les  pertes  seraient  peu  importantes. 

1101.  Rien  de  plus  simple  que  la  préparation  des  tissus  simples 
imperméables;  il  suffit  d'enduire  l'étoffe  d'une  couche  de  caoutchouc 
liquide,  ou  dissous  dans  une  essence ,  telle  que  l'essence  de  térében- 
thine ,  l'essence  de  goudron  de  houille  ,  ou  l'essence  de  caoutchouc 
lui-même,  et  de  laisser  sécher. 

Les  tissus  doubles  séparés  par  une  couche  imperméable  de  caout- 
chouc présentent  plus  de  difficulté  dans  leur  préparation.  Il  parait 
que  déjà,  en  1795,  M.  Besson  fabriquait  ces  sortes  de  tissus.  M.  Cham- 
pion s'en  occupa  également  vers  l'année  1811.  Ces  premiers  essais 
furent  peu  considérables.  MM.  Ratier  et  Guibal,  en  important  cette 
fabrication  d'Angleterre ,  lui  ont  fait  faire  de  grands  progrès. 

C'est  de  M.  Mackintosh,  de  Glascow,  qui  fabrique  depuis  près  de 
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vingt  ans  les  tissus  doubles ,  que  MM.  Ratier  et  Guibal  ont  acquis  leurs 
procédés  de  fabrication. 

L'huile  essentielle ,  obtenue  par  la  distillation  du  goudron  de 
houille  y  ne  remplit  pas  parfaitement  le  but  quand  il  s'agit  de  rap- 
pliquer à  la  dissolution  du  caoutchouc.  Elle  doit  être  rectifiée  à  plu- 
sieurs reprises;  la  partie  la  plus  volatile  est  seule  employée,  et  comme 
on  n'en  obtient  qu'une  proportion  assez  faible ,  et  que  les  frais  de 
combustible  sont  assez  grands,  cette  huile  revient  en  définitive  à  un 
prix  élevé. 

MM.  Beale  et  Enderby  proposent  d'employer,  au  lieu  de  celle 
essence,  l'huile  qu'on  obtient  par  la  propre  distillation  du  caoutchouc 
à  feu  nu;  celte  dernière  est  éminemment  dissolvante,  et  comme  le 
caoutchouc  en  donne  un  poids  presque  égal  à  son  poids  primitif,  il 
est  possible  que  l'emploi  de  cette  huile  devienne  économique  un  jour. 

Aujourd'hui,  c'est  l'huile  de  térébenthine  bien  rectifiée  qui  obtient 
la  préférence.  On  y  ajoute  d'autres  essences,  mais  seulement  pour 
en  masquer  l'odeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  quelques  mots  les  procédés  que 
MM.  Ratier  et  Guibal  employent  pour  préparer  les  étoffes  doubles. 
L'enduit  de  caoutchouc  est  employé  à  l'état  de  consistance  pâteuse , 
afin  qu'il  ne  puisse  traverser  les  étoffes  et  en  salir  l'extérieur.  Un 
cylindre  règl«  l'épaisseur  de  la  couche  ,  et  aussitôt  que  celle-ci  a  été 
appliquée,  la  seconde  étoffe  est  posée  dessus,  et  un  second  cylindre 
comprïmeur  la  fait  adhérer ,  tout  en  égalisant  encore  l'enduit  dont 
l'excès  déborda  de  chaque  côté  des  tissus.  Une  dessiccation  leste  et 
un  apprêt  convenable  terminent  la  préparation  des  étoffes  doubles 
impernaéables ,  celles-ci  servent  principalement  à  confectionner  des 
manteaux,  paletots,  et  autres  habillements  analogues  ;  des  matelas  et 
des  coussins,  qu«  Ton  gonfle  par  une  insufflation  d'air;  des  chaus- 
sures ,  des  tablierA,  etc.,  etc.  Dans  toutes  ces  applications,  les  tissus 
doubles  présentent  l'avantage  de  cacher  l'enduit,  et  par  conséquent 
d'être  plus  agréables  à  la  vue;  mais  Us  sont  plus  chers  et  moins  légers 
que  les  tissus  simples. 

Le  plus  grave  inconvénient  des  vêlements  rendus  imperméables 
par  une  couche  de  caoutchouc  est  sans  contredit  celui  d'empêcher  la 
transpiration  de  s'échapper.  Pour  peu  qu'on  transpire  un  peu  forte- 
ment ,  tous  les  habits  de  dessous  en  sont  trempés.  C'est  là  un  défaut 
grave  qui  nuira  bien  certainement  à  l'emploi  de  ces  tissus,  et  qui  leur 
fera  préférer  un  jour  tout  enduit  bydrafuge  qui  n'aurait  pas  le  même 
inconvénient. 

Lorsqu^on  laisse  le  caoutchouc  apparent,  on  lui  donne  une  couleur 
noire. 
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Depuis  quelque  temps,  MM.  Ralier  el  Guibal  ont  donné  à  la  disso- 
lution de  caoutchouc  dans  Pessence  de  térébentine ,  un  emploi  qui 
pourrait  avoir  de  Pimportance  ;  ils  s'en  servent  pour  préparer  des 
feuilles  de  caoutchouc  d*une  étendue  pour  ainsi  dire  illimitée ,  et , 
sans  vouloir  entrer  dans  le  détail  de  leurs  moyens,  nous  dirons  seule- 
ment que  le  prohième  qui  a  été  résolu  consistait  à  étendre  une  couche 
de  caoutchouc  sur  un  tissu  ou  sur  une  surface  plane  quelconque,  puis 
à  la  détacher  sans  la  déchirer,  après  complète  dessiccation.  On  com- 
prend qu'avec  ce  procédé  on  puisse  obtenir  des  plaques  de  toute 
grandeur ,  et  d'une  épaisseur  donnée. 

91M.  Ratier  et  Guibal  préparent  aussi  des  courroies  pour  transmis- 
sion de  mouvement,  qui  paraissent  devoir  être  préférées  aux  cour> 
roies  en  cuir;  elles  sont  formées  par  la  réunion  de  plusieurs  doubles 
d'une  toile  enduite  de  caoutchouc. 

£nfin ,  ils  ont  obtenu  récemment  des  toiles  enduites  d'un  vernis  au 
caoutchouc ,  sur  lequel  les  impressions  viennent  avec  une  rare  per- 
fection. On  pourrait  tirer  de  cette  application  quelques  avantages 
pour  l'impression  de  cartes  ,  et  surtout  de  cartes  marines  ,  qui  se- 
raient ainsi  mises  à  l'abri  des  effets  de  l'humidité. 

1162.  C'est  à  MM.  Ratier  et  Guibal  que  l'on  doit  la  création  d'une 
industrie  qui  a  obtenu  beaucoup  de  succès  en  France;  il  s^agit  des 
tissus  élastiques  en  caoutchouc.  Peu  importante  d'abord ,  elle  a  pris 
dans  ces  dernières  années  un  accroissement  considérable,  et  ses  pro- 
duits sont  aujourd'hui  exportés  dans  toutes  (es  parties  du  monde. 

Dans  l'origine ,  on  se  procurait  le  fil  de  caoutchouc  en  découpant 
les  poires  avec  des  ciseaux  ;  un  seul  homme  pouvait  produire  par 
jour,  de  cette  manière ,  à  peu  près  110  mètres  de  fil.  La  poire  était 
d'abord  coupée  en  spirale ,  puis  on  divisait  chaque  bande  obtenue  en 
deux  ou  plusieurs  fils  plus  fins.  Pour  obtenir  ces  derniers  plus  facile- 
ment, MM.  Ratier  et  Guibal  imaginèrent  de  détacher  les  différentes 
couches  qui  forment  les  poires  et  de  les  découper  ensuite,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  Enfin,  en  gonflant  les  poires  amollies  dans  de 
l'eau  bouillante,  on  parvenait  à  obtenir  les  fils  les  plus  fins.  Plus 
lard  ,  ils  substituèrent  à  la  main  d'œuvre  coûteuse  des  découpeurs 
l'action  de  machines  à  diviser  ingénieuses  et  d'une  grande  simplicité. 
Mais,  avant  de  soumettre  à  leur  action  les  poires  en  caoutchouc  ,  on 
les  transforme  en  disques  d'une  épaisseur  parfaitement  régulière. 
Pour  cela,  on  enlève  le  goulot ,  qui  est  peu  propre  à  cette  fabrica- 
tion ;  on  coupe  la  bouteille  en  deux  parties  égales ,  que  Ton  soumet 
à  l'action  énergique  des  plateaux  d'une  presse ,  après  avoir  eu  soin  , 
au  préalable ,  d'amollir  la  poire  en  la  trempant  dans  l'eau  bouil- 
lante. 
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Deux  machines  différentes  sont  ensuite  employées  pour  transfor- 
mer le  disque  de  caoutchouc  en  fils  fins. 

L*une  le  découpe  en  un  ruban  très-mince ,  d'une  largeur  égale  à 
Tépaisseur  du  disque;  l'autre  divise  ce  ruhan  en  plusieurs  bandes 
parallèles. 

Le  couteau  qui  découpe  le  caoutchouc  est  une  cisaille  circulaire 
dans  le  genre  de  celles  que  Ton  emploie  dans  les  papeteries  pour  cou- 
per le  papier  sur  une  largeur  déterminée  d^avance.  Le  disque  de 
caoutchouc  reçoit  deux  mouvements  dépendants  de  celui  de  la  cisaille 
elle-même.  Un  premier  mouvement  relatif  permet  au  disque  de  tour- 
ner au  fur  et  à  mesure'que  la  cisaille  Tenlame  ;  le  second  mouvement 
est  destiné  à  rapprocher  sans  cesse  le  centre  du  disque  de  caoutchouc 
du  coupant  de  la  cisaille ,  afin  que  la  lanière  qui  se  découpe  ait  tou- 
jours la  même  épaisseur.  Tous  ces  mouvements  sont  dépendants  les 
uns  des  autres,  de  telle  manière  que  le  mouvement  de  la  cisaille  peut 
devenir  plus  grand  sans  que  les  résultats  soient  changés  en  rien.  On 
comprend  facilement  comment  il  est  aisé  d'arriver  à  celte  concor- 
dance au  moyen  d'engrenages  dont  les  diamètres  sont  calculés  d'a- 
vance, 

Lorsqu*on  a  obtenu  les  rubans  de  caoutchouc  ,  il  s'agit  de  les  divi- 
ser en  plusieurs  fils  d'égale  épaisseur.  On  y  parvient  très-aisément  au 
moyen  de  lames  circulaires  ,  semblables  à  la  précédente,  placées  sur 
le  même  axe  et  maintenues  à  la  distance  voulue  ,  c'est-à-dire  à  un 
écartement  égal  à  l'épaisseur  que  Ton  veut  donner  aux  fils  de  caout- 
chouc. On  engage  le  ruban  entre  ces  couteaux ,  et  on  obtient  ainsi  les 
fils  qui  sont  destinés  au  lissage  des  étoffes.  Mais  avant  qu'ils  puissent 
servir  à  cet  usage  ,  il  est  nécessaire  de  leur  faire  perdre  leur  élasticité 
qui  nuirait  singulièrement  au  travail  ultérieur.  Pour  atteindre  ce 
but ,  les  fils  sont  reçus  immédiatement  dans  des  baquets  d'eau  froide  ; 
puis  on  les  ramollit  dans  de  l'eau  chaude,  et  on  les  allonge  autant 
que  possible  ,  en  les  enroulant  sur  un  dévidoir  qu'un  ouvrier  fait 
tourner  rapidement,  tandis  qu'un  autre  ouvrier  file  le  caoutchouc  au 
sortir  du  vase  plein  d'eau  chaude.  Ce  dernier  lui  imprime  une  tension 
telle  que  les  fils  en  prennent  une  longueur  six  à  huit  fois  plus  grande 
que  la  longueur  primitive. 

Les  dévidoirs  sont  ensuite  disposés  dans  une  chambre  où  la  tempé- 
rature est  maintenue  aussi  basse  que  possible;  après  plusieurs  jours, 
on  peut  dévider  les  fils ,  sans  que  pour  cela  ils  reprennent  leur  forme 
primitive;  pour  la  leur  rendre  et  pour  leur  restituer  toute  leur  élas- 
ticité ,  il  suffit  de  les  exposer  à  une  douce  température. 

Les  poires  les  plus  belles ,  les  plus  blanches  ,  les  plus  uniformes 
dans  leur  composition,  enfin  celles  qui  présentent  le  degré  d'élasti- 
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cUé  le  pkis  éJevé,  servent  directemem  à  préparer  du  fil  de  qualiié  su- 
périeure ,  par  le  procédé  qu'on  vient  de  décrire. 

Mais  le  caoutchouc  défectueux ,  c'est-à-dire  I9  plus  grande  iiaKie 
de  celui  que  nous  recevons  aujourd'hui, doit  être  Iravailié  d'une  naa- 
nière  toul<à-fal(  différente;  nous  allons  décrire  les  opérations  spécia- 
les qu'on  lui  fait  suhir. 

Quand  les  poires  sont  très-dures,  on  les  ramollit  k  Veau  bouillante, 
dan$  une  chaudière  chauffée  à  la  vapeur  ;  ces  poires  rapioUies ,  ainsi 
que  celles  qui  sont  assez  molleg  nalurellement ,  sont  ensuite  passées 
entre  deux  cylindres  en  fonte  qui  exercent  sur  elles  un  laminage  des 
plus  énergiques.  On  a  soin  de  faire  couler  continuellement  sur  les 
deux  cylindres  un  filet  d'eau  chaude  qui  ramollit  le  caoutchouc ,  et 
qui  rend  Le  laminage  plus  facile.  Après  trois  ou  quatre  passages  suc- 
cessifs, le  caoutchouc  a  pris  la  forme  de  longues  plaques  feutrées  que 
l'on  fait  dessécher  à  une  douce  température.  Tous  les  déchets  d'une 
précédente  fabrication  sont  traités  de  la  même  manière. 

Lorsque  les  lames  sont  bien  desséchées ,  on  en  introduit  35  kilo- 
grammes à  peu  près  dans  une  espèce  de  pétrin  de  très-petite  dimen- 
sion ,  établi  entièrement  en  fer  et  en  fonte ,  et  avec  une  grande 
solidité. 

Ce  pétrin  a  la  forme  d'un  cylindre,  et  il  est  muni  d'un  arbre  en  fer 
armé  de  bras  également  en  fer,  qui  broyent  et  pétrissent  le  caout- 
chouc. On  se  fera  une  idée  de  l'énergique  broyage  que  subit  le  caout- 
chouc ,  lorsqu'on  saura  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  deux  à  trois  che- 
vaux de  force  pour  traiter  la  faible  quantité  de  35  kilogrammes  que 
nous  avons  indiquée  plus  haut ,  et  que  l'opération  dure  trois  heures 
entières. 

La  chaleur  qui  se  développe  par  l'action  énergique  des  bras  en  fer 
sur  le  caoutchouc  suffît  pour  donner  à  ce  dernier  la  mollesse  dési- 
rable ;  il  est  brûlant  lorsqu'on  le  retire  du  pétrin. 

Au  sortir  du  pétrin ,  le  caoutchouc  est  immédiatement  placé  dans 
un  moule  en  fonte  à  parois  très-épaisses ,  que  Ton  place  9insi  chargé 
sur  le  plateau  d'une  presse  hydraulique.  Au  fur  et  à  mesure  que  le 
plateau  de  la  presse  monte,  un  cylindre  en  fonte,  fixé  à  l'entable- 
ment,  pénètre  dans  le  moule  qu'il  remplit  presque  exactement,  et 
comprime  le  caoutchouc  avec  une  grande  puissance.  On  peut  se  faire 
une  idée  de  l'énorme  pression  exercée  sur  le  caoutchouc,  lorsqu'on 
saura  que  les  presses  que  l'on  emploie  sont  choisies  parmi  les  plus 
fortes ,  et  que  le  moule  n'a  tout  au  plus  que  deux  décimètres  de  dia- 
mètre. 

Lorsque  le  caoutcbouc  est  suffîSfinarpent  coippriraé  ,.on  fait  redes- 
cendre le  plateau  de  la  presse ,  on  enlève  le  moule ,  et  l'on  maintient 
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le  caoulchouc  à  Vépaisseur  réduite ,  en  le  comprimant  au  moyen 
d'une  vis  en  bois ,  jusqu*au  moment  où  on  veut  le  découper. 

Lorsqu*on  veut  obtenir  des  feuilles  de  caoutchouc ,  le  moule  que 
Ton  emploie  est  carré  ,*  et  ses  dimensions  sont  en  proportion  de  la 
grandeur  des  plaques  que  Ton  veut  avoir. 

Le  découpage  des  lames  se  fait  au  moyen  d*un  couteau  placé  hori- 
zontalement et  animé  d*un  mouvement  de  va  et  vient  continuel  ;  le 
pain  de  caoutchouc  s^avance  au  fur  et  à  mesure  que  le  couteau  pénè- 
tre ,  et  à  chaque  fois  qu^une  feuille  est  séparée ,  il  va  reprendre  sa 
place  primitive  en  remontant  d*une  hauteur  parfaitement  égale  à  Té- 
paisseur  de  la  feuille. 

Le  couteau  circulaire  qui  découpe  les  disques  en  lanières  peut 
opérer,  sur  50  kilogrammes  de  caoutchouc,  en  douze  heures  de 
travail. 

Un  second  couteau  subdivise  ces  lanières  en  4,  5  et  6  fils ,  suivant 
répâisseurqueTon  veut  donner  à  ces  derniers. 

Le  fîl  est  ensuite  allongé ,  puis  privé  de  son  élasticité  ;  après  quoi  on 
l'applique  au  tissage  des  tissus. 

Il  existe  deux  moyens  de  faire  usage  du  fil  de  caoutchouc  ;  le  plus 
ancien  consiste  à  Tenvelopper  au  moyen  d'un  métier  à  lacets  ,  de  0  à 
7  fils  qui  rentourent  complètement.  Le  petit  cordonnet  obtenu  de 
cette  manière  est  employé  à  tisser  les  bretelles. 

Un  procédé  plus  nouveau  et  qui  présente  de  grands  avantages  dans 
certains  cas  consiste  à  n'entourer  le  fil  de  caoutchouc  qu'au  moment 
même  du  tissage;  cette  disposition,  outre  qu'elle  supprime  complète- 
ment les  méliers  à  lacets ,  permet  de  broder  sur  le  tissu  des  fleurs  et 
des  ornements  déterminés  par  des  cartons.  En  un  mot ,  on  emploie 
pour  le  lissage  un  métier  à  la  Jacquart,  et  le  fil  de  caoutchouc  est 
considéré  comme  un  fil  ordinaire,  si  ce  n'est  qu'on  a  soin  qu'il  soit 
complètement  masqué  dans  Tétoife  fabriquée. 

Les  longues  lanières  tissées  que  l'on  obtient  sont  sans  élasticité. 
Quand  il  s'agit  de  faire  reprendre  au  caoutchouc  toutes  ses  propriétés, 
on  y  parvient  d'une  manière  aussi  simple  qu'ingénieuse.  Il  suffit  de 
passer  sur  le  tissu  un  fer  convenablement  chauffé.  A  l'instant  même , 
le  caoutchouc  tend  â  reprendre  sa  forme  primitive,  et  par  suite 
l'étoffe  diminue  de  près  d'un  tiers  dans  sa  longueur. 

11G3.  Un  nouvel  emploi  du  caoutchouc  a  pris  naissance  en  Angle- 
terre depuis  peu  de  temps  ;  il  consiste  à  préparer  une  colle  très-adhé- 
sive  appliquée  avec  de  très-grands  avantages  pour  les  usages  de  la 
marine.  On  en  a  fait  des  mâts  composés  de  plusieurs  pièces,  qui, 
.  simplement  reliées  avec  celte  colle ,  ofiPrent  plus  de  rcfsistance  que 
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les  mâts  d*une  seule  pièce.  La  fracture  des  |)ièces  reliées  aurait  tou- 
jours lieu  dans  les  parties  du  bois  non  collées. 

Cette  colle  s'obtient  eti  dissolvant  dans  dix-huit  litres  d*buite  essen- 
tielle du  goudron  à  peu  près  450  grammes  de  caoutchouc  divisé  en 
petits  fragments.  On  agite,  de  temps  en  temps,  jusqu'à  complète 
dissolution  du  caoutchouc ,  et  lorsque  le  mélange  a  acquis  la  consis- 
tance d'une  crème  épaisse ,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  dix  à  douze  jours, 
on  y  ajoute  deux  parties  en  poids  de  laifue  pour  une  partie  de  disso- 
lution. On  verse  ensuite  le  mélange  dans  une  chaudière  en  fer  munie 
à  sa  partie  inférieure  d'un  tuyau  de  décharge  et  qu^on  place  sur  le  feu. 
Pendant  que  la  matière  chauffe,  on  la  remue  constamment.  Le  produit 
qu'on  retire  chaud  du  vase  de  fer  par  le  tuyau  de  décharge,  et  qu'on 
étend  ensuite  sur  des  dalles,  se  conserve  en  plaques. 

Quand  on  veut  se  servir  de  cette  colle,  on  la  fait  chauffer  dans  un 
vase  de  fer  à  la  température  de  I^O»  centigrades  environ,  et  on 
l'applique  chaude  à  l'aide  d'une  brosse  sur  les  surfaces  qu'on  se 
propose  de  réunir ,  en  ayant  soin  de  l'étendre  en  couche  bien  uni- 
forme. On  rapproche  ensuite  les  pièces  de  bois  et  on  les  serre  forte- 
ment. Si  la  température  de  la  colle  s'ahaisse,  elle  durcit  de  suite;  il 
faut  la  ramollir  alors,  en  la  ramenant  à  CO»  cenligr.  Ce  qui  se  fait 
en  passant  sur  elle  des  fers  chauds;  on  doit  alors  saisir  le  moment 
pour  rapprocher  les  surfaces  et  les  serrer  à  l'aide  de  fretles  chassées 
par  des  coins. 

Lorsque  les  surfaces  de  contact  sont  bien  dressées,  l'auteur  applique 
une  couche  mince  de  colle  sur  chacune;  mais,  si  elles  présentent  des 
inégalités,  la  couche  de  colle  doit  être  assez  épaisse  pour  remplir 
ces  inégalités. 

Celte  colle  peut  être  employée  non-seulement  pour  réunir  des  pièces 
de  mâture  et  autres,  mais  aussi  pour  la  réparation  des  pièces  fendues. 
On  remplit  les  crevasses  avec  de  la  colle  portée  à  120o  centigrades. 


CHAPITBE    XIII. 

Extraction  des  térébenthines,  fabrication  de  la  colophane,  de  l'essence 
de  térébenthine  et  des  produits  qui  s'y  rattachent. 

1164.  La  térébenthine,  telle  qu'on  la  retire  des  pins  qui  la  pro- 
duisent, est  un  mélange  de  substances  résineuses  dissoutes  par  l'es- 
sence de  térébenthine. 

Lorsque  l'arbre  qui  doit  la  fournir  a  acquis  un  degré  décroissance 
convenable,  on  enlève,  à  partir  de  quelques  centimètres  de  terre, 
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une  bande  d'écorce  de  12  centimètres  de  large  sur  50  de  hauleur. 
A  la  partie  la  plus  inférieure  de  ce  rectangle  mis  à  nu^  on  fait  une 
incision  de  7  millimètres  de  profondeur,  de3  centimètres  de  hauteur, 
sur  toute  la  largeur,  c^est-à-dire  sur  12  centimètres. 

L'entaille  laisse  écouler  la  térébenthine;  on  la  réunit  dans  une 
petite  cuvette  placée  au  bas  de  Tarbre.  Tous  les  huit  jours,  on  vient 
activer  la  production,  en  pratiquant  une  nouvelle  incision,  ayant  les 
mêmes  dimensions  que  la  première  et  placée  immédiatement  au 
dessus.  Lorsque  la  surface,  dénudée  d'abord,  est  épuisée,  on  enlève 
au  dessus  une  nouvelle  lame  d'écorce ,  on  pratique  les  incisions ,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  Ton  soit  arrivé  à  une  hauteur  d'à  peu 
près  5  mètres.  Il  faut  cinq  années  dans  les  landes  pour  épuiser  ainsi 
une  partie  de  la  circonférence;  on  recommence  alors  du  côté  opposé, 
et  on  continue  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  écorcé  toute  la  circonférence 
du  pin. 

L'arbre,  dans  les  circonstances  que  nous  venons  d'énumérer, 
donne  le  minimum  de  produit  par  an,  mais  comme  il  peut  durer  de 
70  à  75  ans,  il  donne  le  produit  maximum. 

Un  arbre  en  bon  état  fournit  de  3  à  4  kilog.  d'essence  par  an;  on 
peut  en  obtenir  cinq  fois  plus  par  année ,  en  pratiquant  plusieurs 
incisions  à  la  fois;  mais  dans  ce  cas  l'arbre  meurt  au  bout  de  deux 
années. 

Lorsque  le  pin  ne  produit  presque  plus,  on  l'abat,  on  le  coiipe  en 
petites  bûchettes ,  et  on  le  distille  pour  en  retirer  une  assez  grande 
quantité  de  goudron. 

1165.  Le  produit  donn'é  par  les  pins  est  une  dissolution  de  résine 
dans  l'essence  de  térébenthine;  il  s'agit  de  séparer  ces  différentes 
matières. 

On  commence  par  séparer  toute  la  partie  la  plus  liquide  dans  des 
tonneaux  filtres  exposés  au  soleil  ou  dans  une  étuve  et  placés  sur  un 
plan  incliné,  sur  lequel  coule  la  térébenthine.  On  se  contente  même 
quelquefois  de  mettre  le  mélange  dans  des  tonneaux  mal  joints,  et 
de  les  disposer  dans  une  chambre  maintenue  à  une  certaine  tempé- 
rature; la  partie  la  plus  liquide  s'échappe  par  les  joints  des  tonneaux. 
Les  étuves  ne  sont  employées  que  dans  le  nord. 

Le  procédé,  de  simple  exposition  au  soleil  exige  quinze  à  vingt  jours 
avant  que  l'essence  soit  en  partie  séparée  de  la  résine;  pendant  tout 
ce  temps  ,  une  grande  partie  de  l'essence  se  perd  dans  l'atmosphère. 
M.  Chevallier  fst  parvenu  à  obtenir  un  produit  en  térébenthine  trois 
fuis  plus  considérable  que  par  l'exposition  au  soleil  avec  un  appareil 
simple  et  ingénieux.  II  consiste  en  un  grand  sac  en  toile  fermé  à  sa 
partie  inférieure  et  entouré  d'un  tissu  d'osier  qui  le  maintient.  Ce  sac 
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est  pendu  verticalement  au  dessus  d'un  plancher  sur  lequel  les  ouvriers 
circulent  pour  remplir  les  sacs  au  besoin.  Un  tube  de  vapeur  s*intro« 
(luit  dans  le  sac  par  la  partie  inférieure;  il  est  percé  de  troua  dans 
toute  sa  longueur ,  et  il  est  muni  d'un  robinet  que  Pon  ouvre  h  volonté, 
lorsqu'on  veut  introduire  la  vapeur  dans  le  sac  en  toile.  Aussitôt  que 
le  produit  qui  s'écoule  des  pins  est  recueilli ,  on  le  porte  dans  les  sacs. 
11  s'en  écoule  une  première  térébenthine  d'une  {jurande  pureté,  et  qui 
peut  remplacer,  pour  les  vernis,  les  plus  belles  qualités  de  Venise 
et  de  Gbio.  On  introduit  alors  la  vai)eur  dans  le  sac;  les  produits  ac- 
quérant une  plus  grande  fluidité  s'écoulent  rapidement,  et  l'opéra- 
tion est  terminée  en  quelques  heures.  La  térébenthine  ainsi  obtenue 
sous  l'impression  de  la  vapeur  se  vend  comme  térébenthine  séparée 
au  soleil.  11  est  important  de  modérer  l'introduction  de  Ja  vapeur, 
afin  que  le  produit  écoulé  ne  soit  pas  trop  résineux.  On  remédie  du 
reste  à  cet  inconvénient  en  ajoutant  au  besoin  un  peu  du  produit 
écoulé  à  froid  et  qui  a  une  grande  fluidité. 

La  colophane  obtenue  de  la  térébenthine  à  la  vapeur,  est  de  pre- 
mière qualité;  elle  contient  infiniment  moins  d'impuretés  que  celle 
qui  s'écoule  (lar  l'action  du  soleil  et  qui  reste  quinze  à  vingt  jours 
exposée  à  la  poussière.  Elle  donne  de  très-beaux  savons  résineux. 

Le  résidu  qui  est  resté  dans  les  sacs  est  fondu  et  filtré  à  chaud  sur 
de  la  paille;  on  le  distille  ensuite  pour  en  retirer  l'essence  de  téré- 
benthine qu'il  contient  encore  en  assez  grande  quantité.  On  peut 
obtenir  la  colophane  soit  en  di  Allant  la  térébenthine  obtenue  par  les 
procédés  que  nous  venons  d'indiquer,  ce  que  l'on  ne  fait  que  lors- 
qu'elle n'a  pas  d'emploi  direct,  ou  que  l'on  veut  obtenir  un  produit 
de  première  qualité;  soit  en  distillant,  ce  qui  se  fait  toujours,  le 
résidu  résineux  qui  reste  après  l'expulsion  de  la  partie  la  plus  flujde 
de  la  térébenthine. 

L'appareil  de  distillation  se  compose  d'une  cucurbite  en  tôle  ou  en 
cuivre,  placée  au  dessus  d'un  foyer  et  d'un  serpentin  condensateur 
où  vont  se  condenser  les  vapeurs  d'essence.  L'appareil  que  l'on  emploie 
pour  cette  distillation  est  tout  à  fait  analogue  à  celui  que  nous  avons 
décrit  en  traitant  de  la  préparation  du  brai  gras  au  moyen  du  gou- 
dron; nous  n'y  reviendrons  donc  pas.  Si,  au  lieu  de  colophane,  on 
veut  obtenir  de  la  résine  jaune  ou  poix  résine,  telle  qu'on  la  trouve 
le  plus  ordinairement  dans  le  commerce,  il  faut,  au  moment'où  il  ne 
se  dégage  plus  d'essence  de  térébenthine,  soutirer  la  résine  encore 
bouillante  dans  une  caisse  en  bois  de  sapin,  ajouter  neuf  à  dix  pour 
cent  d'eau  au  résidu ,  et  brasser  vivement  le  mélange  ;  il  y  reste  six 
pour  cent  d'eau  environ ,  qui  donne  de  Topacité  à  la  résine  jaune  et 
la  fait  paraître  beaucoup  moins  colorée.  Lorsque  le  produit  est  un 
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4>eu  refroidi,  on  \e  coule  dans  des  moules  en  sable  à  la  manière  des 
fbndeurs;  chaque  moule  a  0,50  de  diamètre  et  8  à  10  cenlimètres 
de  prr>fond«ur.  C'est  une  espèce  de  fra«ide  ;  si  le  consommateur  n^en 
est  pas  averti,  il  croit,  en  achetant  de  la  résine  jaune,  avoir  un 
produit  de^ilus  belle  qualité,  et  il  se  trouve  que  non-seulement  il  est 
inférieur,  mais  encore  qu*il  ne  contient  pas  autant  de  matière  utile. 
Cette  pratique  oflre  cependant  un  avantage  réel:  en  effet,  la  colo- 
phane est  trèS'friable ,  elle  se  réduit  en  poudre  au  moindre  choc,  on 
est  obligé  de  remballer  soigneusement  dans  des  barriques  en  bois; 
la  résine  jaune  exige  moins  de  précaution ,  on  se  contente  de  rem- 
baller dans  des  bâches  en  roseaux;  d*un  autre  cô(é,  la  fusion  de  la 
résine  blonde  est  plus  facile;  elle  est  moins  «ujette  à  s'attacher  au 
fond  des  vases,  et  c'est  un  avantage  dans  quelques  opérations. 

De  ]â5  kilogrammes  de  térébenthine,  on  t)btient  par  la  di  stillatio 
15  kilogrammes  d'essence  et  un  peu  moins  de  110  kilogrammes  de 
colophane. 

En  outre  de  la  térébenthine ,  de  la  colophane  et  des  produits  que 
l'on  peut  obtenir  de  ces  derniers,  il  est  deux  autres  matières  que  l'on 
recneiTle  sur  les  incisions  mêmes  fiaites  au  picea  ;  en  détachant  avec 
soin  les  parties  solidifiées  sur  ces  incisions  ,  on  obtient  le  galipot, 
mélange  très-pur  de  résine  et  d'essence,  et  que  l'on  vend  à  part  à  un 
prix  assez  élevé  ponr  diverses  applications  ,  et  entre  autres  pour  le 
mélanger  à  la  cire  destinée  à  la  confection  des  cierges  jaunes. 

En  raclant  les  parties  résineuses  qui  restent  attachées  sur  les  in- 
cisions, on  obtient  un  produit  beaucoup  plus  impur  que  le  précé- 
dent. £n  le  soumettant  à  une  douce  température  et  en  le  purifiant 
par  une  fîltration  à  travers  un  lit  de  paille,  on  obtient  le  barras.  Dans 
le  midi,  on  ajoute  le  plus  souvent  ce  barras  à  la  résine  encore 
chaude  ;  il  fond  et  donne  à  celle-ci  de  la  qualité  par  suite  de  Pessence 
qu'il  renferme;  quelquefois  aussi ,  il  sert  de  matière  première  à  la 
poix  de  Bourgogne,  préparation  qui  fait  l'objet  d'une  opération  tout 
à  fait  secondaire. 

Dans  la  paille  qui  a  servi  aux  différentes  filtralions  de  la  térében- 
thine, du  barras,  etc., il  reste  une  certaine  quantité  de  térébenthine, 
de  résine  et  de  copeaux  résineux  ;  on  obtient  par  la  distillation  du 
tout  une  assez  grande  quantité  de  brai  gras.Pour  cela,  on  jette,  par 
portions^  cette  paille  dans  un  four  ovale  de  5  à  4  mètres  de  hauteur, 
et  de  1,80  dans  son  plus  grand  diamètre.  Ce  four  présente  deux 
ouvertures,  l'une  supérieure,  assez  grande,  par  laquelle  se  fait  le 
chargement  ;  l'autre  inférieure,  très-rétrécie,  qui  sert  à  l'écoulement 
des  produits  de  la  distillation  ;  une  goultière  conduit  ces  derniers 
au  dehors  du  four.  Tous  les  quinze  jours ,  à  peu  près ,  on  arrête  l'o- 
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pératiou  pour  netloyer  le  four  et  enlever  les  résidus  fixes.  On  obtient 
de  cette  dislilialion  un  liquide  noir  et  trës-yisqueux ,  qui  constitue  le 
brai  gras;  ce  produit  est  fondu  dans  une  chaudière  en  fonte,  et  on  le 
décante  pour  en  séparer  le  sable  et  d*autres  impuretés.  A  cet  état,  il 
est  Irèsapprécié  dans  le  comnaerce,  et  il  se  vend  à  un  prix  aussi  élevé 
que  la  résine  elle-même. 

1166.  Quand  les  pins  sont  épuisés  de  toute  la  térébenthine  qu*on 
peut  en  extraire  par  des  incisions  répétées,  on  les  abat  et  on  les  des- 
sèche par  une  exposition  de  quelques  mois  à  Tair.  On  découpe  leurs 
troncs  et  leurs  branches  en  bûches  de  65  centimètres,  et  de  4  à  5  cen- 
timètres de  grosseur;  les  arbres  déracinés,  les  racines,  les  copeaux, 
etc.,  sont  réunis  avec  des  bûches,  et  on  distille  le  tout  par  des  pro- 
cédés qui  varient  suivant  les  pays. 

En  général ,  cependant ,  la  partie  du  tronc  entaillée  est  seule  dis- 
tillée. La  racine  de  l'arbre  est  laissée  en  terre  pendant  deux  ou  trois 
ans;  elle  est  alors  pourrie  en  partie:  on  Textrait  plus  facilement  et 
elle  donne  plus  de  goudron. 

A  Bordeaux  ,  où  Ton  prépare  des  quantités  considérables  de  gou- 
dron avec  le  pin  maritime,  les  fours  sont  composés  d'une  sole  circu- 
laire de  6  à  7  mètres  de  diamètre,  ayant  la  forme  d'un  cône  creux 
très-évasé,  de  manière  à  présenter  une  pente  régulière  de  tous  les 
points  de  la  superficie  de  la  sole  vers  le  centre;  au  centre  ,  elle  est 
percée  d'un  orifice  communiquant  avec  un  caveau  inférieur,  une 
gouttière  en  tôle  garnit  cet  orifice,  et  dirige  les  produits  de  la  distil- 
lation dans  un  tonneau  qui  sert  de  récipient. 

Pour  opérer  la  distillation  du  bois  sur  cette  sole,  on  implante 
d'abord  dans  Torifice  central  une  grosse  perche;  on  range  autour  de 
celle-ci  les  bûchettes  de  bois ,  à  peu  près  comme  on  le  fait  pour  les 
meules  à  charbon  ;  on  recouvre  également  le  las  de  gazon,  on  enlève 
la  perche,  et  on  met  le  feu  à  la  meule  en  cinq  ou  six  endroits,  en 
prenant  d'ailleurs  toutes  les  précautions  qui  ont  déjà  été  signalées  à 
l'article  de  la  carbonisation. 

Il  faut  surtout  avoir  soin  de  régulariser  la  température  ,  et  l'em- 
pêcher de  s'élever  trop  haut;  le  goudron  serait  décomposé;  il  se 
ferait  un  dépôt  de  charbon ,  et  il  se  dégagerait  des  gaz  non  con- 
densabies.  Trois  jours  après  avoir  mis  le  feu  à  la  meule,  on  débouche 
l'exlrémité  de  la  gouttière  ,  qui  jusqu'alors  était  restée  fermée,  et  un 
répète  cette  opération  deux  ou  trois  fois  parjour,  pour  laisser  écouler 
les  produits  condensés.  Si  on  fait  plonger  l'extrémité  du  tube  dans  le 
goudron,  celui-ci  s'écoule  également,  et  il  ne  rentre  pas  d'air  dans  la 
meule. 

Il  y  a  d'autres  procédés  pour  extraire  le  goudron,  mais  ils  ont  Hé 
décrits  en  parlant  de  la  préparation  du  charbon  de  bois. 


TËREBËNTHIISE.  543 

te  goudron  se  compose  de  lérébentliine  qui  a  pu  échapper  à  la 
décomposition  en  s^écoulant  à  la  première  impression  de  la  chaleur, 
d'huile  provenant  de  la  distillation  d'une  partie  de  la  résine,  et  de 
plusieurs  autres  substances  peu  étudiées ,  et  qui  dans  TappUcation 
n'offrent  pas  beaucoup  d^intérét. 

Déplus,  il  surnage  une  quantité  d'eau,  plus  ou  moins  considérable 
suivant  le  degré  de  dessiccation  du  bois  ;  elle  lient  en  dissolution  de 
Tacide  acétique. 

Pour  que  le  goudr«)n  soit  de  bonne  qualité ,  il  est  indispensable 
que  celte  eau  acidulée  qui  pourrait  détériorer  les  cordages ,  les 
voiles,  etc.,  soit  entiOrement  expulsée.  On  y  parvient  ordinairement 
par  une  douce  température;  mais  il  conviendrait  peut-être,  dans 
quelques  circonstances  ,  de  saturer  l'acide  acétique  par  une  base,  le 
carbonate  de  chaux  par  exemple  ;  il  en  faudrait  très-peu,  et  le  gou- 
dron en  serait  certainement  amélioré. 

Le  gogdron  de  bois  s'emploie  presque  entièrement  dans  l'état  où  on 
l'obtient  pour  enduire  les  bois  des  navires,  les  cordages  ou  les  voiles 
qu'il  met  à  l'abri  de  l'action  de  l'eau  ;  on  emploie,  pour  le  calfatage 
des  vaisseaux,  du  hraignis  dissous  à  chaud  dans  ce  goudron. 

Le  goudron  et  le  brai  gras  du  nord  de  la  Suède,  de  la  Morvége  et 
de  la  Russie,  sont  très-renommés;  ceux  qui  sont  obtenus  dans  nos 
départements  du  midi  ne  laissent  rien  à  désirer  non  plus ,  malheu- 
reusement ,  comme  ils  ne  sont  connus  que  depuis  peu  d'années,  on 
est  obligé  de  les  emballer  comme  le  goudron  du  nord,  et  de  les  ven- 
dre comme  tels. 

1167.  On  vient  de  le  voir,  les  produits  que  l'on  peut  retirer  des 
pins  sont  nombreux,  et  intéressent  au  plus  haut  degré  l'agriculture 
et  l'industrie;  c'est  une  source  de  richesse  pour  quelques  uns  de  nos 
départements  du  midi,  et  c'est  une  source  d'autant  plus  précieuse  que 
les  terrains  les  plus  ingrats,  les  sables  mêmes  des  bords  de  la  mer 
produisent  des  pins  d'un  très-bon  rapport,  et  qui  donnent  même  les 
produits  les  plus  beaux  et  les  plus  ab(mdants. 

Nous  rappellerons  en  quelques  mots  les  produits  que  l'on  tire  des 
pins;  ils  sont  assez  nombreux  pour  qu'on  puisse  facilement  les  con- 
fondre : 

10  La  térébenthine.  C'est  le  produit  obtenu  lorsque  Ton  incise  les 
pins  suffisamment  âgés. 

2o£a  résme,également  appelée  braisecy  arcanaon  ou  colophane, 
qui  s'obtient  soit  directement  quand  on  sépare  de  la  térébenthine  qui 
s'écoule  de  l'arbre  la  partie  la  moins  fluide,  et  en  chassant  de  celle-ci 
les  huiles  essentielles ,  soit  en  distillant  en  vase  clos  la  térébenthine 
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elle-méflie  ;  dans  les  deux  cas,  le  résida  constiliie  la  résine  on  colo- 
phane. 

3»  L'es9ence  de  térébentkinê  est  le  produit  Yolatil  de  la  distilla- 
tion de  la  térébenthine. 

4»  La  résine  faune  ou  poix  résine  est  de  la  colophane  on  résine 
ordinaire,  dans  laquelle  on  a  introduit,  pendant  qu'elle  était  encore 
en  fusion,  5  ou  6  pour  100  d'eau,  qui  la  blanchit. 

5"  Le  barras  et  le  galipoi,  substances  qui  se  solidifient  au  dessus 
des  incisions. 

G»  Le  brai  gras  provient  de  la  distillation  delà  paille  de  fiHration, 
et  en  général  de  tous  les  produits  accidentels  riches  en  résine. 

7»  Le  goudron^  enfin,  est  un  mélange  de  toutes  les  matières  pré- 
cédentes; il  contient  en  outre  quelques  uns  des  produKs  oWKnaires 
de  la  distillation  du  bois.  C*est  la  dernière  matière  que  Ton  retire  du 
pin. 

fi»  Le  brai  gras  peut  encore  s^obtenir  en  privant  le  goudron  de 
son  hnile  essentielle. 

9o  Enfin ,  le  noir  de  Année  se  fabrique  sur  les  lieux  mêmes  en  brû- 
lant les  matières  résineuses  impures  et  sans  valeur. 

lies.  Les  résines  de  pin  sont  employées  dans  la  préparation  de 
quelques  vernis  ou  masUcs  communs.  On  les  introduit  maintenant 
dans  la  préparation  des  savons  de  résine  destinés  au  collage  à  la  cuve 
des  papiers.  On  en  fait  une  assez  grande  consommation ,  en  Angle- 
terre surtout ,  pour  préparer  un  savon  de  bonne  qualité.  Enfin ,  on  a 
fondé  de  nouvelles  industries  sur  la  distillation  sèche  de  la  résine,  ce 
qui  procure  à  la  fois  une  huile  particulière  et  un  gaz  propre!à  réclairage. 

C'est  la  même  résine  qu^on  emploie  à  flamber  les  moules  des  fon- 
deurs, afin  d'y  déposer  une  couche  de  noir  de  fumée  très-fine  qui 
adoucit  les  contours. 

Elle  entre  dans  la  préparation  des  mastics,  et  entre  autres  de  celui 
des  fonlainiers  que  Pou  emploie  pour  réunir  des  tubes  en  grès;  voici 
comment  se  prépare  cet  excellent  maslic  :  On  fait  fondre  de  la  résine 
assez  commune,  et  on  ajoute  peu  à  peu  ,  en  brassant  fortement,  de  la 
brique  pilée ,  ou  du  grès ,  ou  même  de  Targile  cuite  et  réduite  en 
poudre.  On  emploie  1  partie  de  résine  arcanson ,  totalement  privée 
d'eau, pour  2  de  ciment. 

C*est  avec  un  mastic  tout-à-fait  analogue  que  les  Sauvages  de  la 
Nouvelle-Hollande  fixent  la  pierre  qui  leur  sert  de  hache  ;  il  est  en 
effet  composé ,  d*après  une  analyse  quVn  a  iaile  V.  Laugier,  de  49 
parties  de  résine,  37  de  sable  pur,  7  d'nxide  de  fèr  ,et3  de  chaux. 

La  colophane  sert  à  la  préparation  d'une  cire  à  cacheter  très«<x>m- 
mune. 
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Enfin,  elle  sert  dans  quelques  pays  à  Téclairage;  on  remploie  dans 
ce  cas  direclement,  ou  bien  on  se  sert  de  falot,  espèce  de  bois  extré- 
nifcment  résineux  qui  sert  de  flambeau. 

Huiles  de  résine, 

1169.  La  colophane  peut  fournir  une  grande  quantité  d'huile.  U 
suffit ,  pour  opérer  cette  transformation  ,  de  distiller  la  résine  dans 
Tappareil  qui  sert  à  préparer  le  brai  gras  et  à  retirer  Pessence  de 
térébenthine,  il  faut  avoir  grand  soin  d'envelopper  la  cucurbite  de 
maçonnerie  épaisse,  et  d'éviter  toute  chance  de  déperdition  de  chaleur; 
sans  celte  précaution ,  Thuile,  qui  est  très-conden sable ,  retomberait 
indéfiniment  dans  la  chaudière. 

Le  feu  doit  être  poussé  graduellement  :  il  s'échappe  d'abord  de  la 
vapeur  d'eau  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  suivant  la  qualité  de 
la  résine  ;  la  résine  blonde  en  donne  évidemment  beaucoup  plus  que 
ta  résine  brune  et  transparente.  Peu  à  peu  ,  l'huile  distillée  devient 
plus  abondante,  et  le  liquide  recueilli  dans  le  condensateur  est  légère- 
ment acide;  il  arrive  un  moment  où  Popération  parait  se  ralentir, 
quoique  le  feu  ait  toujours  la  même  intensité  ;  on  saisit  cet  instant 
pour  séparer  le  liquide  obtenu  jusqu'alors,  et  qui  se  fractionne  spon- 
tanément en  deux  parties  :  Thuile  essentielle  surnage; on  peut  donc 
facilement  soutirer  l'eau  qui  occupe  le  fond  du  récipient.  Après  cette 
précaution,  on  continue  vivement  le  feu,  et  la  matière  résineuse, 
changeant  de  nature,  laisse  dégager  du  gaz  hydrogène  peu  carboné  , 
un  peu  de  vapeur  d'eau  acide ,  et  une  grande  quantité  d'huile  qui 
s'écoule  abondamment  du  serpentin  condensateur. 

En  poussant  la  distillation  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  rien 
du  tout,  on  obtient  un  produit  maximum,  et  il  reste  pour  résidu  dans 
la  cucurbite  un  peu  de  résidu  fixe,  et  une  très-petite  proportion  de 
matière  charbonneuse;  on  recharge  immédiatement  de  nouvelle  ré- 
s'ine,  en  abattant  un  moment  le  feu,  et  on  ne  nettoie  la  chaudière  que 
toutes  les  cinq  ou  six  opérations. 

Cette  manière  d'opérer  à  sec  présente  plusieurs  graves  inconvé- 
nients qui  y  ont  fait  renoncer  ,  malgré  l'augmentation  des  produits. 
Le  résidu  qui  augmente  à  chaque  opération ,  uim-seulement  nuit  à  la 
transmission  de  la  chaleur,  et  par  conséquent  provoque  une  consom- 
mation de  combustible  plus  forte  ;  mais  encore,  il  s'ensuit  que  le  fond 
de  la  cucurbite  rougit,  s'altère  rapidement, doit  être  assez  souvent 
remplacé,  et  nécessite  ainsi  des  réparations  dispendieuses  et  des  ar- 
rêts forcés  et  ruineux. 

On  évite  ces  inconvénients  en  ne  poussant  la  distillation  que  jusqu'à 
ce  que  les  9/1 0«*  seulement  de  la  ré^ine  soient  décomposés  ^  la  quan- 
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lité  de  produits  obtenus  el  la  pratique  apprennent  bientôt  à  quel  mo. 
ment  on  doit  arrêter  Topéralion  j  lorsqu'il  est  arrivé, on  abat  le  feu, 
et  on  soutire  la  résine  liquide  au  moyen  d'un  tube  ,  muni  d'une  sou- 
pape conique  et  adapté  sur  le  fond  de  la  ebaudière  à  sa  partie  la  plus 
déclive.  On  peut  alors  recommencer  une  opération  sans  risque  de 
brûler  la  cucurbile  el  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'arrêter  le  travail 
aussi  fréquemment  pour  la  nettoyer. 

Le  résidu  de  résine  n'est  pas  perdu  i  il  se  prend  par  le  refroidisse- 
ment en  consistance  de  colophane ,  et  comme  il  contient  moins  d'eau 
que  la  matière  première ,  il  est  de  meilleure  qualité  et  se  vend  à  un 
prix  plus  élevé. 

En  procédant  de  cette  manière,  on  peut  obtenir  approximativement 
1,200  kilog.  de  résine  ordinaire, 
00  litres  d'huile  essenlioUe  ; 
820  litres  d'huile  volatile  fixe  ;  . 
50  kilogr.  de  brai  gras. 

L'huile  fixe  que  l'on  obtient  ainsi  n'est  pas  pure  ;  elle  retient  de 
racide  et  de  l'eau;  si  on  veut  la  purifier  de  ces  substances  étrangères, 
il  suffit  de  lui  ajouter  5  pour  100  de  carbonate  de  soude  sec  en  pou- 
dre ,  immédiatement  après  la  distillation  ,  pendant  que  l'huile  est 
encore  chaude  ;  on  brasse  vivement ,  on  laisse  déposer  et  on  tire  à 
clair. 

L'huile  épurée  est  parfaitement  propre  à  la  préparation  de  l'éclai- 
rage au  gaz;  en  France,  on  en  fait  peu  d'usage,  elle  trouve  son 
principal  emploi  dans  la  fabrication  de  la  graisse  noire  destinée  à  lu- 
brifier les  axes  des  machines;  en  Angleterre,  son  usage  est  beaucoup 
])lu8  répandu. 

On  ne  peut  l'employer  pour  l'éclairage  direct, parce  qu'elle  produit 
en  brûlant  une  quantité  considérable  de  noir  de  fumée. 

L'huile  essentielle  que  l'on  obtient  en  même  temps  que  l'huile  fixe 
est  de  peu  de  valeur,faute  d'emploijelle  peut  remplacer  dans  quelques 
circonstances  l'essence  de  térébenthine  ,  par  exemple  pour  la  pein- 
ture hors  des  habitations  ;  son  odeur  extrêmement  pénétrante,  et  ia 
coloration  qu'elle  prend  à  Tair,  nuisent  à  cette  application. 

Si  l'on  veut  obtenir  la  graisse  connue  sous  le  nom  de  graisse  noire-, 

que  l'on  emploie  en  i^rande  quantité  comme  matière  lubrifiante,  il 

suffit  d'ajouter  dans  la  chaudière  de  la  chaux,  puis  de  mélanger  avec 

l'huile  obtenue  une  certaine  quantité  de  chaux  parfaitement  délitée. 

Cette  préparation  fait  l'objet  d'un  brevet. 

1170.  MM.  Pelletier  et  Walter  ont  examiné  avec  attention  l'huile  de 
résine ,  ils  y  ont  trouvé  quatre  substances  distinctes ,  qu'ils  ont  sépa- 
rées en  mettant  à  profit  la  différence  de  leur  point  d'ébullition  ;  trois 
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de  ces  substances  sont  liquides  ;  la  quatrième  est  solide  et  possède 
exactement  la  composition  de  la  naphtaline.  Nous  allons  faire  con- 
naître successivement  les  propriétés  de  ces  différents  produits. 

lïéHnnaphte,  C'est  la  plus  volatile  des  trois  huiles  dont  nous  avons 
parlé.  C'est  un  liquide  d'une  limpidité  parfaite  ;  son  odeur  est  agréa- 
ble, peu  prononcée  ;  elle  rappelle  celle  de  quelques  plantes  labiées. 
Sa  saveur  est  légèrement  piquante  ;  elle  réfracte  fortement  la  lu- 
mière, mais  n'en  éprouve  aucune  altération;  elle  se  volatilise  en- 
tièrement à  l'air;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,86  ;  elle  bout  et  se 
maintient  en  ébullition  à  i08o  sous  la  pression  de  0°^  7S  ;  elle  supporte 
un  froid  de  —  20o  sans  se  congeler. 

Elle  renferme  : 

C»» 1071,98  91,46 

H'« ]00,00  8,54 


1171,28  100>00 

C'çst ,  comme  on  le  voit ,  la  composition  du  benzoène  obtenu  par 
M.  Deville,  dans  la  distillation  de  la  résine  du  baume  de  tolu.  Ce 
corps  présente  en  effet  sensiblement  les  mêmes  propriétés. 

liétinyle^  Pour  obtenir  le  rétinyle  à  l'état  de  pureté,  il  faut  le  dis- 
tiller plusieurs  fois  en  séparant  les  parties  les  plus  volatiles  qui  pour- 
raient retenir  du  rélinnaplUe,  puis  le  traiter  plusieurs  fois  de  suite  et 
successivement  par  l'acide  sulfurique  concentré  et  la  potasse  caus- 
tique, en  distillant  entre  chaque  traitement. 

Le  rétinyle  est  parfaitement  limpide  et  transparent  ;  il  ne  s'allère 
point  à  la  lumière;  il  se  volatilise  à  l'air  libre  ,  il  est  moins  mobile 
que  le  rétinnaphte  ;  cependant,  sa  pesanteur  spécifique  est  peu  diffé- 
rente ;  elle  est  de  0,87  à  13<»  centigrades  et  à  0'n,76  de  pression.  Mais 
il  n'entre  en  pleine  ébullition  qu'à  150o  centigrades  et  distille  sans 
résidu.  Son  odeur  est  différente  de  celle  du  rétinnaphte;  sa  saveur 
est  plus  piquante,  accompagnée  d'un  peu  d'amertume.  II  renferme  : 

C*« 90,17 

H»* 9,83 

100,00 

La  densité  de  sa  vapeur  conduit  à  cette  formule,  qui  est  celle  du 
cumène. 

Rètinnole.  C'est  la  moins  volatile  des  trois  huiles  dont  nous  avons 
parlé.  Ce  liquide  possède  un  point  d'ébullition  qui  varie  entre  236o  et 
244''.  C'est  un  liquide  limpide,  oléagineux ,  doux  au  toucher ,  sans 
odeur  ni  saveur.  Il  ne  se  colore  pas  à  la  lumière  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  0,9. 

A  l'air,  il  se  volatilise,  mais  très-lertemen?  ;  il  tache  le  papier  à  la 
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manière  des  corps  gras  et  lui  donne  de  la  transparence;  mats,  au 
boutd^in  certain  temps,  la  tache  disparaît  et  le  papier  devient  opaque. 
Le  rétinnole  privé  de  toute  humidité  n^atlaque  pas  le  potassium.  S'il 
retient  un  peu  de  rétinnyle ,  le  potassium  y  prend  une  couleur  noire; 
il  dissout  riode  et  le  soufre  plus  facilement  encore  que  le  rétinnaphte 
et  que  le  rétinnyle ,  probablement  parce  qu'on  peut  élever  davantage 
la  température.  Parle  refroidissement,  le  soufre  y  cristallise  en  cris- 
taux transparents.  Le  rétinnole,  traité  par  le  chlore ,  donne  un  pro- 
duit visqueux  qui,  complètement  privé  diacide  cblorhydrique  ,  pos- 
sède une  faible  odeur  de  rose.  Le  rétinnole  possède  la  composition 
suivante  : 

C«* 92,35 

H»' 7,65 

100,00 

11  possède  donc ,  comme  on  le  voit ,  la  même  composition  que  le 
benzène  et  le  cinnamène  ;  mais  son  équivalent  est  double ,  car  la  den- 
sité de  sa  vapeur  a  été  trouvée  par  expérience  égale  à  7,11  ;  le  calcul 
donne  7, "29, 

L*un  des  derniers  produits  de  la  distillation  de  Thuile  brute  de  ré- 
sine est  désigné  sous  le  nom  de  Matière  grasse ,  en  raison  de  sa 
consistance  et  de  son  aspect.  Celle-ci  consiste  en  une  substance  cris- 
talline en  partie  dissoute  ,  en  partie  à  Tétet  de  suspension  dans  un 
liquide  huileux  principalement  formé  de  rétinnole.  En  soumettant  ce 
produit  brut  à  des  distillations  répétées ,  ne  recueillant  que  les  der- 
niers produits ,  les  traitant  à  plusieurs  reprises  par  l'acide  sulfurlque 
concentré  et  leur  faisant  subir  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool 
absolu  ,  on  obtient  une  matière  cristalline  dou^e  d*un  grand  éclat 
et  possédant  la  même  composition  que  la  naphtaline.  C'est  pour  celte 
raison  que  MM.  Pelletier  et  Walter  lui  ont  donné  le  nom  de  métana- 
phtaline. 

Métanaphlaline.  A  Tétat  de  pureté,  c'est  une  substance  blanche 
cristalline  ,  onctueuse  au  toucher ,  sans  saveur ,  d'une  odeur  faible  , 
qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de  la  cire.  Elle  n'éprouve  aucune 
al  ération  à  l'air  ni  à  la  lumière.  Elle  fond  à  67»,  et  bout  à  SSo»:  elle 
distille  sous  forme  d'huile  qui ,  par  le  refroidissement,  se  prend  en 
masse  cristalline  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  peu  soluble  à  froid 
dansl'alcool,  très-soluble  au  contraire  dans  l'alcool  bouillant,  duquel 
elle  se  dépose  par  le  refroidissement  sous  forme  de  lamelles.  L'éther 
la  dissout  plus  facilement  encore  ;  mais  le  naphte ,  l'essence  de  téré- 
benthine et  surtout  les  hydrogènes  carbonés  qui  l'accompagnent  sont 
ses  meilleurs  dissolvants. 

L'acide  sulfurique  concentré  n'a  d'action  sur  cette  substance  ni  à 
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froid  ni  à  une  douce  chaleur,  mais  en  fèrte  quanlité  el  bouillant  il  la 
charbonne. 

Le  chlore  la  transforme  en  une  matière  d*apparence  résineuse. 

L'acide  nitrique  Taltaque  à  chaud  et  la  convertit  en  une  substance 
résinoïde  de  couleur  ocreuse ,  qui  se  décompose  par  la  chaleur. 

La  meta  naphtaline  renferme  : 

Carbone 95,9 

Hydrogène 6,1 


100,0 

Composition  identique  avec  celle  de  la  naphtaline  et  de  la  parana- 
phtaline. 

Gaz  de  résine, 

1 171.  Pendant  quelques  années ,  le  gaz  obtenu  avec  la  résine  a  été 
en  assez  grande  faveur;  il  donne  une  belle  flamme,  il  a  un  pouvoir 
éclairant  plus  considérable  que  celui  de  la  houille  ;  enfin,  il  ne  con- 
tient ni  ammoniaque  ni  hydrogène  sulfuré  qui  rendent  si  désagréable 
remploi  du  gaz  de  la  houille  dans  les  intérieurs.  Malheureusement, 
tous  ces  avantages  sont  loin  de  compenser  le  haut  prix  des  matières 
premières ,  et  il  est  à  peu  près  prouvé  qu^en  France  du  moins  le  gaz 
de  la  résine  ne  peut  entrer  en  concurrence  avec  celui  du  charbon  de 
terre. 

Rien  ne  parait  plus  facile ,  au  prf>mier  abord  ,  que  la  préparation 
du  gaz  au  moyen  de  la  résine.  Liquéfier  celle-ci  et  la  faire  couler 
goutte  à  goutte  dans  une  cornue  contenant  du  coke  à  ufie  haute  tem- 
pérature ,  c*est  tout  ce  qu*il  faut  pour  produire  un  gaz  facile  à  re- 
cueillir. Cependant ,  cette  opération,  sfsimple  en  apparence,  présente 
plusieurs  difficultés  graves  qui  ont  longtemps  arrêté  d*habilcs  opéra- 
teurs. Le  robinet  que  Ton  a  d'abord  essayé  d'^employer  pour  alimenter 
à  volonté  la  cornue  était  à  chaque  instant  obstrué  par  des  dépôts 
charbonneux ,  et  rendait  la  production  du  gaz  incertaine  et  souvent 
interrompue.  En  Angleterre  ,on  a  essayé  de  rendre  la  fluidité  de  la 
résine  plus  grande,  en  la  mélangeant  d'essence  de  térébenthine  ;  mais 
cette  dissolution  préalable  doublait  le  prix  de  la  matière  première. 

En  France ,  les  fabricants  transformèrent  d*abord  la  résine  en 
huile,  en  la  distillant  à  une  haute  température,  puis  décomposèrent 
cette  huile  en  gaz  par  les  procédés  ordinaires.  Une  usine  située  à 
Belleville  a  fonctionné  pendant  quelque  temps  en  suivant  ce  mode  de 
travail  ;  mais  les  frais  de  deux  distillations  successives  devaient  né- 
cessairement augmenter  le  prix  de  revient  du  gaz. 

Enfin ,  M  Philippe  Mathieu  trouva  un  moyen  simple  et  ingénieux 
d'alimenter  les  cornues  avec  delà  résine  liquide  ;  il  résolut  ainsi  com- 
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plétement  le  problème  de  la  préparation  du  gaz  par  remploi  direct 
de  celle  malière  première.  Les  délails  complets  que  nous  avons 
donnés  sur  les  appareils  de  M.  Mathieu  dans  les  planches  et  dans  la 
légende  nous  dispensent  d'entrer  ici  dans  d*aulres  développements; 
nous  dirons  seulement  que  ralimenlalion  des  cornues  y  est  rendue 
régulière  au  moyen  d'une  aiguille  en  fer  qui  se  meut  continuellement 
dans  rorifîce  par  lequel  la  résine  coule  dans  la  cornue ,  et  qui  Tem- 
pêche  de  s'obstruer. 

Certes,  si  jamais  la  résine  présentait  quelque  chance  de  succès  dans 
son  emploi  à  la  préparation  du  gaz  d'éclairage,  le  procédé  de  M.  Ma- 
thieu laisserait  peu  de  chose  à  désirer  ;  il  est  étudié  avec  tous  les 
soins  convenables  ,  et  il  est  à  regretter  que  le  prix  des  matières  pre- 
mières ne  permette  pas  d'en  tirer  un  parti  avantageux. 

Pendant  la  décomposition  de  la  résine  ou  de  l'huile  de  résine  en 
gaz ,  il  se  forme  toujours  une  huile  essentielle  qu'on  obtient  en  quan- 
tité d'autant  plus  considérable  qu'on  décompose  plus  de  résine  dans 
une  même  cornue.  De  là  ,  deux  inconvénients.  On  n'a  pu  jusqu'ici 
éviter  qu'un  seul  des  deux  à  la  fois;  ou  bien ,  on  peut  réduire  à  de 
faibles  proportions  la  quantité  d'essence  obtenue ,  et  alors  on  est 
obligé  d'employer  un  grand  nombre  de  cornues;  ou  bien  ,  on  peut 
accroître  la  capacité  des  cornues,  et  alors  on  augmente  la  production 
de  l'huile  essentielle.  Dans  le  premier  cas,  les  frais  d'établissement 
et  d'usure  de  matériel  sont  plus  grands  ;  dans  le  second  cas ,  on  di- 
minue la  production  de  gaz  pour  une  quantité  égale  de  résine ,  et  on 
obtient  par  compensation  une  proportion  plus  forte  d'essence.  On 
peut ,  il  est  vrai,  tirer  parti  de  ce  produit  dans  la  peinture  et  dans 
quelques  autres  usages.  Nous  pensons  donc  qu'une  usine  peu  consi- 
dérable n'en  serait  pas  embarrassée;  mais  nous  devons  envisager  cette 
question  d*un  point  de  vue  plus  élevé.  Pour  comparer  le  gaz  de  résine 
avec  celui  de  la  houille,  nous  devons  examiner  ce  qui  arriverait,  à 
Paris  par  exemple  ,  si  quelques  usines,  alimentant  plusieurs  milliers 
de  becs  chacune ,  employaient  la  résine.  Dans  ce  cas ,  nous  crai- 
gnons que  l'huile  essentielle  ne  perdit  la  plus  grande  partie  de  sa  va« 
leur  ,  par  suite  du  man.iuede  débouchés.  En  principe,  l'huile  essen- 
tielle obtenue  dans  la  préparation  du  gaz  de  résine,  doit  donc  être 
regardée  comme  un  produit  d'une  valeur  douteuse  et  sa  production 
comme  un  inconvénient. 

Enduits  hydrofuges» 

117:2.  Tout  le  monde  connaît  l'heureuse  application  des  c<)rps  gras, 
faite  pour  la  première  fois  à  la  coupole  du  Panthéon,  par  MM.  d'Arcct 
et  Tbénard.  Depuis  trente  ans  que  l'enduit  hydrofuge  qui  recouvre 
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rintérieur  de  cette  coupole  a  été  posé ,  la  peinture  de  Gros  n'a  pas 
subi  la  moindre  altération. 

L'enduit  qui  fut  employé  dans  cette  occasion  était  composé  d'une 
partie  de  cire  et  de  trois  parties  d'huile  de  lin,  cuite  avec  un  dixième 
de  son  poids  de  litharge.  La  pierre  fut  d'abord  grattée  au  vif ,  puis 
on  la  dessécha  aussi  complètement  que  possible ,  au  moyen  d'un  ré- 
chaud de  doreur.  Le  mastic  fondu  fut  appliqué  à  une  température  de 
lOOo,  au  moyen  de  larges  pinceaux,  et  on  en  superposa  plusieurs 
couches ,  jusqu'au  refus  de  la  pierre* 

MM.  Thénard  etd'Arcet  ont  appliqué  avec  succès  cet  enduit  sur  le 
plâtre  :  ce  dernier  peut ,  après  l'opération ,  être  exposé  à  la  pluie  sans 
se  détériorer  ;  seulement ,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop  chauffer 
le  plâtre ,  car  il  perdrait  son  eau  et  par  suite  une  partie  de  sa  so- 
lidité. 

On  peut  faire  l'enduit  avec  une  partie  d'huile  de  lin  cuite  avec  1/10 
de  son  poids  de  lilharge  et  deux  parties  de  résine.  Pour  l'application , 
la  résine  est  fondue  dans  l'huile  lilhargirée,  en  employant  une  chau- 
dière de  fonte ,  et  en  ménageant  le  feu ,  afin  que  la  matière  ne  se 
boursoufle  pas  trop  dans  le  commencement. 

Six  couches  successives  de  ce  dernier  enduit  furent  appliquées  sur 
le  plâtre  j  la  dépense ,  non  compris  la  main-d'œuvre ,  fut  de  50  centi- 
mes par  mètre  carré  ;  elle  serait  moindre  sur  la  pierre,  par  la  raison 
qu'il  y  aurait  moins  d'enduit  absorbé. 

MiV.  Thénard  et  D'Arcet  imaginèrent  de  colorer  les  enduits  destinés 
aux  statues  de  plâtre  avec  divers  sels  métalliques  qui  devaient  donner 
à  ces  dernières  l'apparence  du  bronze  ou  des  autres  métaux  qui  ser- 
vent quelquefois  à  couler  les  objets  d'art. 

lis  commencèrent  à  préparer  un  savon  neutre ,  au  moyen  de  l'huile 
de  lin  pure  et  de  la  soude  causlique  ;  le  savon,  séparé  de  la  lessive  au 
moyen  d'une  forte  dissolulion  de  sel  marin,  est  mis  à  égoutter,  puis 
pressé  pour  en  exprimer  toute  la  lessive.  On  le  dissout  alors  dans 
de  l'eau  distillée,  et  la  dissolution  chaude  est  passée  à  travers  un 
linge  fin. 

D'un  autre  côté ,  on  dissout  et  on  filtre  un  mélange  de  80  parties 
de  sulfate  de  cuivre,  et  de  20  de  sulfate  de  fer  du  commerce;  la  li- 
queur est  portée  à  l'ébullition  dans  une  bassine  en  cuivre,  et  on  y 
ajoute,  peu  à  peu  ,  la  dissolution  de  savon  obtenue  plus  haut,  jus- 
qu'à ce  que  la  dissolution  métallique  soit  complètement  décomposée; 
<»n  ajoute  alors  une  nouvelle  quantité  de  la  dissolution  métallique  , 
en  agite  de  temps  en  temps  en  portant  la  liqueur  à  l'ébullition.  Le 
î^avon  précipité  sous  forme  de  flocons  se  trouve  ainsi  lavé  dans  un 
txcès  de  sulfate  ;  on  le  lave  ensuite  à  l'eau  bouillante,  puis  à  l'eau 
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froide;  OD  Tégoutte  et  on  le  sèche  autant  que  possible  en  le  compri- 
mant dans  un  linge.  Ce  savon ,  ainsi  préparé,  sert  à  donner  la  cou- 
leur à  la  composition  hydrofuge. 
On  prend  pour  former  Tenduit  : 

Huile  de  lin  cuite SOOgrara. 

Savon  préparé  comme  nous  venons  de 

le  dire 160 

Cire  blanche  pure 100 

Il  ne  reste  plus  qu^à  appliquer  ce  mélange  ;  on  le  fond  au  bain- 
marie,  dans  un  vase  de  faïence,  puis  on  rapplique  sur  le  plâtre  chauffé 
au  préalable  dans  une  étuve. 

On  peut  varier  à  Tinfini  les  nuances  du  savon  en  mettant  'plus  ou 
moins  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  sulfate  de  fer.  Ce  dernier  seul  don- 
nerait une  teinte  rouge  brun.  Avec  d*autres  sels  métalliques,  on 
pourrait  en  modifier  la  couleur,  et  même  la  changer  complète- 
ment. 

D'après  des  expériences  nombreuses,  il  paraîtrait  que  pour  enduire 
un  mètre  carré  de  surface  d^m  plaire  ayant  une  épaisseur  uniforme 
de'0,012 ,  il  faudrait  à  peu  près  2  kil.  Vi  de  la  composition  ;  le  kil.  re« 
vient  à  peu  près  à  4  francs. 


CBAPITKB   X.Iir. 

Matières  animales  neutres* 

f  !7o.  Parmi  les  matières  organiques ,  il  en  est  quelques  unes  qui 
sont  azotées,  neutres,  incristallisables,  organisées  ou  susceptibles  de 
Tétre,  décomposables  an  feu  ,  putrescibles ,  assimilables  et  par  con- 
séquent nutritives.  Quoique  ces  matières  se  retrouvent  dans  les  plan- 
tes,  quoiqu'elles  y  prennent  essentiellement  naissance,  leur  prédo- 
minance dans  les  animaux  leur  a  fait  donner  le  nom  de  matières 
animales  neutres. 

Les  matières  qui  constituent  ce  groupe  sont  peu  nombreuses,  et 
bien  que  dans  ces  dernières  années  elles  aient  été  soumises  à  un  exa- 
men attentif,  sous  le  point  de  vue  chimique ,  c^est  surtout  |>our  le 
physiologiste  qu^elles  présentent  un  vif  intérêt. 

Parmi  ces  substances ,  il  en  est  trois  qui  possèdent  un  grand  nom- 
bre de  propriétés  communes  et  qui  méritent  toute  notre  attention  par 
leur  présence  dans  tous  nos  tissus  ou  dans  tous  nos  aliments  essen- 
tiels :  ce  sont  la  fibrine  et  Valbumine  qui  constituent  les  matériaux 
solides  du  sang  les  plus  abondants ,  et  la  caséine  qui  fbrme  le  prit»- 
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ci|>e  azoté  du  latl  des  animaux.  Nous  y  joindrons  la  vitelUne  qui 
forme  la  partie  azotée  du  jaune  de  l'œuf,  la  gélatine  et  la  chondrine.'* 
produits  remarquables ,  qui  prennent  naissance  Iorsqu*un  fait  bouillir 
les  os  ou  les  cartilages  avec  de  Teau  ;  nous  terminerons  enfin  This- 
toire  de  ces  composés  par  Tétude  de  la  glutine  que  Ton  rencontre 
dans  la  plupart  des  céréales  et  par  celle  des  matières  azotées  qu*on 
relire  des  amandes  et  des  semences  des  légumineuses. 

Soumises  à  la  distillation  sèche ,  ces  substances  donnent,  outre  les 
produits  ordinaires  que  fournissent  les  matières  végétales,  du  car- 
bonate d'ammoniaque  en  grande  abondance  ;  de  Tacétate  ,  du  sulfhy- 
drale  et  du  cyanhydrale  d'ammoniaque  en  moindre  proportion  ;  une 
huile  épaisse,  noire  et  fétide,  contenant  plusieurs  substances  hui- 
leuses qui  se  comportent  comme  de  véritables  bases;  enfin  ,  on  obtient 
comme  résidu  un  charbon  caverneux  très-brillant  et  difficile  à  inci- 
nérer. Berlhollel,  qui  le  premier  examina  avec  soin  les  pro<luits  pro- 
venant de  ces  distillations,  y  signala  la  présence  d'une  matière  acide 
particulière,  qu'il  désignait  sous  le  nom  d'acide  zoonique. 

Sous  l'influence  simultanée  de  l'air,  de  l'eau  et  d'une  température 
favorable ,  les  éléments  de  ces  matières  se  dissocient  pour  donner 
naissance  à  des  composés  plus  simples  ;  il  se  développe  dans  cette 
réaction  une  multitude  d'animalcules  microscopiques  de  la  forme  la 
plus  simple,  véritables  globules  mouvants  ;  bientôt  ceux-ci  se  détrui- 
sent à  leur  tour.  Ties  réactions  sont  accompagnées  d'une  odeur  in- 
fecte; de  là,  le  nom  de  fermentation  putride  donné  à  la  décomposi- 
tion qui  se  produit  dans  ces  circonstances. 

Suffisamment  chauffées  au  contact  de  l'air,  elles  se  boursouflent 
et  s'enflamment  en  répandant  beaucoup  de  fumée;  il  se  dégage,  en 
outre,  une  odeur  particulière  et  désagréable  qui  est  commune  à  tous 
ces  produits.  Le  chlore  les  précipite.  L'hydrogène,  l'azote  et  le  car- 
bone sont  sans  action  sur  elles  ;  on  ne  connaît  pas  la  manière  d'agir 
des  autres  corps  simples. 

Les  dissolutions  alcalines  concentrées  et  bouillantes  les  détruisent 
en  produisant  de  nouveaux  composés  que  nous  étudierons  plus  loin 
sous  les  noms  de  protide  et  d'érytroprotide  ;  U  se  dégage  de  l'ammo- 
niaque en  abondance,  et  il  se  forme  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide 
formique.  Lorsqu'au  lieu  d'employer  les  alcalis  en  dissolution ,  on  les 
prend  à  l'état  solide,  il  se  forme,  sous  l'influence  d'une  tempéra- 
ture élevée ,  des  cyanures  alcalins.  Nous  verrons  comment  on  peut 
mettre  cette  propriété  à  profit  pour  la  préparation  du  bleu  de 
Prusse. 

Les  acides  faibles,  tels  que  les  acides  carbonique,  borique,  ainsi 
que  la  plupart  des  acides  métalliques,  sont  sans  action  sur  les  subs- 
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tances  qui  nous  occupent.  Les  acides  forts  alunissent  avec  elles  ou  en 
opèrent  la  décomposition. 

Parmi  ces  acides ,  il  en  est  un  dont  Taction  est  remarquable  ;  c'est 
I*acide  chlorhydrique  concentré ,  qui ,  d'après  la  remarque  de  M.  Ca- 
ventou ,  possède  la  propriété  de  dissoudre  les  substances  azotées  qui 
appartiennent  à  ce  groupe ,  en  développant  bientôt  une  couleur  d*un 
bleu  violacé  très-intense  et  très- riche. 

Lorsqu^on  met  Tacide  sulfurique  en  contact  à  froid  avec  les  ma- 
tières de  nature  aibumineuse ,  on  obtient  deux  combinaisons  diffé- 
renies ,  suivant  que  Pacide  est  concentré  ou  dilué  ;  celle  qu\m  obtient 
dans  !e  premier  cas  renferme  deux  fois  plus  d'acide  sulfurique  que 
Paulre. 

Lorsqu*on  opère  avec  de  Tacide  dilué  et  qu^on  fait  intervenir  la 
chaleur,  les  résultats  sont  tout  différents  ;  une  porlion  de  l'azote  de  la 
matière  organique  passe  à  Tétat  d*ammoniaque  et  se  combine  sous 
cette  forme  à  Tacide  sulfurique  ;  on  obtient  en  même  temps  trois  pro- 
duits solides  azotés,  dont  Tun  ,  que  M.  Braconnot  a  désigné  sous  le 
nom  de  Leucioe  ,  est  susceptible  de  cristalliser  ;  nous  reviendrons  en 
détail  sur  ces  composés. 

Lorsqu'on  traite  la  fibrine,  Talbumine  ,  la  caséine,  les  muscles , 
etc. ,  par  Tacide  azolique,  il  se  forme  un  corps  jaune,  insoluble  dans 
Tacide  employé.  Cet  acide  avait  été  désigné  par  Fourcroy  et  Vauque- 
11  n,  qui  l'observèrent  les  premiers,  sous  le  nom  d'acide  jaune.  M.  Mul- 
der,  qui  s'est  occupé  avec  soin  de  son  étude  dans  ces  derniers  temps , 
s'est  assuré  que  l'acide  jaune  est  un  produit  complexe,  dont  la  partie 
la  plus  abondante  est  constituée  par  un  acide  azoté ,  l'acide  ^an/Ao- 
protéique. 

PROTÉl^tE. 

1174.  C'est  sous  ce  nom  que  M.  Mulder  a  désigné  la  partie  essen- 
tielle des  matières  albuminoïdes.  Associée  à  différents  sels,  ainsi  qu'à 
des  quantités  variables  de  soufre  et  de  phosphore,  la  protéine  consti- 
tuerait la  caséine ,  la  fibrine,,  l'albumine,  et  probablement  encore 
d'autres  principes  de  l'économie  animale. 

Cette  matière  existe  évidemment  dans  les  végétaux,  où  tout  indique 
qu'elle  prend  naissance  pour  passer  dans  les  animaux.  Du  moins  est- 
il  qu'on  peut ,  au  moyen  de  la  fibrine ,  de  Talbumine  et  de  la  caséine 
végétale  qui,  comme  nous  le  démontrerons  plus  tard,  sont  identiques 
avec  les  mêmes  produits  tirés  du  règne  animal  ,  obtenir  une  subs- 
tance qui  possède  les  propriétés  et  la  composition  de  la  protéine. 

Celte  matière  peut  s'obtenir  pure  à  l'aide  des  procédés  suivants.  On 
prend  de  l'albumine  ou  de  la  caséine  qu'on  traite  successivement  par 
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{'eau,  Talcool  el  Télher^  aân  de  les  débarrasser  de  malièrcs  extrac* 
lives  et  de  graisse.  A  Taide  de  Tacide  ehlorbydnqiie  dilué,  on  les  dé< 
pouille  en  grande  partie  des  sels  terreux.  On  dissout  ensuite  la  ma- 
tière ainsi  traitée  dans  une  lessive  de  polasse  moyennement  concen- 
trée, maintenue  à  une  température  d'environ  50o.  il  se  forme  par  ce 
moyen  une  petite  quantité  de  sulfure  de  potassium  et  de  phosphate  de 
polasse,aux  dépens  du  soufre  etdu  phosphore  existants  dans  la  matière 
organique.  En  ajoutant  enfin  un  léger  excès  d'acide  acétique  faible 
à  la  dissolution  alcaline,  il  se  précipite  une  matière  gélatineuse  qu'on 
jette  sur  un  filtre,  et  qu'on  lave  aussi  longtemps  que  l'eau  qui  passe 
contient  encore  des  traces  d'acétate  de  polasse,  ce  dont  il  est  facile 
4Ïe  s'assurer  en  évaporant  une  petite  quantité  de  Teau  de  lavage  sur 
une  lame  de  platine. 

Par  la  dessiccation,  les  flocons  précédents  se  contractent,  prennent 
une  couleur  d'un  jaune  grisâtre, et  forment  ime  masse  dure,  cas- 
sante et  facile  à  réduire  en  poudre. 

La  protéine  pure  ebi  inodore  et  insipide;  elle  attire  assez  rapide- 
mont  l'humidité  atmosphérique.  Un  peu  au  dessus  de  100  degrés, 
elle  perd  toute  son  eau  hygrométrique.  Chauffée  graduellement,  elle 
fond,  puis  se  décompose  presque  aussitôt,  en  donnant  les  produits 
que  fournissent  à  la  distillation  les  matières  azotées  neutres  elles- 
mêmes.  On  obtient  pour  résidu  un  charbon  poreux,  qui,  à  Tair  libre, 
brûle  assez  rapidement  et  sans  résidu. 

La  protéine  est  insoluble  dans  Teau , l'alcool,  l'éthcr  et  les  huiles  vo- 
latiles. Par  une  ébullition  prolongée  au  milieu  de  l'eau,  elle  finit  par 
se  dissoudre  complètement.  La  protéine  se  combine  tant  avec  les 
acides  qu'avec  les  bases.  Elle  se  dissout  dans  les  acides  dilués  et 
forme  avec  eux  des  combinaisons  neutres,  insolubles  ou  peusolubles 
dans  un  excès  d'acide.  Le  cyanoferrure  jaune  et  le  cyanoferrure  rouge, 
l'acide  tannique  et  les  alcalis  précipitent  la  protéine  de  ses  combi- 
naisons avec  les  acides.  Le  cyanoferrure  de  potasse  peut  être  consi- 
déré comme  un  bon  réactif  pour  déceler  la  présence  de  la  protéine. 
Dans  les  solutions  alcalines  de  cette  matière,  le  précipité  ne  se 
produit  qu'après  l'addition  d'un  achle. 

1175.  L'acide  cblorhydrique  concentré  à  l'air;  libre  ,  à  froid,  ou 
mieux  sous  l'influence  d'une  très-douce  chaleur  ,  dissout  la  protéine 
et  donne  une  liqueur  d'un  beau  bleu  indigo.  Si  l'on  porte  le  liquide  h 
l'ébullition  ,  il  noircit,  laisse  déposer  une  matière  noire  analogue  à 
l'acide  ulmique,  et  il  reste  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  en  disso- 
lution. 

L'acide  sulfurique  concentré ,  mis  en  contact  avec  la  protéine,  la 
gonQe  et  produit  une  gelée  volumineuse.  Traitée  par  Teau  froide , 
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elle  se  sépare  de  Tacide  sulfurique  en  excès,  et  laisse  une  masse  con* 
Iraclée  acide,  qui  devient  dure  par  la  dessiccation  et  ne  se  dissout  ni 
dans  Peau  ni  dans  l'alcool.  Cette  matière  se  dissout  dans  les  alcalis 
et  forme  des  composés  que  M.  Mulder  désigne  sous  le  nom  de  sulfo- 
protéales;  donnant  le  nom  diacide  sulfo-protéique  à  la  combinaison 
précédente,  qui  se  représente  par  la  formule 

C80  IJ60  Az«o  o»«,  S0« 

£n  instillant  de  Tacide  sulfurique  dans  une  dissolution  de  protéine 
dans  le  vinaigre,  on  obtient  un  précipité  blanc  ,  qui  contient  moitié 
moins  d'acide.  L'acide  hydrochlorique  se  comporte  de  la  même  ma- 
nière. Far  rébuUition  avec  Tacide  sulfurique  étendu,  la  protéine  prend 
une  couleur  pourpre. 

La  protéine  est  précipitée  par  le  tannin.  Le  précipité  est  blanc;  il 
se  colore  par  la  dessiccation.  Ce  composé  renferme,  d'après  M.  Mulder, 
Qéo  H60  Az*®  0»^  C**  fl*«  0»*,  c'est-à-dire  un  atome  de  protéine 
et  un  atome  d'acide  tannique. 

La  protéine  se  combine  avec  les  alcalis  en  formant  des  combinai- 
sons solubles;  avec  lesoxides  proprement  dits,  elle  produit  des  com- 
posés qui  sont  insolubles. 

Lorsqu'on  traite  la  protéine  par  un  excès  d'hydrate  de  potasse  à 
une  douce  chaleur,  elle  sedécompose  en  dégageant  une  grande  quan- 
tité d'ammoniaque.  Quand  la  décomposition  est  complète,  on  trouve 
la  potasse  cpmbinée  aux  acides  carbonique  et  formique  ;  la  liqueur 
renferme  trois  substances  particulières  que  nous  décrirons  plus 
loin. 

La  protéine  possède  la  composition  suivante  : 

Hulder,  Dnmas  et  Cahonrs, 

moyenne  d'analyac*.  moyenne  d''aualyBes.- 

Carbone.      .  .  55,2 54,95 

Hydrogène.  .  7,0 7,10 

Azole.      .     .  .  15,9 15,9.5 

Oxigène.      .  .  21,9 22,02 

100,0  100,00 

Tant  que  son  poids  atomique  n'aura  pu  être  fixé  d^une  manière  ri- 
goureuse ,  on  ne  pourra  admettre  que  des  formules  plus  ou  moins 
probables  pour  représenter  sa  composition.  Cependant,  voici  celle  qui 
se  rapproche  le  plus  des  analyses  : 

Cette  formule  à  l'avantage  de  représenter  en  même  temps  la  com- 
position de  quelques  produits  dont  la  protéine  fait  partie.  En  formu- 
lant la  protéine  par  C»«  H^*  Az^*  0^*,  on  représente  très-bien  son 
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analyse  aussi  ,  el  sa  formule  demeure  comparable  à  celle  du  sucre, 
de  l'amidon  et  de  quelques  autres  composés  ternaires   élémentaires. 

Quand  on  dirige  un  courant  de  chlore  dans  le  blanc  d'œuf  mêlé 
dVau,  il  se  forme  bientôt  un  précipité  en  fSocons  blancs ,  qui  se  dé- 
pose au  milieu  du  liquide  écIairci.Ge  précipité  lavé  ne  perd  pas  Podetir 
d'acide  chloreux  quMl  exhale  ;  mis  à  i'étuve ,  il  se  contracte,  laisse 
exsuder  reau,et  fournit  par  la  dessiccation  une  matière  jaune 
paille. 

M.  Mulder,  qui  en  a  fait  une  étude  attentive,  pense  que  le  chlore 
opère  dans  ce  cas  la  décomposition  de  Peau;  qu'il  se  forme  de  Tacide 
chlorhydrique,  qui  retient  en  dissolution  un  peu  de  matière  brune  ; 
et  de  Tacide  chloreux,  qui  se  combine  avec  de  la  protéine  intacte , 
pour  former  le  précipité  blanc.  Celui-ci  renferme  : 

Carbone.     .    .     .  48,8    . 
Hydrogène.     .    .      6,2 

Azote.    .     .     .    .  14,1 

Chlore.       ...  6,7  à  7,4 

Oxigène.     .     .    .  24,2 

100,0 

On  peut  remplacer  ce  nombre  par  la  formule  C^**  H'°  Az***Ch*  0**, 
qui  se  dédouble  en  un  atome  de  protéine  et  un  atome  d'acide  chlo- 
reux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  nature  ,  ce  composé  est  jaune  paille,  gras 
au  toucher,  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  Péther,  presque  insoluble 
dans  l'eau.  Il  se  dissout  dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  hydro- 
chlorique  concentrés,  sans  les  colorer. 

lise  dissout  dans  l'eau  de  baryte. 

Avec  l'ammoniaque  ,  il  donne  un  dégagement  d'azote.  La  dissolu- 
tion, évaporée  à  sec,  reprise  par  l'eau  bouillante  et  précipitée  par 
l'alcool,  donne  une  poudre  jaune,  floconneuse  ,  soluble  dans  l'eau, 
insoluble  dans  l'alcool  eidans  l'éther.  La  solution  aqueuse  est  préci- 
pitée par  l'acide  sulfurique,  le  nitrate  d'argent,  l'acétate  de  plomb, 
le  perchlorure  de  fer,  l'acétate  de  cuivre. 

Ce  composé, qui  ne  renferme  plus  de  chlore,  parait  avoir  pour  for- 
muleC«''H«»Az»''0»5. 

L'action  du  chlore  donne  exactement  les  mêmes  résultats ,  soit 
qu'on  agisse  sur  la  protéine  du  blanc  d'œuf,  soit  qu'on  opère  sur  la 
caséine  du  lait  ou  la  fibrine  du  sang. 

FIBRINE. 

t 

1176.  On  désigne  sous  ce  nom  l'un  des  matériaux  solides  du  sang , 
celui  qui  détermine  sa  coagulation. 
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La  iihrine  s^obtienl  sans  difficulté ,  en  fouetlant  le  san^;  avec  un 
balai  à  ta  sortie  des  vaisseaux.  Bientôt ,  elle  s*attache  aux  brins  du 
balai  sous  la  forme  de  filaments  amorphes  et  fibreux,  tandis  que  le 
sang  demeure  désormais  incoagulable.  Détachée  du  balai ,  la  fibrine 
se  montre  colorée  en  rouge  ;  mais  si  on  la  soumet  à  des  lavages  à 
grande  eau,  elle  reste  bientôt  incolore  ou  grisâtre,  sa  couleur  étant 
due  à  du  sang  interposé. 

Vient-on  à  laisser  le  sang  livré  à  lui-même ,  au  sortir  de  la  veine, 
il  se  coagule  spontanément.  Alors,  la  fibrine  qui  forme  ce  coagulum 
emprisonne  dans  ses  mailles  tous  les  globules  du  sang.  Mais,  en  cou- 
pant le  caillot  en  tranches  minces,  qu'on  place  sur  un  tamis  et  qu'on 
soumet  à  d'abondants  lavages,  en  laissant  tomber  un  filet  d'eau  sur 
elles,  les  globules  sont  détruits  ou  entraînés  peu  à  peu  ,  tandis  que 
la  fibrine  reste  intacte  sur  le  tarais. 

Ainsi  préparée,  la  fibrine  retient  de  Teau,  des  matières  grasses  et 
des  sels.  Par  la  dessiccation  à  1^0  ou  140'',  on  peut  lui  enlever  son 
eau.  L'alcool  ou  l'éther  bouillants  s'emparent  des  matières  grasses 
qu'elle  renferme.  Les  acides  faibles  la  débarrassent  d'une  partie-des 
sels  qu'elle  contient. 

La  fibrine,  après  avoir  été  débarrassée  par  l'alcool  ou  l'éther  delà 
graisse  qu'elle  retient  toujours  après  sa  macération  dans  l'eau,  perd 
par  la  dessiccation  environ  les  trois  quarts  de  son  poids.  Elle  devient 
ainsi  un  peu  jaunâtre,  dure  et  cassante,  mais  n'acquiert  de  trans- 
parence que  lorsque  la  graisse  en  a  été  complètement  extraite.  Elle 
se  ramollit  dans  l'eau,  qui  lui  rend  son  apparence  première  et  presque 
son  poids.  Elle  n'a  ni  odeur  ,  ni  saveur. 

La  chaleur  ne  l'altère  qu'autant  qu'elle  commence  à  se  décom- 
poser i  alors  elle  entre  en  fusion,  se  gonfle  beaucoup,  prend  feu  et 
brûle  avec  une  flamme  brillante  et  fuligineuse  ,  en  laissant  un  char-r 
bon  poreux  et  brillant.  A  la  distillation  sèche,  elle  donne  les  produits 
ordinaires  de  la  distillation  des  matières  organiques  azotées.  Le 
charbon  brûle  avec  difficulté  et  se  réduit  en  une  cendre  d'un  gris 
blanchâtre,  qui  fait  environ  deux  tiers  ou  un  pour  cent  du  poids  de 
la  fibrine  sèche.  Cette  cendre  n'est  ni  acide,  ni  alcaline  ;  elle  laisse 
des  traces  de  silice,  après  avoir  été  dirsoute  dans  l'acide  hydrochlo^ 
rique.  Elle  est  composée  principalement  de  phosphate  de  chaux,  d'un 
peu  de  phosphate  de  magnésie,  et  d'une  très-faible  trace  de  fer.  La 
cendre  n'est  même  jamais  ferrugineuse,  quand  la  fibrine  a  été  bien 
purifiée.  Avant  la  combustion ,  les  principes  constituants  de  la  cendre 
ne  sont  pas  extraits  par  les  acides,  comme  s'ils  appartenaient  à  la 
composition  chimique  de  la  fibrine. 

La  fibrine  est  insoluble  ,  tant  dans  Peau  froide  que  dans  l'eau 
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chaude.  Une  ébuIIUion  prolongée  avec  de  l'eau  la  conlracle,  la  durcit 
et  finit  par  la  rendre  friable.  Pendant  qu'elle  subit  celle  altération, 
Teau  qui  distille  possède  Todeur  et  les  propriétés  d'une  dissolution 
ammoniacale» 

Le  liquide  qui  reste  dans  la  cornue  devient  légèrement  opalin  et 
retient  en  dissolution  une  substance  nouvelle  qui  s'est  formée  aux 
dépens  de  la  fibrine.  Si  Ton  évapore  la  dissolution  filtrée,  elle  laisse 
une  masse  solide,  cassante ^  d'un  jaune  pâle  ,  douée  de  l'odeur  du 
bouillon  de  viande  et  susceptible  de  se  redissoudre  dans  l'eau.  Elle 
ne  se  prend  en  gelée  à  aucun  degré  de  concentration,  et  l'infusion 
de  la  noix  de  galle  la  précipite  en  flocons  isolés,  qui ,  par  la  chaleur, 
ne  se  réunissent  point  en  une  masse  élastique  ,  cOmme  le  précipité 
obtenu  par  la  gélatine  et  l'infusion  de  noix  de  galle.  La  matière  so- 
luble  ,  sapide ,  dans  laquelle  la  fibrine  se  convertit  en  partie  par 
rébullilion  ,  n'est  donc  point  de  la  gélatine.  Par  sa  composition  ,  elle 
en  diffère  en  effet  d'une  manière  très-notable  et  se  rapproche  plutôt 
delà  chondrine.  La  portion  de  la  fibrine,  qui  reste  sans  se  dissoudre, 
a  perdu  tous  les  caractères  de  celte  substance  ;  elle  ne  se  prend  plus 
en  gelée  par  les  acides  ou  les  alcalis ,  H  elle  ne  se  dissout  plus  dans 
le  vinaigre  ou  dans  l'ammoniaque  causlique  ;  elle  possède  exactement 
la  composition  et  les  |)ropriétés  de  l'albumine, coagulée. 

Cette  expérience  établit  une  ligne  de  démarcation  fort  tranchée 
entre  la  fibrine  et  l'albumine  ou  la  caséine.  En  effet ,  ces  deux  der- 
nières matières  ne  se  dédoublent  pas  de  la  sorte  par  l'ébullition  avec 
de  l'eau.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cette  remarque  dans  ce  qui  va 
suivre ,  car  la  fibrine  peut  agir  dans  beaucoup  de  cas  en  masse ,  et 
dans  certaines  circonstances  ,  au  contraire  ,  elle  donne  naissance  à 
des  phénomènes  ou  à  des  produits  qui  appartiennent  à  la  protéine 
"qu'elle  renferme  et  qu'elle  peut  abandonner.  Comme  la  fibrine  peut 
fournir  ainsi  près  de  80  p.  0/0  de  protéine ,  une  expérience  superfi- 
cielle est  loin  de  suffire  pour  apprendre  si  le  phénomène  observé  se 
r^ppoite  à  la  fibrine  en  masse  ou  à  la  protéine  qui  en  dérive. 

1177.  L'eau  oxigénée  est  bientôt  décomposée  par  la  fibrine  encore 
humide;  celle-ci  dégage  du  gaz  oxigène  et  convertit  le  peroxide 
d'hydrogène  en  eau  ,  sans  pour  cela  changer  elle-même  de  composi- 
tion. Si  la  quantité  de  fibrine  qu'on  introduit  dans  le  liquide  est  très- 
grande  ,  l'acUon  s'exerce  avec  dégagement  de  chaleur.  Cette  action 
n'est  point  particulière  à  la  fibrine  libre  ;  elle  est  produite,  à  un  plus 
ou  moins  haut  degré ,  par  un  grand  nombre  de  tissus  organiques. 
Les  autres  matières  azotées  neutres  ne  l'exercent  pas  du  moins  dans 
leur  état  libre. 

Si  l'on  verse  des  acides  minéraux  ou  même  organiques,  pourvu 
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(jii'ils  soient  puissants  el  concenlrés  sur  celte  substance ,  elle  se 
gontie ,  devient  gélatineuse  et  transparente.  L^acide  nitrique  fait 
exception. 

L'acide  sulFurique  concentré  étant  mis  en  contact  avec  la  fibrine 
sèche ,  elle  se  gonfle  et  prend  Taspect  d'une  gelée  jaune  qui  ne  se 
dissout  pas  dans  Pacide  en  excès.  L'opération  est  accompagnée  d'un 
dégagement  de  chaleur  qui,  lorsqu'on  opère  sur  une  ((uautilé  trop 
considérable  ,  détermine  la  décomposition  mutuelle  des  deux  corps  ; 
il  se  développe  de  l'acide  sulfureux  ,  et  la  masse  se  colore  en  noir.  A 
froid  ,  l'acide  et  la  fibrine  ne  se  décomposent  pas.  Si  Ton  délaie  la 
masse  gélatineuse  acide  dans  de  l'eau ,  la  gelée  se  réduit  instantané- 
ment à  un  volume  inférieur  à  celui  que  possédait  la  fibrine  ,  avant 
qu'elle  eût  été  pénétrée  d'acide. 

Si  Ton  verse  sur  de  la  fibrine  fraîche  de  l'acide  sulfurique  étendu 
de  cinq  à  six  fois  son  poids  d'eau  ,  elle  se  contracte  et  donne  une 
combinaison  d'acide  sulfurique  et  de  fibrine.  L'acide  sulfurique 
étendu  ne  dissout  pas  la  fibrine  ;  il  retient  seulement  en  dissolution 
une  substance  qui ,  après  la  saturation  de  l'acide ,  n'est  préci- 
pitée ni  par  les  alcalis  ni  par  le  prussio  ferra  te  de  potasse ,  mais  qui 
l'est  par  la  teinture  de  noix  de  galle.  La  potasse  caustique  en  dégage 
de  l'ammoniaque.  Ces  réactions  indiquent  que  l'acide  s'est  chargé 
d'une  matière  analogue  à  celle  qui  est  produite  par  rébullltion  de  la 
fibrine  dans  l'eau.  La  fibrine  contractée  à  froid  par  l'acide  sulfurique 
étendu  ,  étant  lavée  avec  de  l'eau  ,  devient  peu  à  peu  transparente, 
se  gonfle  de  manière  à  produire  une  gelée  ,  et  se  dissout  complète- 
ment dans  une  nouvelle  quantité  d'eau.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide 
sulfurique  étendu  dans  la  dissolution,  la  fibrine  se  précipite. 

1178.  L'acide  nitrique  s'unit  à  la  fibrine  ,  qu'il  contracte  et  qu'il 
teint  en  jaune.  A  froid  ,  et  quand  il  est  étendu  d'eau  ,  il  forme  avec 
elle  deux  combinaisons.  Mais,  si  l'on  fait  digérer  ensemble  l'acide 
nitrique  et  la  fibrine,  il  se  dégage  continuellement  du  gaz  azote  ; 
l'acide  devient  jaune  ,  et  la  fibrine  se  convertit  en  une  masse  de 
couleur  citrine  ,  qui  par  le  lavage  passe  au  jaune  orangé ,  sans  se 
dissoudre.  Le  principal  produit  de  celte  réaction  est  l'acide  xantko- 
protéique.  On  ne  l'obtient  à  l'état  de  pureté  parfaite  qu'en  le  faisant 
bouillir  d'abord  avec  de  l'eau  ,  et  ensuite  avec  de  l'alcool ,  afin  de  le 
priver  entièrement  de  matière  grasse. 

L'acide  pur  est  jaune  orangé,  pulvérulent,  inodore  et  insipide; 
néanmoins ,  il  rougit  le  papier  de  tournesol  humide.  Par  la  distilla- 
tion ,  il  se  décompose  en  donnant  des  produits  ammoniacaux ,  une 
huile  fétide  ,  et  laissent  un  charbon  facile  à  incinérer.  L'eau  froide 
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ne  le  dissout  pas.  L^eau  bouillante  en  dissout  un  peu  qu'elle  aban- 
donne par  le  refroidissement. 

L*acide  xanlhoprotéique  parait  se  combiner  aux  acides.  Il  forme  , 
avec  les  alcalis ,  des  sels  rouge  foncé ,  solubles ,  d*où  on  le  précipite 
sans  altération ,  par  un  acide  minéral  quelconque.  Par  TébulUtion 
avec  un  excès  de  potasse ,  il  se  décompose  entièrement  en  donnant 
des  produits  qui  n*ont  pas  été  examinés. 

D'après  HE.  Mulder,  Tacide  libre  renferme  : 

€«•.  .     .     .  2597,6  ....  61,65 

H«».  .     .     .  525,0  ....  6,45 

Az«.  ...  708,0  ....  14,07 

0^«.  .     .     .  1400,0  ....  27,85 

5050,6  100,00 

L^analyse  des  sels  de  baryte  et  de  plomb  séchés  à  lôO»  a  fourni  à 
ce  chimiste  des  résultats  qui  Font  conduit  à  admettre  les  formules 
suivantes  pour  la  composition  de  ces  sels. 

C68  gso  ^^8  Qi8^  BaO. 
C68  H48  Az«  0»«,  PbO. 

Vacide  libre  contiendrait  deux  atomes  d'eau. 

Les  xanthoproléates  neutres  sont  jaune  orangé;  ceux  qui  contien* 
nent  un  excès  d'acide  sont  plus  ou  moins  rouges.  Les  sels  solubles 
se  préparent  directement  au  moyen  de  Tacide  et  des  bases.  Les  sels 
insolubles  s'obtiennent  par  double  décomposition.  Aucun  de  ces  sels 
n'est  susceptible  de  cristalliser. 

1179.  L'acide  phosphorique ,  à  un  atome  d'eau  ,  exerce  sur  la 
fibrine  une  action  exactement  semblable  à  celle  de  l'acide  sulfu- 
rique.  Dans  Tacide  phosphorique  à  trois  atomes  d'eau,  la  fibrine  se 
gonfle,  de  manière  à  prendre  l'aspect  d'une  gelée  ;  mais  celle-ci  est 
soluble  dans  l'eau,  sans  qu'un  excès  d'acide  la  précipite  ou  diminue 
sa  solubilité. 

L'acide  acétique  concentré  imbibe  la  fibrine  sur-le-champ  et  la 
convertit  en  une  gelée  incolore,  qui  se  dissout  aisément  dans  l'eau 
chaude ,  surtout  s'il  s'agit  de  la  fibrine  d'un  jeune  animal ,  car  on 
observe  à  cet  égard  une  difi^érence  essentielle  entre  la  fibrine  du  veau 
et  celle  du  bœuf.  Lorsqu'on  évapore  la  dissolution  à  une  douce  cha- 
leur, elle  se  couvre  d'une  pellicule  et  prend  ensuite  l'aspect  d'une 
gelée  y  qui ,  en  se  desséchant ,  perd  la  plus  grande  partie  de  l'acide 
acétique  ;  la  fibrine  reste  opaque,  insoluble  dans  l'eau  ,  tant  froide 
que  chaude.  Si  l'on  mêle  une  dissolution  de  fibrine  dans  Tacide 
acétique  avec  un  autre  acide ,  on  Toit  naître  un  précipité,  formé  par 
l'union  du  nouvel  acide  avec  la  fibrine.  Yerse-t-on  ,  au  contraire ,  un 
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àicali  causUque  dans  la  dissolulioh  ,  la  fibrine  se  précipite  d*al)ord  ^ 
mais  elle  se  redissout  ensuUe  quand  on  ajoute  un  excès  du  réactif 
employé  pour  effectuer  sa  précipitation. 

L'acide  hydrochlorique  concentré  gonfle  la  fibrine  sèche  ,  en  peu 
d'instants  ;  elle  prend  la  forme  d'une  gelée  qui  se  résout  peu  à  peu  en 
un  liquide  d'un  bleu  foncé.  Il  ne  se  dégage  aucun  gaz.  Si  Ton  étend 
d'eau  la  liqueur  bleue ,  il  s'y  forme  un  précipité  blanc ,  combinaison 
de  fibrine  et  d'acide  hydrochlorique.  Celle-ci  se  prend  en  gelée  après 
qu'on  lui  a  enlevé  son  excès  d'acide  par  le  lavage,  se  dissout  ensuite 
dans  l'eau ,  et  se  précipite  de  la  liqueur,  quand  on  y  ajoute  de  l'acide 
hydrochlorique.  La  liqueur  acide  bleue,  précipitée  par  l'eau ,  con- 
serve sa  couleur,  après  qu'on  en  a  séparé  le  précipité  par  la  filtration. 
£lle  ne  précipite  plus  par  l'addition  de  nouvelles  quantités  d'eau. 
Quand  on  sature  l'acide  au  moyen  de  l'ammoniaque  ,  la  couleur  dis- 
paraît, et  si  l'on  ajoute  de  l'alcali  en  excès,  le  liquide  ne  prend 
qu'une  teinte  jaune. 

1180.  Les  phénomènes  sont  tout  différents  lorsqu'on  fait  agir 
l'acide  très-étendu  sur  la  fibrine  humide. 

En  effet ,  si ,  d'après  MM.  Bouchardat  et  Sandras ,  on  prend  ,  soit 
de  la  fibrine  obtenue  par  le  battage  du  sang,  soit  un  morceau  d'un 
muscle ,  et  qu'on  les  place  dans  dix  fois  leur  poids  d'une  liqueur  con- 
tenant 08,634  d'acide  chlorhydrique  pour  un  litre  d'eau  ,  on  observe 
qu'après  environ  douze  heures  de  contact  à  la  température  ordinaire, 
la  fibrine  se  gonfle,  se  distend  et  se  prend  en  gelée.  Si  la  gelée  est 
étendue  d'eau  distillée ,  puis  jetée  sur  un  filtre,  il  passe  un  liquidé 
présentant  l'analogie  la  plus  complète  avec  le  liquide  provenant  de 
la  digestion  de  la  fibrine.  Le  premier,  comme  le  second  ,  se  coagule 
par  la  chaleur,  précipite  également  par  le  prussiate  de  potasse  ,  et , 
chose  qui  paraît  paradoxale,  il  précipite  également  par  l'acide  chlor- 
hydrique, et  le  précipité  ne  se  dissout  que  dans  un  excès  de  cet 
acide. 

Il  semblerait  donc  démontré  ,  par  ces  expériences ,  que  Tagent  de 
dissolution  de  la  fibrine ,  dans  la  digestion,  est  l'acide  chlorhydrique. 
Et  c'est ,  en  effet,  ce  qu'avaient  admis  MM.  Bouchardat  et  Sandras; 
mais  des  recherches  plus  récentes,  dues  au  docteur  Blondlot,  nous 
ont  appris  que  le  suc  gastrique  ne  contient  pas  toujours  de  l'acide 
chlorhydrique  libre  ^  que  la  matière  acide  qu'il  renferme  est  quel- 
quefois du  bi-phosphate  de  chaux  ,  et  que  le  phénomène  de  la  diges- 
tion ne  s'accomplit  dans  l'estomac  qu^à  la  faveur  d'une  substance 
azotée  de  nature  particulière,  analogue  à  la  diastase,  et  qui  semble 
agir  à  la  manière  des  ferments.  Cette  substance,  qui  vient  d'être 
isolée  tout  récemment  par  M.  Payen  et  à  laquelle  ce  chimiste  u  donné 
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le  nom  de  Gasterase ,  peut ,  en  effet ,  à  très-faible  dose ,  dissoudre  des 
quantités  considérables  d'aliments  de  nature  fibrineuse. 

Je  rapporterai ,  à  cette  occasion ,  le  résultat  de  quelques  expé- 
riences que  nous  avons  faites,  M.  Cahours  et  moi,  sur  l'action 
dissolvante  que  des  acides  de  nature  diverse  et  Irès-affaiblis  peuvent 
exercer  sur  la  fibrine.  Nous  avons  reconnu  que  de  Teau  tenant  en 
dissolution  un  millième  d'acide  cblorbydrique  et  brombydrique  avait 
la  propriété  de  gonfler  la  fibrine ,  même  lorsqu'elle  était  restée  long* 
temps  en  contact  avec  Talcool  ou  lorsqu'elle  avait  été  complètement 
sécbée ,  et  de  la  transformer  en  une  gelée  volumineuse  et  transpa- 
rente ,  mais  sans  opérer  sa  dissolution.  Dans  l'espace  de  quaranle- 
liuit  lieures ,  rien  ne  s'est  dissous ,  mais  si  on  ajoute  à  la  liqueur 
cblorbydrique  quelques  gouttes  de  suc  gastrique  ,  on  voit  la  fibrine 
disparaître  complètement  dans  l'espace  de  deux  à  trois  heures  au 
plus,  la  température  étant  de  14  à  l.l».  Si  la  température  est  portée 
à  5b  ou  56<>,  la  dissolution  s'effectue  d'une  manière  bien  plus  rapide. 
La  présure  produit  le  même  effet. 

L'eau,  contenant  un  millième  de  son  poids  d'acide  acétique, 
gonSe  la  fibrine  et  lui  communique  bien  quelque  transparence  ,  mais 
elle  agit  beaucoup  plus  lentement  que  les  acides  précédents.  Pour 
opérer  la  dissolution  delà  fibrine,  il  faut  encore  ajouter  quelques 
gouttes  de  suc  gastrique  ;  mais  il  faut  au  moins  trente  à  quarante 
beures  pour  que  la  dissolution  soit  complète. 

î/acidephospborique,  à  trois  équivalents  d'eau,  se  comporte  d'une 
manière  analogue ,  quand  il  est  très-dilué. 

L'acide  sulfurique ,  au  contraire  ,  parait  n'exercer  aucune  action. 

Le  liquide  qui  contient  la  fibrine  ainsi  modifiée  donne,  par  l'éva- 
poralion,  une  substance  d'un  blanc  jaunâtre,  ayant  Papparence 
d'une  gomme*,  soluble  dans  l'eau  froide ,  non  coagulable  par  la  cha- 
leur ;  elle  est  précipitée  de  sa  dissolution  aqueuse  far  les  acides 
nitrique ,  pbosphorique  ,  sulfurique,  cblorbydrique ,  etc. ,  ainsi  que 
par  l'alun  et  Pacide  tannique. 

Chose  assez  remarquable ,  cette  substance ,  séchée  à  120»  dans  le 
vide  sec,  donne  à  l'analyse  des  nombres  qui  sembleraient  indiquer 
qu'elle  dérive  de  la  protéine,  radical  de  toutes  ces  matières,  qui 
aurait  fixé  une  certaine  quantité  d'hydrogène  et  d'oxigène  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  former  de  l'eau. 

11  faut  donc  admettre  que  la  fibrine  ,  sous  ces  diverses  influences  , 
se  sépare  en  ammoniaque  et  en  protéine.  Le  premier  sature  les  acides; 
la  protéine  s'empare  des  éléments  de  Peau. 

La  fibrine  se  combine  par  voie  de  double  décomposition  avec  les 
ùeux  acides  prussio-ferrique.s.  Si  l'on  mêle  une  dissolution  de  fibrine 
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dans  Tacide  acétique  avec  une  dissolution  de  prussioferrate  de  po- 
tasse jaune  ,  il  se  forme  un  précipité  lilanc ,  qui  se  redtssout  d'abord, 
mais  qui  bientôt  après  devient  permanent. 

Les  acides  étendus  ne  le  dissolvent  pas^  mais  les  alcalis,  et  même 
Tammoniaque ,  le  décomposent,  lis  se  combinent  avec  Tacide  prussio- 
ferrique ,  et  la  fibrine ,  qui  prend  d'abord  la  forme  de  gelée ,  se 
dissout  ensuite. 

La  dissolution  de  fibrine  dans  le  vinaig^re  donne,  avec  une  disso- 
lution de  prussioferrate  rouge  de  potasse,  un  précipité  citrin,  qui 
disparait  dans  les  premiers  moments,  et  qui  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  Teau  que  le  précédent. 

1181.  La  fibrine  se  dissout  dans  la  potasse  caustique,  m^me  quand 
cet  alcali  est  très-étendu.  Elle  se  gonfle  considérablement  d'abord  et 
prend  Taspect  d'une  gelée  qui,  à  une  température  de50à60o,  se 
dissout ,  peu  à  peu ,  en  produisant  une  liqueur  jaunâtre ,  un  i)eu 
trouble,  qui  s'éclaircit  par  la  filtration.  Un  acide  ,  tel  que  l'acide 
acétique  ou  bydrochlorique,  dégage  de  la  liqueur,  surtout  quand 
elle  est  chaude ,  de  l'acide  sulfhydrique.  La  liqueur  alcaline  étant 
mise  dans  un  vase  d'argent ,  ce  dernier  ne  tarde  pas  à  noircir,  par 
la  formation  d'une  légère  couclie  de  sulfure  d'argent.  La  fibrine 
peut  saturer  l'alcali  assez  complètement  pour  faire  perdre  à  la  liqueur 
toute  réaclioif  alcaline  ;  il  suffit  qu'on  ait  saturé  l'excès  d'alcali  avec 
l'acide  acétique  et  ajouté  assez  de  celui-ci  pour  qu'une  partie  de  la 
fibrine  se  précipite.  La  potasse  n'entre  qu'en  très-faible  proportion 
dans  le  composé.  Cette  combinaison  possède  quelques-unes  des  pro^ 
priétés  de  l'albumine  liquide  ;  elle  se  convertit,  par  la  dessiccation , 
en  une  masse  jaune  pâle  transparente ,  fendillée,  qu'on  peutcon^ 
server  longtemps  sans  qu'elle  s'altère.  Au  contact  de  l'eau ,  elle  se 
gonfle  et  se  convertit  en  gelée  ,  puis  elle  se  dissout  si  on  ajoute  une 
plus  grande  quantité  d'eau  et  qu'on  chaufi^e.  La  dissolution  est  pré- 
cipitée par  les  acides.  Le  précipité,  formé  par  l'acide  acétique  dans 
la  dissolution  précédente,  présente  sensiblement  la  même  composi- 
tion que  la  fibrine.  Cette  matière  ne  semble  donc  pas  avoir  éprouvé 
d'altération  dans  ces  circonstances.  Le  précipité  est  redissous  par 
l'acide  acétique  et  par  l'acide  phosphorique  à  trois  atomes  d'eau. 

Lorsqu'on  traite  la  fibrine  par  la  potasse  caustique  concentrée,  et 
qu'on  fait  digérer  le  tout  à  une  douce  chaleur ,  il  se  dégage  un  peu 
d'ammoniaque,  et  la  fibrine  se  transforme  en  protéine  qui  reste  unie 
à  l'alcali.  Les  acides  précipitent  de  cette  dissolution  la  protéine,  qui 
n'est  plus  susceptible  de  se  prendre  en  gelée  avec  l'acide  acétique,  ni 
de  se  dissoudre  dans  cet  acide. 

L'ammoniaque  caustique  se  comporte  avec  la  fibrine  de  la  même 
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manière  que  la  polasse,  diaprés  Berzélius,  mais  Paction  est  bien  lenle, 
et  la  décomposition  de  la  matière  à  peine  sensible. 

118S.  Le  nitrate  de  potasse  et  le  sulfate  de  soude  ajoutés  en  cer- 
taine quantité  dans  le  sang  pendant  qu'il  coule  du  corps  de  l'animal, 
Tempêchent  de  se  coaguler.  Suivant  Arnold,  la  fibrine  encore  humide 
se  dissout  dans  une  dissolution  concentrée  de  sel  ammoniac. 

Ces  propriétés  ont  fait  nailre,  dans  ces  dernières  années,  une  dis- 
cussion pleine  d*intérét.  M.  Berzélius  avait  annoncé  depuis  longtemps 
que  les  matières  albumineuses  devaient  être  considérées  comme 
ayant  la  même  composition  ,  et  comme  étant  probablement  isoméri- 
ques.  Cette  identité  de  Talbumine,  de  la  fibrine  et  de  la  caséine  était 
déjà  regardée,  en  effet,  comme  très-vraisemblable,  quand  M.  Denis 
fil  connaître  quelques  expériences  propres  à  la  mettre  hors  de  doute. 

Diaprés  M.  Denis,  la  fibrine  dissoute  par  Teau,  chargée  de  quel- 
ques sels  neutres,  reproduit  un  liquide  doué  de  toutes  les  prop  riélég 
de  Taibumine  liquide.  Seulement,  pour  réussira  en  opérer  la  dissolu- 
tion, il  faut  opérer  sur  de  la  fibrine  extraite  du  sang  veineux  et  pro- 
venant de  sa  coagulation  spontanée.  Lecoagulum,  coupé  en  tranches 
minces  et  lavé  jusqu'à  complet  épuisement  de  la  fibrine,  se  dissout 
facilement  et  en  entier  dans  les  dissolutions  salines.  Âu  contraire,  la 
fibrine  obtenue  par  le  battage,  et  surtout  celle  qui  p^pvient  du  sang 
artériel ,  se  dissolvent  très  imparfaitement,  ou  même  pas  du  tout. 

La  liqueur  propre  à  opérer  cette  dissolution  doit  être  composée  de 
la  manière  suivante  : 

Fibrine  humide 150 

Nilre 50 

Soude 3 

Eau 300 

Faites  digérer  à  36  ou  40  degrés. 

On  obtient  ainsi  une  liqueur  coagulable  par  la  chaleur,  à  la  ma- 
nière de  Palbumine  liquide.  * 

Il  est  de  toute  évidence  que  si  Ton  peut  extraire  de  la  fibrine  une 
très-grande  quantité  d'albumine  ou  de  protéine,  rien  n'empêche  cette 
protéine  de  prendre  la  forme  de  l'alhumine  liquicTe  dans  une  disso- 
lution de  sels  neutres.  L'expérience  de  M.  Denis  n'en  aurait  pas  moins 
d'imi>ortance  aux  yeux  du  physiologiste. 

Mais  elle  ne  démontre  pas  l'identité  absolue  de  la  fibrine  et  de 
l'albumine  ,  identité  que  la  composition  de  ces  deux  corps  et  leurs 
propriétés  ne  permettent  pas  d'admettre. 

Si  Ton  mêle  de  la  fibrine,  dissoute  dans  la  potasse,  avec  des  disso- 
lutionsde  sels  métalliques ,  elle  se  coagule  ;  le  précipité  est  une  com- 
binaison de  fibrine  avec  l'oxide  métallique ,  et  en  même  temps  avec 
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une  certaine  quantité  de  sel ,  lorsque  celui-ci  a  été  mis  en  excès. 
Quelques-uns  de  ces  précipités  sont  dissous  par  la  potasse  caustique. 
Si  Ton  précipite  une  dissolution  neutre  de  fibrine  dans  la  potasse, 
par  une  dissolution  de  bichlorure  de  mercure  en  excès,  il  se  produit 
un  précipité  gélatineux,  de  couleur  faiblement  grisâtre,  qui,  après 
avoir  été  lavé  et  séché,  devient  transparent  et  ne  présente  aucune 
ressemblance  avec  la  combinaison  de  fibrine  et  de  chlorure  de 
mercure. 

Parmi  les  substances  végétales, le  tannin  s^unit  à  la  fibrine,  qu'il 
précipite  de  ses  dissolutions  saturées,  tant  dans  les  acides  que  dans 
les  alcalis;  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  de  la  fibrine  humide ,  il 
se  combine  avec  elle,  et  de  là  résulte  une  masse  dure,  solide,  qui  est 
à  Tabri  de  la  putréfaction. 

1 183.  La  composition  de  la  fibrine  a  été,  dans  ces  dernières  années, 
le  sujet  de  recherches  d'un  grand  nombre  d'observateurs.  Les  résul- 
tats obtenus  par  les  différents  chimistes  qui  ont  exécuté  celte  analyse 
peuvent  s'exprimer  en  peu  de  mots.  D'après  MM.  Mulder  et  Liebig,  la 
fibrine  serait  absolument  semblable  à  la  caséine  ou  à  l'albumine, 
quant  à  sa  composition  élémentaire.  D'après  M.  Cahours  et  moi,  elle 
renferme,  au  contraire,  un  peu  plus  d'azote  et  un  peu  moins  de  car- 
bone. Voici  nos  analyses  : 


1 
1 

De  sang 
de  chien 

De  sang 
de  chien 

De   sang 

De   sang 

De   sang 

De    sang 

De  sang 

nourri 
pendant 

nourri 
pendant 

De  sang 

1    FIBRIKE. 

de 

de 

do 

de 

de 

doux    mois 
et  demi 

2  mois 
et  demi 

1 
d^homme. 

! 
1 

mouton. 

veau. 

bœuf. 

cheval. 

chien. 

avec  de " 
la  viande. 

avec 
du  pain. 

■ 

i 
1 

Carbone.     . 

52,8 

52,6 

52,7 

52,67 

52,74 

52.77 

52,57 

52,78 

Hydrogène . 

7,0 

7,0 

7,0 

7,00 

6,92 

6,95 

7,07 

696 

'Azote.    .    . 

16,5 
23,7 

16,5 

16,6 

16,63 

16,72 

16,51 

16,55 

16,78 

Oxigène.     . 

24,0 

23,7 

23,70 

23,62 

23,77 

23,81 

23,48 

i 

100,0 

100,0 

100,0 

100,00 

100,00 

100,00 

1C0,00 

100.00  ; 

i 

M.  Mulder  a  trouvé,  en  outre^  dans  cette  substance  0,o6  pour  ''/o  de 
soufre,  et  0,33  pour  o/o  de  phosphore. 

1184.  Si  nous  revenons  maintenant  sur  l'ensemble  des  propriétés 
de  la  fibrine,  il  demeure  évident  qu'aucune  d'elles  ne  nous  donne  le 
moyen  d'expliquer  l'état  sous  lequel  elle  existe  dans  le  sang.  La  fi- 
brine n'a  pu  être  ramenée  à  cet  état  par  aucun  procédé,  jusqu'à  pré- 
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senl.  En  effet,  le  sang  renferme  de  la  fibrine  liquide  et  coagulable 
spontanément.  Tout  porte  à  penser  que  cette  fibrine  du  sang  n'y  est 
pas  en  dissolution ,  mais  qu'elle  s'y  trouve  seulement  dans  un  état  de 
division  extrême,  qui  se  maintient  tant  que  le  liquide  est  en  mouve- 
ment, mais  qui,  dans  le  liquide  en  repos,  cesse  presque  tout  à  coup, 
par  suite  de  la  disposition  qu'ont  les  particules  de  fibrine  à  se  réunir 
en  un  réseau  fibreux  ou  membraneux. 

Le  nilre  ,  le  sulfate  de  soude  ,  etc.,  ajoutés  au  sang,  retardent  ou 
empêchent  sa  coagulation  ,  par  la  même  raison  qu'ils  sont  propres 
à  liquéfier  la  fibrine.  Mais  celte  action  paraît  être  accompagnée  d'une 
destruction  de  la  fibrine  et  d'un  partage  de  ses  éléments,  qui  la  trans- 
formerait en  protéine,  chondrine  et  ammoniaque. 

Une  autre  question  se  présente,  et  elle  est  fort  sérieuse. 

D'où  dérive  la  fibrine?  Gomment  se  formet-elle?  Sans  aucun 
doute,  elle  dérive  de  la  protéine,  et  elle  se  forme  par  une  oxidation 
partielle  de  ce  produit.  En  effet,  on  peut  facilement  se  convaincre  que 
la  fibrine  se  représente  par  de  la  protéine,  unie  à  un  corps  qui  pourrait 
en  dériver  par  une  combustion  partielle.  Le  calcul  suivant  ne  laisse 
aucun  doute  à  ce  sujet. 

Si  on  prend  quatre  atomes  de  protéine,  représentés  par 

C»8  4Hi96  Az*«  0^0  =  4  at.  de  protéine; 

qu'on  brûle  C^«    H^ 

reste.    .     .    c^^*  H*»  «  Az"  o»"  =  fibrine. 

Otant.  .     .  H*     Az*,  qui  avec  H*  =rz  ammoniaque, 

ajoutant    .  0' ,  provenant  de  l'eau, 

I     III 

on  a.     .    C»«»H*8«  Az*6o«* 
RetranchantC'»«H^^'Az«^0*»  =  5 at.  protéine, 

reste.    .    C"     H^*   Az*'' 0» 7  chondrine. 

Ainsi,  par  une  combustion  partielle ,  la  protéine  peut  fournir  de  la 
fibrine,  qui,  à  son  tour,  sous  l'influence  de  l'eau  bouillante  ou  des 
forces  digestives,  pourra  se  convertir  en  ammoniaque ,  protéine  et 
chondrine. 

Bien  entendu  qu'en  présentant  ces  formules  je  n'ai  pas  eu  Tinlon- 
tton  de  les  donner  comme  absolues ,  mais  seulement  comme  propres 
à  représenter  le  sens  des  phénomènes. 

Si  celte  manière  de  caractériser  la  fibrine  était  confirmée  par  des 
recherches  ultérieures,  dans  son  sens  général,  on  ne  serait  plus 
surpris  de  voir  la  fibrine  se  présenter  dans  beaucoup  de  circonstances 
à  côté  de  l'albumine. 

En  effet ,  la  fibrine  se  trouve  non-seulement  dans  le  sang ,  nr^is 
aussi  dans  la  chair  des  animaux.  Je  l'ai  signalée  dans  le  gluten  des 
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céréales.  Vauquelin  Pavait  vue  dans  le  suc  laiteux  du  carica  papaya, 
et  M.  Boussingault  dans  le  lait  de  Tarbre  de  la  vache. 

Tous  ces  produits ,  renfermant  en  même  temps  de  Talbumine,  e^ 
étant  d^ailleurs  le  siège  d'une  combustion  plus  ou  moins  active,  la 
fibrine  peut  y  prendre  naissance  par  des  combustions  lentes  et 
partielles  de  la  protéine. 

ALBUniNE. 

1185.  L^albumine  est  de  la  protéine  unie  d*une  manière  encore  fort 
obscure  à  quelques  traces  de  soufre  et  de  phosphore.  Sa  composition 
et  ses  propriétés  sont  donc  fort  analogues  à  celles  de  la  protéine. 

On  connaît  Talbumine  sous  deux  formes  bien  distinctes  :  liquide  et 
miscible  à  Teau  en  toutes  proportions ,  telle  qu^on  la  trouve  dans  le 
sang,  le  blanc  d'œuf,  etc.;  solide  et  tout  à  fait  insoluble,  telle 
qu*on  Pobserve  dans  le  blanc  d'œuf  cuit  et  dans  le  sang  coagulé  par 
la  chaleur. 

On  a  souvent  confondu  Talbumine  cuite  ou  coagulée  avec  la 
fibrine;  mais  celte  confusion  ne  peut  pas  durer  longtemps,  si  on  es- 
saie la  matière  par  Teau  bouillante ,  qui  est  réellement  sans  action 
sur  Talbumine. 

A  rélat  de  dissolution,  elle  se  trouve  dans  le  sérum  du  sang,  mêlée 
avec  des  sels  de  soude  contenant  un  excès  de  base  qu*on  suppose  fer- 
mer avec  elle  une  sorte  de  composé  salin  ;  cependant ,  elle  n*est  pas 
tenue  en  dissolution  par  celte  soude  seulement,  car  on  peut  saturer 
exactement  Palcali  au  moyen  de  Tacide  acétique,  sans  que  Palbumiue 
se  précipite  ou  devienne  insoluble  ;  la  liqueur  se  trouble  à  la  vérité , 
mais  très-faiblement. 

On  confond  ordinairement  Talbumine  du  sérum  du  sang  avec  le 
blanc  d'oeuf.  Ces  deux  substances  sont-elles  identiques  et  se  confon- 
dent-elles avec  Palbumine  qu'on  rencontre  dans  les  plantes?  C'est  ce 
qu'il  est  difficile  de  décider  d'une  manière  absolue;  cependant,  il 
existe  entre  elles,  d'après  quelques  chimistes,  des  différences  pronon- 
cées. Ainsi,  par  exemple,  l'éther  et  l'huile  de  térébenthine  coagulent 
le  blanc  d'œuf  d'après  M.  Chevreul ,  tandis  que, suivant  MM.  Gme- 
lin  et  Tiedemann ,  ils  ne  produisent  rien  de  semblable  avec  le  sérum 
du  sang. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  une  dissolution  concen- 
trée d'albumine ,  on  observe  que  de  65  à  65u  elle  devient  opaline;  à 
75ola  coagulation  est  complète  et  l'albumine  présente  la  dureté  du 
blanc  d'œuf  cuit.  Ce  phénomène  a  lieu ,  qu'on  opère  dans  des  vases 
ouverts  ou  fermés;  d'où  il  faut  conclure  avec  M.  Chevreul  que  le 
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Manc  d^œuf  coagulé  retient  la  même  quantité  d^eau  qne  )e  blanc 
d'oeuf  ordinaire. 

M.  L.  Gmelin  a  observé  le  premier,  et  M.  Wôhler  a  coiKtaté  plus 
récemment ,  que  lorsqu^oo  place  de  Talbumine  cuit^avec  de  Teau 
dans  un  tube  de  verre  très-résistant,  fermé  à  la  lampe,  et  qu*on  porte 
ce  tube  à  150o,  en  élevant  graduellement  la  température,  Talbumine 
finit  par  se  dissoudre  et  forme  un  liquide  qui  ne  possède  plus  la  pro- 
priété de  se  coaguler. 

Lorsqu'au  lieu  d'employer  une  dissolution  concentrée  d'albumine, 
on  prend  au  contraire  une  liqueur  étendue,  et  qu'on  la  chauffe  à  75<*, 
la  coagulation ,  bien  qu'elle  soit  réelle ,  ne  parait  pas  s'opérer.  Pour 
qu'elle  devienne  sensible,  il  faut  porter  le  liquide  à  l'ébuilition  et  le 
maintenir  à  cette  température  pendant  quel(|ue  temps.  Quoique  plus 
pesante  que  l'eau,  l'albumine  vient,  dans  ce  cas,  se  réunir  à  la  surface 
sous  forme  d'écumes,  rendue  spécifiquement  ()lus  légère  par  les  bulles 
d'air  qui  se  dégagent  du  liquide ,  et  qu'elle  ramasse  en  se  solidifiant. 
C'est  par  la  formation  de  ce  réseau  d'albumine  solide ,  filtre  mobile , 
qui  s'élève  de  tous  les  points  du  liquidée  sa  surface,  qu'on  s'explique 
l'emploi  des  matières  albumiueuses  pour  la  clarification  de  certains 
liquides. 

D'après  Bostock,  un  mélanged'une  partie  d'albumine  et  de  dix  par- 
ties d'eau  ne  se  coagule  pas ,  mais  devient  laiteux  ;  et  un  mélange 
d'une  partie  d'albumine  et  de  mille  parties  d'eau  prend  encore  une 
teinte  opaline  bien  prononcée  par  Tébullition. 

1186.  L'alcool  mêlé  avec  l'albumine  la  coagule,  et  le  caillot  se  trouve 
absolument  dans  le  même  état  que  celui  qui  provient  de  l'ébuilition. 
L*éther  et  rbnile  de  térébenthine  produisent  le  même  effet ,  mais 
avec  plus  de  lenteur. 

Le  chlore  précipite  l'albumine  sous  la  forme  d'un  composé  blanc 
insoluble ,  contenant  de  la  protéine  et  les  éléments  de  l'acide  chlo- 
reux.  Le  brome  se  comporte  de  la  même  manière. 

Les  acides  forment  en  général  avec  l'albumine  des  combinaisons 
insolubles.  Les  acides  phosphorique  nionohydraté,  nitrique  et  sulfu- 
rique  se  placent  au  premier  rang.  L'acide  nitrique  étendu  forme  avec 
l'albumine  un  précipité  tellement  insoluble  qu'il  permet  de  recon- 
naître des  traces  de  cette  substance. 

Si,  au  lieu  de  prendre  de  l'acide  nitrique  ordinaire ,  on  emploie  de 
l'acide  au  maximum  de  concentration  et  de  l'albumine  sèche,  elkcbt 
détruite  avec  formation  d'un  corps  jaune  qui  renferme  sans  doute  de 
l'acide  xanthoprotéique. 

L'acide  phosphorique  à  un  seul  équivalent  d'eau  forme  un  abon- 
dant précipité  dans  la  dissolution  d'albumine.  L'acide  tri-hydraté  n'en 
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forme  fias  au  eontraire ,  et  peut  même  rediiMudre  le  ptéâpïté  pro- 
duit par  Facide  phospliorique  monohydralé. 

t*acide  sulfuriqaè  étendu  forme  avec  Talbumilie  nu  abondant  pré- 
cipité floconneux;  si  Ton  fait  usage  d'un  excès  d'acide  coÉcentré^  la 
chaleur  qui  se  déveioppe  par  le  contact  de  Tacide  et  de  Veau  suflM 
pour  coaguler  TaliMimine. 

L*acide  acétique  à  un  certain  degré  de  concentration  produit  avec 
Talbumine  un  composé  gélatineux  qui  se  dissout  quand  la  liqueur 
contient  un  excès  diacide;  ce  comfiosé  est  également  soluble  dans 
Teau. 

L*acide  chlor hydrique  étendu  forme  également  un  précipité  dans 
les  dissolutions  alburaineuses  ;  mais  ce  réactif  est  bien  moins  sensible 
que  les  acides  nitrique  et  phosphorique monobydraté.  Concentré, 
cet  acide  dissout  Talbumine  à  Taide  d*une  douce  chaieul*  en  donnant, 
comme  avec  toutes  les  matières  qui  contiennent  le  radical  protéique, 
une  liqueur  d*ttn  beau  bleu  violacé. 

Les  bases  agissent  de  différentes  manières  sur  Talbumine ,  suivant 
leur  concentration  et  la  température. 

Si  Ton  met  une  dissolution  concentrée  d^albumine  en  contact  à  froid 
avec  une  dissolution  également  concentrée  de  potasse  ou  de  soude, 
il  se  forme  une  combinaison  qui  se  prend  en  massé  tremblante  tout 
d*un  coup  et  qui  présente  Taspect  d*une  gelée.  Si  Ton  étend  la  masse 
dVau^  elle  se  dissout,  et  si  on  Tévapore  à  une  douce  chaleur,  on  voit 
se  former  à  la  surface  du  liquide  des  pellicules  analogues  à  celles  qui 
se  produisent  à  la  surface  du  lait.  Si  on  chauffe  des  dissolutions  con- 
centrées d^albumine  et  de  potasse,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque 
en  abondance ,  et  Ton  obtient  à  Tétat  de  combinaison  avec  la  |io* 
tasse  des  produits  de  nature  acide ,  qui  n*ont  pas  été  suffii^amment 
examinés. 

La  baryte ,  la  sti'ontiane ,  la  chaux ,  forment  avec  Pàlbumine  des 
composés  insolubles  qui  durcissent  par  la  dessiccation  ;  celte  pto- 
prîété  est  mise  à  profit  dahs  les  laf>oraloire$  pour  la  fabrication  de 
certains  luis  qui  s'obtiennent  par  un  mélange  convenable  de  blanc 
d'^œuf  et  de  tliàux  éteinte.  La  pâle  liquide  ainsi  obtenue,  appliquée 
aree  des  bandelettes  de  linge ,  prend  avec  le  ictnps  la  dureté  de 
la  pierre. 

Il  nous  sera  facile  de  rattabher  aux  faits  qui  précèdent  le  phéno- 
mène qui  se  produit,  lorsqu'on  fait  a^ir  la  pile  sur  le  blanc  d'œtif  qui 
contient  tme  quantité  notable  de  sél  Inarin.  tehii-ci  est  décbmposé 
par  le  courant  galvanique.  L'albumine  se  coa^çule  au  pôle  positif 
accompagnée  d'acide  chlorhydriqiie  avec  le«|uel  elle  forme  une  com- 
binaison. La  soude  se  réunit  à  son  tour  au  pôle  positif,  et  produit 
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eette  matière  gélatineuse  transpti^nte  dont  nous  avons  signalé  la 
formation  par  le  contact  de  ralbiimine  fi  des  alcalis  concentrés. 

1187.  Lorsqu'on  mêle  le  sérum  dti  sang  avec  de  petites  quantités 
de  sels  métalliques,  etqu*on  ajoute  ensuite  un  peu  plus  de  potasse 
caustique  quM  n*en  faut  pour  décomposer  le  sel ,  Toxide  ne  se  préci- 
pite pas,  mais  forme  une  combinaison  soluble  avec  Talbumine.  Cette 
combinaison  est  d'un  jaune  pâle  avec  le  peroxide  de  fer ,  d'un  bleu 
vert  avec  le  protoxide,  d'un  beau  violet  avec  l'oxide  de  cuivre,  et 
sans  couleur  avec  les  deux  oxides  du  mercure.  Si  on  chaufiFe  ces  dis- 
solutions ,  Talbumine  entraine  ,  en  se  coagulant ,  Toxide  métallique 
qui  colore  le, caillot  quand  Thydrate  de  Toxide  est  lui-4nême  coloré. 
C'est  à  cette  circonstance  qu'on  doit  attribuer  l'absorption  des  sels  ou 
des  oxides  métalliques  par  le  canal  intestinal  ou  la  peau  ;  ceux-ci 
sont  ensuite  charriés  à  l'état  de  dissolution  dans  le  sérum  du  sang 
pour  être  ensuite  éliminés  avec  les  excrétions.  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple, qu'après  l'usage  des  préparations  mercurielles ,  on  trouve  de 
l^xide  de  mercure  dissous  dans  les  liquides  de  l'économie.  11  est  en 
général  difficile  de  séparer  les  oxides  métalliques  de  ces  combinai- 
sons, autrement  qu'en  détruisant  la  matière  animale  par  la  distilla- 
tion sèche  ou  la  combustion. 

Parmi  les  propriétés  de  l'albumine,  il  faut  citer  d'une  manière 
expresse,  à  cause  du  parti  qu'on  en-  pourra  tirer  par  la  suite,  celle 
dont  jouit  ce  corps  dans  ses  rapports  avec  l'oxide  de  cuivre  et  la  po- 
tasse. Elle  forme  un  véritable  sel  double,  soluble ,  d'un  beau  violet, 
qui  résiste  à  l'évaporatton  ;  en  mêlant  de  i'albumine  et  de  l'oxide  de 
cuivre  hydraté,  il  suffît  d'ajouter  de  la  potasse  pour  que  la  dissolu- 
tion violette  se  produise  à  l'inMani.  Il  est  évident  que  c'est  de  l'ana- 
lyse exacte  d'un  tel  composé  qu'on  peut  le  mieux  déduire  le  véritable 
équivalent  de  ralbumiUe  ;  il  ne  l'est  pas  moins  que  d'autres  offriront 
la  même  pro(>riété,  quand  on  poursuivra  celte  étude. 

En  mêlant  du  sérum  ou  de  l'albumine  avec  des  dissolutions  con- 
centrées de  sels  lerreux  ou  métalliques,  ces  liqueurs  se  coagulent, 
et  le  caillot  contient  à  la  fois  l'acide  et  la  base. 

Les  dissolutions  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre  précipitent 
une  dissolution  même  très-étendue  d'albumine;  mais  le  précipité  se 
redissout  dans  un  excès  de  réactif.  Les  sels  solubles  d'étain,  de  plomb, 
de  foiimulh,  d'argent  et  de  mercure ,  donnent  avec  l'albumine  des 
précipités  blancs  \  le  sous-acétate  de  plomb  |)récipil«  jusqu'aux  moin- 
dres traces  de  celte  substance.  La  plus  remarquable  de  toutes  ces  com- 
binaisons est  celle  que  l'albumine  forme  avec  le  bi chlorure  de  mercure 
On  sait  que  l'albumine  est  le  meilleur  antidote  du  sublimé  corrosif, 
qui  troul>le  sensiblement  encore  une  liqueur  qui  ne  contient  qu'un 
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deux  millième  d*albumine  en  dissolution.  Le  précipité  qui  se  forme 
est  une  combinaison  d*albumine  avec  le  chlorure  employé. 

Suivant  M.  Orftia ,  celle  combinaison  contiendrait  du  proiochlorure 
de  mercure ,  parce  qu*eile  noircit  par  la  potasse  caustique  qui  extrait 
Palbumine  en  laissant  du  protoxide  de  mercure.  Mais  il  résulte  de 
recherches  plus  récentes  dues  à  M.  Lassaigne*,  que  le  composé  pré- 
cédent esl  formé  d'albumine  et  de  bichlorure  de  mercure.  Ce  composé 
se  dissout  facilement  dans  l*eau  salée  ,  d*où  il  suit  que  dans  le  traite- 
ment de  l'empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif  au  moyen  du  blanc 
d'œuf  délayé  dans  Teau ,  il  faut  provoquer  le  vomissement  le  plus  lot 
possible,  afin  d'éviter  qu'une  partie  du  composé ,  formé  par  le  contre- 
poison ,  ne  demeure  dissous  dans  les  organes  digestifs  à  la  faveur  du 
sel  conlenu  dans  le  liquide  de  l'estomac. 

Le  cyanure  de  mercure  ne  précipite  pas  l'albumine.  Le  chlorure 
d'or  y  produit  un  précipité  jaune  clair,  qui  devient  pourpre  à  la  lu* 
mière  solaire.  Le  chlorure  de  platine  y  fait  naître  un  caillol  jaune. 

Lorsque,  dans  une  dissolution  d'albumine,  on  verse  quelques 
goultes  d'une  dissolution  étendue  de  sulfate  de  cuivre ,  il  se  forme 
un  précipité  d'un  blanc  clair ,  tirant  sur  le  vert ,  qui  disparaît  par 
Pagilalion  ;  Taddition  d'une  nouvelle  quantité  de  sel  de  cuivre  forme 
un  précipité  permanent  qu'un  grand  excès  de  sulfate  peut  pourtant 
redissoudre.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il  se  sépare  de  nouveau  un 
l»récipité  très-abondant  que  les  acides  dissolvent  parfaitement.  Si  c'est 
au  contraire  l'albumine  que  l'on  verse  dans  le  sulfate  de  cuivre,  le 
précipité  verdâtre  qui  se  forme  d'abord  se  dissout  par  l'agitation ,  et 
quand  il  est  devenu  permanent,  il  suffit  d'ajouter  un  grand  excès 
d'albumine  pour  le  redissoudre  entièrement.  Tous  ces  précipités  sont 
d'ailleurs  solubles  dans  la  potasse  avec  une  couleur  violet  intense. 

Ces  composés  renfierment  de  l'albumine  et  du  sulfate  de  cuivre  en 
proportions  variables.  Les  analyses  qui  en  ont  été  faites  laissent  en- 
core trop  à  désirer  pour  que  nous  les  rapportions  ici. 

L'albumine  dissoute  est  précipitée  complètement  par  l'infusion  de 
noix  de  galle.  Le  précipité  est  blanc  ou  d'un  gris  blanc,  en  flocons 
épars ,  qui  ne  se  ramollissent  pas  ou  ne  s'agglutinent  pas  par  la  cha- 
leur ,  comme  il  arrive  au  précipité  produit  par  la  dissolution  de  gé- 
latine. 

La  présure  ne  coagule  pas  l'albumine  à  la  température  à  laquelle 
elle  fait  cailler  le  lait. 

Si  on  agite  du  sérum  avec  de  l'élber ,  celui-ci  ne  tarde  pas  à  se 
séparer,  et  il  vient  nager  à  la  surface  du  sérum,  tenant  en  dissolution 
la  graisse  qui  était  auparavant  dissoute  dans  ce  dernier  :  au  contraire, 
le  blanc  d'œuf  se  coagule,  quand  on  Tagite  avec  de  Téther;  il  se  se- 
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pare ,  peu  à  peu ,  une  liqueur  jaune ,  que  rébullilion  ne  fait  point 
coaguler;  Talbumine  coagulée  surnage  à  Télat  de  gelée  ,  et  elle  se 
montre  gonflée  comme  une  éponge  dans  Téitier  qu*on  a  employé. 

1188.  Si  Ton  évapore  de  Paibumine  liquide  à  une  température  qui 
ne  s*élève  pas  jusqu'à  60»,  elle  se  dessèche  sans  se  coaguler,  et  elle 
est  ensuite  susceptible  de  se  redissoudre  dans  Teau.  Une  fois  qu'elle 
est  desséchée,  on  peut  la  conserver  pendant  longtemps  à  lOO®,  sans 
qu'elle  perde  sa  solubilité  dans  Peau  froide,  ce  qui  arrive  cependant 
peu  à  peu ,  c'est-à-dire  au  bout  de  quelques  heures.  La  dissolution 
de  cette  albumine  dans  Teau  froide  se  coagule  à  C5o ,  comme  avant 
sa  dessiccation. 

Lorsque  l'albumine  alcaline,  telle  qu'elle  existe  dans  le  blanc  d'œuf 
ou  le  sérum  du  sang,  est  abandonnée  à  elle-même,  elle  éprouve  une 
décomposition  particulière  connue  sous  le  nom  de  putréfaction ,  et 
Pon  voit  se  développer  au  milieu  de  la  masse  une  foule  d'animalcules; 
mais,  si  celte  substance  est  rendue  neutre  ou  même  légèrement  acide, 
les  choses  se  passent  tout  autrement.  Des  corpuscules  plus  ou  moins 
exactement  arrondis  se  développent  au  sein  de  la  liqueur  albumineuse 
et  constituent  les  premiers  rudiments  d'un  végétal  connu  sous  le 
nom  de  pénicillium  giaucum.  On  voit  également  celui-ci  se  for- 
mer dans  les  diverses  sérosités  morbides  et  dans  la  partie  séreuse  du 
pus;  de  telle  sorte  que,  quel  que  soit  le  liquide  albumineux  qu'on  neu- 
tralise par  un  acide,  on  y  développe  la  même  végétation  microscopique. 

On  peut  employer  à  cet  effet  de  l'acide  siilfurique  ou  de  l'acide  acé- 
tique, très-étendus  d'eau.  Le  liquide,  d'abord  parfaitement  transpa- 
rent ,  devient  immédiatement  opalin  ;  il  est  troublé  par  de  petites 
particules  de  matière  en  suspension.  Celte  matière  gagne  le  fond  du 
vase  et  s'y  accumule  en  dépôt  grisâtre ,  tandis  que  la  liqueur  rede- 
vient parfaitement  claire  et  transparente.  Au  bout  de  douze  heures, 
on  peut  constater  dans  ce  liquide  la  présence  d'une  quantité  variable 
de  vésicules  circulaires  ou  ovales,  parfaitement  indépendantes  les 
unes  des  autres,  et  qui,  végétant  de  diverses  manières,  arrivent  à  une 
organisation  complète. 

t189.  On  ignore  en  quoi  consiste  le  changement  que  Palbumine 
éprouve  par  la  coagulation.  C'est  probablement  une  simple  modifi- 
cation isomérique  de  ce  corps,  du  même  genre  que  celle  qui  convertit 
l'acide  cyanique  en  acide  cyanurique.  Il  serait  donc  très-intéressant 
d'essayer  de  constater  si  le  poids  atomique  de  Palbumine  coagulée 
n'est  pas  double  ou  triple  de  celui  qui  appartient  à  Palbumine  liquide. 
Lorsqu'on  iavede  Palbumine  coagulée  et  qu'on  la  fait  sécher  ensuite, 
ellj  devient  d'un  jaune  ambré  et  transparente.  Mise  dans»  l'eau ,  elle 
i*y  ramollit,  se  gonfle,  devient  opaque,  et  reprend  l'aspect  qu'elle 


371  ALBUMIiNE. 

avait  auparavant,  mais  sans  reprenJre  sa  solubilité,  car,  suivant 
M.  Ghtivreul ,  Tcau  n>n  dissout  que  0,007  de  son  poids. 

L*albumine  se  coin)K>rte  avec  le  bi*oxide  d'hydrogène  tout  autre* 
ment  que  la  fibrine  ;  car  elle  est  sans  influence  sur  la  décomposition 
de  ce  corps. 

L'albumine  [donne,  quand  on  la  brute,  une  plus  ^ande  quantité 
de  cendre  que  la  fibrine.  Cette  cendre  est  composée  de  carbonate  de 
soude ,  de  chlorure  de  sodium  et  de  phosphate  de  chaux  ,  qu^on  ne 
peut  extraire  par  les  acides  avant  sa  combustion.  L'albumine  a  même 
tant  d'affinité  pour  le  phosphate  de  chaux  au  degré  de  saturation  où 
ce  sel  existe  dans  les  os  des  animaux,  que,  quand  on  mêle  avec  elle 
du  phosphate  d*ammoniaque  dissous  contenant  un  léger  excès  d*am* 
moniaque,  qu'on  filtre  ensuite  la  liqueur ,  et  qu'on  y  ajoute  une  dis- 
solution de  chlorure  de  calcium,  il  se  précipite  un  sous-pbospbate  de 
chaux,  qui  contient  jusqu'à  un  tiers  de  son  poids  d'albumine  en  com- 
binaison chimique. 

L'albumine,  tant  à  Tétai  liquide  qu'à  Tétat  solide ,  existe  dans  tous 
les  animaux  supérieurs,  et  dans  presque  toutes  les  plantes.  En  géné- 
ral, les  liquides  animaux,  destinés  au  maintien  et  à  l'accomplissement 
des  actes  de  la  vie, sont  des  liquides albumineux,  soit  dans  les  plantes, 
soit  dans  les  animaux  Les  liquides  des  excrétions  sont  les  seuls  où 
Ton  remarque  l'absence  totale  de  l'albumine  dans  la  plupart  des  cas. 
rartout  ailleurs,  Talbumine  apparaît ,  au  contraire,  comme  un  des 
matériaux  les  plus  constants. 

1190.  Les  reclierches  de  M.  Mulder  ont  mis  hors  de  doute  l'identité 
de  l'albumine  des  plantes  et  de  Talbuminc  des  animaux.  Elles  ont  été 
pleinement  confirmées  par  toutes  les  expériences  ultérieures.  M.  Mul- 
der a  tiré  de  cette  identité  la  conséquence  importante  que  l'albumine 
des  animaux  est  formée  par  les  plantes,  et  qu'elle  passe  dans  les  an\- 
Hiaux  {>ar  Pacte  même  de  la  digestion.  Tous  les  chimistes  sont  d'ac- 
cord, du  reste,  sur  la  eomposilion  de  l'albumine.  Voici  les  analyses 
que  j'en  ai  faites  avec  M.  Cahours. 
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M.  Mulder  a  Irouvé  m  aiilre  dans  cQtte  substance,  lorsqu'elle  est 
extraite  de9  miH ,  OM  pour  0/0  de  soufre  et  0,4'S  pour  0/0  de  phos- 
|)i»ore;  Palbumine  du  sérum  donne  a«6H  pour  OfOtdesoMfre  et  0,33 
pour  0/0  de  phosphore. 


1 191.  le»  IftU  d<^s  aniiiuEiux  e$C  ^sar^ctérlsé  par  la  présence  des  sub« 
stanoes  sutvanlts  : 

1»  La  caséine; 

9«  Des  matières  gra8$es  en  suspension  sous  forme  de  g^lobutes 
microscopiques,  qui  eonâtituent  le  beurre; 

3»  Une  matière  sucrée  ; 

4o  Des  sels  dont  la  nature  et  les  proportions  peuvent  varier  dans 
un  même  animal,  suivant  le  régime  auquel  il  est  soumis. 

Nous  allons  examiner  ici  en  détail  le^i  propriétés  dç  la  première  de 
ces  substances,  c'est-à-dire  la  caséine» 

M.  Berzélius,  dans  son  Traité  de  chimie,  décrit  deux  variétés  de 
caséine  qu'il  d^si^ne  s^u$  le  nom  de  caséine  solubliç  et  de  easéine 
insoluble. 

M.  E(ochle(ler,  qui  a  repris  récemment  cette  étude,  a  clairement 
démontré  qu'il  n'existe  qu'une  seylfi  caséine,  qui  e$t  insoluble  ou  ti'ès- 
peu  soluble  dans  l'eau,  et  que  sa  solubilité  dans  œ  liquide  est  due 
k  la  présence  des  substances  auxquelks  elle  est  combinée. 

Les  expériences  de  MM.  3imon  Vogçl ,  et  Schérep  ont  fait  voir ,  en 
effet,  que  la  caséine  soluble  de  M*  Berzélius  laisse,  après  sa  com- 
bustion ,  uiiie  qua  otUé  i^olable  de  aendres  renfermant  de  )a  çliaux  ou 
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<)e  la  baryte,  suivant  qu*on  s*esl  servi  de  cirbonate  de  chaux  ou  Je 

baryte  pour  f»  préparer.  Ce  sont  ces  base»  qui  lui  donnent  sa  solu- 

bililé. 

M.  Rochleder  emploie  la  méthode  sirivante  pour  obtenir  la  caséine 
à  l'état  de  pureté.  Il  ajoute  de  Tacide  sulfurique  étendu  à  du  lait 
récent  et  chauffe  le  mélange.  La  caséine,  séparée  du  lait,  se  ras- 
semble en  une  masse  cohérente,  qu'on  pétrit  à  plusieurs  reprises 
dans  Teau  pure,  afin  d'en  séparer  la  majeure  partie  du  sérum  qu'elle 
relient.  On  la  traite  ensuite  à  froid  par  une  dissolution  concentrée 
de  carbonate  de  soude ,  jusqu'à  ce  que  toute  la  caséine  soit  dissoute, 
en  foriaant  une  liqueur  trouble  et  sirupeuse. 

Cette  dissolution,qui  doit  contenir  un  excès  de  carbonate  de  soude, 
est  abandonnée  à  elle-même  à  une  température  de  20<» ,  jusqu'à  ce 
que  Le  beurre  libre  vienne  former  une  couche  à  la  surface.  On  trouve 
itn  grand  avantage  à  en^ployer  des  vases  larges  et  plats ,  parce  que 
la  séparation  des  particules  butyreuses  se  fait  dans  un  temps  d'autant 
pins  court  qu*elles  ont  un  moindre  chemin  à  parcourir  pour  arriver 
à  la  surface. 

Après  avoir  enlevé  la  majeure  partie  du  beurre,  on  retire  avec  un 
siphon  le  liquide  qui  se  trouve  sous  la  couche  butyreuse. 

119?  La  caséine  est  de  nouveau  précipitée  par  l'acide  sulfurique 
faible,  et  pétrie  avec  de  l'eau  qu'on  renouvelle  fréquemment,  pour 
la  débarrasser  de  la  majeure  partie  de  l'acide  et  du  sulfate  de  soude 
qu*elle  retient. 

La  caséine,  ainsi  préparée,  se  dissout  en  quantité  très-appréeiable 
daiK  l'eau  ,  surtout  à  chaud.  Cette  dissolution ,  étant  évaporée ,  forme 
à  la  surface  une  pellicule  membraneuse ,  qui  se  renouvelle  à  mesure 
qu'on  l'enlève.  En  ajoutant  avec  ménagement  à  une  telle  liqueur  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude  faible,  on  en  précipite  toute  la 
caséine ,  qu'on  peut  laver  ensuite  à  l'eau  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
privée  de  toute  substance  étrangère.  La  caséine,  en  perdant  les  der- 
nières traces  d'acide ,  perd  en  même  temps  la  propriété  de  se  dissoudre 
dans  Feau. 

Pour  terminer  la  purification  de  la  caséine,  Il  reste  encore  à 
répuiser  par  l'alcool  et  l'élher ,  qui  lui  enlèvent  les  dernières  portions 
de  matière  grasse  qu^elle  pouvait  retenir.  * 

La  caséine ,  séparée  du  lait  au  moyen  de  petites  quantités  d'un  acide 
quelconque  y  ne  retient  après  ces  traitements  aucune  trace  de  ces 
derniers.  En  effet,  elle  offre  absolument  la  même  composition,  quel 
que  soit  Tacide  qui  ait  servi  à  en  opérer  la  précipitation. 

La  caséine,  ainsi  préparée,  est  à  peine  soluble  dans  Peau  qui, 
maintenue  en  ébuUition  avec  cette  substance  pendant  plusieurs  heures. 
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lï^en  a  dissous  que  deux  milliètnes  de  son  poids  environ.  Qu'elle  soit 
précipitée  de  sa  dissolution  dans  les  alcalis  par  un  acide ,  ou  de  sa 
dissolution  dans  les  acides  par  un  carbonate  alcalin,  la  caséine  a 
toujours  la  propriété  de  rougir  le  papier  bleu  de  tournesol,  et  la  con- 
serve même  après  une  dessiccation  à  145o.  Mais,  chose  remarquable 
pourtant,  elle  ne  la  communique  point  à  Peau  avec  laquelle  on  la 
fait  bouillir.  Cette  réaction  s'accorde  très-bien  avec  la  propriété  déjà 
connue  dans  la  caséine  de  former  des  liqueurs  neutres  avec  la  disso- 
lution des  carbonates  alcalins.  On  sait  aussi  qu'elle  fait  disparaître 
la  réaction  alcaline  du  phosphate  de  soude.  Malgré  sa  réaction  acide, 
la  caséine,  mise  en  contact  avec  du  bicarbonate  de  potasse,  n'en 
chasse  pas  Pacide  carbonique  à  la  température  ordinaire. 

Celte  substance  se  dissout  facilement  et  en  grande  quantité  dans 
les  alcalis  caustiques  ou  carbonates;  elle  est  précipitée  de  ces  disso- 
lutions par  tous  les  acides,  à  l'exception  de  l'acide  carbonique. 

Lorsqu'on  évapore  une  dissolution  de  caséine  obtenue,  soit  à  l'aide 
d'un  acide,  soit  au  moyen  d'un  alcali,  il  se  forme  à  la  surface  du 
liquide  une  pellicule  blanche  dont  la  composition  n'est  pas  bien 
connue.  C'est  celte  pellicule  qu'on  voit  apparaître  à  la  surface  du  lait 
quand  on  le  chauffe,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  franchipane. 

Si,  à  une  dissolut:  Dn  de  caséine  dans  un  acide,  on  en  ajoute  uneautre 
d'un  sel  de  baryte,  il  se  forme  une  combinaison  insoluble  de  la 
caséine  avec  la  baryte,  lors  même  que  la  quantité  de  caséine  est  très- 
faible. 

La  caséine  pure  est  donc  une  substance  presque  complètement 
insoluble  dans  l'eau.  La  caséine  soluble  est  une  combinaison  de  celte 
matière  avec  un  alcali,  un  véritable  caséate  alcalin.  La  coagulation 
de  celte  matière  par  les  acides  résulte  donc  de  la  combinaison  de  l'acide 
avec  la  base  ;  la  caséine ,  ne  pouvant  rester  par  elle-même  en  dissolu- 
tion dans  la  liqueur,  se  précipite  en  flocons. 

M.  Mulder  a  fait  voir  en  outre  que  le  coagulum  obtenu  en  traitant 
du  lait  ^légèrement  chauffé ,  par  de  l'acide  sulfurique  étendu ,  n'est  pas 
d'abord  de  la  caséine  pure,  mais  bien  cette  substance  combinée  avec 
des  acides  sulfurique  et  phosphorique. 

On  obtient  également,  diaprés  ce  chimiste,  une  combinaison  de 
ce  dernier  acide  avec  la  caséine ,  en  se  servant  de  l'acide  acétique 
pour  opérer  la  coagulation  du  lait,  par  suite  d'une  décomposition  que 
cet  acide  exerce  sur  le  phosphate  de  chaux. 

Mais  ces  précipités  perdent  leur  acide  par  des  lavages  convenable- 
ment dirigés.  De  telle  sorte  que  la  caséine  se  retrouve  toujours  la 
même ,  et  que  l'existence  de  véritables  composés  de  caséine  et  d'acide 
n^est  pas  encore  bien  claire. 


378  CASEINE. 

La  caséine  coaj^utée  et  mêlée  avec  uoe  certaine  quantité  de  beurre 
constitue  la  substance  qu*ûn  liésigiie  sous  le  nom  de  fromage. 

1195.  Celte  substance  éprouve  des  changements  particuliers  lors- 
qu'elle est  abandonnée  à  elle-même  au  contact  de  Pair  et  de  Peau , 
à  une  lem|iérature  favorable  à  la  fermentation.  Dans  celle-ci ,  Il  se 
forme  des  produits  quNm  a  pareillement  reconnus  dans  ces  dernières 
années  dans  la  putréfaction  de  toutes  les  matières  animales.  Nous 
donnerons  ici  un  résumé  des  recherches  intéressantes  de  M.  Braconnot 
sur  ce  snj«t.  Ce  chimiste  délaie  750  grammes  de  fromage  bien  égoutté, 
et  provenant  d'un  lait  de  vache  coagulé  spontanément,  dans  environ 
un  litre  d'eau  ;  il  place  le  mélange  dans  un  bocal  ouvert  et  abandonné 
à  une  température  de  ÎO  à  25»  pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps 
Vodeur  putride  est  moins  intense;  on  peut  suspendre  la  fermentation. 
Si  on  filtre  la  liqueur  à  travers  une  toile,  il  s'écoule  un  liquide  peu 
coloré,  rougissant  le  tournesol,  et  ne  donnant  aucun  indice  de  la 
prés(;nce  de  l'acide  sufhydrique  ou  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Distillé  dans  une  cornue,  ce  liquide  donne  un  produit  d'une  odeur 
excessivement  fétide,  due  à  la  présence  d'une  matière  huileuse.  Il  se 
sépare  en  outre  une  matière  blanche,  membraneuse,  qui  n'est  que 
du  caséum  mêlé  de  phosphate  de  chaux.  En  évaporant  ce  liquide, 
on  ohtient  un  produit  sirupeux,  à  la  surface  dcrquel  il  se  forme  des 
pellicules  fragiles  ,  et  qui  finit  par  se  concréter  parle  refroidissement 
en  une  masse  grenue,  jaunâtre,  d'une  saveur  amère  et  salée.  Cette 
masse  ,  traitée  par  l'alcool ,  est  séparée  par  ce  liquide  en  deux  matières 
dont  Tune,  soluble,  fut  désignée  par  Proust  sous  le  nom  de  caséate 
d'ammoniaque,  et  l'autre,  insoluble,  sous  le  nom  d'oxide  caséeux. 

La  partie  insoluble  dans  l'alcool  se  dissout  très  bien  dans  l'eau, 
et  donne  par  l'évaporaliondes  croûtes  qui  s'accumulent  sur  les  bords 
du  vase,  et  qui  présentent  la  légèreté  de  l'agaric  blanc.  Dans  cet  étal,, 
cette  matière  n'est  point  pure,  et  présente  quelque  chose  de  gras  au 
toucher.  Ce  n'est  qu'après  avoir  été  dissoute  à  plusieurs  reprises  dans 
l'eau  bouillante,  et  traitée  par  le  charbon  animal,  qu'on  parvient  à 
avoir  un  produit  très-blanc.  M.  Braconnot  a  donné  à  celte  matière 
le  nom  d^aposépédine. 

Dans  cet  état,  elle  est  inodore;  sa  saveur,  légèrement  amère , 
rappelle  un  peu  celle  de  la  viande  rôtie.  Elle  est  très-friable  et  croque 
sous  la  dent.  Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  gi'ande  que  celle  de 
l'eau. 

Abandonnée  à  elle  même  à  une  douce  tempéralure ,  la  dissolution 
d'aposépédine  se  décompose  en  partie  ;  la  liqueur,  d'abord  limpide, 
se  troublé ,  devient  laiteuse ,  laisse  déposer  des  flocons  blanchâtres , 
en  même  temps  qu'elle  exhale  une  odeur  repoussante. 
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Elle  brûle  sans  résidu.  Si  on  la  chauffe  dans  un  (ube  de  verre  ou- 
vert aux  deux  houls,  une  partie  se  volatilise  sans  altération,  et  se  su- 
blime, sous  la  forme  d^  'Crisiaux  déliés.  Chaque  fois  qu'on  répète  la 
sublimation,  il  s'en  dé«dompose  une  nouvelle  portion.  A  la  distillation 
sèche  dans  une  cornue,  elle  se  décompose,  et  donne  entre  autres  pro- 
duits une  huile  qui  a  la  consistance  du  suif.  Il  passe  un  liquide  am- 
moniacal qui  contient  du  carbonate  et  du  sutfhydrate  d^ammoniaque . 
Lorsqu'on  chauffe  Taposépédine  sur  de  Targent  poli ,  elle  le  noircit, 
en  lui  abandonnant  du  soufre.  A  \A°,  elle  est  soluble  dans  22  parties 
d'eau.  L'aposé|)édine  est  très  peu  soluble  dansTalcool.  Par  le  refroi- 
dissement de  la  dissolution  obtenue  par  Talcool  bouillant ,  elle  se 
précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  fine ,  légère,  qui ,  après  dessic- 
cation, ressemble  à  la  magnésie  anglaise.  L'acide  nitrique  la  conver- 
tit en  une  matière  amèreet  en  une  huile  jaune,  mais  sans  formation 
d'acjd«  oxalique.  L'acide  hydroch torique  la  dissout  en  plus  grande 
abondance  que  l'eau ,  et  la  dissolution  évaporée  se  prend  en  masse 
par  le  refrôidis>ement.  Sa  dissolution  aqueuse  n'est  précipitée  ni 
pal*  l'alun  ni  par  le  sulfate  de  peroxide  de  fer.  L'infusion  de  noix  de 
galle,  au  contraire,  la  précipite  abondamment  en  flocons  blancs, qui 
se  redissolvent  dans  gn  excès  du  réacUf..  Elle  ne  fait  pas  fermenter 
une  dissolution  de  sucre  ordinaire. 

La  dissolution  alcoolique  d*où  Taposépédine  s*est  séparée  contient 
f)lusieurs  substances,  et  entre  autres  de  l'acétate  d'ammoniaque  au- 
quel la  putréfaction  du  fromage  a  donné  naissance.  Si  l'on  abandonne 
cette  dissolution  à  Tévaporation  sponlaiiée ,  il  se  dépose  d'abord  une 
matière  extractiforme  brune ,  qui  donne  de  l'ammoniaque  à  la  distil- 
lation sèche.  M.  Braconnot  en  obtint  des  cristaux  de  pho  phate  ^m- 
moniaco-sodique.  L'éther  agité  avec  la  liqueur  sirupeuse  restante  lui 
enlève  une  huile  liquide ,  jaunâtre,  inodore ,  plus  pesante  que  l'eau , 
et  douée  d'une  saveur  brûlante  analogue  à  celle  du  piment.  Celle  huile 
ne  se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans  l'eau,  et  lui  communique  sa 
saveur.  Elle  rougit  le  papier  de  tournesol,  et  se  combine  sur*le-champ 
avec  la  potasse.  D'après  cela ,  il  parait  que  c'est  un  acide  gras  très- 
probablement  identique  avec  l'acide  butyrique,  qui  est  la  cause  de  la 
saveur  piquante  du  vieux  fromage. 

Les  substances  contenues  dans  le  fromage  pourri  ,  cfue  l'eau  laisse 
sans  les  dissoudre,  sont  de  l'acide  oléique  coloré  en  brun  par  une  ma- 
tière animale ,  un  peu  d'acide  margarique  ,  et  beaucoup  de  margarale 
de  chaux ,  dont  la  base  provient  de  la  chaux  existante  dans  la  matière 
caséeuse,  tandis  que  les  acides  proviennent  du  beurre. 

1 194.  En  termioanl  l'histoire  de  la  jcaséina  ,  nous  allons  faire  con- 
naître sa  compositioQ ,  qui  est  identique  avec  celle  de  l'albumine. 
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Oxigène.     . 
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Mulder. 

54,96 

7,15 

15,80 

22,09 


°     6.90 

^ci  15,67 

•22,92 


100,00  100,00 


Voici  quelques  résultats  que  nous  avons  obtenus  à  ce  sujet, M.  Ca- 
boursetmoi. 
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23,20 
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100,00 
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VITELLINÏ. 


1195.  Je  désigne  sous  ce  nom  la  matière  azotée  contenue  dans  le 
jaune  de  Pceuf.  Cette  substance  peut  s'obtenir  facilement  en  traitant 
le  jaune  d'œuf  cuit ,  séparé  de  ses  membranes  et  réduit  en  pondre , 
par  rélber^  qui  lui  enlève  la  matière  grasse.  Après  épuisement  com- 
plet, on  oUient  pour  résidu  une  matière  coagulée  d*un  beau  blanc, 
facile  à  réduire  en  poudre. 

La  vitelline  donne  avec  Tacide  cblorhydrrque  concentré  une  colo- 
ration  caractéristique  d*un  bleu  violacé,  comme  les  matières  albumi- 
neuses  proprement  dites  ;  cependant,  elle  diffère  entièrement  de  Tal- 
bumine  coagulée  par  sa  composition ,  ainsi  qu*on  va  le  voir. 

En  effet,  on  a  en  moyenne  : 

Carbone 51,6 

Hydrogène 7,2 

Azote 15,0 

Oxigène 26,2 

100,0 
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Ce  qui  s'accorde  avec  la  formule  G^^  U^^  Az^'  0^^  qu*on  peut  dé- 
composer en  G*»  H"  Az'*  0^*  -)- 3H*  0.  D'où  Ton  pourrait  con- 
clure que  la  vitelline  ne  diffère  de  Taibumine  que  par  la  fixation  de 
trois  équivalents  d'eau . 

GLUTINE. 

1196.  Parmi  les  principes  immédiats  qu^on  peut  extraire  du  gluten 
brut,  il  en  est  un  qui  se  dissout  dans  Talcool  bouillant ,  qui  ne  sVn 
précipite  pas  par  le  refroidissement,  qui  s'en  sépare  au  contraire  par 
Pévaporalion ,  et  qui  fait  prendre  en  masse  la  liqueur  concentrée , 
quand  on  l'abandonne  au  refroidissement.  Getle  matière  est  la  glu- 
tine  proprement  d  ile. 

Dans  cet  étal,  la  glutine  est  loin  d*ètre  pure  ;  elle  est  toujours  ac- 
compagnée d'une  matière  grasse  plus  ou  moins  abondante.  Pour  l'en 
débarrasser,  on  la  dessèche,  on  la  réduit  en  poudre,  et  Ton  fait  digé- 
rer cette  dernière  dans  de  l'éther  anhydre,  tant  qu'elle  cède  quelque 
chose  à  ce  véhicule. 

Cette  substance  donne  à  l'analyse  les  nombres  suivants  : 

Carbone.     ......  53,27 

Hydrogène 7,17 

Azole 15,94 

Oxigène,elc 23,62 

100;00 

La  glutine  possède  donc,  comme  on  le  voit,  sensiblement  la  com- 
position de  l'albumine  et  de  la  caséine.  De  même  que  ces  corps, elle 
possède  la  propriété  de  se  colorer  en  bleu  violacé  sous  l'influence  de 
l'acide  chlorhydrique  concentré  qui  la  dissout. 

Cette  substance  se  rencontre  dans  les  céréales ,  qui  la  contiennent 
en  plus  ou  moins  forte  proportion.  Par  ses  caractères  spéciaux ,  sa 
présence  dans  le  froment ,  le  rôle  qu'elle  joue  dans  le  gluten  et  la  pa- 
nification ;  par  son  identité  avec  l'albumine  et  la  caséine,  la  glutine 
est  une  matière  digne  d'intérêt. 

GLAÎADIKB. 

1107.  En  examinant  le  gluten  de  froment ,  M.  Taddey  en  a  retiré 
une  substance  qu*il  a  désignée  sous  le  nom  de  glaïadlne ,  qui  se  ren- 
contre dans  un  grand  nombre  de  fruits  et  notamment  dans  les  rai- 
sins. M.  François  attribue  à  cette  matière  la  gtHiisse  des  vins,  maladie 
qu*on  prévient  en  ajoutant  au  vin  une  dose  convenable  de  tannin,  qui 
précipite  complètement  la  glaYadine  de  ses  dissolutions. 
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M.  Tadiley  obtienl  celte  substance  en  faisant  digérer  du  gluten  de 
froment  récemment  préparé  dans  Talcool  k  35  ou  40o  ;  on  Py  agite 
fréquemment  avec  une  spatule,  en  répétant  ies  lotions  avec  de  nouvel 
alcool,  aussi  longtemps  que  celui-ci  blanchit  par  Paddilion  de  Peau. 
Le  liquide,  abandonné  au  repos,  dépose  au  fond  et  aux  parois  du  vase 
une  couche  blanchâtre  composée  de  petits  filaments  de  gluten.  La 
solution ,  décantée ,  abandonne  ensuite ,  par  une  évaporation  lente , 
la  glaïadine  mêlée  d*une  petite  quantité  de  résine  Jaunâtre  ,  dont  on 
peut  la  dépouiller  au  moyen  de  quelques  traitements  par  TélUer  suJ- 
furique  qui  n'agit  pas  sensiblement  sur  la  glaïadine. 

On  peut  encore  obtenir  celle  substance  en  faisant  digérer  du  blé 
concassé  ou  sa  farine  dans  de  l'alcool  à  la  chaleur  d'une  étuve.  La 
glaïadine  est  souillée  d'une  plus  grande  quantité  de  résine ,  mais  on 
l'en  débarrasse  au  moyen  de  Téther, 

Ainsi  préparée,  la  glaïadine  est  jaune-paille,  quand  elle  est  séche^ 
légèremenl  transparente  en  lames  minces,  friable,  présentant  l'odeur 
du  miel ,  et  répandant  à  une  d/iuce  chaleur  l'arôme  des  pommes  cuites. 
Dans  la  bouche,  elle  devient  collante;  sa  saveur  est  douçâire  et  bal- 
samique. Elle  estassezsolubledânsTalcool  bouillant;  une  portion  de  la 
matière  dissoute  se  dépose  par  le  refroidissement.  Appliquée  sur  des 
corps  polis,  elle  s'y  dessèche,  en  formant  une  espèce  de  vernis.  Elle 
se  ramollit  dans  l'eau  distillée  froide,  mais  ne  s'y  dissout  pas.  Si  l'on 
porte  celle  eau  à  Ja  température  de  Tébullition  ,  elle  se  rédoit  en 
écume,  et  le  liquide  reste  légèrement  laiteux.  Sa  densité  est  plus 
grande  que  celle  de  l'eau. 

La  dissolution  alcoolique  de  glaïadine  devient  laiteuse  par  Taddi^ 
tionde  l'eau,  et  précipite  en  flocons  blancs  de  lait,  par  les  carbo- 
nates alcalins;  elle  est  à  peine  troublée  par  ies  acides  végétaux  et  mi- 
néraux. La  glaïadine  sèche  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques  et 
dans  les  acides.  Projeté  sur  des  charbons  ardents,  elle  se  boursoufle, 
brûle  avec  une  flamme  as!tez  vive  en  répandant  l'odeur  d<^  matières 
animales,  et  donne  pour  résidu  tin  charbon  spongieux,  difficile  à  In- 
cinérer. Celle  substance  se  dissout  avec  une  extrême  facilité  dans 
l'acide  tarlrique.  C'est  à  la  faveur  de  cet  acide  qu'elle  se  trouve  en 
dissolution  dans  le  jus  de  raisin. 

Si  Ton  ajoute  à  une  dissolution  de  celle  substance  dans  l'alcool  ou 
4ians  l'acide  tartrique  une  infusion  de  noix  de  ^9l\e  ou  de  sous^carbo- 
nale  de  potasse,  oo  obtient  des  précipités  abondante. 

£n  laisaAt  passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans  une  disiolu'- 
iion  alcoolique  de  glaïadine,  on  obtient  un  précipité  abondant ,  pro- 
priété qui  la  rapprochie  lie  Ja  cbondrioe,  dont  elle  diffère  cepemlafii 
sous  d'autres  mpports.  Cc^i  à  ceUe  propriélé  qu'il  ftiul  attrilHter  Ir 
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trouble  qui  se  manifeste  dans  les  vins  blancs  contenant  de  ia  gtaïa- 
dine,quand  on  cherche  à  les  rendre  mousseux,  en  les  charf^eant  d'acide 
carbonique. 

ÀMANOirCE. 

1198.  Proust,  et  après  lui  MM.  Boullay,  Vogel  et  di?ers  chimistes , 
ont  arrêté  leur  attention  stir  une  matière  qui  existe  en  abondance 
dans  les  amandes  douces  et  dans  les  amandes  amères.  Proust  et  Vo- 
gel  ravalent  considérée  comme  identique  avec  la  caséine  du  lait  des 
animaux. 

Si  Ton  étudie  les  amandes  douces,  Tamande  des  abricots  et  celle 
des  prunes,  on  trouve  dans  toutes  ces  substances  un  produit,  soUible 
dans  Teau  froide  et  susceptible  de  précipitation  par  l*acide  acétique 
faible. 

Rien  de  plus  facile  d  obtenir,  car  il  suffit  de  mettre  le  tourteau 
d'amandes  en  macération  avec  de  l'eau  froide  pendant  une  ou  deux 
heures  et  de  filtrer  la  liqueur.  La  dissolution  qui  coule  rapidement 
renferme  de  grandes  quantités  de  la  matière  précipitable  par  Tacide 
acétique.  Le  précipité  que  cet  acide  donne  offre  un  aspect  nacré,  cha- 
toyant, il  est  très-blanc.  Son  apparence  tient  évidemment  à  la  con- 
centration des  dissolutions;  car,  une  fois  étendue  d'eau,  la  liqueur  ne 
prodgit  plus  un  précipité  semblable;  elle  donne  seulement  un  dépôt 
floconneux. 

H  existe  donc  incontestablement  une  matière  azotée  spéciale  fort 
répandue  dans  les  Tégétaux;  elle  fait  partie  de  l'amande  de  toutes 
les  rosacées  que  nous  avons  pu  nous  procurer;  la  graine  d'une  cruci- 
fère, celle  de  moutarde  nous  en  présente  aussi  de  grandes  quantités. 

Cette  matière  azotée  joue,  à  coup  sûr,  un  rôle  considérable  dans  la 
nutrition  de  quelques  animaux,  et  dans  celle  de  Thomme  lui-même. 

Il  sera  donc  nécessaire  de  l'étudier  avec  soin,  tant  pour  la  caracté- 
riser que  pour  reconnaître  par  quels  traits  elle  s'éloigne  ou  se  rap- 
proche des  autres  substances  azotées  neutres  de  l'économie  végétale 
oii  animaJe^ 

L*amandine,  précipitée  par  l'acide  acétique  faible  d'une  de  ses  disso- 
lutions concentrées,  se  présente  toujours  avec  l'aspect  nacré  et  cha- 
toyant :  d'une  dissolution  faible,  elle  se  dépose  en  flocons.  Elle  est  in- 
soluble dans  l'alcool,  froid  et  dansl'élher.  L'eau  bouillante  ne  la  dis- 
sout pas  non  plus.  L'alcool  faible  et  bouillant  ne  la  dissout  pas. 

L'eau  froide  en  dissout.,  au  conltiaire,  de  grandes  quantités.  Quand 
on  porte  la  liqueur  à  une  température  voisine  de  l'ébullition,  elle  se 
coagale  et  laisse  précipiter  des  flocons  cohérents ,  qui  resseaiblent 
beaucoup  à  Talbumine  coagulée. 
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Il  résulte  de  là  que,  si  Ton  opère  sur  une  dissolution  aqueuse  ren^ 
fermant  à  la  fois  de  Pamandine  et  de  Talbumine,  et  qu'on  effectue  la 
coagulation  du  mélange  à  chaud,  le  produit  obtenu  renfermera  tout 
à  la  fois  l'albumine  et  l'amandine. 

L'acide  acétique  concentré,  mis  en  contact  avec  le  dépôt  nacré^  en 
est  absorbé  et  détermine  celui'-ci  à  se  gontler  en  prenant  une  demi- 
transparence.  Le  produit  qui  en  résulte  se  dissout  compléteoieot  dans 
Peau  bouillante.  Par  Pévaporalion,  on  obtient  une  substance  d'aspect 
gommeux,  susceptible  de  se  redissoudre  dans  l'eau,  et  qui  possède  la 
composition  de  Pamandine. 

Quand  on  ajoute  de  l'acide  acétique  faible  à  une  dissolution  d*a- 
mandine,  elle  se  précipite  immédiatement.  Un  excès  d'acide  redissout 
le  précipité  formé,  et  la  liqueur  s'éclaircit  toutà  coup,  sans  quePaman- 
dine  ait  pris  l'aspect  gélalineux  dont  on  vient  de  parler.  En  saturant 
Pacide  en  excès  par  Pammoniaque,  on  fait  reparaître  Pamandine  qui 
se  précipite  de  nouveau;  un  excès  d'ammoniaque  la  redissout  à  son 
tour. 

L'acide  chlorhydrique  faible  précipite  Pamandine,  comme  Pacide 
acétique;  concentré ,  il  la  dissout  et  la  dissolution  ne  tarde  pas  à 
prendre  celle  teinte  bleu  violet  qui  caractérise  les  substances  ana- 
logues à  Palbumine.  Avec  Pamandine ,  la  teinte  est  même  très-riche 
et  irès-pure.  L'acide  sulfurique  faible  précipite  également  Pamagidine. 
Concentré,  il  la  précipite  également.  Si  on  broie  Pamandine  sèche 
avec  Pacide  sulfurique  concentré,  elle  se  dissout  lentement,  et  se  co- 
lore en  brun,  sans  produire  de  sucre  de  gélatine. 

L'acide  azotique  faible  précipite  Pamandine  comme  les  précédents; 
concentré,  il  dissout  Pamandine  sèche  avec  dégagement  de  gax  ni- 

treux. 

L'acide  phosphorique  à  trois  atomes  d'eau  précipite  aussi  Paman- 
dine :  caractère  important,  qui  ne  permet  pas  de  la  confondre  avec 

Palbumine. 

La  potasse,  la  soude  et  Pammoniaque  dissolvent  Pamandine  à  froid. 
A  chaud,  les  deux  premiers  de  ces  alcalis  la  décomposent  avec  d^- 
gement  d'ammoniaque. 

La  baryte  et  la  chaux,  en  présence  de  Peau,  la  décomposent  égale- 
ment à  Paide  de  la  chaleur  de  Pébullition.  Il  se  forme  des  sels  soluhles 
de  ces  bases;  il  se  dégage  de  Pammoniaque.  Il  y  a  donc  production 
d'un  acide  particulier. 

100  centimètres  cubes  d'une  dissolution  concentrée  d'amandine, 
mis  en  contact  avec  dix  à  douze  gouttes  de  présure  liquide,  ont  don- 
né ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  une  coagulation  complète  de 
Pamandine  qui  s'était  précipitée  au  fond  du  vase  sous  Paspect  d'une 
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masse  gointneuse.  Pendant  les  premières  heures  du  contact,  les  li- 
queurs demeurent  limpides,  ce  qui  met  de  côté  toute  idée  d^une  in- 
fluence quelconque  de  la  part  de  Tacide  libre  de  la  présure.  La  préi^i- 
pilation  par  la  présure  est  d'ailleurs  parfaite,  car  Tacide  acétique, 
ajouté  avec  précaution  au  résidu  ,  n*y  produit  pas  la  moindre  appa- 
rence de  trouble.  Enfin,  la  matière  coagulée  parla  présure  consiste  en 
amandine  pure. 

La  formule  brute  qui  représente  le  mieux  la  composition  de  Ta- 
mandine  est  la  suivante  : 

C**.    .     .     .  50,9 

H»^  ...  6,0 

Az»».      .     .  18,5 

0»^  .      .     .  24,1 


100,0 


LEGUKINE. 

1199.  M.  Braconnot  a  désigné,  sous  le  nom  de  légumine,  une  ma- 
tière azotée  quMl  a  découverte  dans  les  pois  et  les  haricots;  il  a  fait 
remanjuer  son  analogie  avec  la  caséine . 

La  légumine  des  pois,  des  haricots  et  des  lentilles  s^extrait  plus  ou 
moins  facilement  par  le  procédé  que  M.  Braconnot  a  indiqué. La  matière 
concassée  est  mise  en  digestion  dans  Teau  tiède  pendant  deux  ou  trois 
heures,*  on  Pécrase  ensuite  dans  un  mortier,  de  manièreà  former  une 
pulpe  à  laquelle  on  ajoute  environ  son  poids  d^eau  froide  ;  au  bout  d*une 
heure  de  macération,  on  jelte  le  tout  sur  une  toile,  et  Ton  exprime.  La 
liqueur,  abandonnée  au  repos  ,  laisse  déposer  une  certaine  quantité 
de  fécule;  on  la  passe  au  filtre  pour  Tobtenir  tout  à  fait  claire,  et  Ton 
y  verse  peu  à  peu  de  Tacide  acétique  étendu  d'eau. 

Au  moment  même  où  l'on  ajoute  Tacide,  il  se  forme  un  précipité 
floconneux,  très-blanc,  facile  à  recueillir  sur  un  filtre,  mais  dont  le 
lavage  à  Teau  s^opère  avec  beaucoup  de  lenteur  et  non  sans  quelque 
difficulté. 

Il  ne  faudrait  pas  trop  ajouter  diacide  acétique,  car  le  précipité  ne 
tarderait  pas  à  disparaître  plus  ou  moins  complètement. 

La  légumine,  épuisée  par  Teau,  est  lavée  ensuite  à  Palcool.  Après 
ce  traitement,  on  la  dessèche  et  on  la  pulvérise  pour  la  mettre  en  di- 
gestion avec  de  Téther  qui  la  débarrasse  de  toute  matière  grasse. 

La  légumine  pure,  chauffée  avec  un  peu  d'un  acide  végétal,  Pacide 
tartrique  par  exemple  ,  donne  Une  liqueur  épaisse,  mucilagineuse  , 
qui,  étendue  d*eau,  est  à  peine  acidulé  au  goût.  1/infusion  de  noix  de 
galle  y  forme  un  dépôt  btanc,  abondant,  qui,  par  la  chaleur,  se  con- 
tracte et  devient  fauve.  Le  sublimé  corrosif  ne  produit  aucun  change- 
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menl  remarquable  dans  cette  liqueur  acide  ;  il  en  esl  de  même  des 
acétates  de  plomb,  de  baryte  et  d*aluinine.  Les  nitrates  de  baryte  et 
de  plomb,  rbydrochloraie  de  cbaux,  les  sulfates  de  cuivre  et  de  fer  , 
et  généralement  tous  les  sels  métalliques  di)nt  Taeide  est  minéral , 
déterminent  dans  cette  dissolution  des  dépôts  gélatineux  abondants. 

tes  alcalis  faibles,  tels  que  le  sous-carbonale  de  soude  et  d'amnio« 
niaque  étendus  de  beaucoup  d'eau,  dissolvent  très-prompteraent  la 
légumine  pure  ou  combinée  aux  acides  minéraux.  L*alcool  et  les  aci- 
des minéraux  forment  des  dépôts  blancs  abondants  dans  ces  dissolu- 
lions. 

Si  on  fait  bouillir  la  dissolution  de  légumlne  dans  de  Teau  de  chaux, 
il  se  forme  un  coagulum,  même  à  Tabri  du  contact  de  Tair.  L'eau 
de  baryte  affaiblie  se  comporte  de  la  même  manière  que  Teau  de 
chaux. 

PROTIDE.     ERYTROPROTIOE.     LEUGINE. 

liNK).  En  parlant  sommairement  de  l'action  des  alcalis  sur  les  ma* 
Itères  azotées  neutres,  j'ai  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  que 
la  potasse  en  dissolution  concentrée  donne,  par  sa  réaction  sur  les 
substances  qui  renferment  le  radical  protéique ,  trois  corps  de  nature 
particulière:  la  protide,  l'érytroprotide  et  la  leucine.  J'indiquerai 
maintenant  le  procédé  qu'on  peut  suivre  pour  isoler  ces  différents 
composés. 

On  fait  bouillir  le  mélange  de  potasse  et  de  matière  animale ,  fant 
qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque;  à  cette  épo<tue,  on  laisse  refroidir 
la  liqueur,  puis  on  la  neutralise  par  l'acide  sulfurique.  Il  se  dépose 
d*abord  du  sulfate  de  potasse,  qu'on  sépare,  et  on  évapore  jusqu'à 
siccité  le  liquide  décanté.  On  fait  enfin  bouillir  à  plusieurs  reprises  ce 
résidu  avec  de  l'alcool,  qui  laisse  le  sulfate  de  potasse  et  qui  dissout 
les  matières  de  nature  organique. 

La  solution  alcoolique ,  abandonnée  au  refroidissement ,  laisse  dé- 
poser réryiroprotide  sous  la  forme  de  gouttes  oléagineuses  de  cou- 
leur brune.  La  liqueur,  abandonnée  à  l'évaporation  spontanée,  laisse 
déposer  la  leucine,  et  ne  retient  plus  en  dissolution  que  la  protide  mé- 
langée avec  du  formiate  de  potasse. 

1901.  Vèrytroprotide  ^  purifiée  à  l'aide  de  plusieurs  dissolutions 
dans  l'alcool  bouillant ,  est  d'un  beau  rouge  ,  molle  et  très-soluble 
dans  l'eau.  Elle  ne  se  liquéfie  pas  à  l'air.  Elle  forme,  avec  les  oxides 
métalliques  ,  des  précipités  de  couleur  rosée.  Lorsqu*on  fait  passer  un 
courant  d'acide  sulfhydrique  dans  sa  dissolution  aqueuse,  elle  se  dé- 
colore; mais  cette  liqueur,  placée  dans  le  vide  sec ,  abandonne  Tacide 
sulfhydrique  peu  à  peu  et  reprend  sa  couleur  primitive.  Quelques  sels 
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mi^talliques  précipitent  Térytroprotide  de  sa  dissolution  dans  Peau, 
Il  en  est  de  même  de  Tacide  tannique. 

D'après  M.  Mfilder,  celte  substance  possède  la  eompositioR  sui< 
vante  : 

C'6 66,12 

H*« 6.64 

Az« 10,00 

05 28,24 

100,00 

1302.  La  protide^  qui  reste  en  dernier  lieu  dans  la  dissolution  mé« 
lancée  avec  du  formiale  de  potasse ,  renferme  en  oatre  une  petite 
quantité  d*érytroprotide.  Pour  Ten  séparer,  on  étend  d'eau  la  liqueitr 
précédente,  et  on  y  ajoute  ane  iMilution  d'acétate  neutre  de  plomb  , 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  Ce  dernier  est  une  com- 
binaison de  protide  et  d'oxide  de  plomb.  Après  l'avoir  bien  lavé  à 
l'eau ,  on  le  met  en  suspension  dans  ce  liquide ,  et  on  le  décompose  au 
moyen  de  l'acide  sulfhydrique.  La  liqueur  filtrée  et  évaporée  donne 
pour  résidu  la  protide  :  c'est  une  substance  faiblement  jaunâtre,  amor- 
phe et  très«-lriable  ;  elle  se  dissout  facilement  dans  Teau.  L'acide  tan- 
nique ne  la  précipite  pas  de  cette  dissolution . 

M.  Mulder  lui  attribue  la  composition  suivante  : 

C*« 50,04 

H»» 6,67 

Az 10,52 

0* 25.77 

100,00 

1203.  La  leucine,  qu|  se  forme  non^seulemenl  dans  cette  circons- 
tance ,  mais  encore  par  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur  les  ma^ 
tières  protéiques ,  se  déposée  d'une  dissolution  alcoolique  sous  la  forme 
de  feuillets  brillants  analogues  à  la  cbolestérine.  Elle  est  friable, 
inodore ,  insipide  et.  grasse  au  toucher.  Vers  170o,  elle  se  sublime  sans 
laisser  de  résidu.  Elle  est  neutre  et  ne  perd  point  d'eau  à  108°.  A  17*^ 
elle  exige  environ  28  parties  d'eau  pour  se  dissoudre ,  et  625  parties 
d'alcool  d'une  densité  de  0,83  à  la  même  tempéialure,  Elle  est  com- 
plètement insoluble  dans  l'éther. 

L'acide  nitrique  froid  s'y  combine ,  sans  lui  faire  éprouver  d'altéra- 
tion ;  l'acide  bouillant  la  décompose  en  produits  volatils.  L'acide 
cblorbydrique  bouillant  dissout  la  leucine,  sans  lui  faire  éprouver 
d'altération  ;  le  chlore  la  décompose.  Les  alcalis  caustiques  sont  sans 
action  sur  elle.  Sa  dissolution  aqueuse  n'est  précipitée  que  par  un 
seul  sel  métallique ,  le  protonitrate  de  mercure. 

D'après  M.  Mulder^la  leuclne  possède  la  composition  suivante: 
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C»*.     » 55,8 

H** 9,1 

Az» 10,8 

O*  .    .    'V 24,5 

100,0 

Acide  nitroleucique.  Cet  acide  s'obtient  en  dissolvant  la  leucine 
à  saturation  dans  de  Pacide  nitrique  de  concentration  moyenne.  Il  ne 
se  dégage  pas  de  gaz  et  bientôt  tout  se  prend  en  masse*  Les  cristaux, 
d'abord  exprimés  dans  des  doubles  de  papier  à  filtre,  sont  ensuite 
dissous  et  abandonnés  à  Tévaporation  spontanée.  On  obtient  ainsi  Ta- 
cide  à  Pétat  de  pureté. 

D'après  M.  Mulder,  Pacide  nitroleucique  est  représenté  par  la  for- 
mule : 

C* *  H«*  Az«  O*,  Az*  0''  +  H»  0. 

M.  Mulder  a  cherché  en  outre  à  expliquer,  à  Paide  d'une  équation 
simple,  la  production  des  corps  que  nous  venons  de  décrire  en  par- 
tant de  la  protéine. 

On  aurait  suivant  lui  : 

C»«°  H''*  A2*«0»* +9  n»0,  qui  donneraient 

2  atomes  de  protide.    .     .     .  52  C  -f    36  H  -f  4  Az  -f    8  0 

2  at.  d'érythroprotide  .     .     .  52  C  4-    32  H  -j-  4  Az  -f-  10  0 

2  at.  de  leucine 48  G  +    48  H  4-  4Az4-SO 

1  at.  d'acide  formique  ...  4C-|-2H  4-30 

2  at.  d'acide  carbonique  4  G  -f"    ^^ 
4  at.  d'ammoniaque.     ...  24  H  -|-  8  Az 

2  at'.  prot.  +  9  at.  d'eau  =  160  G  +  142  H  +  20  Az  +  33  0 

1204.  Nous  allons  résumer  ici  les  principales  citations  qui  permet- 
tent de  recourir  aux  travaux  dont  les  matières  albuminoïdes  ont  été 
l'objet. 

DEffis,  Sur  ie  sang  ,  I  vol.  in-8o.  Paris,  1838.  —  Id.  Sur  les  ma- 
tières albumineuses ,  in-8*».  Paris,  1842. 
Berzélics  ,  Recherches  sur  les  fluides  animaux  —  Ann,  de  chi- 
mie^ t.  88 ,  p.  26  et  suivantes. 
Lecand  ,  Thèse  sur  le  sanj. 

D'ailleurs ,  on  trouvera  sur  les  principales  de  ces  matières  des  dé- 
tails particuliers  dans  les  ouvrages  qui  suivent  : 

FIBRINE. 

Ghevrevl  ,  «70f^rn.  de  pharmacie  ,  t.  10,  p.  315. 
Gay-Ldssac,  Ann,  de  chim.  et  de  phys,,  t.  4,  p.  71. 
Bbaconnot,  Ann.  de  chim,  et  de  ph/s.,  t.  13,  p.  1 J8. 
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ËocsstNGÀVLT  et  Mariano  de  RiVEiRO,  Ann,  de  chim,  et  de  phxi., 

t.  23,  p.  219. 
VoGEL,  Journal  de  pharmacie,  t.  25,  p.  587. 
McLDER,  Bulletin  de  Néeticnde.  1839,  Z*>  et  6«  livraisons. 
ScBERER  et  JoR ES,  /fet^ue  industrielle.  Janvier  1842. 
LiEBiG  ,  ^nn.  de  chim.  et  de  phys,^  3«  série,  t.  4  ,  p.  ISflT. 
Dumas  et  Cahours  ,  Jnn»  de  chim.  et  de  phys.^  3«  série ,  t.  6 ,  p.  385. 

ALBUKINE. 

FouRCROT,  Ann.fle  chim,^  t.  3,  p.  252 ,  et  t. 7,  p.  146. 
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CHAPITBR  XIT. 

Matières  gélatineuses  et  tissus  qui  les  fournissent, 

La  peau,  je  tissu  des  os ,  les  cartilages  el  beaucoup  de  tissus  ani- 
maux analogues  jouissent  de  la  propriété  bien  connue  de  céder  à  l^eau 
bouillante  une  substance  capable  de  se  prendre  en  gelée  par  le  re- 
froidissement. On  a  cru  pendant  longtemps  que  celte  matière  était 
toujours  la  même,  et  on  Pavait  désigné*^  sous  le  nom  de  gélatine.  Dans 
ces  derniers  temps,  M.  Muilera  reconnu  que  les  cartilages  fournissent 
un  produit  particulier  auquel  il  a  donné  le  nom  de  cbondrine. 

Ces  deux  matières  sont  parfaitement  distinctes  des  précédentes  par 
Tensemble  de  leurs  propriétés  et  par  ie  rôle  qu'elles  jouent  dans 
réconomie. 

Jusqu*ici,  on  n*a  pas  reconnu  leur  existence  dans  lesplanles.  Quoi- 
que très-répandues  dans  les  animaux,  elles  n'appartiennent  néanmoins 
qu'à  leurs  tissus  et  ne  se  trouvent  pas  en  quantité  appréciable  dans 
jes  liquides  de  leurs  sécrétions  non  plus  que  dans  leur  sang. 

Il  est  très-probable  même  que  ces  matières  n'existent  pus  dans  Jes 
tissus,  telles  qu'on  les  trouve  dans  Teau  avec  laquelle  on  les  a  fait 
bouillir.  Les  matières  dissoutes  ont  subi  sans  doute  quelque  change- 
ment isomérique.  Leur  histoire  offre  donc  encore  quelques  incerti- 
tudes que  nous  aurons  soin  de  signaler.  Elle  se  lie  étroitement  avec 
celle  des  tissus  qui  les  fournissent,  et  nous  serons  obligés  de  les  con- 
fondre dans  le  même  chapitre. 

GHONDRIRE. 

1206.  Lorsqu'on  maintient  des  cartilages,  exempts  d'os,  en  ébulli. 
lion  au  milieu  de  l'eau  pendant  plusieurs  heures,  on  obtient  une  so- 
lution peu  colorée ,  qui  se  prend  en  gelée  par  le  refroidis«ement.  La 
substance  que  les  cartilages  cèdent  à  Peau  et  qui  a  été  découverte 
par  M.  MuUer  diffère  complètement  de  la  gélatine;  elle  a  reçu  de  ce 
savant  le  nom  de  c/io/^dn  ne.  C'est  surloutaux  recherches  de  M  M.  Mut- 
der  et  Vogel  fils  que  nous  devons  ce  qu'on  sait  de  ce  curieux  produit. 

cette  substance  peut  s'obtenir  ù  l'état  de  pureté  en  réduisant  des 
cartilages  costaux  d'homme  ou  de  veau  en  morceaux  irès-minces 
et  les  faisant  bouillir  avec  de  l'eau  pendant  environ  quarante-huit 
heures.  La  liqueur  filtrée  est  ensuite  évaporée  jusqu'à  consistance  gé- 
latineuse, el  le  résidu  est  traité  par  Télher  bouillant  en  excès  pour  lui 
enlever  les  dernières  traces  de  graisse.  On  a  ainsi  de  la  cbondrine 
pure. 


CHÔN0RIKÈ.  59! 

Lorsqu'on  ajoute  à  une^ttiti^n  dëchondrine  du  sulfate  d^âluminc, 
de  Tahin^  de  raoètate  de  plûiiab ,  dtt  sulfate  de  fer,  m  obtient  de^ 
précipités  volumineux  ,  tandis  que  Taddition  des  mêmes  i^éàctifs  ne 
détermine  aucun  trouble  dans  la  dissolution  de  (j^élatine. 

Presque  tous  les  acides  minéraux  et  la  plupart  des  acides  orga- 
niques ont  la  propriéléde  précipiter  ta  chondrinede  sa  dissolution. 

Comme  les  précipités  occasionnés  par  les  acides  sont  soiubles  dans 
le  plus  petit  excès  de  réactif,  ils  sont  très-difficiles  à  saisir ,  cal*  Pad* 
dition  d'une  quantité  d'acide  trop  grande  empècbe  la  formation  du 
précipité 

Lorsqu'on  veul  opérer  la  prédpilation  au  moyen  de  Pacidè  sulfu- 
Hque,  par  exemple,  il  ne  faut  employer  qu'une  trace  de  cet  acide. 

L'acide  sulfurettlc  forme  dans  la  dissolution  de  cbondrine ,  un  pré- 
cipité très- abondant  qui  n'a  cependant  pas  la  p^opriété  de  se  dis- 
soudre dans  un  excès  de  cet  acide. 

L'acide  nitrique  forme  un  précipité  volumineux  ,  mais  qui  se  dis- 
sout facilement  dans  un  excès  d'acide. 

L'acide  phosphorique  à  trois  atomes  d'eau  précipite  la  chondrine  et 
la  redissoul  facilement;  le  précipitéqui  se  forme  par  l'acide  pyrophos- 
phorique  est  au  contraire  insoluble  dans  un  grand  excès  de  cet  acide. 
L'action  de  la  cbondrine  sur  l'acide  pyrophosphorique  peut  donc  ser- 
vir de  caractère  pour  le  distinguer  de  l'acide  phosphorique  non 
calciné. 

L'acide  phosphoreux  forme,  comme  l'acide  phosphoriqtië,  un  pré- 
cipité soluble  dans  un  excès  d'acide. 

Les  acides  chlorhydrique  et  acétique  donnent  des  préci[>Hés  so- 
lubhïs  dans  un  excès  de  réactif. 

L'acide  fluorhydrique  rend  d'abord  la  solution  nélnileuse;  mais,  par 
une  plus  grande  addition,  il  se  forme  un  précipité  insoluble  dans  un 
excès  de  cet  acide. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  dans 
une  solution  étendue  de  chondi*ine«  il  se  forme  à  l'instant  des  flocons 
qui  disparaissent  d'abord;  mais  en  continuant  le  courant  de  gaz,  le 
fluide  prend  un  aspect  laiteux ,  et  à  la  fin  les  flocons  se  réunissent 
pour  former  un  dépôt  blanc  Irès-divisé.  Le  précipité  formé  ne  se  re- 
dissout pas  dans  un  excès  d'acide  carbonique.  En  échauffant  le  pré- 
cipité^ il  devient  liquide;  il  en  est  de  même  quand  on  le  laisse  pendant 
qUelciue  teËops  exposé  au  contact  de  Tair^  Le  fluide  visqueux  qu'on 
obtient  se  comporte  entièrement  comme  la  cbondrine;  il  est  précipité 
de  noikveau  par  l'acide  carbonique.  Lorsqu'on  ajoute  au  précipité 
formé  par  Tacide  carbonique  une  petite  quantité  d'un  acide  queU 
conque  étendu  d^eau  ,  il  se  produit  une  écume  épaisse  provenant  du 
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dégagemenl  de  Tacide  carbonique  ;  la  chondrine  reste  unie  à  Tacide 
employé.  Le  précipité  précédent  devrait  donc,  chose  bien  remar- 
quable, être  envisagé  comme  une  combinaison  de  la  chondrine  avec 
Tacide  carbonique. 

L*acide  cblorique  forme  dans  la  dissolution  de  chondrine  un  pré- 
cipité soUible  dans  un  excès  d'acide. 

Le  précipité  formé  par  Tacide  arsénique  ne  se  dissout  pas  dans  un 
excès  d'acide. 

Des  traces  d'acide  tartrique  précipitent  la  chondrine  de  sa  dissolu- 
tion ;  le  précipité  ne  se  dissout  pas  dans  un  excès  de  réactif. 

Les  acides  oxalique  et  citrique  se  comportent  de  la  même  ma- 
nière. 

Les  différentes  substances  que  nous  venons  de  passer  en  revue  ne 
produisent  aucun  changement  dans  une  solution  de  colle  de 
poisson. 

La  chondrine  a  été  analysée  par  MM.  Mulder,  Scherer  et  Yogel 
fils;  nous  allons  rapporter  les  résultats  obtenus  par  ces  chimistes. 

Mulder.  Scherer.  Yogel  fiU. 

Carbone 50,(51  50,89  48,97 

Hydrogène 6,58  6,96  6,53 

Azote 14,44  14,90  14,55 

Oxigène,  etc.      .     .     .  28,87  27.25  29,95 

100"^Ô  100,00  100,00 

L'action  de  Tacide  chlorhydrique  sur  les  cartilages  est  assez  remar- 
quable. Nous  allons  rapporter  à  cet  égard  une  observation  de  H.  Yo- 
gel fils. 

Il  fit  macérer  des  cartilages  de  côtes  d'homme  dans  de  Peau  à  peine 
aiguisée  par  de  l'acide  chlorhydrique,  à  la  température  ordinaire, 
pendant  24  heures.  Après  ce  temps ,  l'eau  acide  fut  décantée,  et  les 
cartilages  furent  lavés  à  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que  le  dernier  la- 
vage ne  fût  plus  troublé  par  le  nitrate  d'argent. 

Les  cartilages,  ainsi  traités,  donnent,  en  les  faisant  bouillir  pendant 
24  heures  avec  de  l'eau  ,  une  matière  entièrement  différente  de  la 
chondrine  et  de  la  gélaline  ordinaires.  La  liqueur  filtrée,  non  acide, 
fut  évaporée  en  consistance  de  miel,  et  ne  se  prit  pas  en  gelée.  Le 
résidu  évaporé,  d'un  Jaune  foncé,  n'était  ni  visqueux  ni  collant,  mais 
se  détachait  en  lames  minces  par  une  dessiccation  lente.  Dissousdans 
l'eau  bouillante  ,  aucun  des  acides  qui  précipitent  la  chondrine  ne 
produisit  dans  cette  dissolution  le  moindre  changement. 

M.  Scherer  a  analysé  quelques  tissus  qui  produisent  de  la  chon- 
drine. Voici  les  nombres  obtenus  par  ce  chimiste  : 
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Carbone 

jHydrogèDe.  .    .    . 

Azote 

.Oxigèoe 

Soufre.      .    .    .     . 

CARTILAGE 

d  esôtes. 

1 
CARTILAGE 

des  côtes. 

HEMBRANE 

intermédiaire 
de  la  cornée. 

CflOUDRINE. 

49,496 

7,133-, 

14,908 

28,463 

■a 

50,895 

6,962 

14,908 

27,235 

» 

49,522 

7.099 

14,399 

28,982 

49,96 

6,63 

14,44 

28,54 

0,38 

GÉLATINE. 


1207.  Indépendamment  de  la  chondrine ,  il  existe  une  matière  bien 
plus  répandue  et  bien  plus  anciennement  connue ,  et  qui ,  formant 
aussi  gelée  par  le  refroidissement  de  sa  dissolution  j  a  reçu  le  nom 
4e  gélatine, 

La  gélatine,  prend  souvent  le  nom  de  colle-forte  dans  le  commerce 
à  raison  de  son  emploi;  elle  contient,  sous  celte  forme ,  des  substances 
étrangères,  auxquelles  elle  doit  sa  couleur  qui  est  jaune,  ou  brun 
foncé. 

A  réiat  de  pureté ,  la  gélatine  est  incolore ,  transparente ,  dure  et 
douée  d^une  cohérence  grande ,  mais  variable  néanmoins  en  raison 
des  titsus  qui  Tout  fournie.  Elle  est  inodore  et  insipide.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  grande  que  celle  de  Teau;  elle  ne  réagit  ni  à  la 
manière  des  acides,  ni  à  la  manière  des  alcalis.  Lorsqu^onla  chauffe, 
elle  se  ramollit ,  répand  une  odeur  particulière ,  entre  dans  un  état 
de  demi-fusion,  se  courbe  ,  se  boursoufle ,  et  exhale  alors  Todeurde 
la  corne  brûlée.  A  Pair,  elle  prend  feu  difficilement,  fume,  ne  flambe 
que  pendant  quelques  instants,  et  laisse  un  charbon  boursouflé, 
difficile  à  incinérer ,  dont  la  cendre  consiste  en  phosphate  de  chaux. 
A  la  distillation  sèche,  la  gélatine  donne  beaucoup  d'ammoniaque, 
et  fournit,  en  général,  les  produits  ordinaires  de  la  distillation  des 
matièrefl  azotées. 

Elle  se  ramollit  dans  Teau froide,  se  gonfle,  devient  opaque,  mais 
ne  s*y  dissout  pas.  Aussi,  fait-on  tremper  dans  Teau  froide,  la  colle 
forte  concassée,  pour  la  débarrasser  des  sels  solubles  qu^elle  renferme, 
et  qui  en  cristallisant  lui  font  perdre  de  sa  ténacité.  Avec  une  quan- 
tité d*eau  convenable,  elle  se  dissout,  à  Taide  d*une  d.ouce  chaleur. 
La  dissolution  limpide  et  incolore  se  prend ,  par  le  refk'oidissement, 
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en  uno  gelée  transparente ,  dont  la  consistance  varie,  suivant  le  degré 
de  concentration  de  la  liqueur. 

Les  colles  d^excellente  qualité  absorbent  ainsi  jusqu*à  six  fois  leur 
poids  dVau ,  sans  se  dissoudre,  et  en  prenant  Taspect  et  Tapparence 
d'une  gelée.  Les  colles  du  commerce  absorbent  environ  trois  fois  leur 
poids  d'eau.  Celles  qui  en  prennent  moins  sont  de  qualité  inférieure; 
celles  qui  sont  solubles  à  froid  doivent  être  rojetées. 

Un  liquide  qui  ne  contient  qu'un  centième  ou  au  plus  un  centième 
et  demi  de  son  poids  de  gélatine,  peut  encore  se  prendre  en  gelée, 
mais  quand  il  n'en  contient  qu'un  cent  cinquantième,  il  devient  seu- 
lement gélatineux  ,  sans  se  solidifier,  à  proprement  parler.  Ces  phé- 
nomènes varient  avec  la  température.  En  hiver,  la  gelée  est  bien  plus 
disposée  à  prendre  qu'en  été.  Si  la  dissolution  de  la  gélatine  s'effectue 
trop  facilement,  la  gelée  qu'on  obtient  est  moins  ferme.  En  outre, 
le  résultat  varie ,  tant  pour  les  divers  tissus ,  que  pour  la  gélatine 
provenant  d*un  même  tissu ,  pris  sur  des  animaux  d'âges  divers. 

Il  varie  aussi  en  raison  du  soin  qu'on  a  mis  à  la  préparation  de  la 
gélatine;  quand  sa  dissolution  a  été  exposée  à  une  température  supé- 
rieure à  100«;  quand  elle  commence  à  devenir  aigre,  elle  perd  en 
partie  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée.  11  en  est  de  même,  ]orsqu*on 
fait  chauffer  et  refroidir  à  plusieurs  reprises  sa  dissolution.  SI  on 
laisse  de  la  gélatine  à  l'air  libre  pendant  longtemps ,  à  une  tempéra- 
ture de  16  à  20o ,  elle  devient  amoHoniacale  et  se  putréfie  en  répandant 
une  odeur  très-fétide.  L'addition  d'une  certaine  quantité  diacide 
acétique  prévient  la  putréfaction,  sans  détruire  la  force  collante. 

1208.  Dans  l'histoire  de  la  gélatine,  on  confond  involontairement 
trois  produits,  différents  sous  le  rapport  de  l'action  de  l'eau  :  1o  Les 
tissus  animaux  desquels  on  extrait  la  gélatine;  3*>  la  dissolution 
qu'ils  fournissent,  et  qui  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement; 
5°  la  gélatine  proprement  dite.  Ces  trois  matières  ont  certains  ca- 
ractères communs  sans  aucun  doute,  et  s'unissent,  par  exemple, 
toutes  trois  au  tannin,  mais  elles  diffèrent  pourtant  à  certains 
égards. 

Ainsi ,  qu'on  fasse  bouillir  un  tissu  avec  de  l'eau  ,  et  qu'on  laisse 
la  liqueur  former  gelée,  et  l'on  aura  une  matière  qui  ne  pourra 
pourtant  pas  être  employée  utilement  comme  colle.  Mats  qu'on  fasse 
évaporer  et  dessécher  cette  gelée,  et  qu'on  la  redissolve  ensuite,  et 
elle  produira  une  bonne  colle.  On  trouvera  même  de  l'avantage  à 
faire  ainsi  évaporer  et  redissoiidre  plusieurs  fois  la  même  colle;  elle 
gagnera  par  ces  opérations  en  ténacité  et  en  adhésion. 

Ainsi ,  on  peut  dire  avec  M.  Gannal  que  le  tissu  animal ,  la  gelée 
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qui  en  provient ,  la  colle  que  celle-ci  fournit ,  sont  trois  choses  à 
distinguer. 

De  plus,  parmi  les  tissus  animaux,  il  en  est  qui  fournissent  une 
gelée  manifestement  impropre  à  se  convertir  en  colle  forte.  D'autres 
fournissent  des  gelées  qui  conservent  certains  caractères  d'organisa- 
tion qui  leur  assignent  des  qualités  spéciales.  Ainsi,  rien  n'autorise- 
rait à  confondre  les  produits  obtenus  au  moyen  des  pieds  de  veau , 
ceux  que  donne  la  matière  animale  des  os ,  et  ceux  qu'on  retire  de  la 
colle  de  poisson. 

La  colle  de  poisson  fournil  une  n^I^^ine  qu'on  regarde  comme 
organisée ,  et  qui  par  suite  demeure  en  suspension  plutôt  qu'elle  n'est 
dissoute  dans  l'eau. 

La  gelée  des  pieds  de  veau  est  de  son  côté  très-peu  adbésive  et 
perd  toute  propriété  collante  par  des  évaporations  successives. 

II  faut  conclure  de  là  que  l'étude  de  la  gélatine ,  et  surtout  celle  de 
ses  variétés  reste  à  entreprendre ,  et  qu'elle  pourra  jeter  un  grand 
jour  sur  des  questions  encore  indécises. 

1209.  La  gélatine  n'est  pas  sensiblement  soluble  dans  l'alcool,  et 
quand  on  en  verse  dans  sa  dissolution  tiède  et  un  peu  concentrée, 
elle  se  coagule  en  une  masse  blanche ,  coliérente ,  élastique  et  un  peu 
fibreuse.  Celle-ci  adhère  au  vase  avec  beaucoup  de  force.  Elle  se 
ramollit  dans  Teau  froide,  comme  la  gélatine  sèche,  sans  s'y  dis- 
soudre. En  évaporant  l'alcool ,  il  reste  pour  résidu  un  faible  enduit 
transparent ,  très-solubie  dans  l'eau  froide,  mais  qui  ne  peut  pas  se 
prendre  en  gelée.  La  gélatine  ordinaii'e,  sèche,  traitée  par  l'alcool , 
lui  abandonne  une  certaine  quantité  de  matière  grasse,  et  quelques 
matières  de  nature  extractive.  La  gélatine  est  d'ailleurs  parfaitement 
insoluble  dans  l'élher  et  dans  les  huiles  ,  tant  grasses  que  volailles. 

La  gélatine  éprouve,  du  reste,  de  la  part  de  l'alcool ,  quand  elle 
est  employée  à  l'élat  de  gelée ,  une  déshydratation  sous  l'inHuence  de 
laquelle  elle  se  contracte  beaucoup.  C'est  ainsi  que  Gonnor  parvenait 
à  réduire  singulièrement  la  dimension  d'une  empreinte  obtenue  par 
une  feuille  de  gélatine  très-hyd ratée,  et  à  la  reporter,  ainsi  réduite, 
sur  la  pierre,  où  elle  donnait  un  type  nouveau,  tout  semblable  au 
premier ,  mais  plus  ou  moins  réduit. 

En  prenant,  au  contraire,  ces  empreintes  avec  de  la  gélatine  à 
peine  hydratée,  et  les  trempant  ensuite  dans  l'eau,  on  obtient  une 
dilatation  de  la  feuille  qui  agrandit  les  images  avec  la  même  régu- 
larité. 

1310.  M.Thénard  a  reconnu  que  si  l'on  fait  passer  du  chlore  dans 
une  dissolution  de  gélatioeun  peu  concentrée,  chaque  bulle  s'entoure 
d'une  matière  blanche,  élastique,  qui  la  suit  à  la  surface  du  liquide, 
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et  qui  au  moment  où  la  bulle  crève ,  laisse  une  masse  blanche , 
visqueuse ,  collante ,  et  capable  de  prendre  un  aspect  chatoyant  par 
ia  malaxation.  II  ne  faut  que  peu  de  chlore  pour  précipiter  toute  la 
gélatine ,  et  dès  que  ce  corps  est  en  excès ,  le  précipité  devient  d*un 
jaune  clair.  La  liqueur  contient  de  Tacide  bydrochlorique  libre ,  et 
il  n*y  reste  plus  qu'une  très-petite  quantité  d^une  matière  animale 
en  dissolution.  La  gélatine  combinée  avec  le  chlore  est  insoluble  dans 
Teau  et  dans  Talcool;  elle  réagit  à  la  manière  des  acides,  propriété 
dont  on  peut  la  dépouiller  en  la  malaxant  avec  de  Teau  tiède  :  elle 
exhale  Todeur  du  chlore  ou  plutôt  de  Tacide  chloreux  qu'elle  ne  perd 
même  pas ,  malgré  un  grand  nombre  de  lavages  à  Teau  pure.  Ce 
composé  singulier  contient  de  la  gélatine  combinée  avec  de  Tacide 
chloreux,  et  probablement  un  peu  altérée  dans  sa  composition, 
comme  le  prouve  la  formation  de  Tacide  hydrochlorique  qui  reste 
dans  la  liqueur.  Si  Ton  dissout  cette  combinaison  au  moyen  deTam- 
moniaque  caustique,  dans  une  éprouvette  sur  du  mercure,  il  se 
dégage  du  gaz  azote  avec  une  faible  effervescence,  et  la  masse  se 
convertit  en  un  mucus  huileux,  qui  devient  peu  à  peu  plus  liquide. 

La  matière  blanche  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  se  sépare 
sous  forme  d'écume,  ne  saurait  être  séchée  à  lOO»,  car  à  cette  tem- 
pérature elle  fond  et  se  colore  en  brun.  Une  fols  qu^elle  a  été  com- 
plètement séchée  par  son  exposition  dans  le  vide ,  à  une  température 
de 50 à  40  degrés ,  elle  ne  répand  plus  Todeur  de  Tacide  chloreux,  et 
retient  cet  acide  dans  une  proportion  constante. 

(  ette  matière  a  donné  à  M.  Mulder  les  nombres  suivants  ; 

Carbone 46,5 

Hydrogène 5,8 

Azoïe.     ••.••*•  jo«o 

Oxigène 25,4 

Acide  chloreux.   .  '.    .     .  8,8 

100,0 

Ce  qui  correspond  à  une  combinaison  de  quatre  atomes  de  gélatine 
avec  un  atome  d'acide  chloreux. 

Avant  d'avoir  été  séchée ,  cette  matière  retient  beaucoup  plus  d'a- 
cide chloreux ,  dont  elle  perd  une  partie  par  la  dessiccation  ;  d'après 
M.  Mulder,  ce  composé  serait  fbrmé  de  deux  atomes  diacide  chloreux 
pour  trois  de  gélatine. 

La  liqueur  claire  d'où  s'est  séparée  cette  matière  contient  une 
grande  quantité  d'acide  cblorhydrique.  Mêlée  avec  de  l'ammoniaque , 
et  sursaturée  avec  cet  alcali ,  elle  donne  par  l'évaporation  un  résidu 
d'où  l'alcool  extrait  du  sel  ammoniac  et  une  petite  quantité  d'une 
matière  extractive  colorée  en  rouge.  Sa  proportion  est  si  faible  qu^on 
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peut  la  considérer  comme  une  matière  tout  à  fait  accidentelle.  Le  ré- 
sidu, insoluble  dans  ralcool ,  est  blanc,  et  présente  entièrement  la 
composition  et  les  propriétés  de  la  gélatine. 

La  combinaison  de  chlore  et  de  gélatine  non  sécbée  devient  géla- 
tineuse dans  Tacide  acétique  concentré  et  8*y  dissout  ;  l*eau  trou- 
ble la  dissolution  ,  mais  le  prussiate  de  potasse  ne  la  précipite 
point. 

La  dissolution  de  gélatine  précipitée  par  le  chlore  donne ,  après 
avoir  été  saturée  avec  du  carbonate  de  potasse  et  évaporée ,  un  mé- 
lange de  chlorure  de  potassium  avec  une  petite  quantité  d*une  ma- 
tière extractiforme  jaunâtre,  qui  fait  que  le  sel  répand  Todeur  de  la 
colle  quand  on  le  calcine. 

Ni  le  brome  ni  Tiode  ne  forment  avec  la  gélatine  de  combinaison 
analogue  à  celle  que  produit  le  chlore. 

1311.  L'acide  sulfurique  concentré  fait  subir  une  altération  fort 
remarquable  à  la  gélatine  qu*il  convertit  en  sucre  de  gélatine,  leu- 
cine ,  etc. 

L'acide  nitrique  convertit  la  gélatine ,  avec  le  secours  de  la  cha- 
leur, en  acide  oxalique. 

L'acide  acétique  concentré  rend  la  gélatine  ramollie  transparente , 
et  la  dissout  ensuite;  la  dissolution  ne  se  prend  point  en  gelée,  mais 
conserve  la  propriété  de  coller.  Les  acides  étendus  n*empéchent  pas  , 
du  reste,  la  gélatine  d«  se  prendre  en  gelée  par  le  refroidisse- 
ment. 

I21S.  Les  alcalis  en  dissolution  étendue,  et  Tammoniaque  même 
concentrée^  ne  lui  enlèvent  pas  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée , 
mais  troublent  sa  dissolution ,  en  y  faisant  naître  un  précipité  de 
phosphate  de  chaux.  La  gélatine  ramollie  se  dissout  à  la  température 
ordinaire ,  dans  une  dissolution  concentrée  de  potasse  caustique ,  en 
laissant  un  résidu  blanc,  qui  est  principalement  composé  de  phos- 
phate de  chaux.  Si  Ton  sature  exactement  la  dissolution  avec  de  Ta- 
cide  acétique ,  et  qu'on  l'évaporé,  elle  ne  se  prend  point  en  gelée  ;  la 
gélatine  altérée  et  combinée  avec  de  Tacétatc  de  potasse  qui  reste 
après  révaporation ,  est  soluble  dansTalcool.  L'acide  sulfurique  pré- 
cipite de  cette  dissolution ,  du  sulfate  de  potasse  combiné  avec  la  gé- 
latine altérée;  et  si  Ton  dissout  le  précipité  dans  de  Teau ,  et  qu'on 
abandonne  la  liqueur  à  révaporation  spontanée ,  elle  cristallise  jus- 
qu'à la  dernière  goutte.  La  dissolution  aqueuse  du  sel  est  précipitée 
abondamment  par  l'infusion  de  noix  de  galle ,  par  le  chlorure  de 
mercure  et  par  le  sulfate  de  sesquioxide  de  fer. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  de  la  gélatine  avec  de  la  potasse  caustique , 
il  se  dégage  une  grande  quantité  d'ammoniaque ,  et  cette  substance 
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se  trouve  ainsi  transformée  en  un  mélange  d'environ  quatre  par(îe§ 
de  sucre  de  gélatine  et  une  partie  de  leucine.  11  faut  conltnuer  Tébul- 
niion ,  tant  qu*il  se  dégage  de  l'ammoniaque.  On  neutralise  ensuite 
exactement  la  liqueur  par  de  Tacide  sulfurique  ;  on  évapore  à  siccilé, 
puis  on  épuise  par  de  Talcool  à  0,d3  bouillant.  11  reste  pour  résidu  du 
sulfate  de  potasse.  On  évapore  au  iMiin-marie  la  dissolution  alcooli- 
que jusqu'à  siccité ,  et  on  traite  le  résidu  par  de  petites  quantités 
d*alcool  à  0,83  ;  la  leucine,  plus  soluMe  ,  est  entraînée  par  ce  véhi- 
cule ,  tandis  qu'on  obtient  pour  reste  le  sucre  de  gélatine,  qu'on  pu- 
rifie à  Taide  de  plusieurs  cristallisations. 

L'hydrate  de  chaux  n'aHère  point  la  dissolution  de  gélatine ,  qui  en 
dissout  beaucoup. 

1215.  Elle  se  combine  avec  plnsieurs  sels.  Sa  dissolution  dissout 
une  assez  grande  quantité  de  phosphate  de  chaux  récemment  préci- 
pité :ic'est  pour  cela  qu'on  trouve  souvent  tant  de  ce  sel  dans  la  colle 
du  commerce. 

La  dissolution  de  gélatine  n'est  précipitée,  soit  à  chaud  soit  à  froid, 
ni  par  une  dissolution  d'alun  ordinaire  ,  ni  par  celle  à  laquelle  on  a 
ajouté  assez  d'alcali  pour  qu'il  commence  à  s'y  former  un  précipité 
permanent  de  sous-sulfate  d'alumine.  Mais  par  Taddition  d'un  alcali, 
le  sous-sulfale  d'alumine  qui  se  précipite  ressemble  à  de  l'alumine 
pure ,  mais  contient  de  La  gélatine. 

Le  sulfate  de  fer  neutre  n'est  pas  troublé  par  la  dissolution  de  gé- 
latine; mais  si  l'on  y  ajoute  d'abord  de  l'ammoniaque  de  manière  à 
obtenir  une  liqueur  d'un  rouge  foncé  intense,  celle-ci  précipite  la 
colle  sous  la  forme  d'un  caillot  épais,  visqueux  et  rouge  clair.  La  gé- 
latine ramollie  et  plongée  dans  une  pareille  dissolution ,  durcit , 
prend  une  teinte  rouge  ,  et  devient  transparente.  Si  on  mêle  une  dis- 
solution neutre  de  sulfate  de  peroxide  de  fer  avec  une  dissolution  de 
gélatine,  il  se  précipite  à  la  faveur  de  l'ébuUitton ,  une  combinaison 
de  cette  substance  avec  du  sous*suIfale  de  fer,  en  flocons  d'un  rouge 
jaune. 

L'acétate  de  plomb  neutre ,  et  le  sous-acétate  de  plomb ,  ne  préci- 
pitent pas  la  dissolution  de  gélatine. 

SI  l'on  mêle  peu  à  peu  une  dissolution  de  gélatine  à  une  dissolution 
de  bichlorure  de  mercure  ,  il  se  produit  un  trouble  qui  disparait 
promptement.  Cet  effet  continue  Jusqu'à  ce  qu'on  ait  ajouté  une  cer- 
taine quantité  du  réactif,  qui ,  à  dose  plus  forte ,  précipite  la  gélatine 
loutà-coup ,  sous  la  forme  d'un  caillot  blanc,  cohérent  et  très-élasti- 
que. On  obtient  des  précipités  analogues  avec  les  nitrates  de  protoxide 
et  de  peroxide  de  mercure ,  et  avec  le  chlorure  d'étain. 

Les  dissolutions  d'argent  et  d'or  ne  précipitent  Vas  la  gélatine  ; 
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mais  avec  le  concours  de  la  lumière  solaire  une  certaine  qiianlilé  du 
niélal  se  réduit.  La  gélatine  est  précipitée  par  le  sulfate  de  platine  en 
flocons  bruns  et  visqueux  ,  qui  noircissent  sur  le  filtre  ,  et  sont  en- 
suite faciles  à  pulvériser.  H.  Davy  regarde  ce  sel  comme  un  réactif 
certain  pour  reconnaître  la  gélatine. 

1214.  II  résulté  des  expériences  de  M.  Mulder  que  le  tannin  peut 
former  plusieurs  combinaisons  stables  avec  la  gélatine.  Lorsqu'on 
ajoute  delà  colle  de  poisson  pure  à  une  solution  diacide  tanni<iue  pur, 
il  se  précipite  une  combinaison  neutre  renfermant  un  atome  de  géla- 
tine ,  un  atome  d'acide  lannique  et  deux  atomes  d'eau.  Ce  composé  se 
présente  sous  la  forme  de  flocons  blancs  caséiformes  ,  qui ,  par  la 
dessiccation  ,  prennent  une  couleur  d'un  jaune  brun  ,  s'aggluti- 
nent et  forment  une  masse  dure ,  cassante  et  facile  à  réduire  en 
poudre. 

Mats ,  ce  n^est  pas  là  la  seule  combinaison  qu'ion  puisse  se  procurer. 
Ainsi ,  d'après  H.  Davy,  100  parties  de  la  combinaison  de  gélatine 
avec  du  tannin  de  chêne ,  contiennent  54  parties  de  gélatine  et  46  de 
tannin,  ou  100  de  la  première,  et  85,2  du  second.  M.  Schiébel,  qui  a 
obtenu  presque  le  même  résultat,  dit  que  100  parties  de  gélatine  dis- 
soute,  précipitées  avec  un  grand  excès  d'une  dissolution  d'une  partie 
d'extrait  d'écorce  de  chêne  dans  9  parties  d'eau,  se  combinent  avec 
118,5  parties  de  tannin.  Lorsque ,  au  contraire,  il  vient  à  mêler  une 
dissolution  très-êtendue  d'extrait  d'écorce  de  chêne  avec  la  dissolu- 
tion de  gélatine,  sans  précipiter  toute  cette  dernière , il  se  forme  un 
précipité  qui  se  dépose  lentemeAt^  et  qui  contient  sur  100  parties  de 
gélatine  59,â5  de  tannin. 

La  gélatine  s'était  donc  combinée  dans  ces  précipités  avec  des 
quantités  diverses  de  tannin  ,  qui  sont  entre  elles  comme  1 ,  3/3^ 
et  2. 

La  gélatine  absorbe  d'autres  quantités  des  autres  sortes  de  tannins , 
mats  jamais  au  dessous  de  60  pour  100 ,  lorsque  la  liqueur  précipitée 
contient  du  tannin  en  excès. 

11  serait  quelquefois  important  pour  les  rechercties  relatives  à  la 
chimie  animale ,  de  pouvoir  séparer  le  tannin  et  la  gélatine  l'un  de 
l^autre ,  mais  on  n'y  parvient  pas.  Une  dissolution  étendue ,  tant  d'al- 
cali caustique  que  de  carbonate  alcalin,  en  extrait  beaucoup  de  tan- 
nin, et  laisse  des  masses  gélatinUbrmes,  miicilagineuses,  gonflées, 
qui, à  l'aide  de  la  chaleur,  se  dissolvent  dans  l'alcali  comme  la  gela, 
tine.  Après  les  avoir  séparées,  on  trouve  que  Talcali  s'est  emparé  d'une 
certaine  quantité  de  gélatine  ,  et  si  l'on  fait  digérer  les  masses  en 
question  avec  de  l'eau,  celle-ci  dissout  un  peu  de  gélatine,  tandis 
que  le  reste  se  convertit  eo  la  combinaisoa  de  gélatine  et  de  lannm 
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si  lente  à  se  déposer  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  La  gélatine  possède 
la  composition  suivante  diaprés  M.  Mulder  : 

Carbone 50,07 

Hydrogène fi,55 

Azote 19,32 

Oxigène ^4,26 

100,00 

SUCRE  OB   GÉLATINE. 

1215.  M.  Braconnot,  k  qui  Ton  doit  la  découverte  de  ces  produits,  fit 
digérer  pendant  vingt-quatre  heures  12  gr.  de  gélatine  réduite  en 
poudre  avec  un  poids  double  diacide  sulfurique  concentré  ;  au  bout 
de  ce  temps ,  la  couleur  du  liquide  ne  s'était  point  foncée  ;  il  ajouta 
alors  on  décilitre  d'eau,  et  fit  bouillir  le  mélange  pendant  cinq  heures, 
en  ayant  soin  de  renouveler  Teau  de  temps  en  temps.  La  liqueur, 
convenablement  étendue,  saturée  avec  de  la  craie  ,  filtrée  et  évapo- 
rée ,  fournit  un  sirop  qui ,  abandonné  à  lui-même  pendant  un  mois, 
produit  des  cristaux  grenus  fortement  adhérents  au  fond  du  vase ,  et 
doués  d'une  saveur  sucrée  très-marquée.  En  lavant  ces  cristaux  avec 
de  l'alcool  affaibli ,  afin  de  les  débarrasser  du  sirop  dont  ils  sont  im- 
prégnés, on  les  obtient  presque  purs.  On  peut,  du  reste,  les  purifier 
complètement  en  leur  faisant  subir  une  ou  deux  cristallisations. 

Le  sucre  de  gélatine  cristallise  assez  facilement  en  mamelons  gre- 
nus ,  dès  que  sa  dissolution  est  concentrée  par  la  chaleur  ;  presque 
toujours ,  il  se  forme  immédiatement  à  sa  surface  une  pellicule  cris- 
talline. Lorsque  l'évaporation  se  fait  lentement ,  on  obtient  des  cris- 
taux grenus  très-durs,  croquant  sous  la  dent  et  affectant  la  forme  de 
prismes  aplatis  ou  de  tables  groupées.  Sa  saveur  sucrée  est  à  peu 
près  égale  à  celle  du  sucre  de  raisin.  Sa  solubilité  dans  l'eau  le  rap- 
proche du  sucre  de  lait.  Sa  dissolution  ne  donne ,  avec  la  levure  de 
bière,  aucun  indice  de  fermentation.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool. 
Soumise  la  distillation  ,  il  donne  un  léger  sublimé  blanc  et  des  pro- 
duits ammoniacaux.  Ce  produit  qui ,  par  quelques  caractères  exté- 
rieurs, semble  se  rapprocher  du  sucre  de  lait,  en  diffère  entièrement 
par  ses  réactions,  et  notamment  par  celle  de  l'acide  nitrique.  Il  ne 
se  forme  pas  d'acide  mucique ,  en  effet ,  mais  bien  un  acide  particu- 
lier désigné  par  M.  Braconnot  sous  le  nom  d'acide  nitro-saccharique. 

Après  M.  Braconnot ,  MM.  Mulder  et  Boussingault  se  sont  occupés 
de  déterminer  la  composition  du  sucre  de  gélatine.  Le  dernier  de  ces 
chimistes  a  déduit  de  ses  analyses  la  formule  suivante  : 
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C«2 34,00 

H«« 6,36 

Az» 20,05 

0'* 59,59 

100,00 

Les  combinaisons  de  ce  sucre  avec  les  oxides  de  plomb  ei  d'argent 
sont  représentées  par  les  formules  suivantes  : 

C"  H»''  Az*  0»»,  4  Ag  0. 
et  C  H'»  Az8  O'S  4  Pb  0. 

La  combinaison  du  sucre  de  gélatine  avec  Toxide  de  cuivre  serait 
pareillement  représentée  par  : 

C»«  H>»  Az»  0»S  4  Cu  0. 

II  suit,  de  là,  que  le  sucre  anbydre,  tel  qu'il  existe  dans  les  combi- 
naisons précédentes,  doit  être  représenté  par  : 

C«»  .  .  .  .  37^55 

H«°  .  .  .  .  5,86 

Az»  .  .  .  .  22,16 

O"  .  .  .  .  34,43 

100,00 
^cide  nttrO'Saccharique, 

1216.  L'acide  nitro-saccharique  se  prépare  en  dissolvant  le  sucre  de 
{gélatine  dans  Tacide  azotique  faible.  On  chauffe  légèrement,  et  par 
Teffet  d'une  évaporation  ménagée  on  voit  apparaître  des  cristaux. 
Par  le  refroidissement ,  la  dissolution  se  prend  même  en  une  masse 
cristalline  que  l'on  soumet  à  la  presse.  On  purifie  l'acide ,  en  le  fai- 
sant cristalliser  à  plusieurs  reprises. 

Pendant  la  dissolution  du  sucre  dans  l'acide  azotique,  on  n'observe 
pas  de  dégagement  sensible  de  gaz. 

L'acide  nitro-saccharique  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  sa  saveur  est 
acide  en  même  temps  que  légèrement  sucrée.  L'acide  séché  dans 
le  vide  sec  à  la  température  ordinaire  présente  la  composition  sui- 
vante : 

C«» 1200,0  17,35 

H*» 300,0  4,32 

Az»« 1416,4  20,48 

0^" 4000,0  57,85 

6916,4       100,00 

A  110"  et  dans  un  courant  d'air  sec  longtemps  continué ,  Tacide 
desséché  dans  le  vide  perd  4  1/2  pour  100  d'eau ,  mais  il  prend  une 
légère  teinte  brune.  D'après  les  analyses  précédentes,  on  aurait ,  en 
retranchant  cette  eau  : 
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C" 1200,0  18,7 

H** 26i,l  4,0 

Az»« 4116,4  20,5 

0»' 5700,0  56,8 

y278,5         100,0 

Les  nitro-saccharates  d'argent  et  de  potasse  sont  représentés  par  : 

€•»  H**  Az»«  0«»,  4  As  0 
et  C^*  H»*  Ai»«  O»»,  4  K  0. 

Le  nitro-saccharate  de  cuivre  cristallise  en  aiguilles  d^un  bleu 
d'azur.  Chauffé  au  dessus  de  160o,  il  détone»  Dans  ce  sel,  Tacide  se 
trouve  à  Pétat  où  il  est  après  sa  dessiccation  dans  le  vide.  Le  sel  de 
cuivre  aurait  alors  pour  formule  : 

C«»  H*»  Az»«  0*%  8  Cu  0. 

11  parait  évident  que  Pacide  nitro-saccharique  résulte  de  Tunion 
directe  du  sucre  de  gélatine  avec  de  l'acide  azotique  hydraté.  Ainsi, 
la  composition  de  Tacide  nitro-saccharique  cristallisé  peut  se  repré- 
senter par  : 

Qti  ua6  A28  o»4,  4  Az»  0»  +  6  H«  0. 

L'acide  tel  qu'il  existe  dans  les  sels,  peut  s'exprimer  par  : 
C"  H»°  Az»  0»»,  4  Az*  0*  +  2  H'  0. 

Les  nitro-saccharates  peuvent  être  envisagés ,  soit  comme  la  com- 
binaison d'un  azotate  et  de  sucre  de  gélatine  ,  soit  comme  la  réunion 
d'un  saccharate  avec  l'acide  azotique  :  l'eau  intervient  dans  tous  les 
cas.  On  peut  même  préparer  directement  les  nitro-saccharates ,  en 

unissant  le  saccharate  à  l'acide  azotique,  ou  les  azotates  au  sucre  de 
gélatine. 


CHAPiTac:  XT. 

Colle  forte.  Gélatine.  —  Extraction  dé  la  gélatine  des  os.  —  Noirs 

d'os  divers. 

1217.  Parmi  les  matières  propres  à  fournir  la  gélatine  par  leur 
simple  ébullition  avec  l'eau,  il  en  est  quelques-unes  qui ,  par  leur 
abondance  ou  par  la  qualité  particulière  du  produit  qu'elles  fournis- 
sent, donnent  naissance  à  diverses  industries.  Celles-ci  ont  pour  ob- 
jet ,  tantôt  de  fournir  une  gélatine  douée  de  la  propriété  collante  à 
un  degré  plus  ou  moins  marqué,  tantôt  de  produire  une  gélatine  pure 
et  insipide ,  propre  à  faire  partie  de  nos  aliments.  Nous  allons  étudier 
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successivement  les  procédés  appliqués  dans  diverses  circonstances, et 
faire  connaître  les  produits  qu^on  en  retire. 

Depuis  un  temps  immémorial ,  on  extrait  la  gélatine  des  peaux  et 
des  matières  animales  molles.  M,  Darcet  a  fait  voir  que  les  os  traités 
convenablement  peuvent  donner  de  la  colle  forte  qui  ne  le  cède  en 
rien  à  la  colle  obtenue  par  les  procédés  anciens  et  qui  sont  encore  te 
plus  généralement  employés.  Mais  le  procédé  qui  consiste  à  attaquer 
les  os  par  Tacide  hydrocblorique  peut  seul  donner  de  semblables  ré- 
suliats;  quant  à  l'autre ,  c*est-à*dire  le  procédé  où  les  os  sont  soumis 
à  Paction  de  Peau  ou  de  la  vapeur,  en  vase  clos,  la  baute  température 
<iont  on  fait  usage  pour  l'extraction  de  la  gélatine,  altère  nécessaire- 
ment ceHe-ci^  le  produit  obtenu  ne  peut  donc  pasétre  doué  de  la  même 
qualité  collante  {   il  est  toujours  plus  ou  moins  soluble  dans  Teau. 

Les  matières  animales  molles  qui  peuvent  donner  naissance  à  de 
la  colle  forte ,  sont  nombreuses^  les  plus  employées  sont  : 

Les  débris  de  |)«aux  non  tannées,  provenant  des  tanneries,des  mé- 
gisseries,  des  maroquineries,  etc. ,  etc.  Les  peaux  de  lapins,  privées 
de  leurs  poils  ^  les  rognures  des  parcheminiers;les  tendons,  les  intes- 
tins, et  même  les  muscles  de  tous  les  animaux;  en  un  mot,  toutes  les 
substances  animales,  qui  donnent  de  la  gélatine  par  une  simple  ébul- 
iilion  avec  Peau. 

Voici  le  rendement  en  colle  fabriquée  de  quelques-unes  de  ces 
colles-matières. 

production  ea  colle 
fabriquée. 

Débris  de  peaux  provenant  de  la  mégisserie ,  et 

dépouillées  de  graisse  et  de  parties  cbarnues.  .  0,44  à  0,46 
Epiderme  des  peaux  provenant  de  la  préparation  de 

la  buffleterie 0,30    environ 

Rognures  des  cuirs  venant  de  Buénos-Ayres  ;  at- 
taches des  caisses  d^emballages  qui  viennent  du 

Brésil ,  etc 0,56    à    0,00 

Gros  tendons  des  jambes  de  bœufs ,  mêlés  avec  de 

petits  os  et  des  portions  de  muscles  ,  etc.    .    .       0,35 

Rognures  de  parcheminerie 0,62 

Rognures  de  tannerie;  débris,  comprenant  des 

oreilles  de  moutons  et  de  veaux  ,  des  pieds  avec 

les  tendons,  les  petits  os  et  les  ergots  ;  des  débris 

de  peaux ,  etc.  Ces  coUes-matières ,  quand  elles 

ne  sont  pas  fraudées ,  donnent 

Débris  de  peaux  des  emballages  d'indigo.  .  .  . 
Têtes  de  veaux  provenant  des  tanneries.  .  .  . 
Peaux  de  lièvre ,  de  lapin 0,54 


0v58 

à 

0,43 

0,(K) 

à 

0,55 

0,44 

à 

0,48 
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1318.  Toutes  les  fois  que  les  colles-matières  fraîches  ne  sont  pas 
employées  de  suite  à  la  préparation  de  la  colle  forte,  on  est  obligé  de 
leur  faire  subir  un  traitement  qui  permette  de  les  conserver  jusqu'à 
l'emploi. 

Celte  conservation  forme  souvent  la  base  d'une  industrie  particu- 
lière,  qui  a  pour  but  de  prévenir  la  fermentation  des  matières  pre- 
mières et  de  les  dessécher  pour  éviter  les  frais  de  transport.  On 
obtient  ces  résultats,  en  les  faisant  macérer  simplement  pendant  15 
à  90  jours  dans  un  lait  de  chaux  que  Ton  renouvelle  plusieurs  fois. 
Après  les  avoir  retirées  du  bain  de  chaux  ,  on  les  étend  en  plein  air 
pour  les  égouUer  et  les  faire  dessécher;  on  active  cette  dessiccation, 
en  les  retournant  plusieurs  fois  par  jour,  à  Taide  d'une  fourche. 
Lorsque  la  dessiccation  est  suffisante,  on  emballe  les  matières  et  elles 
sont  expédiées  au  fabricant  de  colle. 

LVau  de  chaux  sert  à  dissoudre  le  sang  et  quel(|ues  parties  molles; 
elle  attaque  Tépiderroc  et  prédispose  le  tissu  à  se  transformer  plus 
facilement  en  gélatine.  Avant  d'employer  ces  colles-matières^  le 
fabricant  de  colle  forte  est  dans  l'usage  de  compléter  ces  effets ,  en 
les  immergeant  dans  un  lait  de  chaux  faible,  qui  les  débarrasse  en- 
core de  quelques  matières  animales  solubles.  Lorsqu'elles  sont  bien 
gonflées  et  pénétrées,  on  les  rince  à  l'eau ,  à  plusieurs  reprises ,  pour 
leur  enlever  l'excès  de  chaux ,  puis  on  les  étend  sur  un  dallage  en 
pierre  ou  sur  des  claies  et  on  les  retourne  de  temps  en  temps,  afin 
de  carbonater  la  chaux  libre  qui  pourrait  altérer  la  gélatine  au  mo- 
ment de  l'extraction. 

1319.  Après  ces  opérations  préliminaires  ,  les  colles-matières  pré- 
parées sont  portées  de  suite  dans  la  chaudière  d'extraction  ,  qu'on 
remplit  comble. 

La  chaudière  est  en  cuivre  ou  en  fer  ;  elle  est  placée  directement 
au  dessus  d'un  fbyer,  et  son  fond  ,  bombé  intérieurement  pour  mieux 
résister  au  feu  ,  est  muni  à  sa  partie  la  plus  déclive ,  d'un  robinet 
qui  sert  à  soutirer  la  solution  gélatineuse.  Elle  doit  être  munie  d'un 
double  fond  percé  de  trous ,  facile  à  enlever,  et  qui  sert  à  empêcher 
le  contact  immédiat  des  matières  avec  le  fond  de  la  chaudière.  Une 
pratique  simple  et  facile  à  introduire  dans  toute  fabrique  un  peu  im- 
portante consisterait  à  introduire  les  colles-matières  dans  la  chau- 
dière, au  moyen  d'un  filet  métallique  qui  retiendrait  les  résidus  et 
que  l'on  enlèverait  après  chaque  opération.  Une  petite  grue  ou  une 
simple  poulie ,  pourrait  ainsi  desservir  3  ou  4  chaudières  disposées  en 
cercle,  et  économiserait  une  grande  partie  de  la  main  d'œuvre. 

Dans  ce  cas ,  il  deviendrait  très-facile  de  traiter  les  colles-matières, 
d'après  le  principe  d'épuisement  continu ,  c'est-à-dire  de  les  faire 


GÉLATIINE.  405 

passer  successivement  dans  3  chaudières.  La  première  d^enlre  elles , 
dans  un  travail  continu  ,  contiendrait  une  dissolution  qui  aurait  déjà 
reçu  2  passages ,  et  la  troisième  renfermerait  de  Teau  pure.  De  cette 
façon ,  les  matières  premières  seraient  mieux  épuisées ,  et ,  ce  quUl 
y  a  de  plus  important,  seraient  épuisées  plus  rapidement.  On  active- 
rait certainement  encore  Texiraction  de  la  gélatine ,  en  disposant 
dans  la  chaudière  un  tube  central ,  comme  on  le  fait  dans  les  appa- 
reils de  lessivage  à  circulation.  La  dissolution  gélatineuse ,  circulant 
sans  cesse  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas,  renouvellerait  conti- 
nuellement les  contacls^  ce  qui  rendrait  Textraction  plus  facile.  Dans 
ce  cas ,  bien  entendu ,  la  chaudière  serait  munie  d*un  couvercle. 
L^opéralion  marcherait  mieux  aussi  et  le  chauffage  serait  plus  écono- 
mique ,  si  un  seul  générateur  chauffait  les  trois  chaudières  munies 
d*un  double  fond  dans  lequel  s'introduirait  la  vapeur. 

Le  principe  qui  doit  présider  à  la  fabrication  de  la  colle  forte, 
consiste  à  maintenir  la  température  suffisamment  basse,  et  à  procéder 
à  Textraction  avec  une  grande  rapidité.  Sans  cela ,  le  gélatine  s'altère 
et  ne  donne  qu'une  colle  peu  adhésive  et  soluble  en  grande  proportion 
dans  Peau  froide. 

Quel  que  soit  l'appareil  d'extraction  employé ,  voici  comment  l'opé- 
ration b'exécute ,  en  général.  Lorsque  la  chaudière  contient  une 
quantité  suffisante  de  colles-matières ,  on  la  remplit  d'eau  aux  2/3. 
Si  l'eau  est  déjà  un  peu  chaude,  elle  n'en  vaut  que  mieux  pour  la 
rapidité  de  l'extraction  et  l'économie  du  combustible  ;  aussi ,  dans 
quelques  usines ,  fait-on  circuler  les  produits  de  la  combustion  ,  qui 
s'échappent  des  carnaux  de  la  chaudière ,  sous  une  seconde  chau- 
dière remplie  d'eau  et  assez  élevée ,  pour  qu'on  puisse  la  vider  en- 
tièrement  dans  la  première. 

Lorsque  tout  est  disposé ,  on  met  le  feu  sous  la  chaudière  d'extrac- 
tion. Dès  que  rébullition  se  manifeste ,  les  matières  s'affaissent  peu 
à  peu  ,  le  liquide  augmente  de  volume  et  finit  par  les  submerger  en- 
tièrement. 11  est  bon  alors  de  renouveler  les  surfaces  de  temps  en 
temps ,  en  agitant  4es  matières  au  moyen  d'une  spatule  en  bois.  On 
soutire  même  par  le  robinet  du  fond  de  la  chaudière ,  une  partie  de 
la  dissolution  qu'on  projette  sur  la  surface.  Ces  manipulations  se  fe- 
raient d'elles-mêmes  et  beaucoup  mieux  dans  l'appareil  à  circulation 
que  nous  avons  indiqué  plus  haut. 

1220.  Lorsque  l'opération  en  est  arrivée  là ,  il  y  a  plusieurs  ma- 
nières de  la  terminer  ;  mais  elles  se  résument  toutes  en  deux  mé- 
thodes principales.  L'une,  qui  donne  les  produits  les  plus  tenaces  et 
de  la  meilleure  qualité ,  consiste  à  fractionner  les  produits  de  la 
dissolution  ,  de  manière  à  ce  qu'ils  restent  le  moins  longtemps  pos- 
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sible  sur  le  feu.  L^autre,  qui  donne  des  produits  d*une  assex  belle 
apparence  ,  maïs  de  moindre  qualité,  consiste  à  prolonger  la  cuite 
des  matières,  jusqu^à  ce  quelles  soient  entièrement  fondues.  Dans  ce 
cas,  la  gélatine  qui  a  été  extraite  dans  les  premières  heures  de  Topé- 
ration  reste  exposée ,  jusqu*à  la  fin ,  à  la  température  de  rébuUilion 
et  s^altère  inévitablement.  I«es  produits  de  celte  seconde  méthode 
jouissent  cependant  d*une  assez  bonne  réputation ,  qu^ils  doivent 
plutôt  à  leur  belle  apparence  qu*à  leur  qualité.  On  les  connaît  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  colle  Givet.  La  colle  ftiçon  anglaise  se 
rattache  à  ce  dernier  procédé.  La  colle  de  Flandre  au  contraire  se 
rattache  au  premier,  et  elle  est  d^excellenie  qualité ,  lorsifu'on  a  pris 
tous  les  soins  convenables  dans  sa  préparation. 

La  seconde  méthode  donne  aussi  la  colle  dite  de  Paris,  qui  a  dis- 
crédité pendant  si  longtemps  nos  produits ,  même  lor$qu*on  parvint 
à  faire  aussi  bien  et  mieux  qu*ailleurs  dans  nos  ateliers.  Celte  colle 
n^est  guère  plus  employée  que  dans  quelques  applications  qui  exigent 
réellement  des  produits  défectueux .  Ainsi,  elle  est  meilleure  que  toute 
autre  pour  le  travail  de  la  chai>ellerie  ,  parce  qu*étant  très-hyjn'o- 
métrique  ,  elle  conserve  au  feutre  une  souplesse  convenable. 

Lorsqu^on  travaille  par  la  méthode  4les  produits  fractionnés  ,  il 
faut ,  dès  que  la  dissolution  gélatineuse  est  assez  concentrée  pour 
prendre  en  gelée  ferme  par  le  refroidissement ,  arrêter  le  feu  ou  la 
vapeur,  laisser  reposer  le  liquide  pendant  un  quart  d*heure ,  et  le 
soutirer  doucement  par  le  robinet  du  fond  dans  une  chaudière  infé- 
rieure, chau£Fée  d^avance  à  lOOo.  Cette  chaudière  doit  être  entourée 
de  corps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur,  afin  que  la  température 
de  la  dissolution  s'y  maintienne  assez  élevée  pour  que  les  corps  étran- 
gers en  suspension  dans  le  liquide ,  puissent  s>n  déposer.  Au  bout  de 
quatre  à  cinq  heures  de  repos ,  on  soutire  la  colle  pour  la  mouler. 

Pendant  que  le  dépôt  se  fait,  on  a  eu  soin  d  immerger  de  nouveau 
les  colles  matières  restant  dans  la  chaudière,  en  employant  pour  cela 
Teau  chaude  contenue  dans  la  chaudière  supérieure.  On  continue 
alors  rébullition ,  jusqu'à  ce  que  la  solution  gélatineuse  soit  de  nou- 
veau assez  concentrée  pour  se  congeler  par  le  refroidissement  ;  on 
soutire  avec  les  mêmes  précautions  que  Ton  a  déjà  prises.  Enfin ,  on 
repèle  une  troisième  fois  l'opération  ;  mais^  comme  le  liquide  que 
Ton  obtient  n'est  plus  assez  dense  pour  se  prendre  en  masse,  on  le 
concentre  par  l'addition  des  rognures  de  colle  d'une  précédente  opé- 
ration. Lorsque  cela  n'est  pas  sufiSsant,  on  évapore  vivement  la  solu- 
tion dans  la  chaudière  de  dépôt  elle-même  qui  est  munie  à  cet  efi^t 
d'un  foyer  supplémentaire. 

Quant  aux  résidus,  oo  les  retire  immédiatement  de  la  chaudière» 
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et  on  les  soumet  tout  chauds  à  Taction  d'une  forte  presse  qui  en  ex- 
prime la  plus  grande  partie  de  la  dissolution  interposée.  On  réunit  ce 
liquide  à  celui  de  la  troisième  ébullition. 

Lorsque  la  solution  gélatineuse  de  cette  troisième  ébullition  est 
suffisamment  concentrée,  il  est  nécessaire,  pour  que  sa  clarification 
s'opère  bien ,  d*y  ajouter  à  peu  près -L_  d'alun  en  poudre ,  d'agiter 

vivement,  puis  de  laisser  reposer  le  liquide  pendant  quatre  ou  cinq 
heures,  en  couvrant  la  chaudière,  pour  prévenir  les  pertes  de  chaleur. 

Lestroiscuitessuceessivesdonnenl  évidemment  descollesdequalités 
différentes  ;  cependant,  les  colles  obtenues  avec  les  deux  dernières 
cuites  sont  encore  supérieures  aux  colles  de  Givet. 

12âl.  Pour  préparer  les  colles  par  le  second  procédé,  on  ajoute  de 
suite  dans  la  chaudière  d'extraction  toute  l'eau  nécessaire,  pour  que 
la  solution  de  la  presque  totalité  de  la  gélatine  contenue  dans  la  colle- 
matière,  soit  après  la  cuisson  à  un  degré  de  concentration  suffisant 
pour  se  prendre  en  masse  par  le  refroidissement. 

On  prolonge  donc  la  cuisson  des  matières ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  complètement  fondues.  On  doit  éviter  tout  ce  qui  pourrait 
troubler  la  solution;  on  écume  la  matière  graisseuse  mêlée  de  chaux, 
qui  se  sépare  pendant  l'ébullilion;  on  soutire  le  liquide  avec  précau- 
tion dans  la  chaudière  inférieure.  Là  ,  on  clarifie  la  solution,  en  y 
ajoutant  j^  du  poids  du  liquide  d'alun  en  poudre.  Pour  que  la  cla- 
rification s'opère  bien  ,  il  est  nécessaire  de  porter  de  nouveau  le  li- 
quide à  l'ébullition ,  au  moyen  du  foyer  supplémentaire.  Enfin,  au 
bout  d'une  heure  on  abat  le  feu  ,  on  couvre  la  chaudière,  on  laisse 
déposer  le  liquide  chaud  pendant  quelques  heures,  puis  on  le  soutire 
dans  les  moules. 

Le  marc  qui  est  resté  dans  la  chaudière  d'extraction  est  repris  par 
l'eau;  la  faible  solution  qu'on  en  obtient  sert,  dans  l'opération  sui- 
vante, au  Heu  d'eau  pure  ;  quant  au  marc  lui-même ,  il  est  mis  en 
presse,  comme  nous  l'avons  dit,  en  parlant  du  premier  procédé. 

Si  le  mode  d'extraction  de  la  gélatine  diffère  ,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  opérations  suivantes,  qui  peuvent  être  les  mêmes,  quel 
que  soit  le  procédé;  voici  en  quoi  elles  consistent. 

1222.  Les  moules  dans  lesquels  on  reçoit  la  solution  gélatineuse 
sont  ordinairement  en  bois  de  sapin,  et  ont  une  certaine  dépouille, 
pour  que  le  pain  de  gélatine  puisse  facilement  en  sortir.  Ces  moules 
doivent  être  tenus  dans  un  état  de  propreté  rigoureuse  ;  sans  cela,  ils 
deviendraient  un  foyer  de  fermentation  et  la  colle  ne  tarderait  pas  à 
perdre  de  sa  qualité;  il  serait  même  bon  ,  peut-être,  de  les  remplacer 
complètement  par  des  moules  de  même  forme  en  zinc.  Lorsqu'on 
veut  remplir  les  moules,  on  les  place  à  côté  les  uns  des  autres,  sur 
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des  chantiers  fixes  et  parfaitement  horizontaux.  On  pose ,  sur  le  pre- 
mier moule  à  remplir,  un  large  entonnoir  à  fond  plat  qui  s^appuie  sur 
ses  rebords;  puis  on  met  dans  cet  entonnoir  un  petit  tamis  pour  réu- 
nir les  impuretés  de  la  colle  que  l'ouvrier  ?erseavec  un  seau.  Chaque 
moule  est  ainsi  rempli  ras ,  à  son  tour.  Le  dallage  en  pierre,  placé 
au  dessous  des  moules ^  doit  être  légèrement  incliné  et  arrangé  de 
façon  qu*on  puisse  recueillir  la  gélaline  perdue. 

L*alelier  dans  lequel  sont  placés  les  moules,  doit  être  maintenu  à 
une  température  aussi  basse  que  possible,  afin  que  la  gélatine  se 
prenne  en  gelée  mieux  et  plus  vile.  Les  fabricants  devront  donc  veil- 
ler au  choix  de  son  emplacement,  ainsi  qu'à  sa  construction,  afin  qu'il 
remplisse  cette  condition  importante.  Avec  les  moules  en  zinc  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  il  serait  possible,  et  cela  n'aurait  pro- 
bablement aucun  inconvénient ,  d'avancer  la  congélation,  en  plon- 
geant les  moules  dans  un  bain  d'eau  froide  lentement  renouvelée. 
Dans  la  mélbode  que  l'on  suit  aujourd'hui ,  la  prise  n'a  lieu  qu'au 
bout  de  1S  à  18  heures  ;  lorsqu'elle  est  sufiisanle,  on  monte  immé- 
diatement les  moules  dans  les  étages  supérieurs,  disposés  en  séchoir 
et  dont  les  parois,  exposées  à  tous  les  vents,  sont  fermées  de  per- 
siennes.  Les  pains  de  gélaline  étant  détachés  des  parois  du  moule,  au 
moyeu  d'une  grande  lame  de  couteau  trempée  dans  de  Peau  pour  em- 
pêcher l'adhérence  de  la  gélaline ,  on  les  renverse  sur  une  table 
mouillée  aussi  d'avance  avec  une  éponge.  En  enlevant  les  moules,  les 
pains  restent  sur  la  table.  On  les  divise  en  feuilles  horizontales  au 
moyen  d'un  fil  de  cuivre  tendu  à  la  manière  des  lames  de  scie,  et 
guidé  par  des  règles ,  entaillées  à  des  distances  égales  à  l'épaisseur 
d'une  feuille  de  colle.  Après  cette  première  division ,  on  procède  au 
second  découpage,  suivant  les  dimensions  en  surface  que  l'on  veut 
donner  aux  feuilles  de  colle.  Pour  plus  de  facilité  ,  ces  dimensions 
sont  tracées  en  lignes  creuses  sur  la  surface  inférieure  du  pain;  pour 
cela  ,  les  moules  doivent  porter  sur  leur  fond  des  lignes  en  relief, 
perpendiculaires  les  unes  aux  autres. 

M.  Grenel  qui  se  livre  avec  succès  à  la  fabrication  de  colles  d'une 
qualilé  supérieure,  découpe  les  pains  de  gélatine  en  feuilles  extrême- 
ment minces.  A  mesure  que  les  pains  de  gélatiue  sont  découpés,  les 
feuilles  sont  disposées  avec  précaution ,  sur  des  filets  tendus  par  des 
cadres  en  bois.  Lorsque  la  surface  des  filets  est  suffisamment  recou- 
verte de  gélaline,  on  place  lés  châssis  les  uns  au  dessus  des  autres  à 
5  ou  6  centimètres  de  distance^  en  les  faisant  glisser  sur  des  tasseaux 
en  bois ,  fixés  sur  des  montants  verticaux.  Pour  rendre  l'action  de 
l'air  plus  égale,  il  faut  retourner  la  colle  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

1233.  La  dessiccalion  de  la  colle  forte  est  une  des  parties  les  plus 
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chanceuses  de  la  fabrication.  La  température  extérieure  ,  Pétat  de 
ralmosplière,  influent  singulièrement  sur  le  produit,  surtout  pendant 
les  premiers  jours.  Une  température  trop  élevée  ramollit  la  colle  qui 
passe  à  travers  les  mailles  et  adhère  si  fortement  aux  cordes  qu\»n  est 
obligé  de  tremper  les  filets  dans  Teau  bouillante  pour  la  retirer.  La 
gelée,  en  congelant  Peau  interposée  ,  fait  fendiller  les  feuilles,  et 
dans  ce  cas,  on  est  presque  toujours  obligé  de  refondre  la  colle.  Un 
orage,  Tétat  électrique  de  Tatmosphère ,  suffisent  pour  faire  tourner 
toute  une  portée  de  colle  ,  même  celle  qui  se  trouve  depuis  2  ou  3 
joui  s  sur  les  filets,  auquel  cas  il  y  a  une  perte  énorme. 

Un  brouillard,  très-léger  même,  si  on  le  laisse  s'introduire  daiis  le 
séchoir  pique  la  colle  ,  lui  ôle  de  sa  valeur,  et  oblige  souvent  même 
de  la  refondre  en  totalité  ou  en  partie. 

Un  vent  sec  et  chaud  a  Tinconvénient  de  dessécher  trop  rapidement 
la  colle;  le  retrait  subitqu'elle  éprouve  la  fait  fendiller  partout.  Le  seul 
remède  qu'on  puisse  opposer  à  tous  ces  inconvénients  consiste  à  évi> 
ter  de  travailler  par  les  grandes  chaleurs  et  pendant  les  grands  froids; 
les  baisons  les  plus  favorables  sont  donc  le  printemps  et  Tautomoe. 
D'ailleurs,  la  fermeture  plus  ou  moins  complète  des  persiennes  du  sé- 
choir, est  le  seul  moyen  qu'on  puisse  employer  contre  les  accidents 
du  temps,  pendant  les  saisons  de  travail.  Il  est  probable  qu'on  arri- 
verait à  rendre  le  travail  continu,  en  prenant  d'avance  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  dans  les  dispositions  des  bâtiments,  et  surtout  en 
construisant  un  séchoir  à  air  chaud,  capable  de  remplacer  l'action  de 
l'air,  dans  les  mauvais  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  sortant  du  séchoir  à  air  libre,  la  colle  con- 
serve trop  de  souplesse  pour  être  livrée  au  commerce;  on  est  toujours 
obligé  d'achever  la  dessiccation  dans  une  éluve. 

Enfin,  une  dernière  façon  que  l'on  donne  à  la  colle  pour  lui  procu- 
rer une  belle  apparence,  constitue  le  lustrage.  Pour  l'obtenir,  on 
plonge  une  à  une  y  les  feuilles  sèches  dans  un  baquet  plein  d'eau 
chaude;  on  les  frotte  vivement  avec  une  brosse  humectée,  et  on  les 
place  au  fur  et  à  mesure  sur  une  claie ,  qui  est  portée  à  l'étuve. 
Quelques  heures  suffisent  pour  chasser  Peau  dont  les  tablettes  ont  été 
mouillées;  on  peut  alors  les  mettre  en  tonneaux  et  les  expédier  au 
loin. 

1224.  Les  colles  bien  fabriquées  doivent,  après  toutes  les  opérations 
que  nous  venons  de  décrire,  avoir  les  caractères  suivants  : 

Elles  sont  peu  ou  point  colorées,  assez  claires,  à  cassure  concboïde; 
les  bords  des  feuilles  doivent  être  un  peu  ondulés.  Plongées  dans 
l'eau  froide,  on  les  voit  se  gonfler  beaucoup^  mais  sans  se  dissoudre. 
Ainsi,  on  peut  voir,  dans  le  commerce,  des  peignes  dits  en  écaille 
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factice,  qui  sont  obtenus  au  moyen  d'une  colle-forte  de  première 
qualité;  ces  peignes  plongés  dans  Peau  froide  prennent  un  volume 
considérable  sans  cependant  se  dissoudre,  ce  qui  arriverait  si  pour 
les  fabriquer  on  faisait  usage  de  la  coile  cuite  pendant  trop  long- 
temps. 

Les  colles  qui  possèdent  tous  les  caractères  que  nous  venons  d'in- 
diquer sont  les  plus  tenaces  et  les  plus  inaltérables  à  rhumidifé;  on 
ne  peut  guère  les  obtenir  que  par  le  premier  procédé,  celui  qui  con- 
siste à  traiter  les  matières  premières  par  dissolutions  fractionnées. 

Les  colles  obtenues  par  le  second  procédé  sont  toujours  moins  te- 
naces et  toujours  plus  ou  moins  solubles  dans  Teou  froide.  Elles  sont 
quelquef6is  si  mal  fabriquées,  qu'elles  attirent  fortement  Thumidité 
de  Tair.  La  colle ,  dite  de  Paris  ou  des  chapeliers,  en  est  un  exemple 
frappant. 

Nous  allons ,  du  reste  ,  passer  en  revue  les  différentes  colles  du 
commerce,  en  les  rangeant  par  ordre  de  qualité  et  en  indiquant, 
pour  chacune  d'elles,  quelques  modifications  apportées  aux  deux  mé- 
thodes générales  dans  lesquelles  rentrent  tous  les  procédés. 

1o  La  plus  belle  qualité  de  colles  livrées  au  commerce  est  sans  con- 
tredit celle  qui  se  prépare  dans  la  fabrique  de  M.  Grenet,  de  Rouen, 
qui  a  su  réunir  dans  son  établissement  les  méfhodes  de  fabrication 
fondées  sur  les  meilleurs  principes.  Il  emploie ,  pour  matières  pre- 
mières, les  peaux  des  jeunes  animaux  et  les  cartilages  des  os  de 
veaux.  En  ayant  soin  de  ne  pas  élever  trop  haut  la  température  de  la 
solution  gélatineuse,  et  surtout  d'activer  Textraction  de  la  colle,  il 
obtient  ces  magnifiques  colles  blanches  et  transparentes  bien  connues 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  grenetine. 

M.  Grenet  fjrépare  aussi  des  pains  à  cacheter  gélatineux ,  ou  plutôt 
des  plaques,  minces  et  parfaitement  lisses,  propres  à  les  fournir.  On 
les  obtient  en  coulant  la  gélaline  sur  des  glaces  parfaitement  horizon, 
taies  et  munies  d'un  rebord  égal  à  l'épaisseur  de  la  feuille  que  Ton 
veut  produire.  La  glace  est  lubrifiée  avec  du  fiel  de  bœuf,  sans  cela 
le  retrait  occasionné  par  la  dessiccation  de  la  colle  dépolirait  le  verre. 
Après  le  refroidissement,  on  découpe  la  gélatine  en  carrés  rectangles, 
ou  pains  à  acheter,  au  moyen  d'un  emporte-pièce.  Les  feuilles  divi- 
sées sont  ensuite  portées  au  séchoir. 

La  colle  Grenetine  sert  à  préparer  des  gelées  alimentaires,  à  coller 
les  vins,  à  apprêter  certains  tissus;  en  un  mot ,  elle  remplace  la  colle 
de  poisson  dans  quelques  usages. 

2o  Les  meilleures  colles,  après  la  grenetine,  qui  est  pour  ainsi  dire 
un  produit  de  luxe ,  sont  celles  qui  ont  été  obtenues  par  le  procédé 
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des  produits  fractionnés,  et  surtout  les  colles  d'os  obtenues  par  Tacide 
cblorhydrique. 

On  peut  même  r<^sumer  le  classement  des  colles  du  commerce  de 
la  manière  suivante,  qui  rattache  étroitement  leurs  qualités  à  leurs 
provenances. 

1»  Gélatine  des  os  par  les  acides  ;  ce  sont  les  meilleures  colles. 
La  greneline  et  les  colles  de  Rouen  ,  de  Boux.villers,  etc. ,  en  donnent 
une  idée. 

2o  Colles  fortes  protenant  des  peaux  des  animaux  sauvages. 
Elles  sont  très-^bonnes  et  renferment  les  bonnes  colles  de  Hol^ 
lande,  de  Cologne,  de  Flandre,  la  colle  anglaise,  la  colle  de  Gi^ 
vel,  etc. 

So  Colles  fbrtes  provenant  de  peaux  d'animaux  domestiques  ; 
ce  sont  les  plus  faibles.  Les  colles  d'Alsace ,  de  Souabe ,  d^Allema- 
gne  ,  de  Paris,  appartiennent  à  celte  catégorie. 

1225.  Les  applications  de  la  gélatine  et  de  la  colle  forte  sont  extré- 
mement  nombreuses.  La  première  sert ,  comme  nous  Tavons  vu  ,  à 
préfiarer  des  gelées  alimentaires  et  pharmaceutiques ,  des  bouillons, 
des  bains  gélatineux ,  etc. 

On  emploie  la  colle  d'une  belle  qualité  à  Tencollage  et  à  Tapprét 
des  cotons  et  des  tissus  de  drap  ;  elle  sert  aussi  en  concurrence  avec 
la  colle  de  poisson  à  obtenir  le  sparadrap  adhésif  ou  taffetas  d'Angle- 
terre, les  plaques  Rochon,  qui  remplacent  avec  tant  d'avantages  les 
tables  de  corne  qui  servaient  autrefois  sur  les  vaisseaux  à  la  place  de 
carreaux  de  verre. 

Pour  obtenir  ces  plaques  d*une  grande  transparence,  on  prépare 
à  chaud  une  dissolution  de  colle  de  poisson  ou  de  belle  colle  forte , 
dans  laquelle  on  plonge  des  gazes  métalliques  en  laiton  ^  bien  ten- 
dues. On  laisse  un  peu  sécher,  puis  on  répète  les  immersions  jusqu'à 
ce  que  les  plaques  aient  l'épaisseur  convenable.  Pour  préserver  ces 
carreaux  factices  des  effets  de  Thumidité,  on  les  vernit  à  l'extérieur. 
On  comprend  que  pour  celte  application  les  colles  les  plus  blan- 
ches et  les  plus  transparentes  devront  toujours  avoir  la  préfé- 
rence. 

Les  colles  de  qualité  supérieure  remplacent  avec  économie  la  colle 
de  poisson  pour  la  clarification  des  vins;  il  n'en  estpas  de  même  pour 
la  bière ,  et  c'est  à  tort  qu'on  en  a  conseillé  l'emploi  dans  cette  cir- 
constance. Cette  boisson  ne  contient  pas  de  tannin  qui  puisse  préci- 
piter la  gélatine ,  la  clarification  ne  peut  donc  se  faire  qu'au  moyen 
de  la  colle  de  poisson ,  qui ,  au  moment  de  l'emploi ,  garde  encore  sa 
structure  membraneuse. 
Les  belles  gélatines  servent  encore  à  préparer  la  colle  liquide,  ren- 
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due  imputrescible  par  une  addition  d*alcool  ou  de  5  pour  100  d'acide 
chlorhydrique  ,  qu'on  emploie  pour  fixer  Tessence  d'Orient  dans  Pin- 
lérleur  des  perles  fausses.  Elles  servent  aussi  à  obtenir  des  capsules 
pharmaceutiques  de  toutes  formes,  à  préparer  des  pains  à  cacheter, 
des  cartes  de  visites ,  des  fleurs  artificielles,  enfin  à  obtenir  la  colle  à 
'bouche  que  les  dessinateurs  emploient  si  fréquemment  pour  coller 
leur  papier  à  dessin. 

Les  colles  ordinaires  ont  des  applications  plus  importantes  encore 
que  celles  qui  viennent  d'être  indiquées.  Tout  le  monde  connaît  leur 
emploi  usuel  dans  la  menuiserie,  l'ébénisterie,  etc.,  comme  substance 
adhésive. 

On  en  faisait  autrefois  une  grande  consommation  pour  le  col- 
lage des  papiers;  mais,  depuis  que  ce  produit  se  fabrique  à  la 
mécanique ,  on  ne  l'emploie  plus  guère  que  pour  les  papiers  à 
dessiner. 

La  colle  forte  sert  à  préparer  le  carton-pierre  et  les  rouleaux  im- 
perméables des  imprimeurs  ;  le  chapelier  en  fait  usage  pour  pré- 
parer  ses  feutres,  etc.  Enfin ,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  fait  usage 
de  colle  forte  parfaitement  fabriquée  pour  préparer  de  l'écailIe 
factice. 

lââG.  Nous  avons  mentionné  souvent  dans  ce  qui  précède  la  géla- 
tine des  os ,  sans  entrer  dans  aucun  détail  sur  son  extraction.  Nous 
avons  voulu  réunir  en  efiPet  dans  un  seul  article  tout  ce  qui  «e  ratta- 
che à  cette  industrie ,  sur  laquelle  nous  allons  donner  maintenant 
quelques  détails  circonstanciés. 

Deux  procédés  bien  difi^érents  ,  l'emploi  des  acides  et  celui  de 
la  vapeur ,  vont  nous  donner  le  moyen  d'extraire  la  gélatine 
des  os  : 

Ces  deux  procédés  atteignent  le  même  but  ;  mais ,  dans  le  pre- 
mier cas ,  la  gélatine  reste  pour  résidu  ;  dans  le  second  cas  au 
contraire ,  la  gélatine  est  entraînée  en  dissolution ,  et  le  sque. 
lette  osseux  reste  et  peut  être  employé  à  la  fabrication  du  noir 
animal. 

1^7.  Gélatine  par  les  acides.  Déjà  ,  nous  avons  eu  occasion 
de  parler  de  ce  procédé  dans  le  premier  volume  de  la  Partie  inor- 
ganique  de  cet  ouvrage.  C'est  en  1812  que  M.  Darcetle  pratiqua  en 
grand  pour  la  première  fois. 

Lorsqu'on  traite  les  os  par  de  l'acide  bydrochlorique  très-étendu  , 
on  dissout  entièrement  les  sels  calcaires,  qui  entrent  dans  leur 
composition  ,  et  on  obtient  itour  résidu  le  tissu  cellulaire,  qui,  tout 
en  conservant  la  forme  primitive  de  l'os,  est  devenu  transparent  et 
flexible. 
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Cesl  ce  tissu ,  convcnabiement  purifié  par  d'abondants  lavages , 
qui  sert  à  préparer  la  gélatine,  et  dans  quelques  circonstances  la 
colle-fbrte.  li  suffit ,  pour  obtenir  ces  résultats ,  de  placer  les  os  ra- 
mollis dans  une  chaudière  à  moitié  pleine  d'eau  ,  et  de  soumettre  le 
tout  à  rébullition.  La  gélatine  se  dissout  complètement  ;  on  en  obtient 
à  peu  près  de  15  à  32  pour  100  du  poids  des  os  employés.  Les  cornil- 
lons  fournissent  en  général  25  pour  100  et  les  os  ordinaires  15  au 
plus. 

Les  os  destinés  à  être  attaqués  par  Tacide  hydrochlorique  doivent 
d'abord  recevoir  un  lavage  à  froid  ,  destiné  à  entraîner  les  matières 
étrangères  qui  consommeraient  inutilement  une  partie  de  Tacide.  On 
les  réduit  ensuite  en  morceaux ,  comme  on  le  fait  dans  la  fabrication 
du  noir  animal ,  afin  d'en  extraire  par  l'ébullition ,  la  graisse  que 
leur  tissu  peut  renfermer.  Les  os  débouillis  sont  mis  à  digérer  dans 
de  grands  bacs  en  bois ,  avec  un  poids  égal  d'acide  hydrochlorique 
étendu  d'une  quantité  d'eau  suffisante  pour  que  le  degré  de  l'acide 
descende  de  ââ»  à  6  degrés  Baume.  De  plus ,  les  bacs  devront  être  à 
l'abri  du  soleil  ou  d'une  température  un  peu  élevée.  Sans  ces  précau* 

tiens,  une  partie  de  la  matière  animale  elle-même,  pourrait  être 
attaquée.  On  peut ,  en  diminuant  le  degré  de  Pacide  ,  prévenir  les 
effets  d'une  température  trop  élevée  et  réciproquement  eu  hiver  'on 
est  obligé  de  forcer  la  dose  d'acide.  Après  vingt -quatre  heures  d'im- 
mersion ,  on  soutire  la  dissolution  acide  que  l'on  fait  couler  dans  des 
réservoirs  inférieurs  contenant  de  nouvelles  matières  qui  épuisent 
l'acide  libre  ;  on  la  remplace  par  une  égale  quantité  d'acide  nouveau. 
En  un  mot ,  pour  consommer  le  moins  d'acide  possible ,  les  os  doivent 
être  lavés  méthodiquement;  et  tout  compte  fait,  on  arrive  à  cette 
conclusion  ,  que  pour  dissoudre  tout  le  phosphate  de  chaux ,  on  a 
employé  un  poids  égal  à  celui  des  os ,  en  acide  hydrochlorique. 

Il  faut  à  peu  près  dix  jours ,  en  tout  «  pour  dissoudre  convenable- 
ment le  phosphate  de  chaux ,  sans  attaquer  la  gélatine.  Au  bout  de  ce 
(Cmps ,  on  donne  cinq  ou  six  lavages  à  l'eau  froide  pour  enlever  les 
dernières  traces  d'acide.  Si  la  localité  le  permet ,  on  jette  les  os  épui- 
sés dans  un  courant  d'eau ,  et  même ,  pour  plus  de  sûreté ,  on  les 
porte  dans  des  cuves  renfermant  un  lait  de  chaux ,  ou  dans  une  faible 
solution  de  carbonate  de  soude ,  et  on  les  y  laisse  pendant  quelques 
jours. 

Lorsqu'on  veut  préparer  de  la  coUe  forte  au  moyen  des  os  ramollis, 
il  est  nécessaire  après  le  chaulagc ,  de  les  faire  sécher  complètement 
et  de  les  emmagasiner  jusqu'à  Tépoque  la  plus  favorable  à  cette  fa- 
brication. Sans  cette  précaution  ,  les  produits  obtenus  seraient  de 
moins  bonne  qualité  ;  ce  qui  tient  probablement  à  la  nécessité  de  laisser 
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à  la  chaux  le  temps  de  se  cârbonater.  H.  Scbatleninann  a  reconnu 
que  la  dessiccation  préalable  est  même  indispensable ,  la  chaux  pou- 
vant toujours  altérer  la  gélatine ,  au  point  de  la  rendre  très*infé- 
rieure. 

A  BouxTillers,  pour  convertir  en  colle  forte  les  matières  desséchées, 
on  les  fait  bouillir  dans  des  chaudières  en  cuivre  ou  mieux  en  léle, 
et  même  en  fonte ,  à  Pair  libre ,  à  ti*ois  reprises  difiPérentes  pour  que 
l'épuisement  soit  plus  complet  et  que  la  dissolution  soit  plus  concen- 
trée. Celte  dissolution  obtenue  avec  une  quantité  d'eau  juste  suffi- 
sante pour  éviter  Tévaporalion  ,  est  mise  à  déftoser  dans  un  cuvier 
entouré  de  corps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur.  Enfin ,  on  la 
soutire  à  clair  dans  iles  moules  de  bois  garnis  de  plomb*  Les  pains 
refroidis  et  extraits  des  moules,  sont  découpés  en  feuillets  minces  que 
Ton  fait  sécher  sur  des  réseaux  pareils  à  ceux  qu*on  emploie  dans  la 
fabrication  ordinaire  de  la  colle  forte. 

La  colle  forte  i,  obtenue  des  os  par  le  procédé  que  nous  venons  de 
décrire ,  et  avec  tous  les  soins  désirables,  est  d'excellente  qualité ,  et 
se  montre  supérieure  même  aux  colles  extraites  des  peaux  d'animaux. 
Dans  une  grande  exploitation ,  on  compte  sur  les  rendemenis  sui- 
vants ;  \o  pour  300  kil.  de  cornillons  ou  d'os  de  la  (été  et  du  crâne, 
traités  par  300  kil.  d'acide  hydrochIorique,on  a  100  kil.  de  résidu,  qui 
donne  en  définitive  06  et  même  70  d'excellente  colle  forte  ,  soit  32  à 
23  pour  100  du  poids  des  os  ^  ^^  pour  450  des  autres  os,  traités  par 
450  kil.  d'acide ,  on  a  également  100  de  résidu  et  60  à  70  de  colle, 
soit  14  à  15  pour  100  du  poids  des  os. 

Dans  les  mêmes  circonstances,  le  procédé  à  la  vapeur  à  haute  pres- 
sion ,qui  nous  reste  à  décrire,  ne  donne  que  15  p.  100  de  colle  forte 
d'assez  mauvaise  qualité.  Malgré  cette  grande  di£Férence  dans  les 
produits,  le  procédé  par  l'acide  hydrochlorique  est  fort  peu  employé, 
tandis  que  l'autre  est  en  usage  dans  une  foule  d'usines.  Cela  s'ex- 
plique facilement  :  l'acide  chlorhydrtque  est  fort  cher  dans  la  plupart 
des  localités;  les  fabricants  de  soude,  seuls,  peuvent  l'avoir  à  bas 
prix.  A  Paris,  l'acide  rhlorhydrique  vaut  14  fr.  les  100  kilog.  et  ce 
prix  contrebalance,  et  bien  au  delà,  la  diflërence  de  production.  D'un 
autre  c6té,  lorsqu'on  extrait  la  gélatine  par  la  vapeur,  les  os  peuvent 
encore  servir  k  la  préparation  du  noir. 

Si  la  gélatine  est  fabriquée  avec  des  os  propres  et  destinés  aux 
usages  alimenlaires ,  on  en  termine  la  préparation  après  son  parfait 
lavage  en  la  mettant  dans  un  filet  qu'on  plonge  dans  l'eau  bouillante 
pendant  deux  ou  trois  minutes.  On  la  secoue ,  encore  toute  ctiaude , 
dans  des  sacs  de  toile  molle,  sèche  et  propre.  Celte  opération  a  pour 
objet  d'enlever  à  la  gélatine  le  plus  de  graisse  possible.  On  trouve 
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de  FavaDlage  même ,  si  elle  doi4  élre  couse rrée  longCem|»s ,  à  la  ver- 
nir, en  la  plongeant  dans  une  solution  de  gélatine  chaude  et  con- 
centrée. On  préserve  ainsi  la  graisse  qu'elle  relient  encore  de  toute 
altération  ultérieure. 

La  graisse  qui  s'obtient  dans  les  divers  traitements  de  ces  os ,  soit 
avant  le  traitement  par  les  acides ,  soit  pendant ,  soit  après  ce  traite- 
meni  est  vendue  comme  suif  d'os  aux  savonniers  ,  aux  fabricants  de 
lampions,  etc. 

La  liqueur  acide  saturée  par  la  craie  donne  un  dépôt  de  phosphate 
de  chaux  impur  qui  est  d^un  excellent  emploi  comme  engrais.  La 
solution  surnageante  renferme  du  chlorure  de  calcium  qu*on  utilise 
«oit  pour  l'usage  des  glaciers,  soit  dans  la  fabrication  des  sels  ammo 
niacaux. 

Du  reste,  mieux  vaut  se  servir  de  la  liqueur  acide  elle-même,  pour 
saturer  les  eaux  ammoniacales  provenant  de  la  distillation  des  ma- 
tières animales  ;  le  phosphate  de  chaux  qui  se  dépose  est  toujours 
utilisé  connue  engrais,  ou  pour  Pextraction  du  phosphore. 

La  gélatine  ainsi  extraite  des  os  de  bœuf  est  d*uAe  conservation 
sûre  et  d*un  facile  emploi.  Pour  s'en  servir,  il  suffit  de  la  faire  trem- 
per pendant  quelques  heures  et  de  la  laver  à  Peau  froide.  On  peut 
ensuite  Pintroduire  dans  le  bouillon  ou  toute  autre  préparation  cu- 
linaire. 

La  gélatine  qui  provient  des  os  de  mouton  conserve  souvent  Podeur 
du  suif.  On  en  fait  donc  peu  d^usage  dans  les  préparations  alimen- 
taires ;  mais  on  la  réserve  pour  remplacer  la  colle  de  poisson  dans 
les  apprêts  des  étoffes ,  dans  la  fabrication  des  perles  fausses,  etc. 

Du  reste,  en  dissolvant  ces  gélatines  dans  Peau  bouillante  et  éva^ 
porant  la  liqueur ,  on  prépare  des  tablettes  de  gélatine  plus  ou  moins 
pures  dégoût  et  propres  à  servir  au  collage  des  vins, comme  à  épais- 
sir et  donner  du  corps  aux  sauces  des  ragoûts,  etc. 

Enfin  ,  par  des  traitements  semblables  à  ceux  que  nous  avons  dé- 
crits ,  on  en  prépare  des  colles  de  diverses  qualités,  parmi  lesquelles 
il  faut  compter  les  meilleures  colles  qu*on  trouve  dans  le  commerce. 

1228.  Gélatine  par  la  vapeur.  G^està  Papin  que  Pon  doit  les  pre* 
miers  essais  tentés  pour  extraire  la  gélatine  des  os  au  moyen  de  la 
vapeur  à  haute  température.  Ce  célèbre  expérimentateur  remarquant 
qu'il  fallait  une  température  au  dessus  de  100»  pour  extraire  la  gé- 
latine des  08  ,  imagina  de  faire  bouillir  ces  derniers  dans  un  vase 
fermé  appelé  de  nos  jours  marmite  de  Papin  ou  autoclave. 

L'appareil  que  l'on  emploie  dans  le  midi  pour  extraire  la  gélatine 
par  le  procédé  de  Papin,  consiste  simplement  en  une  chaudière  au- 
toclave, munie  d'un  trou  d'homme  pour  le  chargement  et  le  déchar* 
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gemenl  des  os  et  d'un  robinet  de  vidange  ;  cette  chaudière  est  chauffée 
directement  à  feu  nu ,  l'extraction  se  fait  sous  une  pression  moyenne 
de  trois  atmosphères;  comme  on  le  voit,  c'est  encore  le  procédé  de 
Papin  dans  toute  son  originalité. 

En  Tannée  1817,  M.  Darcet  améliora  singulièrement  le  procédé  de 
Papin  ;  au  lieu  d'employer  comme  lui  une  seule  chaudière  exposée 
directement  à  Tardeur  du  feu ,  il  imagina  de  rendre  indépendant  l'ap- 
pareil à  produire  la  vapeur,  de  Tappareil  à  extrairela  gélatine  ;  en  un 
mol,  la  vapeur  fut  produite  par  un  générateur  tout  à  fait  isolé. 

Le  procédé  de  M.  Darcet ,  employé  aujourd'hui ,  consiste  à  exposer 
les  os  concassés  et  renfermés  dans  un  cylindre  formé  d'une  toile 
métallique,  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  ayant  une  température  ma- 
ximum de  IO60.  Le  réseau  métallique ,  qui  renferme  les  os  ,  est  intro- 
duit dans  un  cylindre  en  fonte  assez  solide  pour  résister  à  la  pression 
de  la  vapeur.  Ce  cylindre  est  fermé  hermétiquement  ;  l'ouverture 
supérieure  est  munie  d'un  trou  d'homme,  ajusté  avec  soin,  et  que 
l'on  peut  ouvrir  à  volonté ,  pour  introduire  ou  retirer  le  réseau  mé- 
tallique. Les  cylindres  en  fonte  ont  ordinairement  1  mètre  de  hauteur 
et  un  diamètre  de  O^SS  ;  on  peut ,  à  chaque  opération ,  traiter  à  peu 
près  35  kilog.  d'os. 

Un  tube  muni  d'un  robinet  amène  la  vapeur  du  générateur  dans 
chacun  des  cylindres.  11  est  donc  facile  de  régler  à  volonté  la  tempé- 
rature et  la  durée  de  l'opération. 

La  vapeur  que  Ton  fait  arriver  dans  ^intérieur  des  cylindres  se 
condense  sur  les  os,  pénètre  jusque  dans  les  cellules  les  plus  internes, 
expulse  d'abord  la  graisse ,  puis  agissant  sur  le  tissu  cellulaire ,  dé- 
termine sa  transformation  en  gélatine.  Celle-ci  se  dissout  immédiate- 
ment dans  la  vapeur  condensée, et  découle  au  fur  et  à  mesure  dans 
la  partie  inférieure  du  cylindre.  Un  robinet  en  cuivre  permet  de  la 
soutirer.  Quand  l'opération  est  terminée  ,  on  arrête  l'arrivée  de  la  va- 
peur, on  ouvre  la  partie  supérieure  du  cylindre ,  on  enlève  le  réseau 
métallique,  au  moyen  d'une  corde  passant  sur  une  poulie  et  on  le 
laisse  suspendu  pendant  quelque  temps ,  pour  laisser  égoutter  les  os 
épuisés  qu'il  contient. 

M.  Darc^et  a  remarqué  qu'en  joignant  à  l'action  de  la  vapeur  celle 
d'une  injection  d'eau  froide  pour  la  condenser ,  on  obtenait  de  meil- 
leurs résultats;  les  dissolutions  gélatineuses  peuvent  s'obtenir  plus 
concentrées  et  plus  claires  ,  et  on  n'a  pas  à  craindre  les  effets  d'une 
température  trop  élevée. 

Dans  tous  les  cas ,  nous  croyons  qu'il  serait  bon  d'envelopper  les 
cylindres  de  corps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur.  On  dépense- 
rait moins  de  combustible,  et  chaque  opération  pourrait  se  faire  avec 
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une  plus  grande  rapidité-  Une  simple  chenûse  en  bois  produirait  de 
bons  effets. 

II  faut  encore  remarquer  qu'il  «si  de  la  plus  haute  importance  de 
ne  pas  prolonger  Taction  de  la  vapeur  hors  le  temps  nécessaire,  et  de 
ne  pas  dépasser  la  limite  de  température  que  nous  avons  indiquée 
plus  haut;  en  chaufiFant  trop  , on  obtiendrait  des  produits  ammonia- 
caux par  la  décomposition  des  matières  animales,  et  en  proioageant 
l'action  ,  même  à  uoe  température  moins  ékvée ,  on  obtiendrait  des 
produits  altérés  et  plus  ou  moins  fortement  colorés.  Un  autre  soin 
que  Ton  doit  {>rendre  sans  cesse ,  ooiisiste  à  tenir  toutes  les  parties  de 
Tappareil  propres,  et  à  prévenir  ainsi  toute  fermentation  putride  dans 
riatervaile  des  opérations. 

Les  os  qui  ont  servi  a  la  préparation  de  la  gélatine ,  par  le  procédé 
de  la  vapeur,  contiennent  encore  assez  de  matières  animales  pour 
qu'on  puisse  s'en  servir  à  la  fabrication  des  noirs  décolorants. 

tes  os  qu'on  traite  par  la  vapeur  ai' ont  pas  besoin  d'être  concassés  ; 
ils  donnent  même  d'autant  plus  de  graisse  et  d«  gélatine,  qu'ils  ont 
été  moins  broyés.  Les  os  spongieux  et  chargés  de  graisse  sont  ceux 
qui  s'épuisent  le  plus  difficilement.  Quand  le  travail  a  été  hien  con- 
duit ,  les  os  renferment ,  d'après  M..  D'Arcet  : 

Phosphate  et  carbonate.de  chaux.    ......      90 

Matière  animale  non  attaquable  par  la  vapeur ,  savon 
de  chaux  -et  graisse  libre 10 
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On  conçoit  donc  aisément  que,  mêlés  avec  des  tissus  d'a^iimaux 
ou  même  avec  des  os  neufs,  ces  résidus  puissent  fournir,  par  une 
calcination  convenable  en  vases  clos,  un  charbon  animal  de  bonne 
qualité. 

Toutefois,  on  emploie  aussi  ce  résidu  dans  la  fabrication  de  la 
porcelaUie,  dans  celle  du  phosphore,  ainsi  que  pour  se  procurer  la 
terre  des  coupelles. 

Rien  de  plus  convenable  que  son  emploi  direct  comme  amende- 
ment dans  la  culture  des  céréales. 

La  graisse  qui  s'écoule  du  cylindre  et  qui  vient  se  figer  à  la  surface 
de  la  dissolution  gélatineuse  est  employée  au  lieu  de  beurre,  comme 
aliment.  Elle  est  recherchée  par  les  paifumeurs,  pour  qui  elle  rem- 
place la  moelle  de  boeuf. 

La  dissolution  gélatineuse  fournie  par  les  cylindres  peut  renfermer 
jusqu'à  40  grammes  par  litre.  Si  on  la  destine  à  la  fabrication  du 
bouillon,  on  doit  la  maintenir  à  10  ou  12  gr.  par  litre. 

ffous  dirons  peu  de  chose  ici  sur  remploi  de  la  gélatine  comme 
matière  nutritive  ;  tout  le  monde  connaît  les  résultats  obtenus  par  les 
TOfflE  III.  on.  18 
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commissaires  deT Académie  des  sciences,  et  les  expériences  nombreuses 
((ui  ont  été  faites  à  ce  sujet.  Elles  tendent  toutes  à  démontrer  que 
le  pouvoir  nutritif  de  la  gélatine  est  faible.  On  se  ferait  même  Irès- 
probablement  une  idée  jusle  de  ses  effets,  en  la  considérant  comme 
propre  à  fournir  aux  dépenses  de  la  respiration  ,  sans  avoir  la  faculté 
de  fonctionner  comme  un  véritable  aliment  réparateur  de  nos  tissus, 
dont  elle  se  bornerait  à  prévenir  la  destruction.  Mais  à  ce  dernier 
point  de  vue ,  la  gélatine  n'en  jouerait  pas  moins  un  rôle  fort  essen- 
tiel ,  toutes  les  fois  qu'on  la  ferait  intervenir  dans  une  alimentation 
trop  pauvre  en  matières  azotées.  Quoi  qu'il  en  soit  des  doutes  qui 
restent  à  cet  égard,  cependant,  nous  devons  dire  que  Ton  doit 
regarder  comme  très-probable ,  que  toutes  Jes  fois  que  l'on  aura  dé- 
truit l'organisation  d'une  matière  gélatineuse ,  on  aura  aussi  diminué 
en  grande  partie,  sa  propriété  alimentaire. 

Dans  tous  les  cas,  et  en  admettant  même  que  l'appareil  que  nous 
avons  indiqué  plus  haut  fût  abandonné  pour  la  fabrication  de  la  géla- 
tine alimentaire,  il  n'en  devrait  pas  moins  être  employé  toutes  les 
fois  que  l'on  voudrait  fabriquer  la  colle  forte  au  nooyen  des  os  et  de 

la  vapeur. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  sera  évidemment  nécessaire  d'employer 
pour  la  dissolution  de  la  gélatine  la  moins  grande  quantité  d'eau 
possible,  afin  que  l'évaporation  subséquente  soit  plus  vite  terminée. 

L'évaporation  est  une  des  parties  les  plus  cbanceuses  de  l'opération. 
Pour  éviter  d'altérer  la  colle  par  une  trop  haute  température,  on 
doit  choisir  un  bon  système  de  cuite;  aussi  les  chaudières  plates , 
faciles  à  vider,  doivent-elles  évidemment  obtenir  la  préférence  sur 
les  chaudières  profondes  ;  la  chaudière  à  bascule  serait  d'un  très-bon 
usage.  On  a  essayé  d'évaporer  les  dissolutions  gélatineuses  dans  le 
vide,  afin  de  diminuer  la  température  de  rébullition.  On  serait  tenté 
de  croire  que  cette  méthode  est  meilleure  puisqu'elle  réussit  parfaite- 
ment dans  des  circonstances  tout  à  fait  semblables,  c'est-à-dire  pour 
la  cuisson  des  sirops  de  sucre;  cependant  cet  appareil  a  été  aban- 
donné; mais  il  est  probable  que  cela  tient  à  des  causes  tout  à  fait 
étrangères  à  l'opération  elle-même. 

1229.  Préparation  de  la  gélatine  alimentaire.  Les  os  de  bœuf 
sont  les  seules  matières  premières  qui  soient  employées  pour  celte 
préparation  ;  ils  doivent  être  aussi  frais  et  aussi  propre^  que  possible. 
Les  os  de  veau,  mêlés  aux  précédents,  donnent  à  la  gélatine  «n  aspect 
laiteux  ;ceux  de  porc  déterminent  la  production  d'une  écume  noirâtre, 
difficile'  à  séparer;  enfin  les  os  de  mouton  communiquent  au  bouillon 
une  odeur  de  suif  très-prononcée. 

La  première  manipulation  que  doivent  subir  les  os  est  un  nettoyage 
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complet;  les  cartilages,  la  viande,  en  un  mol  tout  ce  qui  adhère  aux 
ofr  et  qui  pourrait  troubler  la  dissolution  gélatineuse  doil  élre  soi- 
gneusement enlevé.  Cependaiii,  on  peut  se  dispenser  d'apporter  tant 
de  soin  à  ce  aeltoyage ,  lorsque  la  dissolution  gélatineuse  est  destinée 
à  animaliser  des  légumes. 

Avant  d'extraire  la  gélatine  des  os,  il  est  nécessaire  de  les  concas- 
ser; on  y  parvient,  soit  par  l'emploi  d'une  masse,  soH  plus  géné- 
ralement au  moyen  de  la  hachetle,  qui  sert  aussi  dans  la  fabrication 
du  noir  animal.  Au  moyen  de  ce  dernier  instrument,  l'ouvrier  cherche 
autant  que  possible,  à  casser  les  os  d'un  seul  coup,  en  les  plaçant 
sur  un  bloc  en  racine  de  charme,  et  en  les  tenant  de  la  main  gauche 
pendant  qu'il  frappe  avec  la  main  droite.  Pour  éviter  les  blessures, 
la  main  gauche  doit  être  garnie  d'un  gant  épais. 

On  a  essayé  de  concasser  les  os  au  moyen  de  cylindres  cannelés 4 
mais  on  en  est  toujours  revenu  au  procédé  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Si  les  os  n'entraient  pas  de  suite  en  fabrication ,  on  serait  obligé  , 
pour  les  conserver  pendant  un  jour  ou  deux,  de  les  exposer  à  un 
courant  d'eau  fraîche,  ou  au  moins  de  les  immerger  dans  de  l'eau 
que  Ton  renouvellerait  plusieurs  fois  par  jour.  Pour  les  conserver 
plus  longtemps,  il  serait  indispensable  de  les  saler  ou  de  les  sécher 
dans  une  étuve  ou  dans  un  four. 

L'appareil  de  M.  Darcet,  que  l'on  emploie  aujourd'hui  pour  extraire 
la  gélatine,  se  compose  d'une  batterie  de  quatre  cylindres,  indé- 
pendants les  uns  des  autres  et  entièrement  semblai)les.  Ces  cylindres 
sont  en  fonte  assez  épaisse  et  doivent  résister  à  plusieurs  atmosphères 
dépression.  Ils  sont  placés  verticalement,  à  50  ou 60  centimètres  du 
sol.  Chaque  cylindre  est  chau£Fé  par  un  tube  de  vapeur  adapté  à  sa 
partie  inférieure  ;  un  autre  tube  amène  à  la  partie  supérieure  l'eau 
nécessaire  à  l'extraction  de  la  gélatine  ,  et ,  en  adaptant  à  ce  tube 
une  allonge  qui  se  prolonge  jusqu'au  centre  du  cylindre,  on  peut, 
à  un  certain  moment  de  l'opération ,  injecter  sur  les  os  un  jet  d'eau 
froide.  Les  os  qui  doivent  élre  soumis  dans  ce  cylindre  à  l'action  de 
Ja  vapeur  sont  placés  dans  un  réseau  métallique  entrant  avec  un  peu 
de  jeu  dans  te  cylindre  extracteur  La  mamBuvre  de  ce  réseau  est 
rendue  plus  facile  au  moyen  d'une  moufle  suspendue  immédiatement 
au  dessus  de  chaque  cylindre.  Au  moyen  d'une  disposition  facile  k 
comprendre,  la  même  moufle  peut  desservir  les  quatre  cylindres 
La  partie  supérieure  des  cylindres  est  ouverte;  on  peut  la  fermer  â 
volonté  au  moyen  d'un  couvercle  solide  ,  maintenu  par  une  vis  de 
pression ,  comme  dans  les  cornues  à  gaz.  Une  tubulure  ménagée 
dans  ce  couvercle  sert  à  passer  la  tige  d'un  thermomètre. 
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Enfin,  un  robinel  adapté  à  la  partie  inférieure  du  cylindre  sert  à 
retirer  la  solution  gélatineuse. 

II  est  bien  entendu  que  comme  complément  tout  à  fait  indispen- 
sable  des  cylindres  extracteura  ^  on  doit  a?oir  à  proximité  une  cbau- 
dière  à  vapeur  munie  de  tous  les  appareils  ordinaires  de  sûreté. 
Voici  d*ailleurs  comment  on  opère. 

Le  cylindre  qui  doit  servir  à  l*extraction,"  étant  bien  nettoyé  des 
résidus  d^une  précédente  opération ,  on  descend  le  réseau  rempli  d'os 
concassés,  et  sans  placer  Tobturateur,  on  introduit  la  rapeur,  f^en- 
dant  au  moins  une  demi-heure;  plus  longtemps,  si  les  os  ne  sont  pas 
très-fraisj  on  parvient  ainsi,  à  enlèvera  ces  derniers,  ime  odeur  fade 
et  désagréable  que  la  dissolution  gélatineuse  conserverait  sans  celte 
précaution. 

Le  cylindre  est  alors  fermé  hermétiquement,  et  Ton  ouvre  le  robi- 
net inférieur  de  vidange ,  assez  pour  que  la  dissolution  s*exhale  ;  mais 
pas  assez  pour  que  la  vapeur  s'échappe. 

Pendant  les  deux  premières  heures,  la  graisse  des  os  s'écoule  avec 
Teau  de  condensation  ;  on  la  recueille  à  part ,  vient  ensuite  la  disso- 
lution gélalineuse  qui  est  recueillie  dans  des  vases  et  qui,  au  fur  et 
à  mesure  que  ces  derniers  se  remplissent,  doit  être  portée  prompte- 
ment  dans  un  lieu  frais.  Si  la  quantité  d'eau  fournie  par  la  vapeur 
condensée,  n'est  pas  assez  grande  pour  amener  la  dissolution  au 
degré  voulu,  on  complète  cette  quantité  par  une  injection  d'eau  froide. 
L'expérience  a  prouvé  que  la  dissolution  était  dans  le  meilleur  état 
possible,  lorsqu'on  en  obtenait  900  litres  pour  60  kilogrammes  d'os« 
Plus  concentrée,  elle  rougirait  la  viande  qu'on  y  fait  cuire  plus 
tard. 

Si  chaque  cylindre  contient  60  kilogr.  d'os,  l'appareil  doit  être 
réglé  pour  donner  900  litres  de  dissolution  en  vingt-quatre  heures 
ou  37  à  l'heure. 

Pour  épuiser  complètement  les  os,  ils  doivent  être  exposés  pendant 
quatre  jours  entiers  à  l'action  de  la  vapeur;  il  faut  donc  pour  obtenir 
les  chiffres  ci-dessus,  avoir  les  quatre  cylindres  que  nous  avons 
indiqués,  et  disposer  tellement  les  opérations  que  le  mélange  des 
liquides  qui  s'en  échappent  ait  toujours  la  densité  voulue.  En  un  mot, 
les  quatre  cylindres  doivent  contenir  des  os  à  quatre  époques  diffé- 
rentes et  également  espacées  du  temps  qu*exige  l'entière  extraction 
de  la  gélatine.  Chaque  jour,  on  doit  donc  recharger  un  des  cylindres, 
puis  k  suivant  et  ainsi  de  suite. 

Le  combustible  employé  à  Thôpital  Saint-Louis  s'élève  à  SOkil. 
de  houille  pour  500  litres  de  dissolution  obtenus  en  vingt-quatre 
heures. 
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Le  résidu  osseux  entrerait  facilement  en  putréfaction  ,  si  Ton  ne 
prenait  la  précaution  de  retendre  pour  le  sécher  et  le  refroidir 
promptement  ;  il  est  vendu  aux  fabricants  de  noir  animal. 

La  dissolution  gélatineuse  doit  être  sans  saveur  ni  odeur,  lorsqu^n 
a  le  soin  de  la  recevoir  dans  des  vases  très-propres  de  ferbfanc  ou  de 
i;rès.  Pour  faciliter  sa  conservation  ,  du  reste ,  on  peut ,  ainsi  que 
rindique  M.  D'Arcet ,  Taciduler  légèrement  avec  de  Tacide  citrique 
ou  tarlrique ,  ou  même  avec  du  vinaigre  d€  bois  t^oncentré  ;  on  lui 
donne  ainsi  plus  de  facilité  à  se  prendre  en  gelée. 

La  graisse  que  Ton  a  recueillie  en  premier  lieu  doit  ^tre  enlevée 
avec  soin  au  moyen  d*une  écumoire  étamée^  et  pour  la  conserver, 
on  peut  la  fondre  et  la  saler,  ou  mieux  la  fondre  avec  des  ognons 
coupés  en  tranches ,  que  Ton  fait  frire  dans  la  graisse  ;  puis  Lorsque 
toute  Veau  est  partie  ,  ajouter  une  croûte  de  pain  grillé  qui  enlève 
rôdeur.  Elle  est  alors  d^'excellente  qualité. 

Pour  préparer  400  litres  de  bouillon  de  viande,  au  moyen  de  la 
dissolution  gélatineuse  qui  a  été  obtenue  plus  haut ,  voici  les.  propor- 
tions dont  on  a  fait  usage  à  Reiras  : 

Dissolution    gélatineuse.     .    .    .  400    litres. 

Viande  avec  ses  os 20    kil. 

Carottes  épluchées 10    kil. 

Porreaux  épluchés 5 

Navels 2,5 

Céleri 0,5 

Sel 8,0 

4  clous  de  gérofle. 
Quelques  carottes  roussies. 

Le  tout  est  mis  dans  une  marmite  de  450  litres  de  capacité,  et 
chauffé  pendant  cinq  heures.  En  mettant,  au  lieu  de  5  p.  100 de 
viande,  25  p.  100,  on  obtient  un  bouillon  de  bonne  qualité. 

Pour  préparer  les  légumes  au  gras^  on  n^eldans  la  marmite  : 

Pommes  de  terre 100  kil. 

Eau ,  sel ,  herbes 42 

Graisse  d'os 6 

En  deux  heures  au  plus  ils  sont  cuits. 

Lorsqu*on  veut  que  les  légumes  soient  animalisés,  c^est-à-dire 
qu'on  cherche  à  leur  donner  les  qualités  des  légumes  cuits  au  bouil- 
lon ,  on  emploie ,  au  lieu  d'eau ,  la  dissolution  gélatineuse,  à  la  dose 
d'un  peu  moins  d'un  litre  par  litre  de  légume.  Les  pommes  de  terre, 
haricots  et  lentilles  doivent  être  préférés  dans  ce  cas. 

Pour  préparer  au  bouillon  de  gélatine ,  de  la  soupe  au  paît) ,  on 
prend  : 
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Bouillon 0,  566  kil. 

Pain.    .    .     ,     • 0,  070 

Pour  une  portion 0,  64!2 

Voici  quelle  est  à  Reims  la  dépense  journalière  : 

2  chauffeurs  à  â  fr,  25  Tun 4  50 

1  commis  surveillain  lenaot  les  écritures.      .    .        2 

2  cuisiniers  distributeurs  ,   à  1  fr.  50.       ...        3 

1  briseur   d'os 1  50 

1  préposé  à  la  récoite  des  os. 1  50 

S  autres  employés  à  la  même  récolte ,  à  1  fr.  25  3  75 

2  cuisiniers  à  1  fr 2 

2  éplucbeurs  de  légumes  ^  à  50  cent 1 

Total.     .    .    .      1»  25 

En  133  jours  la  dépense  s^est  élevée  à  17,800  fr.  pour  une  distribu- 
tion de  301,900  rations ,  ou  un  peu  moins  de  C  centimes  par  ration. 
En  retranchant  du  |)rix  de  revient  le  prix  de  la  viande  3,192 ,  la  dé- 
pense réelle  des  potages  a  été  de  14,758  fr.,  ou  5.cent.  par  ration. 

Lorsque  au  lieu  d^une  dissolution  gélalirneuse  ,  on  veut  préparer 
de  la  gelée ,  la  marche  de  Tappareil  d'extraction  est  un  peu  diffé- 
rente. On  recouvre  le  cylindre,  chargé  d'os  neufs ,  avec  une  cou- 
verture de  laine;  on  ferme  le  robinet  d'injection  d'eau  froide ,  et  on 
n'ouvre  le  robinet  de  vidange  que  toutes  les  heures  et  sans  laisser 
sortir  de  la  vapeur.  La  dissolution  est  assez  concentrée  pour  se  prendre 
en  gelée  ;  on  la  clarifie  avec  des  blancs  d'œufs  battus ,  et  on  racidifîe 
légèrement  avec  de  l'acide  citrique. 

Nous  terminerons  cet  article  en  donnant  les  produits  que  peu- 
vent fournir  les  os  ,  Iors(]u*on  les  traite  par  le  procédé  d'extraction  à 
la  vapeur. 

100  kilogr.  d*os  secs  auraient  donné ,  en  moyenne  : 

Gélatine 28.204 

Graisse 7,216 

Résidu  osseux  pouvant  servir  à  la  fabrication  du  noir 

anima) 64,580 

Total.     .    .    .      100,000 

Ces  résultats ,  que  les  fabricants  de  gélatine  regardent  comme 
exagérés,  sont  pourtant  des  moyennes  prises  sur  onze  années  de 
travail  de  l'appareil  de  l'hôpital  Saint-Louis. 

1230.  Revenons  maintenant  à  la  fabrication  du  noir  animal  lui- 
même  ,  soit  au  moyen  des  os  ainsi  épuisés ,  soit  au  moyen  des  os 
neufs. 

Il  existe  deux  procédés  bien  distincts  pour  fabriquer  le  noir 
animal. 

Le  premier  consiste  à  calciner  les  os  à  Tabri  du  contact  de  l'air,  et 
à  recueillir  les  produits  volatils  qui  se  dégagent. 
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Le  deuxième  procédé ,  au  conlrairc  ,  ne  permet  pas  de  recueillir 
les  gaz  ;  ils  brûlent  en  grande  fiarlie  et  servent  à  élever  la  temi)éra- 
ture  des  fours  de  fahrication. 

Dans  le  premier  procédé ,  Tappareil  se  compose  d*une  gornue  en 
fonle ,  dans  laquelle  on  dispose  les  os  à  calciner,  et  de  récipients 
ou  réfrigérants ,  qui  servent  à  condenser  les  gaz  abondants  qui  se 
produisent. 

La  cornue  est  encaissée  dans  un  fourneau;  un  foyer  placé  immé- 
diatement au  dessous  sert  à  la  chauffer,  et  les  produits  de  la  combus- 
tion circulent  sur  ses  flancs  au  moyen  de  carneaux  disposés  à  cet 
effet.  A  Tune  de  ses  extrémités,  la  cornue  se  ferme  hermétiquement 
au  moyen  d*un  obturateur  que  Ton  ôte  à  volonté  pour  charger  ou  dé- 
charger les  os.  L'extrémité  opposée  est  munie  d'une  tubulure  qui 
conduit  le  gaz  dans  un  barillet ,  d'où  il  se  rend  dans  les  condensa- 
teurs. Comme  on  le  voit,  cetle  opération  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  fabrication  du  gaz  de  l'éclairage  ;  elle  est ,  au  reste  ,  fondée 
sur  les  mêmes  principes. 

La  manière  d'opérer  est  très-simple.  Après  avoir  concassé  les  os , 
on  en  retire  la  graisse  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  puis  on  remplit 
les  cornues  horizontales  ;  l'obturateur  étant  lulé  et  fermé ,  on  élève 
graduellement  la  température  de  toute  la  masse  jusqu^au  roitge  ce- 
rise y  et  l'on  soutient  cette  température  pendant  trente-six  heures. 
Au  bout  de  ce  temps ,  l'opération  est  terminée  ,  on  arrête  le  feu  ,  on 
vide  les  cylindres ,  et  l'on  reçoit  de  suite  le  charbon  résidu  dans  des 
étouffoirs.  On  le  laisse  refroidir,  et  on  le  porte  au  moulin  ,  qui  doit 
lui  donner  la  finesse  convenable. 

Les  produits  gazeux  qui  se  dégagent  des  cornues  circulent  dans 
de  longs  tubes  où  ils  se  condensent.  On  a  soin  de  faire  arriver  un 
courant  d'eau  froide  en  sens  contraire  de  la  marche  du  gaz  ;  cette 
eau  s'échauffe  graduellement ,  et  elle  peut  servir  ensuite  à  d*autres 
opérations.  On  économise  de  celte  manière  une  certaine  quantité  de 
combustible. 

Les  parties  condensées  se  réunissent  dans  un  récipient ,  où  on  les 
prend  pour  les  transformer  en  sels  ammoniacaux. 

Le  procédé  de  fabrication  du  noir  animal  que  nous  venons  de  dé- 
crire est  dû  à  M.  Payen  ;  il  a  rendu  et  il  rend  encore  de  grands  ser- 
vices ;  il  permet  d'utiliser  toutes  les  parties  des  os ,  et  par  consé- 
quent de  livrer  le  noir  animal  à  plus  bas  prix.  Cependant ,  si  l'on  en 
croit  certains  consommateurs  ,  le  noir  obtenu  en  cylindres,  n'aurait 
pas,  à  un  si  haut  degré  ,  la  propriété  décolorante  que  celui  qui  est 
préparé  par  le  second  procédé.  Il  nous  est  impossible  d'expliquer  ce 
résultat,  et  pourtant ,  malgré  le  grand  avantage  qu'on  trouve  à  re- 
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cueillir  les  proiluits  ammoniacaux  ,  on  ne  raonle  plus  guère  d'appa- 
reils de  ce  genre.  Gela  lient  peut-être  aussi  à  la  quantité  considérable 
de  combustible  que  Ton  emploie  ,  et  qui  n'est  pas  toujours  payé  par 
les  produits  ammoniacaux  obtenus. 

Le  second  procédé  diffère  essentiellement  du  premier,  en  ce  que 
Ton  ne  recueille  pas  les  produits  gazeux  el  qu'on  les  laisse  brûler 
dans  Tespace  où  se  fait  la  calcinalion  des  os.  De  là  ,  une  dépense  de 
cc^mbustible  beaucoup  plus  faibteque  dans  le  procédé  qui  vîent  d^étre 
indiqué.  Le  mode  le  plus  généralement  employé  consiste  à  disposer 
tes  os  dans  des  marmites  en  fonte  ou  en  terre  cuite  ^  à  supeq)0ser 
deux  à  deux  ces  dernières  ,  orifice  contre  orifice  j  et  à  lu  ter  soigneu- 
sement les  joints  avec  un  peu  d'argile.  Gela  fait,  on  porte  chaque 
paire  de  marniite  dans  un  four,  solidement  établi  en  briques  réfrac* 
tàires^  et  on  les  empile  jusqu'^à  ce  que  tout  l'espace  soct  rempli.  On 
élève  peu  à  peu  la  température  du  four  ;  les  gaz  s'échappent  par  des 
fissures  déterminées  par  le  retrait  qu'éprouve  l'argile  au  feu;  ils 
s'entlamment  et  aident  ainsi  à  porter  la  température  de  toute  la 
masse  à  peu  près  au  même  degré. 

Lorsque  la  carbonisation  est  complète,  c^est^à-dire  que  tons  les 
produits  volatils  se  sont  dégagés,  ce  qui  arrive  au  moment  où  toutes 
les  marmites  ont  atteint  le  rouge  blanc,  on  arrête  le  feu,  et  on  laisse 
refroidir  le  four  assez  pour  ([u'un  homme  puisse  y  entrer.  On  démolit 
alors  une  porte  maçonnée,  ménagée  dans  l'épaisseur  d'une  des  parois 
du  four;  on  enlève  les  pots,  on  les  nettoie  avec  soin  du  lut  sec,  puis 
on  vide  le  noir,  qui  est  prêt  à  broyer. 

La  plupart  des  fours  que  Ton  emploie  pour  la  carbonisation  des 
os  sont  simplement  formés  d'une  chambre  rectangnlaire  ou  carrée, 
surmontée  d'une  voôtej  le  toit  doit  être  en  briques  très-réfractaires. 

Le  foyer  est  placé  en  avant  du  four  ;  il  est  couvert  d'une  voûte  et 
percé  de  trous  qui  permettent  à  la  flamme  de  pénétrer  dans  la 
chambre  où  sont  rangées  les  marmites.  Les  produits  de  la  combus- 
tion provenant  soit  du  foyer,  soit  des  gaz  dégagés  par  les  os,  s'échap- 
pent du  four  par  des  orifices  ménagés  à  la  partie  inférieure  de  la 
paroi  opposée  au  foyer;  une  galerie  parallèle  à  cette  paroi  reçoit  ces 
produits  et  les  conduit  dans  la  cheminée  de  rélablissement.Cetle  dis- 
position est  indispensable  pour  que  la  chaleur  se  répande  uniformé- 
ment, car  la  flamme  tend  toujours  à  s'élever  vers  la  voûte  du  four,  et 
si  on  ne  l'obligeait  à  redescendre,  les  rangées  inférieures  de  marmites 
ne  seraient  pas  portées  à  la  température  nécessaire. 

Ordinairement,  on  a  deux  fours  çontigus.  Pendant  que  Vvn  des  deux 
est  en  marche,  l'autre  se  refroidit;  on  le  décharge  et  on  le  recharge 
par  des  os  frais. 
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Le  procédé  de  fabrication  que  nous  venons  d'indiquer  présente 
plusieurs  graves  inconvénients. 

1<*  Le  défaut  de  continuité  exige  remploi  d'une  quantité  de  combus- 
tible assez  considérable,  puisque  à  chaque  opération  on  est  obligé  de 
laisser  refroidir  le  four  porté  au  rouge;  en  outre,  elle  exige  un  maté- 
riel plus  grand. 

90  Les  vases  dans  lesquels  on  calcine  les  os  étant  en  communica- 
tion directe  avec  Pair  circulant  dans  le  fbur ,  qui  contient  une  cer- 
taine proportion  d'oxigène,  on  obtient  toujours  un  déchet  plus  ou 
moins  grand,  suivant  Tétat  des  vases  et  des  luis.  Les  os  calcinés  à 
biancqui  composent  ce  déchet  sont  livrés  au  fabricant  de  phosphore, 
mais  avec  une  perte  réelle. 

30  Les  marmites  ou  cylindres  en  fonte  que  Ton  emploie  étant  ex- 
posés directement  à  toute  Pardeur  du  feu,  sont  mis  hors  de  service  en 
peu  de  temps;  il  en  résulte  une  dépense  de  renouvellement  assez  con- 
sidérable. On  obvie,  autant  que  possible,  à  cet  inconvénient  en  en^ 
duisant  extérieurement  les  pots  avec  de  Targile  délayée,  et  surtout  en 
évitant  de  les  exposer  à  des  changements  trop  brusques  de  tempéra- 
ture. 

Dans  quelques  fabriques,  on  a  voulu  remplacer  la  fonte  par  des 
vases  en  argile  ;  mais  ces  vases  sont  si  fragiles ,  qu'il  faut  les  rem- 
placer très-souvent  ;  d'ailleurs,  ils  laissent  pénétrer  plus  facilement 
l'air  par  les  fentes  qui  se  déterminent  pendant  la  calcination.  On  a 
généralement  renoncé  à  leur  emploi. 

4»  Enfin,  un  grave  inconvénient  qui  résulte  de  ce  genre  de  fabrica- 
tion provient  des  produits  volatils  abondants  qui  se  dégagent,  surtout 
au  commencement  de  l'opération.  Ces  gaz  se  brûlent  en  partie,  il  est 
vrai,  mais  il  en  reste  toujours  assez  pour  répandre  au  loin  les  éma- 
nations inf«^cles  que  tout  le  monde  connaît  aux  produits  de  la  distilla- 
tion des  matières  animales. 

1231.  Sur  les  indications  de  M.  D'Arcet,  plusieurs  fours  à  noir  ont 
été  disposés  de  telle  manière,  qu'ils  brûlent  presque  entièrement  ces 
produits  pyrogénés. 

Les  produits  gazeux,  au  lieu  de  se  rendre  de  suite  dans  la  chemi- 
née au  sortir  du  four  ,  sont  amenés  par  un  carneau  au  dessus  d'un 
foyer  où  J'on  brûle  de  la  houille  ou  tout  autre  combustible.  On  a  eu 
soin  d'avance  de  mélanger  les  gaz  d'une  quantité  d'air  suffisante  pour 
qu'ils  puissent  brûler.  Le  foyer  est  surmonté  d'une  voûte  très-surbais- 
sée qui  rougit  promptement  et  qui  entretient  la  combustion  des  gaz 
sans  qu'on  ait  besoin  de  brûler  beaucoup  de  combustible.  A  la  suite  de 
ceyite  vojOlte ,  se  trouve  la  chaudière  qui  sert  à  extraire  la  graisse  des 
os;  les  produits  de  la  combustion  arrivent  sous  cette  chaudière,  cir- 
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culent  autour  d'elle  par  des  carneaux  et  se  rendent  enfin  dans  la  che- 
minée de  rétablissement. 

Ils  ont  à  peu  près  perdu  toute  leur  odeur,  et  ne  présentent  ainsi 
pas  plus  d'inconvénients  que  les  produits  de  toute  autre  combus- 
tion. 

Plusieurs  autres  procédés  de  fabrication  ont  été  Imaginés  pour  ob- 
vier aux  nombreux  inconvénients  que  présente  le  procédé  qui  vient 
d'être  décrit;  ainsi,  pour  diminuer  la  dépense  des  vases  en  fonte,  on 
s*est  simplement  servi  d'un  four  semblable  à  celui  des  boulangers,  si 
ce  n'est  qu'il  était  muni  d'un  foyer,  et  que  l'on  ne  laissait  entrer  que 
juste  la  quantité  d'air  nécessaire  pour  la  combustion.  Les  os  étaient 
placés  sur  la  sole  du  four ,  on  les  retirait  à  volonté  par  une  porte 
placée  à  l'extrémité  opposée  du  foyer.  Ce  fOur,  qui  présentait  d'autres 
dispositions  quMI  serait  trop  long  d'énumérer  ici,  avait  un  seul  incon- 
vénient, mais  il  était  capital,  celui  de  donner  une  assez  grande  quan- 
tité d'os  calcinés  à  blanc.  On  y  a  renoncé,  et  on  ne  l'emploie  plus 
guère  maintenant  que  pour  la  révivification  du  noir  en  grains 

On  peut  voir  les  détails  de  ce  dernier  appareil  dans  les  dessins 
que  nous  en  avons  donnés  planche  LX  et  dans  la  légende  y  rela- 
tive. 

On  a  essayé  de  rendre  la  fabrication  du  noir  animal  continue;  jus- 
qu'ici on  n'y  est  pas  encore  parvenu.  Nous  croyons  que  cela  tient 
surtout  à  ce  qu'on  a  cherché  à  employer  des  appareils  métalliques  trop 
compliqués. 

1353.  Le  broyage  du  noir  peut  se  faire  de  différentes  manières  : 

]*>  Au  moyen  de  meules  verticales ,  tournant  sur  un  plan  horizon- 
tal; 

2o  AU  moyen  de  meules  horizontales  ,  tournant  l'une  sur  l'autre, 
comme  dans  les  moulins  à  farine; 

3o  Enfin,  avec  des  cylindres  en  fonte ,  cannelés  et  disposés  de  telle 
manière,  qu'ils  puissent  se  rapprocher  plus  ou  moins ,  à  volonté,  sui- 
vant que  Ton  veut  obtenir  du  noir  animal  plus  ou  moins  fin. 

Le  premier  moyen  ne  doit  pas  être  employé  pour  réduire  le  noir  en 
grains;  il  ferait  trop  de  folle  farine,  et  d'ailleurs  on  ne  pourrait  ja- 
mais régler  d'une  manière  certaine  la  grosseur  du  noir  ;  il  ne  peut 
être  mis  en  usage  que  pour  réduire  le  noir  en  poudre,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  rare  ,  au  moins  pour  l'application  à  la  fabrication  du 
sucre. 

Le  procédé  des  meules  horizontales  peut  convenir  également  dans 
les  deux  cas;  si  l'on  veut  obtenir  du  noir  animal  très-fin,  il  suffit  d'a- 
baisser la  meule  supérieure  sur  la  meule  gisante  ;  dans  le  cas  con- 
traire, on  l'élève  plus  ou  moins  suivant  la  grosseur  que  l'on  veut  ob- 
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tenir.  Les  os  doivent  être  concassés  ^grossièrement  avant  d'arriver 
entre  les  deux  meules. 

Enfin,  le  procédé  des  cylindres  cannelés  est  le  plus  répandu  et  celui 
peut-être  qui  donne  le  noir  en  grain  le  plus  uniforme;  planche  LVIII. 
Lorsque  le  noir  a  été  broyé  par  un  des  trois  procédés  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  on  le  passe  au^ blutoir  pour  en  séparer  la  folle  farine 
et  les  parties  les  plus  grossières;  il  est  alors  mis  dans  des  sacs  et  ex- 
pédié au  consommateur. 

Le  charbon  animal  se  livre  au  fabricant  ou  au  raflSneur  de  sucre , 
comme  nous  Pavons  dit,  sous  deux  formes  :  en  grains  et  en  poudre. 
Une  fois  que  ce  dernier  a  été  employé ,  il  ne  peut  plus  être  d'aucun 
usage  pour  la  fai)rication  du  sucre  ,11  sert  comme  engrais  à  Pagricul- 
ture.  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  charbon  en  grains ,  il  peut  ser- 
vir indéfiniment ,  à  condition  qu'on  le  revivifie  de  temps  en  temps, 
c'est- à-dire  qu'on  lui  enlève  les  substances  étrangères  qu'il  a  prises 
aux  sirops  de  sucre. 

1233.  La  revivificationdunoir  peut  se  faire  par  différents  procédés, 
on  emploie  la  fermentation ,  le  lavage,  et  en  dernier  lieu  la  calcina* 
tion.  £n  mettant  en  tas  le  noir  animal,  il  ne  larde  pas  à  fermenter, 
le  sucre  se  transforme  en  alcool,  puis  en  vinaigre;  ce  dernier  dissout 
le  carbonate  de  chaux  contenu  dans  le  noir.  Dans  la  fabrication  du 
sucre  de  bettera  vessie  noir  retient  des  quantités  considérables  de  car- 
bonate de  chaux  qu'il  est  nécessaire  de  faire  disparaître  par  des  la- 
vages à  l'acide  hydrochlorique. 

M.  Perron  s'est  basé  sur  les  résultats  de  la  fermentation  du  noir , 
pour  établir  des  filtres  dans  lesquels  il  espérait  pouvoir  opérer  la  re- 
vivification  sans  déplacer  le  noir.  Ces  filtres  réussissaient  assez  bien 
pour  certains  sucreî^;  mais  ils  s'engorgeaient  très-rapidement,  lors- 
qu'on venait  à  filtrer  des  sirops  de  betteraves. 

Le  moyen  qui  réussit  encore  le  mieux  est  celui  de  la  calcination  ;  il 
donne  toujours,  il  est  vrai,  un  déchet  assez  considérable;  mais  on  ob- 
tient au  moins  des  noirs  qui  ont  un  pouvoir  décolorant  aussi  grand 
que  celui  du  noir  neuf. 

Les  appareils  continus  peuvent  être  employés  ici  avec  plus  d'avan- 
tage que  dans  la  fabrication  du  noir;  la  nature  même  du  produit  et  la 
température  moins  élevée  qu'il  exige,  facilitent  cetemploi.  Ainsi,  on 
a  fait  circuler  le  noir  dans  des  cylindres  en  tôle  tournantsur  unaxe  et 
chauffés  par  un  foyer;  le  noir  entrait  par  l'extrémité  supérieure  et 
sortait  revivifié  par  l'autre  extrémité. 

Plusieurs  autres  dispositions  plus  ou  moins  bonnes  ont  encore  été 
essayées  ;  mais  elles  présentent  toutes  un  défaut  capital,  celui  de  cal- 
ciner à  blanc  une  partie  du  noir. 
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Un  seul  procédé  nous  semble  à  Tabri  de  ce  reproche  ;  c'est  celui  qui 
consiste  à  soumettre  le  noir  à  l'action  directe  delà  vapeur  à  une  très- 
haute  température}  la  revivification  se  fait  parfaitement  et  on  est  au 
moins  certain  de  ne  pas  avoir  de  déchet ,  et  de  ne  pas  âffaihlil*  le  noir. 
Des  appareils  montés  sur  une  grande  échelle  par  MM.  Thomas  et 
Laurens ,  prouvent  que  ce  procédé  a  de  l'avenir,  et  qu'il  atteint  par- 
faitement son  but. 

Nous  compléterons  les  renseignements  relatifs  à  la  gélatine ,  en 
donnant  ranal^rse  de  quelques  tissus  animaux  choisis  parmi  ceux  qui 
produisent  de  la  gélatine. 

1234.  La  plupart  des  tissus,  les  tendons,  les  membranes ,  présen- 
tent, d'après  M.  Schérer,  une  composition  qui  se  rapproche  tellement 
de  celle  que  M.  Mulder  a  trouvée  pour  la  gélatine ,  que  la  différence 
peut  bien  être  attribuée  à  la  présence  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui 
font  toujours  partie  des  tissus ,  et  dont  la  quantité ,  quelque  petite 
qu'elle  soit,  peut  exercer  une  influence  sur  les  résultats  de  Tanalyse. 

Voici  les  nombres  de  M*  Schérer  ; 


TENOOK 

COLLI! 

du  pied  d'un 
veau. 

de  poisson  non 
bouillie. 

SCLEROTIQUE. 

COLLE 

de  M.  Mulder. 

jCarbone.    . 

50,774 

50,557 

50,995 

50,048 

Hydrogène. 

7,162 

6,903 

7,075 

6,447 

Azote.    .    . 

18,320 

18,790 

18,723 

18,350 

Oxigène.    . 

23,754 

25,750 

23,207 

25,125 

L*analf  se  élémentaire  des  tissus  cornés  a  conduit  aux  résultats  sui- 
vants : 


' 

iPlDIRHK 

coam 

qui  tapisve 

de  la  plante 

OHGLIS, 

CHKVmx. 

14INB. 

de  baffle. 

1e«  œufs 

des  pied». 

Carbone.    . 

à  l^intérieur. 

50,752 

1 

51,089 

50,622 

50,653 

51,540 

50,674 

.Hydrogène. 

6,761 

6,824 

6,613 

7,029 

6,779 

6,608 

Azote.  .  .  . 

17,225 

16,901 

17,936 

17,710 

17,284 

16,761 

1  Oxigène.     . 

25,262 

25,186 

24,829 

24,608 

24,397 

25,957 
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D'après  M.  Schérer,  lorsqu^on  dissout  le  tissu  corné  dans  la  potasse 
caustique ,  il  se  convertit  en  protéine  en  dégageant  de  l*amnio- 
niaque.  Il  se  dégage  de  Tacide  sulfbydrique  dans  cette  opération.  Si 
l'on  soumet  la  liqueur  rendue  acide  et  filtrée  à  la  distillation,  le  pro- 
duit distillé  contient  de  Tacide  acétique. 

I/analysc  des  plumes  a  conduit  M.  Schérer  à  une  composition  dif- 
férente de  celle  des  tissus  cornés  : 

Barbe  de  plumes  Tuyau  de  plumes. 

Carbone.     .     .     .  52,470  52,427 

Hydrogène.     .    .  7,110  7,213 

Azote 17,682  17,893 

Oxigène.     .     .     .  22,438  22,467 

La  membrane  fibreuse  et  élastique  des  artères  a  donné  à  l'analyse  : 

Carbone.     .     .     .  55,750  55,393 

Hydrogène.     .     .  7,079  6,975 

Azote 15,360  15,360 

Oxigène.     .     .     .  23,811  24,274 

Ainsi,  1  at.  de  protéine,  en  s'associant  les  éléments  de  2  at.  d'eau, 
peut  fournir  la  membrane  fibreuse  des  artères. 
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Tannage.—  Préparations  diverses  qu'on  fait  subir  aux  peaux. 

1235.  Les  peaux  sont  formées  d'une  matière  animale ,  que  l'eau 
bouillante  convertit  facilement  en  gélatine.  Elles  sMmprègnent  d'eau, 
et  se  putréfient  dans  les  lieux  humides.  A  l'air,  elles  se  dessèchent  et 
acquièrent  une  dureté  et  une  raideur  qui  en  rend  l'usure  par  le  frot- 
tement, prompte  et  facile. 

La  peau  soumise  à  l'opération  du  tannage, perd  tous  ces  inconvé- 
nients; elle  reçoit  alors  plus  particulièrement  le  nom  de  cuir. 

Le  tannage  a  pour  effet  de  combiner  la  matière  animale  de  la  peau 
avec  le  tannin  ,  et  de  produire  ainsi  un  Composé,  Insoluble  dans  l'eau 
froide  et  peu  disposé  à  s^en  pénétrer  ,  peu  attaquable  même  par  l'eau 
bouillante ,  ne  fournissant  point  de  matière  animale  pure  aux  dissol- 
vants, mais  leur  cédant  toujours  à  la  fols  de  la  matière  animale  et 
du  tannin.  Il  résulte  de  ces  diverses  propriétés  que  le  cuir  est  devenu 
imputrescible,  car  il  est  évidemment  impropre  à  servir  d'aliment  aux 
animaux  et  même  aux  animalcules  microscopiques,  qui  figurent  dans 
toutes  les  fermentations  putrides. 

Le  cuir  est  plus  dur,  plus  résistant  que  la  peau. 
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Mis  en  contact  avec  de  Teau,  il  s'en  imprègne  comme  une  éponge,  ' 
mais  bientôt  il  la  perd  par  l'évaporation.  La  peau,  au  contraire,  plus 
lente  à  se  gonfler  d'eau ,  la  conserve  ensuite  longtemps  et  peut  en 
éprouver  des  altérations  profondes. 

Quand  on  examine  comparativement  la  peau  et  le  cuir,  on  recon- 
naît facilement  dans  ce  dernier  une  multitude  de  fibres,  enchevêtrées 
comme  les  poils  d'un  feutre.  Dans  la  peau,  ces  mêmes  fibres  gonflées 
et  se  pressant  l'une  contre  Tautre,  sont  indiscernables.  La  poau  sem- 
ble constituer  une  masse  homogène  et  translucide. 

Il  résulte  de  cette  comparaison  que  le  tannage  fournit  aux  fibres 
dont  la  peau  est  formée,  du  tannin  qui  se  combine  avec  elle  et  qui 
les  isole  les  unes  des  autres  en  les  contractant.  Le  cuir  en  devient  donc 
comme  spongieuxjcaractèrequ'onlui  fait  perdre  en  partie  par  le  batta- 
ge D'ailleurs ,  il  en  devient  opaque,  circonstance  facile  à  comprendre. 

La  structure  spongieuse  que  le  tannage  développe  dans  les  peaux, 
explique  la  nécessité  où  Ton  est  de  les  rendre  moins  perméable?  à 
Teau  par  le  battage  ,  à  Taide  duquel  on  comprime  les  gros  cuirs  ,  et 
par  le  corroyage  qu'on  fait  subir  aux  peaux  plus  minces ,  qu'on  im- 
prègne souvent  d'une  matière  grasse  dans  celte  oiiératlon. 

Le  tannage  se  compose  de  plusieurs  opérations ,  qui  ont  pour  objet 
d'enlever  le  poil  à  la  peau  ^d'en  séparer  les  graisses,  la  chair,  l'épi' 
derme  ,*  de  la  nettoyer,  de  l'assouplir  et  de  la  gonfler. 

Les  premières  opérations  n'ont  pas  besoin  qu'on  les  justifie.  La 
dernière  exige  ([uelques  explications  qui  en  fassent  saisir  le  ca- 
ractère. 

Ou  gonfle  la  peau  par  l'action  des  acides.  Ce  gonflement  s'opère 
par  la  fixation  d'une  grande  quantité  d'eau;  il  rend  la  peau  demi- 
transparente.  C'est  à  celte  préparation  que  succédé  l'emploi  du  tan- 
nin :  le  tannage  proprement  dit. 

Le  tannage  consiste  à  placer  la  peau  gonflée  dans  une  dissolution 
de  tannin,  qui  agit  évidemment  de  la  surface  à  l'intérieur.  On  conçoit 
qu'en  se  combinant  avec  les  fibres  de  la  surface.qu'il  contracte ^  le 
tannin  ouvre  ainsi  des  interstices  qui  lui  livrent  passage  pour  attein- 
dre les  fibres  intérieures,  qui,  s'écartantà  leur  tour,  lui  permettent  de 
pénétrer  jusques  aux  parties  les  plus  profondes  du  tissu. 

il  résulte  de  là  que  le  gonflement  de  la  peau  exerce  une  grande 
influence  sur  le  tannage,  puisque  c'est  par  Inique  s'obtient  cet  isole- 
ment des  fibres  qui  rend  la  peau  perméable  aux  liquides,  et  consé- 
qûemment  accessible  aux  dissolutions  du  tannin  qu'il  s'agit  d'y  faire 
pénétrer. 

M  résulte  de  celte  discussion  que  les  deux  opérations  chimiques  (s • 
seniielles qu'on  fasse  éprouver  aux  peaux  dans  la  tannerie, sont  le 
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{gonflement  et  le  tannage.  Le  gonflement  s*obtient  toujours  par  le 
concours  des  acides  laciique ,  sulfurique  ou  liydrochlorique.  Le  tan- 
nage s^efiPectue  en  général  au  moyen  de  Pécorce  de  chêne,  et  quelque- 
fois h  l*aide  du  sumac ,  quand  on  veut  obtenir  des  peaux  moins  colo- 
rées. Dans  ces  derniers  temps ,  on  a  proposé  remploi  d'une  matière 
nouvelle ,  le  dividividi. 

L*arl  du  tanneur  commence  à  partager  Pimpulslon  qu^onl  subie 
toutes  les  industries  chimiques  depuis  quelques  années  ;  aussi ,  voit- 
on  surgir  à  chaque  instant  des  procédés  nouveaux  ,  dont  il  est  diffi- 
cile de  prévoir  exactement  Tavenir.  Je  me  bornerai  donc  à  faire  con- 
naître ici  rétat  ancien  de  cette  industrie,  et  à  y  joindre  une  indication 
sommaire  des  méthodes  nouvelles  qui  sont  en  essai  dans  nos  princi- 
pales tanneries. 

1236*  Avant  de  décrire  la  fabrication  actuelle  du  cuir,  disons  quel- 
ques mois  des  deux  matières  premières  que  Ton  emploie  :  savoir,  le 
tan  et  les  peaux. 

Le  tan  employé  en  France  n'est  autre  chose ,  comme  on  le  sait , 
cfue  récorce  de  différents  chênes.  Celle  qui  provient  du  chêne  à  tro- 
chets  {quercus  glotnerata)  est  très-estiraée.  Dans  le  midi  de  la 
France ,  on  exploite  en  grande  quantité  l'écorce  du  chêne  nain  ou 
garouille  {quercus  coccifera)  ;  elle  convient  pour  les  cuirs  forts;  mais 
comme  elle  rend  les  cuirs  raides,  elle  ne  peut  servir  pour  le  tannage 
des  cuirs  destinés  aux  empeignes  ;  elle  donne  une  odeur  forte  aux 
cuirs  qu'elle  a  servi  à  tanher. 

On  exploite  généralement  les  taillis  de  chênes  de  18  à  50  ans  ; 
quelques  personnes  supposent  néanmoins  ,  mais  à  tort ,  que  Técorce 
des  vieux  arbres  est  préférable.  On  fait  usage  de  celle-ci  en  Amérique 
et  en  Angleterre.  Les  écorces  récoltées  depuis  plusieurs  années  colo- 
rent les  cuirs  en  rouge ,  ce  qui  est  un  inconvénient ,  car  le  commerce 
exige  des  produits  aussi  blancs  que  possible. 

L'expérience  a  dépnontré  que  c'est  au  printemps ,  quand  la  sève  est 
en  pleine  activité  ,  qu'on  doit  enlever  l'écorce.  Davy  a  démontré  di- 
rectement par  l'analyse  que  Técorce  de  chêne  enlevée  au  printemps 
contenait  6,04  de  tannin ,  tandis  que  l'écorce  cou|>ée  en  automne  n'en 
donnait  que  4,58.  Du  reste,  l'époque  de  la  récolte  doit  être  plus  ou 
moins  avancée,  suivant  que  la  saison  l'est  elle-même  plus  ou  moins. 
Pour  enlever  l'écorce ,  on  en  coupe  une  bande  circulaire  aux  deux 
extrémités  du  tronc ,  puis  on  l'enlève  par  bandes  en  la  fendant  de 
haut  en  bas.  On  la  sèche  lentement  et  à  l'ombre  \  enfin  ,  on  la  met  en 
fagots  pour  l'expédition. 

Une  bonne  écorce  se  reconnaît  à  sa  couleur  ;  elle  doit  être  blanche 
à  l'extérieur,  rougeâlre  à  l'intérieur,  rude  et  sèche  du  côté  du  bois  ; 
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elle  doit  encore  se  casser  facilemeot ,  ofFrir  peu  de  fibres  ligneuses , 
avoir  une  saveur  Irès-astringente.  Oo  peut^  du  reste ,  s'assurer  direc- 
tement de  la  valeur  d'une  écorce ,  soit  en  ressayant  en  petit  sur  quel- 
ques peaux  y  soit  en  y  dosant  le  tannin  par  la  gélatine  ou  par  Témé- 
tique. 

Pour  appliquer  Pécorce  du  chêne  au  tannage  des  peaux,  il  est  né> 
cessaire  de  favoriser  faction  dissolvante  de  Keau  par  une  pulvérisa- 
tion plus  ou  moins  parfaite.  Cette  pulvérisation  s'exécute,  soit  près 
de  la  forêt ,  si  les  dispositions  du  terrain  permettent  d'avoir  une 
force  motrice  économique ,  soit  au  lieu  même  de  la  consommation. 

Plusieurs  procédés  donnent  le  moyen  d'amener  Fécorce  à  la  gros- 
seur convenable  ;  ainsi,  on  fait  usage  de  pilons,  de  meules  horizon- 
tales suffisamment  écartées ,  de  meules  verticales ,  etc  ;  mais  tous 
ces  moyens  laissent  quelque  chose  à  désirer.  Voici  l'appareil  qui 
est  généralement  employé  à  Paris ,  et  qui  donne  d'excellents  ré- 
sultats. 

On  commence  par  hacher  grossièrement  les  écorces  au  moyen 
d'une  machine  que  nous  avons  donnée  dans  les  planches ,  et  qui  est 
suffisamment  décrite  dans  la  légende  ;  les  cylindres  cannelés  ont  67 
centimètres  de  diamètre  ;  ils  font  130  tours  à  la  minute.  Pendant  ce 
temps,  il  passe  17  mètres  d'écorce  ,  et  comme  chaque  tambour  est 
armé  de  quatre  lames ,  ces  17  mètres  sont  coupés  en  morceaux  de  53 
millimètres  de  long.  Un  hachoir  peut  couper  750  kil.  d'écorce  par 
heure.  On  porte  le  produit  dans  un  moulin  à  cloche,  tout  à  fait  ana- 
logue à  ceux  qui  servent  dans  l'économie  domestique  pour  moudre  le 
café.  Seulement ,  le  boisseau  est  en  fonte ,  de  4  centimètres  d'épais- 
seur ;  son  diamètre  supérieur  a  Om,50 ,  et  sa  hauteur  est  de  0m,35.  La 
vitesse  du  noyau ,  en  fonte  d'une  grande  dureté  et  armé  de  lames  en 
hélice  venues  à  la  fonte ,  est  de  25  révolutions  par  minute.  Il  débile 
en  vingt-quatre  heures  soixante  sacs  d'écorce ,  préalablement  ha- 
chée ,  qui  équivalent  à  3900  kil.  Avec  la  même  force  motrice ,  et  pour 
obtenir  le  même  degré  de  finesse ,  les  moulins  à  pilons  ne  produisent 
que  1400  kilogrammes  de  tan. 

Le  hachoir  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  fait  cent  trente  tours 
à  la  minute;  il  coupe  750  kilogr.  d'écorce  par  heure  et  peut  alimen- 
ter trois  moulins.  Les  écorces  moulues  doivent  être  conservées  dans 
un  lieu  sec. 

1337.  Le  sumac  est  employé  en  concurrence  avec  l'écorce  de  chêne , 
dans  plusieurs  circonstances.  En  France  même,  où  son  prix  est 
beaucoup  plus  élevé  que  celui  du  tan ,  on  l'emploie  de  préférence  à 
celui-ci,  pour  le  tannage  des  peaux  destinées  à  la  maroquinerie.  Dans 
ce  cas ,  il  présente  le  grand  avantage  de  ne  pas  colorer  les  peaux  ; 
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mais,  on  rcgrelle  qu'il  ne  leui*  conserve  pas  m'iefix  leur  souplesse 
primitive.  On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  variétés  de  sumac  ; 
Ja  plus  estimée  provient  uniquement  du  sumac  des  corraxeurs  {rhus 
conara)\  il  est  composé  des  feuilles,  des  pédoncules  et  des  jeujws 
branches  qu'on  réduit  en  poudre  et  que  Ton  mélange  ensemble. 

Le  sumac  de  Sicile  est  très-estimé  ;  sa  poudre ,  assez  fine ,  est  d'un 
vert  clair  ;  son  odeur  a  de  l'analogie  avec  celle  de  la  violette  ;.sa  sa- 
veur est  très-astringente.  La  Sicile  nous  envoie  deux  espèces  princi- 
pales de  sumac  :  le  sumac  Jlcamo  est  le  plus  estimé  des  maroqui- 
niers; la  deuxième  qualité ,  moins  riche  en  principes  astringente,  ne 
s'emploie  guère  qu'en  teinture. 

L'Espagne,  le  Portugal  et  l'Italie,  produisent  également  un  sumac, 
mais  moins  estimé  que  celui  de  Sicile,  pour  le  tannage  des  cuirs. 
Enfin,  en  France ^  on  récolte  pour  le  tannage  deux  sortes  principa- 
les de  sumac  :  le  fauvis  et  le  redon. 

Le  premier  est  le  plus  estimé ,  il  ressemble  au  sumac  de  Sicile  On 
le  cultive  surtout  dans  le  département  du  Var;  il  reçoit  les  mêmes 
ajvplications,  quoiqu'il  soit  un  peu  moins  estimé.  Le  sumac  redon,  ou 
redoul ,  provenant  du  coriara  myrtifolia  est  cultivé  en  Languedoc. 
L'arbrisseau  qui  le  produit  s'élève  en  moyenne  à  1  mètre  SO  c.  Sa  pou- 
dre ,  grenue  et  sèche ,  est  d'un  vert-grisâtre. 

La  préparation  du  sumac  consiste  à  faire  sécher  les  tiges  au  soleil , 
à  en  séparer  les  feuilles  par  le  battage  au  moyen  de  bâtons  ou  de 
fourches. 

Les  feuilles  sont  réduites  en  poudre  sous  des  meules  verticales  , 
analogues  à  celles  que  l'on  emploie  dans  les  huileries.  Le  sumac  e$t 
alors  prêt  à  être  livré  au  commerce  ;  pour  le  transporter ,  on  rem- 
balle dans  des  sacs  de  toile. 

Considérées  comme  matières  premières,  les  peaux  employées  pour 
le  tannage  se  divisent  en  peaux  fraîches  ou  vertes  et  en  peaux  sè- 
ches ,  qui  ont  été  mises  à  l'abri  de  la  putréfaction  par  le  sel  ou  par 
la  dessiccation ,  jusqu'au  moment  de  l'emploi. 

Les  peaux  indigènes  sont  immédiatement  portées ,  à  l'état  frais , 
de  chez  le  boucher  chez  le  tanneur  ;  les  peaux  de  cheval  obtenues 
dans  les  ateliers  d'équarrissage,  sont  rangées  dans  cette  catégorie. 
Quant  aux  peaux  étrangères,  elles  nous  viennent  principalement 
du  Brésil  et  de  Buénos-Ayres.  Elles  sont  ordinairement  sèches;  telle- 
ment, que  pour  les  travailler,  il  est  nécessaire  de  les  ramener  à  l'état 
vert;  on  y  parvient  par  une  immersion  prolongée  dans  l'eau,  et 
quelquefois  par  de  fréquents  foulonnages.  En  employant  ce  dernier 
procédé ,  on  vient  à  bout  de  toutes  les  peaux  quelque  vieilles  et  dessé- 
chées qu'elles  soient ,  pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  altérées. 
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Les  peaux  fraîches  qui  doivent  être  transportées  à  quelque  dis- 
tance ,  et  même  celles  que  le  tanneur  reçoit  et  qu*il  ne  peut  immédia- 
tement mettre  en  oeuvre  ,  reçoivent  une  salaison.  Il  y  a  des  tanneurs 
qui  emploient  5  kilogr.  de  sel  pour  une  peau  moyenne  de  bœuf  en 
été ,  et  un  peu  moins  en  hiver.  Dans  une  fabrique  des  plus  importan- 
tes ,  on  ne  met  que  3  kUoQ.  de  sel  très-commun  par  peau  pour  une 
conservation  de  huit  jours,  et  4  kilof;.  pour  un  mois.  Les  peaux  de 
Buénos-Ayres  et  Montevideo,  destinées  pour  l'Europe ,  ayant  un  {jrand 
trajet  à  faire ,  se  salent  à  raison  de  7  à  8  kil.  de  sel  par  peau  ,  pesant 
de  30  à  55  kil.  Le  sel  se  met  du  côté  de  la  chair  ;  le  sel  doit  être  en 
gros  cristaux  pour  qu^il  se  dissolve  plus  lentement. 

Les  peaux  salées  dans  Tusine  sont  entassées  en  meules  cylin- 
driques. 

Considérées  sous  le  point  de  vue  du  tannage ,  on  peut  diviser  toutes 
les  peaux  en  deux  classes  distinctes  :  les  unes  telles  que  les  peaux  de 
bœufs,  de  buffles,  etc. ,  sont  particulièrement  propres  à  préparer  des 
cuirs  forts  pour  semelles.  Avec  les  autres ,  celles  de  vaches,  de  veaux., 
de  chevaux,  etc. ,  on  prépare  les  cuirs  mous,  pour  tiges  de  bottes  et 
souliers.  G*est  également  avec  ces  peaux  qu'on  obtient  les  produits 
destinés  aux  selliers  carrossiers  ,  tous  les  cuirs,  en  un  mot,  compris 
sous  la  dénomination  de  moUeterie. 

Les  procédés  de  tannage  changent ,  suivant  que  Ton  traite  la  pre- 
mière ou  la  seconde  classe  de  ces  peaux;  aussi,  pour  plus  de  clarté, 
allons-nous  donner  leur  description  en  deux  articles  spéciaux. 

Cependant ,  dans  tous  les  procédés  que  l'on  emploie ,  on  retrouve 
trois  opérations  principales  :  épHage ,  travail  qui  consiste  à  enlever 
le  poil  de  la  peau  ;  gonflement  de  la  peau ,  pour  la  rendre  propre  à 
recevoir  l'action  du  tannin  ;  enfin ,  tannage  proprement  dit* 

1°   Tannage  des  peaux  de  vaches ,  de  veaux  ,  de  chevaux ,  etc- , 

devant  donner  des  cuirs  mous. 

1239.  La  préparation  de  ces  peaux  comprend  six  opérations  dis- 
tinctes ,  qui  sont  : 

(  1o  Dessaignage  ou  lavage  préalable  à  Teau. 

l  3o  Pelauage  ou  passage  aux  pelains  de  lait  de  chaux. 

j.jo  Débourrage  ou  épiiage. 
tre  Période,  <.  4»  Travail  des  chevalets  ,  ou  différentes  façons 

données  à  la  peau. 

Ces  deux  dernières  opérations  sont  comprises 
sous  le  nom  de  travail  de  rivière. 


\ 


2»  Période,      5°  Travail  de  Tatelier  des  cuves. 
S**  Période.      Co  Mise  en  fosse. 
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Le  Uvag^e  des  peaux  doit  élre  plus  ou  moins  prolongé ,  suivant 
rélat  dans  lequel  elles  se  trouvent.  Les  peaux  fraîches  sont  plongées 
dans  une  eau  courante,  ou  à  défaut ,  dans  des  cuves  dont  on  renou- 
velle souvent  Peau.  On  les  y  laisse  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  sui- 
vant la  température  ;  on  les  agile  plusieurs  fois  ,  pendant  ce  temps, 
pour  les  dessaigner  ou  ôler  le  sang  et  les  ordures  qui  les  salissent. 

Les  peaux  sèches,  celles  surtout  qui  sont  salées ^  exigent  une  im- 
mersion plus  longue  et  plus  de  travail  :  il  ne  suffit  pas  de  les  laver, 
et  d'en  enlever  les  impuretés  et  le  sel  dont  elles  sont  pénétrées;  il 
faut  les  fouler  aux  pieds ,  les  étirer  chaque  jour,  les  passer  au  che- 
valet ,  quelquefois  même  les  plonger  ,  durant  plusieurs  jours , 
dans  une  eau  de  chaux  faible ,  les  retirer,  les  travailler  de  nou- 
veau ,  etc. 

Ces  diverses  manipulations  sont  nécessaires  pour  les  assouplir  et 
les  ramener  à  un  état  à  peu  près  semblable  à  celui  des  peaux 
fraîches. 

Lorsque  les  peaux  ont  été  convenablement  lavées  et  assouplies , 
elles  sont  de  suite  portées  à  Tatelier  de  pelanage  ou  des  pelains. 

Cet  atelier  se  compose  ordinairement  de  quatre  ou  cinq  bassins 
rectangulaires,  en  bois  ou  mieux  en  bonne  maçonnerie,  cimentés, 
enfoncés  à  fleur  de  terre.  La  marche  de  ces  bacs  est  fondée  sur  le 
système  d*épuisement  méthodique  ,  ou  par  rotation;  ainsi ,  ils  con- 
tiennent tous  des  laits  de  chaux ,  à  des  degrés  différents.  Chaque 
bassin  contient  à  son  tour  le  bain  le  plus  épuisé ,  passe  par  les  quatre 
degrés  intermédiaires,  puis  devient  le  plus  énergique.  Le  travail  de 
râtelier  des  pelains,  consiste  à  faire  passer  les  peaux  successivement 
dans  les  cinq  bacs ,  en  commençant  par  le  Pelain  mort^  c'est-à-dire 
le  plus  faible  ou  le  plus  épuisé  ,  et  finissant  par  le  pelain  neuf  ou  le 
plus  énergique.  Dans  ce  dernier,  Ton  vient  d'ajouter  de  la  chaux  nou- 
velle hydratée;  les  bacs  intermédiaires  se  nomment  pelains  moyens. 

Chaque  pelain  peut  contenir  de  120  à  300  peaux ,  suivant  les  dimen- 
sions de  celles-ci.  £n  trois  semaines  ou  un  mois,  le  pelanage  est  ter- 
miné ;  il  est  plus  ou  moins  long ,  suivant  Tépaisseur  des  peaux ,  leur 
cohésion  et  la  température  extérieure. 

Le  pelain  mort  étant  épuisé ,  au  moment  où  Ton  retire  les  peaux, 
on  les  revivifie,  en  y  ajoutant  de  la  chaux  parfaitemenl  éteinte, 
et  exemple  de  grumeaux  qui  auraient  le  grave  inconvénient  de  trouer 
les  peaux. 

Le  pelain  ,  mort ,  ainsi  revivifié ,  devient  pelain  neuf,  comme  nous 
Pavons  dit. 

La  quantité  de  chaux  employée  est  de  6  hectolitres  pour  120  à  150 
peaux  de  moyenne  grandeur. 
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Le  Iravail  des  pelains  a  pour  but  de  faciliter  le  déhourrage  ;  ce 
procédé ,  qui  n'a  ni  la  régularité  ni  la  promptitude  désirables  ,  en- 
traîne quelques  inconvénients  qui  seront  signalés  plus  loin. 

Quand  les  peaux  ont  macéré  assez  longtemps  dans  le  lait  de  chaux, 
pour  que  le  poil  puisse  s*enlever  facilement,  on  procède  au  débour- 
rage ou  épilage.  L'ouvrier  place  sur  le  chevalet  deux  ou  trois  peaux 
pliées  en  double ,  pour  fermer  une  couche  ;  il  met  par  dessus  la 
peau  à  débourrer,  sur  laquelle  il  racle  de  haut  en  bas,  pour  en  faire 
tomber  le  poil ,  avec  un  couteau  émoussé ,  appelé  couteau  rond,  dont 
on  voit  la  forme  fîg.  7 ,  pi.  LIV.  Aussitôt  après  Tébourrage ,  les 
peaux  sont  immergées  dans  des  cuves  de  bois  et  ont  les  retire  seu- 
ment ,  pour  les  soumettre  aux  opérations  suivantes  ;  quelquefois 
même ,  si  la  température  extérieure  est  élevée ,  on  renouvelle  Teau 
à  plusieurs  reprises. 

Le  travail  des  chevalets  comprend  ,  outre  Tépilage  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  quatre  manutentions  distinctes. 

1o  Avec  un  couteau  à  lame  circulaire,  tranchant ,  on  enlève  la 
chair  et  les  impuretés  qui  restent  attachées  à  la  peau. 

On  replace  ensuite  les  peaux  dans  des  bacs  remplis  d'eau  fraicbe. 

2<*  Avec  une  faux  à  poignées ,  ou  avec  un  couteau  approprié  à  cet 
usage  ,  on  rogne  les  lambeaux  inutiles  de  la  peau ,  et  surtout  les 
bords  qui  sont  plus  épais  que  le  reste  ;  ces  déchets  servent  de  matière 
première  pour  la  colle  forte.  On  renouvelle  Timmersion  dans  Teau; 

3°  Avec  une  pierre  de  même  nature  que  celles  qui  sont  employées 
pour  aiguiser  les  faux  ,  mais  fixée  comme  le  couteau  rond  et  taillée 
en  lame  parallèle  au  dos  du  chevalet,  on  adoucit  le  grain  de  la  fleur, 
c'est-à-dire  le  côté  de  la  peau  où  était  implanté  le  poil.  Nouvelle  et 
troisième  immersion  ; 

4*  Enfin  ,  avec  un  couteau  à  lame  circulaire  on  donne  la  grande 
façon  ;  c'est-à-dire  qu'on  nettoie  parfaitement  les  deux  côtés  de  la 
peau ,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  sorte  claire  et  limpide  ,  et  que 
la  peau  soit  d'une  belle  nuance  blanche. 

Un  seul  ouvrier  peut ,  dans  sa  journée ,  donner  les  quatre  façons 
à  une  douzaine  de  peaux. 

Les  différentes  façons  données  aux  peaux  remplissent  encore  un 
but  important ,  celui  de  dégorger,  autant  que  possible ,  les  pores  de 
la  peau ,  de  la  chaux  qui  les  incruste  ;  cependant ,  il  en  reste  mal- 
heureusemeut  toujours  une  certaine  proportion  qui  résiste  à  tous  les 
eiforts  de  l'ouvrier,  et  qui  vient  plus  tard  contrarier  la  réaction  du 
tannin ,  former  avec  celui-ci  un  composé  insoluble  ,  et  durcir  ainsi 
le  cuir. 
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Les  veaux  fusant  par  exemple?  kil.  à  7,50,  donnent  par  le  travail 
des  chevalets  1  kil.  à  1,50  de  déchet. 

1240.  La  seule  action  de  Teaji  de  chaux  n'est  pas  st^sante  pour 
amener  les  peaux  à  un  état  tel,  qu*elles  puissent  être  mises  en  contact 
immédiat  avec  le  tan  ;  il  est  nécessaire  auparavant  d'opérer  leur 
gonQement  en  les  passant  dans  du  jus  de  tan  un  peu  aigri  on  jusée. 
Ensuite  ,  on  commence  la  combinaison  avec  le  tannin  ,  en  les  plon- 
geant dans  des  cuves  contenant  une  dissolution  de  tan  neuf.  Le 
contact  de  la  peau  avec  ce  tan  doit  se  commencer  avec  beaucoup  de 
prudence ,  de  peur  de  mal  préparer  la  superficie  du  tissu  et  de  laisser 
Tinlérieur  mal  tanné,  creux  ou  d'apparence  lâche. 

On  commence  donc.^  par  cette  raison,  à  introduire  les  peaux  dans 
des  cuves ,  contenant  une  dissolution  de  tannée  acide  et  faible  on 
coudrement ,  marquant  0,4  à  Taréométre.  La  tannée  provient  du  tan 
qui  a  perdu  une  grande  partie  de  son  tannin  dans  les  fosses,  et  qui 
par  un  long  séjour  à  Talr,  s'est  altéré  et  ne  donne  plus  que  des  dis- 
solutions faibles  et  acides.  On  a  soin  ,  pendant  les  trois  Ou  quatre 
premiers  jours,  de  relever  les  peaux  sur  des  planches  placées  en  tra- 
vers des  cuves  ;  à  chaque  nouvelle  immersion,  on  ajoute  un  ou  deux 
paniers  de  tannée ,  pour  donner  plus  de  force  au  liquide;  ot  à  chacune 
de  ces  additions,  on  prend  la  précaution  d'agiter  les  peaux  pendant 
deux  ou  trois  heures.  C^est  dans  ces  liqueurs  que  la  peau  commence 
à  se  combiner  avec  le  tannin  ,  et  à  prendre  la  couleur  jaunâtre 
orangée ,  que  tout  le  monde  connaît.  Après  la  dernière  addition  de 
tannée  ,  on  laisse  les  peaux  en  repos ,  pendant  trois  ou  quatre  jours 
puis  on  les  porte  dans  une  nouvelle  série  de  cuves  contenant  une  dis- 
solution de  tan  neuf ,  marquant  0,9.  Après  avoir  augmenté ,  à  deux 
ou  trois  reprises ,  la  densité  des  Jus  de  (an  ,  et  avoir  à  chaque  fois 
agité  les  peaux  ,  pendant  deux  ou  trois  heures ,  on  laisse  les  peaux 
dans  un  repos  complet ,  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

Le  travail  des  cuves  dure  en  tout ,  à  peu  près  vingt*cinq  à  trente 
jours  i  au  bout  de  ce  temps ,  les  peaux  préparées  sont  aptes  à  rece- 
voir Taction  directe  de  l'écorce  de  chêne  ou  du  tan.  C'est  par  le  cou- 
drement que  les  peaux  prennent  de  la  couleur  et  qu'elles  se  gonflent. 
Elles  commencent  à  se  tanner  dans  les  passements ,  mais  elles  nV 
éprouvent  qu'un  tannage  très-superficiel  et  très-borné. 

Le  tannage  proprement  dit  s'exécute  en  plein  air,  dans  des  cures 
en  l)Ois  enfoncées  en  terre ,  ou  dans  des  fosses  en  maçonnerie  ;  les 
peaux  y  sont  disposées  en  couches  alternatives  avec  l'écorce  de 
chêne  réduite  en  fragments  plus  ou  moins  fins.  Avant  de  coucher  les 
peaux,  on  place  sur  le  fond  de  la  fosse  une  couche  de  vienx  tan,  dVn- 
viron  15  centimètres ,  que  Ton  recouvre  d^nne  seconde  couche  de  tan 


438  TANNAGE. 

neuf  (le  quelques  cenlimèlres  d^épaisseur.  Sur  celle  couche ,  on  place 
)es  peaux ,  puis  une  nouvelle  couche  de  tan,  puU  les  peaux  ,  et  ainsi 
de  suite  ,  jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  remplie  ;  par  cette  disposition  , 
les  deux  surfaces  de  chaque  peau  se  trouvent  dans  un  contact  immé- 
diat avec  le  tan. 

Au  dessus  de  la  dernière  couche  de  tan ,  on  place  une  couche  de 
tannée  épaisse  de  35  centimètres  que  Ton  nomme  le  chapeau,  sur  le- 
quel on  place  des  planches  que  Ton  assujettit  avec  des  pierres,  qui 
exercent  une  compression  utile. 

La  cuve  étant  ainsi  disposée,  on  y  fait  arriver  de  Teau  déjà  chargée 
de  tan  ;  cette  eau  humecte  toutes  les  parties  ,  dissout  le  tannin,  le 
porte  sur  la  peau  et  détermine  ainsi  la  combinaison  de  la  peau  avec 
le  tannin. 

Les  fosses  remplies,  comme  nous  venons  de  le  décrire,  sont  aban- 
données à  elles-mêmes  pendant  quatre,  six,  etquelquefois  huit  mois; 
pendant  cette  longue  période  ,  on  les  relève  une  seule  fols  pour  les 
disposer  en  sens  Inverse  entre  de  nouvelles  couches  de  tan  neuf; 
de  sorte  que  les  peaux  qui  étaient  au  fond,  où  le  tannin  est  plus 
abondant ,  se  trouvent  dessus.  Chaque  cuve  contient  de  six  à  sept 
cents  peaux. 

Au  sortir  des  fosses  de  tannage ,  le  cuir  est  définitivement  tanné. 
Après  avoir  été  nettoyé,  il  passe  au  travail  de  la  corroierie.  On  le 
livre  en  croûte  au  corroyeur,  c'est-à-dire  sans  autre  préparation. 

1241.  Nous  avons  dit  que  la  peau  de  cheval  rentrait  dans  la  classe 
des  peaux  destinées  à  donner  des  cuirs  mous;  cependant,  comme 
les  procédés  de  tannage  qui  lui  conviennent  diffèrent  un  peu  de  ceux 
que  nous  venons  dMndiquer ,  nous  allons  les  passer  rapidement  en 
revue, 

La  peau  de  cheval  se  tanne  avec  une  grande  facilité.  On  produit 
des  cuirs  très-beaux  en  cinquante  jours  de  travail.  Voici  la  série  des 
opérations  qui  s'exécutent  chez  M.  Reuloset  chez  M.  Budin,  tanneurs 
de  Paris,  qui  se  livrent  plus  spécialement  à  ce  genre  d'industrie. 

Les  peaux  de  cheval  sont  mises  à  dessaigner  pendant  une  nuit,  puis 
on  leur  fait  parcourir  successivement  les  trois  pelains  à  la  chaux. 
Pour  cent  et  quarante  peaux,  on  recharge  le  pelain  neuf  de  6  hecto- 
litres de  chaux ,  et  elles  ne  doivent  rester  qu'un  jour  dans  chaque  pe- 
lain. Le  pelanage  dure  donc  trois  jours  en  tout.  Les  peaujf  retirées 
sont  lavées  à  fond ,  dans  une  eau  courante;  on  les  soumet  alors  à 
répilage  et  aux  diverses  opérations  du  travail  des  chevalets. 

Après  le  dernier  lavage,  les  peaux  épilées,  écharuées,  etc.,  passent 
à  l'atelier  des  cuves;  elles  restent  six,  huit  et  même  dix  jours  en 
hiver  dans  le  premier  passement;  pendant  celte  période,  on  les  re<- 
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lève  de  temps  en  temps,  et  pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours 
surtout,  on  les  relève  jusqu'à  huit  ou  dix  fois.  Lejus  de  ce  premier 
passement  marque  6/10  de  degré  à  Paréomètre  de  Bauroé.  Arrivée 
dans  le  second  passement,  la  peau  est  relevée  seulement  une  fois  par 
jour;  le  jus  y  marque  Oo,9;  au  bout  de  neuf  à  dix  jours,  les  peaux 
arrivent  au  troisième  passement  et  y  restent  à  peu  près  le  même 
temps  dans  un  jus  à  1*>,9.  Enfin,  on  donne  un  quatrième  passement 
qui  dure  de  douze  à  quatorze  jours,  dans  un  jus  à  2».  Pendant  cette 
-dernière  époque,  on  Jette  dans  chaque  cuve  deux  corbeilles  de  tan 
neuf  de  2!5  k.,  par  jour,  jusqu'à  concurrence  de  sept  corbeilles.  En 
sortant  du  quatrième  passement ,  le  cuir  de  cheval  est  tanné  ;  on 
rétire  sur  des  tables  de  marbre  d*abord  sur  chair  ,  puis  sur  fleur.  On 
Tessore,  en  le  pendant  au  moyen  de  crochets,  au  plafond  du  séchoir 
à  air  libre,  pour  lui  faire  perdre  Thumidité  surabondante.  Il  est  alors 
livré  au  corroyeur ,  avant  son  entière  dessiccation. 

Une  peau  de  cheval  pesant  10  kil.  en  perd  3  au  travail  de  rivière  et 
en  ^gne  4  au  tannage.  Elle  pèse  donc  1]  kil.  étant  tannée. 

Comme  on  le  voit,  le  tannage  du  cheval  est  très-simple;  cependant 
il  exige,  pendant  toute  la  durée  des  opérations,  une  attention  intel- 
ligente et  suivie  ;  il  diffère  du  tannage  des  veaux  et  des  vaches,  en  ce 
qu'on  ne  le  met  pas  en  fosse,  au  moins,  dans  les  deux  fabriques  dont 
nous  avons  parlé ,  et  qui  livrent  ay  commerce  d'excellents  produits. 
C'est  ce  qu'on  nomme  un  tannage  à  la  flotte,  parce  qu'en  effet  le 
cuir  y  est  tanné,  flottant  dans  les  cuves. 

Tannage  des  groê  cuirs, 

1^42.  Les  manipulations  que  l'on  fait  subir  aux  peaux  propres  à 
donner  des  cuirs  forts  ,  diffèrent  en  plusieurs  points  de  celles  que 
nous  venons  d'indiquer  pour  les  cuirs  de  molleterie  ;  les  modifications 
sont  occasionnées  d'abord  par  la  plus  grande  épaisseur  de  la  peau  et 
les  difiicultés  plus  grandes  qui  s'opposent  à  la  combinaison  du  tannin; 
ensuite,  par  la  différence  des  usages  Au  cuir. 

Ainsi,  les  cuirs  des  veaux,  moutons  et  vaches,  doivent  généralement 
être  souples,  doux  et  moelleux  au  maniement;  les  cuirs  de  bœuf,  de 
butlJe ,  etc.,  étant  destinés  à  fournir  la  semelle  des  souliers  ou  à  d'au- 
tres emplois  analogues ,  doivent  conserver  une  rigidité  convenable. 

L'atelier  des  pelains,  celui  où  s'opère  la  préparation  des  peaux  au 
moyen  du  lait  de  chaux,  est  complètement  supprimé;  du  moins  dans 
un  grand  nombre  de  fabriques,  on  y  substitue  l'ébourrage  à  l'échaufiît, 
qui  s'obtient  à  l'aide  d'une  légère  fermentation  putride  que  l'on  fait 
subir  aux  peaux  entassées;  cette  opération,  assez  dégoûtante,  se  fait 
dans  des  chambres  échauffées,  et  dont  les  matériaux  sont  à  l'abri  de 
la  pourriture. 
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11  esl  &i  difficile  de  régler  les  effets  de  celte  femnentation,  qu*oii 
est  obligé,  surtout  en  été  ,  de  saler  les  peaux.  Au  bout  de  plusieurs 
jours,  répiderme  de  la  peau  est  assez  désagrégé,  pour  qu^on  puisse 
enlever  les  poils,  opération  qui  se  pratique  de  la  même  manière  et 
avec  les  mêmes  outils  qui  sont  employés  pour  ébourrer  les  peaus  de 
veau  et  de  mouton. 

En  1838,  M.  I^elbut,  habile  iaimeur  de  Saint-Germain,  introduisit 
un*  procédé  de  débourrage  des  grosses  peaux  qui  est  employé  depuis 
longtemps  à  Montbéliard  ;  c'est  le  débourrage  à  la  vapeur.  Chez  H. 
Sterlingue,  où  ce  procédé  est  appliqué ,  réchauffe  est  une  chambre 
voûtée,  parfaitement  construite  en  matériaux  inaltérables,  et  ayant 
3  mètres  de  hauteur  sous  clef,  5m,50  de  long  et  8  mètres  de  large.  La 
vapeur  est  amenée  sous  un  faux  plancher  et  elle  pénétre  dans  la 
chambre  par  de  nombreux  orifices  ménagés  dans  le  plancher  supé- 
rieur ;  Teau  condensée  dans  la  chambre  8*échappe  par  ces  orifices.  Le 
plancher  inférieur  est  disposé  de  manière  à  en  faciliter  récoulemenl; 
il  est  en  pierres  bien  cimentées  ;,  le  faux  plancher  est  en  bois. 

La  température  de  réchauffe  est  maintenue  entre  20  et  36o;  il  faut 
avoir  soin  de  bi«n  la  régler  ;  car  ,  on  le  sait,  sous  PlnCluence  de  la 
chaleur  et  de  Thumidité,  la  gélatine  peut  se  dissoudre;  cet  accident 
occasionnerait  des  picotements  sur  la  peau.  Au  bout  de  vingt<<iuatre 
heures,  Topération  est  terminée;  jes  poils  peuvent  s^enlever  par  les 
procédés  ordinaires;  seulement,  pour  faciliter  Paction  du  couteau, 
on  saupoudre  le  poil  avec  du  sable  très-fin.  C'est  à  un  commencement 
d'altération  superficielle  qu'il  faut  attribuer  la  chute  du  poil  des 
peaux  qui  ont  passé  à  réchauffe.  Les  peaux  de  bœuf  pesant  de  45 
à  50  kilog.,  donnent  de  12  à  13  kil.  de  déchet. 

1343.  Après  réhourra ge  et  différentes  façons,  les  peaux  passent  à 
râtelier  des  cuves,  où  on  leur  fait  subir  le  travail  du  gonflement.  Ce 
gonfiement  s'obtenait  autrefois  par  le  travail  à  Torge;  il  consistait  à 
préparer  au  moyen  de  la  farine  de  cette  céréale  un  liquide  à  qui  on 
faisait  éprouver  la  fermentation  acide,  et  dans  lequel  on  plongeait 
les  peaux.  Les  passements  étaient  au  nombre  de  trois,  savoir  :  les 
])assements  neuf,  intermédiaire  et  vieux  ;  les  peaux  passaient  succes- 
sivement dans  les  trois.  Ce  mode  de  travail,  qui  aujourd'hui  est  gé- 
néralement abandonné,  avait  de  grands  inconvénients.  Les  passements 
étaient  sujets  à  varier  par  les  changements  de  température  et  par  les 
influences  atmosphériques;  un  temps  orageux  suffisait,  quelquefois, 
pour  donner  de  mauvaises  qualités  au  cuir. 

Aujourd'hui ,  on  emploie  généralement  le  travail  à  la  jusée  ,  qui 
consiste  dans  l'emploi  de  passements  composés  d*un  jus  de  tannée 
passé  spontanément  à  l'acidité. 
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Ce  travail  se  fait  dans  un  train  de  8  cuves  en  bois  ;  chacune  des 
cuves  contient  une  dissolution  de  tannée  à  un  degré  de  concentralion 
déterminé.  On  commence  par  faire  passer  les  peaux  sufiSsamment 
préparées  dans  le  liquide  le  plus  faible  ,  et  qui  est  à  peine  acidulé  ; 
puis  on  les  fait  plonger  successivement  dans  les  7  autres  passements. 
jusqu*à  celui  qui  renferme  la  liqueur  la  plus  chargée  des  principes  de 
la  tannée.  Autrefois,  chacun  des  passements  durait  de  25  à  30  jours; 
et  chaque  jour,  matin  et  soir,  on  relevait  les  peaux,  on  les  laissait 
égoutter  pendant  3  heures ,  et  on  les  replaçait  dans  les  cuves.  On  a 
considérablement  abrégé  le  travail  des  passements,  en  augmentant 
Tacidité  du  jus  de  tannée  par  Taddition  d'une  quantité  diacide  sulfu- 
rique  plus  ou  moins  grande,  suivant  que  Ton  veut  aller  plus  ou  moins 
vite.  Gel  acide  sulfurique  ne  se  met  pas  dans  le  premier  passement. 
11  n^est  ajouté,  de  peur  de  surprendre  le  cuir ,  que  dans  les  suivants. 
<C*est  un  reste  du  procédé  de  Séguin. 

L*acide  sulfurique  facilite,  il  est  vrai,  et  abrège  singulièrement  la 
préparation  des  peaux ,  mais,  c^est  souvent  aux  dépens  de  toutes  les 
bonnes  qualités  du  cuir. 

Les  eaux  acides  employées  pour  le  gonflement  des  grosses  peaux, 
se  préparent  donc  au  moyen  de  vieux  tan  placé  dans  des  cuves,  et  sur 
lequel  on  fait  filtrer  de  Teau  à  ]deux  reprises;  mais,  comme  le  jus 
ainsi  préparé  n'est  souvent  pas  assez  fort,  on  lui  ajoute,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  de  Pacide  sulfurique,  jusqu*à  ce  qu'il  marque  10 
à  120  au  pèse  vinaigre. 

Lorsque  les  peaux  sont  suffisamment  gonflées  pour  se  .pénétrer 
facilement  de  tannin,  on  les  immerge  dans  de  nouvelles  cuves  conte- 
nant une  dissolution  de  tan  neuf.  On  évite  de  remuer  les  cuirs  dans 
cette  opération,  qui  porte  le  nom  de  refaisage,  et  qui  sert  d'intermé- 
diaire entre  le  gonflement  et  la  mise  en  fosse.  Elle  commence  le 
tannage  à  la  surface  du  cuir.  On  a  soin  d'activer  l'action  des  liquides, 
en  y  ajoutant  à  plusieurs  reprises  du  tan  neuf,  et  de  les  remuer  pen- 
dant 2  ou  3  heures,  à  chaque  nouvelle  immersion. 

1244.  Enfin  ,  lorsque  les  peaux  ont  pris  de  la  couleur ,  elles  sont 
propres  à  être  mises  en  contact  direct  avec  le  tan  dans  les  fosses  à  ciel 
ouvert.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  cette  opération  que  nous  avons 
déjà  décrite  ;  nous  ajouterons  seulement  que  la  combinaison ,  qui  ne 
s'achève  qu'en  S  à  8  mois  pour  les  petites  peaux,  varie  pour  la  pré- 
paration des  gros  cuirs  entre  18  mois  et  2  ans.  Pendant  ce  long  espace 
de  temps,  on  relève  les  peaux  à  plusieurs  reprises,  pour  les  disposer 
entre  des  couches  de  nouveau  tan.  La  proportion  d'écorce  qu'ils 
exigent  varie  beaucoup.  Les  cuirs  de  la  boucherie  de  Paris,  qui  sor- 
tant de  l'abattoir  ave« cornes  et  crâne,  pèsent  50  kil.,  une  f6is  tannés 

TOBIE  III.   OA.  19 


442  TA?iNAGE. 

et  séchés  à  fonds ,  pèsent  95  kil.  Ils  ont  consommé  de  150  à  175  kit. 
de  tan.  Quelquefois,  il  suffit  de  130  kil.  répartis  en  quatre  poudres  , 
savoir  :  40  kil.  pour  la  première  et  30  kil.  pour  chacune  des  trois 
autres. 

En  province,  les  cuirs  varient  beaucoup  de  poids.  A  Bordeaux,  iU 
sont  forts;  en  Bretagne,  ils  sont  f!ail>les.  Aussi ,  trouve-t-on  des  diffé- 
rences de  18  à  27  kil. 

Au  total,  on  ne  consomme  pas  beaucoup  moins  de  300  kil .  d*écorce 
pour  100  kil.  de  cuir  supposé  frais  ^  et  le  poids  de  celui-ci  s'élève  à 
150  kil.  par  le  lannag^. 

En  France,  on  abreuve  peu  les  fdsses;  en  Angleterre,  on  y  ajoute 
tant  d'eau ,  qu*on  peut  dire  que  les  cuirs  sont  constamment  plon^^és 
dans  un  bain  de  tan  :  ce  dernier  procédé  donne  de  l)ons  cuirs,  mais 
d'une  couleur  foncée  que  le  commerce  français  n'aime  pas. 

Les  cuirs  tannés  sont  immédiatement  montés  dans  les  séchoirs  à  air 
libre  qui  régnent  sur  les  bâtiments  de  toutes  les  tanneries.  Là.  on  les 
nettoie  sur  det»  tables  de  bois ,  au  moyen  de  brosses  ordinaires.  On 
avait  imaginé  d'obtenir  ce  nettoyage  au  nrayen  de  brasses  cylin- 
driques mues  mécaniquement;  mais  cette  innovation  n'a  pas  encore 
été  adoptée. 

Après  le  nettoyage  ,  on  laisse  dessécher  le  cuir  pendant  plusieurs 
jours;  puis,  comme  il  n'est  pas  destiné  au  corroyage,  on  lui  fait  subir 
une  dernière  opération ,  le  martelage  qui  lui  donne  de  la  fermeté  et 
qui  en  adoucit  les  surfaces. 

1245.  Dans  la  plupart  des  tanneries ,  le  martelage  s'exécute  encore 
à  la  main ,  avec  un  marteau  en  fer  ou  mieux  en  laiton  ,  et  sur  des 
tables  en  pierre  dure  polie  ou  en  marbre,  scetlées  dans  du  plâtre, 
et  quelquefois  sur  des  tables  en  fonte  parfaitement  dressées  et  unies. 
Il  est  clair  que  les  tables  en  fonte  ont  l'inconvénient  de  noircir  le 
cuir  par  l'action  que  le  tannin  exerce  sur  les  parcelles  de  fer  que  le 
cuir  emporte. 

Dans  quelques  tanneries  plus  grandement  montées ,  le  martelage 
s'obtient  au  moyen  d'un  marteau  à  queue ,  mû  par  une  roue  à  cames 
et  analogue  aux  martinets  employés  dans  la  fabrication  du  fer.  Seule- 
ment ,  le  stoc  sur  lequel  s'appuie  le  cuir  est  chauffé  au  moyen  d'une 
enveloppe  annulaire  en  tôle,  dans  laquelle  on  brûle  des  mottes  de 
tan.  <je  marteau  peut  préparer  quatre  cuirs  et  demi  par  heure. 
M.  Sterlingue  emploie  dans  sa  tannerie  un  autre  système  de  marte- 
lage mieux  étudié;  c'est  une  espèce  Je  pilon  formé  d'une  forte 
flèche  de  liois  verticale,  armée  à  sa  partie  inférieure  d'un  disque  épais 
de  laiton.  Ge  pilon,  mu  par  sa  partie  supérieure,  au  moyen  d'un  levier 
qui  reçoit  lui-même  le  mouvement  d'une  roue  àxames ,  retombe  avec 
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une  assez  grande  viles^e  sur  le  cuir  que  Ton  a  placé  sur  un  disque  en 
cuivre  chauffé  h  la  vapeur.  Uti  ouvrier  promène  sans  cesse  le  cuir  , 
île  manière  à  ce  qu'U  reçoive  uniform^roeni  la  percussion  du  pilon. 
Une  |>eli(e  machine  osciilanle  adaptée  à  chaque  appareil  transmet 
le  nftouveroent  à  la  roue  à  cames. 

Les  deux  syslèm«es  précédents  ont  un  grand  défaut,  celui  de  causer 
un  ébranlement  général  dans  tout  le  bâtiment;  ces  ai^t^areils  sont 
peu  à  peu  disloqués ,  ei  exigent  par  suite  de  fréquentes  réparations. 
On  doH  donc  apporter  dans  leur  construction  une  très-grande  soli- 
dité, et  les  placer  au  rez-de-chaussée ,  sur  de  bonnes  fondations. 

On  a  voulu  remédier  à  ces  ioconvénienls  en  suijstiiuant  au  marte- 
lage.un  frottement  de  roulement  très-énergique.  L'ap)iareil ,  sauf  les 
dimensions ,  est  analogue  à  celui  qui  est  employé  pour  glacer  les 
maroquins.  Dans  quelques  tanneries,  on  augmente  à  volonté  la  pres- 
sion exercée  par  le  rouleau  au  moyen  d*uji  leyierqui  pèse  sur  le  haut 
de  la  tiècbe,  et  dont  1* extrémité  molnle  est  chargée  de  poids  plus  ou 
moin<  considérables.  C'est  use  bonne  disposition.  Il  est  bon  de 
cbauffer  le  stoc  à  la  vapeur,  ce  que  certaines  tanneries  négligent  de 
faire;  car  si  la  chaleur  n'est  pas  tout  à  fait  indispensable,  comme  le 
pensent  d'habiles  fabricants,  elle  est  du  moins  d'une  grande  utilité  et 
aide  singulièrement  le  travail. 

On  peut,  à  l'aide  de  ces  rouleaux  lamineurs,  préparer  un  cuir  eu 
dix  minutes ,  et  la  force  qu'ils  exigent  s'élève  à  peu  près  à  un  efaevai 
de  vape.ur. 

Si  les  procédés  que  nous  venons  de  décrire  laissent  quelque  chose 
à  désirer  dans  leurs  résultats ,  il  n'en  est  pas  de  même  du  marteau 
de  fA,  Berendorf,  dont  tous  les  tanneurs  reamnaissent  les  bons  effets. 
Il  consiste  en  un  long  levier  en  fer  tournant  autour  d'un  point  fixe , 
dans  un  plan  vertical^  et  appuyant  tout  près  du  point  de  rotation,  sur 
la  tête  d'un  pilon  cylindrique  en  fer,  qui  y  est  fixé  par  deux  brides 
et  qui  est  guidé  verticalement  dans  un  manchon  en  fonte.  Le  pilon 
est  terminé  à  sa  partie  inférieure  par  une  télé  en  bronze  qui  vient 
presser  sur  une  enclume  de  même  métal  supportée  par  une  forte 
poutre  en  sapin  pouvant  un  peu  fléchir.  L'enclume  est  assemblée  avec 
la  tige  qui  la  supporte,  au  moyen  d'un  pas  ôb  vis,  qui  permet  de  la 
faire  monter  ou  descendre  d'une  petite  quantité. 

Le  levier  du  marteau  est  mu  par  une  bièle  etune  manivelle,  de  -ma- 
nière que  sa  course  est  limitée.  Le  pilon  et  l'enclume  sont  chauffés 
intérieurement  par  la  vapeur. 

Le  marteau  de  M.  Berendorf  présente,  sur  ceux  de  M.  Sterlingire  . 
l'avantage  de  travailler  sans  chocs  et  de  produire  une  pression  qu*on 
peut  régler  avec  la  plus  grande  facilité ,  suivant  l'épaisseur  du  cuir 
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et  son  degré  de  dessiccation  plus  ou  moins  avancé,  en  élevant  ou  en 
abaissant  rendume  au  moyen  de  la  vis  de  pression ,  et  sans  pour 
cela  interrompre  le  travail.  Chaque  marteau  frappant  ^d  coups  par 
minutes,  peut  ballre  trots  cuirs  entiers  par  heure  ,  c*est-à*dire  six 
demi-cuirs ,  et  la  force  qu'il  exige  s*élève  à  deux  chevaux  et  demi  de 
vapeur. 

i246.  Les  résidus  de  tan  servent  à  prépaner  les  mottes  à  brûler , 
lorsqu'on  ne  les  emploie  pas  comme  combustible  dans  rétablisse- 
ment. Une  partie  de  la  tannée  est  aussi  vendue  aux  jardiniers  pour 
les  couches  et  les  serres  chaudes  ;  elle  éprouve  une  fermentation  qui 
conserve  autour  des  plantes  une  température  douce  et  constante.  Pour 
ce  dernier  usage,  le  tombereau  de  15  à  1600  kih  huiaide,  qui  se  ré- 
duit à  500  ou  600  kil.  de  tannée  sèche,  se  vend  de5  à  6  francs. 

Les  mottes  se  préparent  dans  un  moule  cylindrique  en  cuivre ,  de 
15  à  18  centimètres  de  diamèlre  sur  6  à  9  de  hauteur  ;  il  est  garni  de 
deux  anses  qui  facilitent  son  mouvement.  L'ouvrier  place  ce  moule 
sur  une  plaque  en  marbre,  légèrement  inclinée,  et  le  remplit  de 
tannée  qu'il  foule  avec  les  pieds  ;  un  chevalet  placé  devant  lui ,  lui 
permet  de  se  soutenir  pendant  le  foulage.  Les  mottes,  ainsi  préparées, 
se  posent  sur  des  planches  légères,  soutenues  par  des  montants  en 
bois,  et  elles  se  dessèchent  ainsi  à  air  libre.  En  province ,  un  ouvrier 
fait  environ  deux  milles  mottes  par  jour  ;  mais  elles  sont  plus  grosses 
et  plus  compactes  qu'à  Paris ,  ofir  un  ouvrier  en  fait  le  double. 

La  tannée  est  si  abondante  à  Paris,  et  d'ailleurs  il  est  si  difficile  d€ 
ia  dessécher  en  hiver,  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  tanneurs  sont 
obligés  de  la  donner  à  vil  prix;  elle  ne  fait  pasrentrer  2  pour  100 
net  du  prix  de  l'achat  des  écorces. 

Les  tanneurs  regarderaient  certainement  comme  une  chose  très- 
utile  et  très-profitable  pour  eux,  un  procédé  qui  leur  permettrait  de 
dessécher  leur  tannée  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  est  épuisée ,  et  avec 
toute  l'économie  que  nécessite  le  peu  de  valeur  de  la  matière.  On  ap- 
préciera de  suite  les  difficultés  d'une  semblable  opération ,  lorsqu'on 
saura  que  O;000  kil.  de  tannée  se  réduisent,  par  la  dessiccation,  à 
i, 000  ou  1,200  kil. 

D'un  autre  côté ,  on.peut  prévoir  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  en 
retirer  ,  en  comparant  les  chiffres  suivants  : 

1,250  kil.  d'écorcede  chêne  pourraient  produire  au  moins  1,000 
kil.  de  tannée  sèche,  et  d'après  l'expérience  ,  ces  1,000  kil.  équi- 
valent, pour  la  puissance  calorifique^  à  800  kil.  de  bois  ou  â70  à  500 
kil.  de  houille.  Or, il  est  des  usines  où  l'on  emploie  plus  de  10,000 
kil.de  tan  par  jour. 

1247.  Les  procédés  qui  viennent  d'être  décrits,  soit  pour  les  cuira 
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de  moUelerte,  soit  pour  les  gros  cuirs ,  présentent  plusieurs  graves 
inconvénients  que  nous  allons  signaler  ;  nous  verrons  plus  loin  com- 
ment  on  a  cherché  à  les  éviter. 

La  chaux,  pendant  son  long  contact  avec  les  peaux,  en  altère  plus 
ou  moins  le  tissu,  pénètre  dans  ses  pores,  et  y  demeure  obstinément 
à  rétat  de  chaux  caustique ,  de  carbonate  et  de  savon  insoluble  ;  ce 
dernier  étant  formé  par  la  combinaison  de  celle  base  avec  les  matières 
grasses,  dont  la  peau  est  toujours  imprégnée. 

Les  nombreux  lavages  à  Peau  et  les  façons  que  Ton  donne  à  la  peau, 
ne  la  débarrassent  qu'incomplètement  de  celte  chaux,  qui  nuit  sen- 
siblement au  tannage.  Elle  s'oppose  à  la  facile  pénétration  du  tannin 
et  à  sa  combinaison  parfaite  avec  la  peau. 

€etle  résistance  qu*oppose  la  chaux  à  toutes  les  manipulations  est 
si  vraie,  que  les  peaux  les  mieux  tannées  en  conservent  toujours 
une  certaine  quantité ,  et  que  les  corroyeurs ,  et  surtout  les  fabricants 
de  cuirs  vernis ,  sont  obligés  de  purger  les  peaux  par  un  travail  par- 
ticulier, à  Taide  duquel  ils  en  font  sortir  une  crasse  abondante.  Plus 
loin ,  nous  verrons  comment  on  a  cherché  à  éviter  les  graves  incon- 
vénients de  la  chaux,  et  à  la  remplacer  par  d'autres  agents  plus  ou 
moins  avantageux. 

Si  Tinconvénient  que  présente  la  chaux  dans  le  tannage,  est  un 
des  plus  graves,  il  n^est  malheureusement  pas  le  seul;  le  procédé  de 
débourrage  par  la  fermentation  putride  est  au  moins  aussi  mauvais , 
et  les  soins  les  plus  grands  ne  peuvent  pas  toujours  empêcher  qu'une 
partie  des  peaux  n'en  soit  gravement  détériorée. 

Le  travail  de  l'atelier  des  cuves  présente,  au  premier  abord  ,  des 
vices  que  l'état  avancé  de  nos  connaissances  en  chimie  et  en  méca- 
nique  ne  permettent  pas  de  laisser  subsister  longtemps,  surtout  pour 
les  fabriques  montées  sur  un  large  pied,  où  il  est  si  important  de 
diminuer  les  fonds  de  roulement  et  d'épargner  la  main-d'œuvre. 

Il  est  évident  qu'il  convient  de  remplacer  ces  nombreuses  cuves, 
où  l'action  des  liquides  tannants  est  si  mal  dirigée,  où  le  travail  se 
fait  pour  ainsi  dire  au|hasard,  où  la  maind'œuvre,  pourtant  considé- 
rable ,  ne  remplit  qu'à  demi  le  but,  par  des  moyens  mieux  combinés 
qui  permettront  d'accélérer  la  combinaison  du  tannin  avec  la  peau. 

En  supposant  que  l*on  adople  de  nouveaux  procédés  de  débourrage 
et  de  travail  de  cuvée,  il  devra  en  résulter  une  très-grande  diminution 
dans  la  longueur  du  travail  des  fosses  à  ciel  ouvert.  Ce  travail  ^  qui 
dure,  comme  nous  l'avons  vu,  pendant  des  années  entières,  et  qui 
exige ,  par  conséquent ,  d'énormes  capitaux  de  roulement ,  pourra 
se  réduire  des  quatre  cinquièmes ,  et  ne  présentera  plus  pour  l'opé- 
ration du  tannage  ces  chances  souvent  désastreuses,  qui  tiennent 
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aux  changements  de  cours  que  peuvent  subir  les  produits  manufacttf- 
rés,  pendant  une  si  longue  période  de  temps. 

Un  des  graves  défauts  que  présenle  encore  la  préparation  actuelle 
des  cuirs ^  provient  de  remploi  souvent  immodéré  que  Ton  fait  de 
Tâcide  suifurique  pour  activer  et  augmenter  le  gonllement  des  peaux 
de  bœufs  et  de  buffles  surtout.  Cet  acide  que  Ton  ajoute,  comme 
nous  Payons  dit  d^ns  Tatelier  des  cuves,  diminue,  il  est  vrai ,  la  durée 
du  tannage  ;  mais ,  d*un  autre  c6té ,  il  nuit  A  toutes  les  bonne» 
qualités  que  doivent  posséder  les  cuirs;  le  tanneur  y  trouve  son 
avantage,  au  détriment  du  consommateur. 

En  résumé ,  les  inconvénients  des  procédés  actuel»  de  tannage  pro- 
viennent principalement  : 

1o  I>e  remploi  de  la  çbaux  pour  Tébourrage  et  le  gonflement  des 
petites  peaux, 

2»  Du  mauvais  travail  suivi  dans  Patelier  des  cuves. 

3"  De  la  fermentation  putride  que  Ton  fait  subir  aux  grosses  peaux 
pour  préparer  Tébourrage. 

4»  De  remploi  des  acides. 

1348.  M.  Félix  Boudel  s*étant  assuré  des  inconvénients  qu'occasionne 
Tusage  de  la  chaux  pour  le  gonfltment  et  Tébourrage  des |»eaux ,  a 
imaginé  d^  substituer  la  soude  caustique  qui  doit  évidemment  pro- 
duire  des  effets  analogues  sans  présenter  les  mêmes  difiicultés.  La 
liqueur  qu'il  emploie  se  prépare  faeàkment  en  décarbonatant  une 
solution  très-étendue  de  cristaux  de  soude  au  moyen  d*un  lait  de 
chaux,  en  proportion  convenable. 

Les  peaux  plongées  dans  cette  eau  alcaline ,  se  gonflent  rapidement 
à  un  très-haut  degré,  et  peuvent  être  débourrées  au  bout  de  denx 
ou  trois  jours  seulement.  Soumises  ensuite  au  travail  des  chevalets , 
elles  se  dégorgent  plus  facilement  que  les  peaux  ébourrées  â  la  chaux , 
par  la  raison  que  Pagent  employé  est  soluble  et  forme  des  savons 
solubfes;  elles  fournissent  moins  de  crasse,  et  ofi^rent  une  fleur  ex- 
trêmement douce.  Plongées  ensuite  dans  les  premières  liqueurs  tan* 
nantes,  elles  se  pénètrent  rapidement  de  tannin;  en  un  mot,  toutes 
les  opérations  de  la  tannerie  s'exécutent  dans  un  espace  de  tem|>s 
trois  fois  moins  considérable  que  si  les  peaux  avaient  été  préparées 
par  le  procédé  ordinaire. 

20  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  dissous  dans  500  litres  â^eauy 
et  mélangés  de  15  kilogrammes  de  chaux  parfaitement  éteinte, 
suffisent  pour  immerger  et  épiler  1,000  kilogrammes  de  peaux 
fraîches. 

M.  Boudet  a  également  essayé,  comme  moyen  épilatnire  pour  les 
peaux,  le  sulfure  d'arsenic  ou  orpiment  emidoyé  depuis  longtemps 
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«n  Angleterre,  el  en  France  même  dans  les  mégisseries.  La  pâle  ({«le 
l'on  emploie  se  compose  de  sulfure  d*arsenic  et  d'une  bouillie  d« 
chaux;  M.  Boudel  a  reconnu  qu^dans  cette  circonstance,  Parsenic 
«tait  sans  influence  sur  le  résultat  obtenu ,  et  que  toute  Taction  dépi< 
tatoire  appartenait  au  sulfure  de  cakium  naissant,  formé  par  la 
, réaction  de  la  chaux  sur  le  sulfure  d'arsenic. 

Il  a  réussi  en  effet  à  ébourrer  des  |>eaux  de  mouton ,  en  appliquant 
sur  leur  chair  une  pâte  formée  de  chaux  et  de  sulfure  de  sodium,* 
feffet  est  tellement  prompt  qu^au  bout  de  vingt-quatre  à  trente-six 
heures  de  contact,  les  peaux  s*épilent  parfaitement. 

Dans  ces  mêmes  circonstances,  la  soude  caustique  n^avait  encore 
«xercé  qu^une  action  très*  peu  sensible ,  et  uti  lait  de  chaux  pur  était 
resté  tout  à  fait  sans  action. 

Les  peaux  épilées  par  le  sulfure  de  calcium  deviennent  aussi  émi- 
nemment propres  k  se  comlûner  avec  le  tannin  en  un  temps  très- 
coïirt, 

L*expérlence  seule  peut  décider  si  la  qualité  du  cuir  obtenu  n'en 
6St  pas  altérée,  si  le  tissu  tellement  gonflé  n>n  r€Ste  pas  un  peu 
lâche,  même  quand  le  tannage  est  complet;  enfin,  si  les  cuirs 
conservent  à  Pair  toiles  leurs  propriétés.  JusquMci,  Topinion  des 
tanneurs  s^est  montrée  peu  favorable  à  Tintroduction  de  ce  procédé, 
qu'os  accuse  de  fournir  des  cuirs  gonflés  d*eau,  qui  se  {>erd  au 
magasin  ,  au  détriment  de  la  qualité  du  produit ,  comme  de  son 
poids. 

1249.  Un  des  tanneurs  tes  plus  distingués  de  Paris ,  M.  Ogereau , 
a  cherché  à  abréger  le  travail  du  tannage;  ses  recherches  se  sont 
portées,  non  sur  les  moyens  d'activer  le  tannage  en  employant  un 
nouveau  procédé  d*ébourrage,  mais  bien  sur  les  avantages  que  Ton 
pourrait  réaliser  par  remploi  méthodique  de  la  matière  tannante. 

Ainsi,  les  peaux  ayant  été  amenées,  par  un  moyen  quelconque,  à 
un  état  convenable  pour  se  combiner  avec  le  tannin,  voici  comment 
opère  M.  Ogereau. 

Dans  une  cuve  en  bois,  à  double  fond,  on  dispose,  couche  par 
eouche,  les  peaux  préparées,  c'est-à-dire  épilées  et  gonflées;  entre 
chaque  couche,  on  a  soin  d*interposer  du  tan,  qtii,  tout  en  cédant 
son  tannin ,  doit  aussi  rendre  la  masse  entière  perméable  à  Peau. 

La  cuve  étant  aux  trois  quaKs  remplie ,  on  y  fait  arriver  pour  la 
première  opération  de  Peau  pure,  et  pour  les  suivantes  une  jusée 
faible  ayant  servi  à  une  précédente  opération.  Le  liquide  pénètre  peu 
à  peu  la  masse,  et  vient  se  réunir  entre  les  deux  fonds,  d'où  il 
s'écoule  à  volonté  dans  un  réservoir  inférieur.  Là,  une  pompe  le 
reprend  au  besoin  et  le  rejette  à  la  surface  de  la  cuve. 
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L*ateli6r  monté  en  grand  par  M.  Ogereau,pour  Tessai  de  ce  système, 
se  compose  de  six  cuves,  pouvant  contenir  100  cuirs  de  Paris  ou 
120  cuirs  de  Buénos-Ayres  chacune.  Tous  les  jours,  on  fait  couler 
le  liquide  par  la  partie  inférieure  de  la  cuve  dans  le  réservoir  infé- 
rieur, d*où,  à  Taide  d*une  pompe,  on  le  remonte  dans  la  cuve. 
On  établit  ainsi  une  circulation  continue;  toutes  les  couches  du 
liquide  renfermé  dans  la  cuve  ayant  dû  se  déplacer,  il  en  résulte 
que  celles  qni  étaient  en  contact  avec  le  tan  et  qui  étaient  saturées 
de  tannin,  sont  venues  se  mettre  en  contact  avec  les  cuirs.  Au 
contraire,  celles  qui  imbibaient  les  peaux  s'en  sont  écoulées  après- 
avoircédé  leur  tannin,  et  sont  par  cela  même  tout  à  fait  aptes  à  en 
reprendre  une  nouvelle  quantité  à  Técorce  <|u'eUes  vont  rencontrer. 

Ainsi  conduite,  l'opération  dure  environ  un  mois;  au  bout  de  ce 
temps,  il  faut  vider  la  cuve,  renouveler  le  tan  et  recommencer  le 
même  travail.  Une  troisième  poudre  est  indispensable  pour  terminer 
le  tannage;  elle  se  donne  comme  la  première  et  la  seconde. 

Ainsi ,  on  monte  trots  fois  la  cuve  avec  du  tan  neuf.  On  soutire 
tous  les  jours  une  portion  du  liquide,  pour  le  rejeter  à  la  surface  des 
cuves.  L'ensemble  du  travail ,  y  compris  le  travail  de  rivière  et  les 
passements,  ne  dépasse  guère  quatre  mois. 

Le  cuir,  obtenu  par  ce  procédé ,  paraît  entièrement  comparable  à 
celui  qui  se  prépare  par  les  méthodes  anciennes.  100  parties  de  peau 
sèche  de  Buénos-Ayres  fournissent  150  parties  de  cuir. 
'  1250.  M.  Sterlingue  a  également  essayé  de  substituer  aux  anciennes 
méthodes  un  procédé  plus  économique  et  plus  rapide.  Il  y  est  parvenu 
de  la  manière  suivante. 

Laissant  toutes  les  parties  préliminaires  de  l'opération  comme  elles 
étaient  autrefois,  et  portant  toute  son  attention  sur  le  tannage,  il  rem- 
place les  cuves  ordinaires  par  des  cuves  enterrées  aussi  ;  mais  cha- 
cune de  ces  cuves  est  munie  d'un  double  fond  où  se  rend  la  liqueur 
tannante.  Elle  est  prise  là  par  un  tuyau  de  bois,  par  lequel  elle  re- 
monte jusque  vers  le  sommet  de  la  cuve ,  d'où  elle  coule  par  une 
ouverture  latérale  dans  la  cuve  suivante.  11  en  résulte  que  tout 
liquide  ajouté  à  la  surface  de  la  première  cuve ,  oblige  une  quantité 
de  liquide  égale  provenant  du  fond  de  cette  cuve  à  remonter  par  le 
tube  et  à  s'écouler  dans  la  cuve  suivante,  qui  en  éprouve  à  son  tour 
le  même  effet,  et  ainsi  de  suite  d'une  cuve  à  l'autre. 

Il  résult^d.e  cet  ensemble  de  dispositions  que  si  Ton  avait  dix  cuves 
contenant  chacune  les  peaux  à  tanner,  avec  trois  fois  leur  poids  d'é- 
corce  on  pourrait  tous  les  dix  jours  en  évacuer  une ,  et  en  recharger 
une  nouvelle.  Il  faudrait  donc  douze  cuves  pour  le  train ,  dont  dix  en 
travail  et  deux  en  vidange  ou  en  chargement.  SHl  s^agissait  d'un  tan- 
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nagr«  à  la  flotte ,  ce  travail  serait  sans  difficulté.  £n  représentant  l'or- 
dre des  cuves  par 

Eau  >  12    3  4  5  B-^s 

< «  11  10  9  8  7<^ 

L'eau  marchant  dans  le  sens  indiqué  par  les  flèches  et  les  peaux 
marchant  dans  le  même  sens  qu*eUe,  tandis  que  les  écorces  seraient 
dirigées  en  sens  opposé ,  rien  ne  serait  plus  facile  que  d'arriver  à  un 
tannage  rapide  et  régulier.  Mais  il  faudrait  s'assujettir  à  des  rema- 
niements fréquents  des  cuves,  puisqu'il  faudrait  séparer  les  peaux  à 
mesure  qu'elles  se  tanneraient,  des  écorces  à  mesure  que  celles-ci  s'é- 
puiseraient. 

C'est  pour  parer  à  ces  inconvénients  et  pour  arriver  d'ailleurs  à  un 
tannage  plus  parfait  et  plus  rapide  surtout,  que  M.  Sterlingue  a  été 
conduit  à  introduire  dans  ce  procédé  l'emploi  des  jus  concentrés ,  en 
remplacement  d'une  partie  des  écorces  qu'il  supprime.  Mais  la  con- 
centration des  jus  est  sujette  à  de  nombreuses  difficultés ,  le  tannin 
s'altérant  à  chaud  ,  au  contact  de  l'air,  d'une  manière  profonde ,  et 
perdant  ainsi  ses  propriétés  tannantes. 

1251.  Dans  tous  les  procédés  que  nous  venons  de  décrire,  les  fibres 
animales  de  la  surface  de  la  peau  absorbent  promplement  le  prin- 
-cipe  tannant ,  et  obstruent  par  conséquent, jusqu'à  un  certain  point , 
son  passage  dans  les  fibres  intérieures,  surtout  dans  les  peaux  épais- 
ses. Il  était  donc  important  de  trouver  un  moyen  de  vaincre  cet  obs- 
tacle et  faciliter  l'introduction  du  tan.  Spilsbary  emploie  la  méthode 
suivante:  on  débarrasse  les  peaux  de  leur  poil,  de  leur  chair,  à  la 
manière  ordinaire;  on  examine  attentivement  l'état  dans  lequel  elles 
sont ,  et  si  on  y  trouve  des  trous ,  on  les  recoud  avec  soin ,  de  ma- 
nière à  ce  qu^elles  soient  imperméables.  On  prépare  trois  châssis  de 
bois  de  la  même  grandeur,  dont  les  bords  sont  fixés  par  des  vis  ;  on 
pose  une  peau  sur  le  châssis ,  et  on  l'étend  jusque  sur  ses  bords  ;  on 
place  par  dessus  le  second  châssis  ,  de  manière  que  les  bords  des 
deux  châssis  serrent  la  peau  tout  à  l'entour  et  la  tiennent  ferme  ;  on 
place  de  la  même  manière  une  peau  sur  la  surface  supérieure  du 
second  châssis,  et  au  moyen  du  troisième  châssis ,  on  fixe  la  Seconde 
peau.  On  serre  alors  fortement  les  trois  châssis  ensemble ,  au  moyen 
de  plusieurs  écrous  qui  traversent  des  oreilles  ou  anses  placées  sur 
les  bords  externes  des  châssis ,  et  qui  fixent  la  peau  d'une  manière 
convenable  pour  lui  faire  subir  l'action  de  la  liqueur  tannante. 

Il  se  trouve  par  conséquent  y  avoir  entre  les  deux  peaux  un  espace 
dans  lequel ,  les  châssis  étant  relevés  debout ,  on  introduit  le  liquide 
tannant  au  moyen  d'un  tuyau  qui  descend  d'un  réservoir  supérieur, 
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tandis  que  l*air  s'échap|>e  par  une  soupape  qu*on  ferme  lorsque  le  sac 
fsi  rempli.  Le  robinet  supérieur  demeure  ouverlpour  maintenir  une 
communication  avec  le  réservoir  eu  liquide  \  de  sorte  que  la  pression 
de  la  colonne  liquide  introduit  de  force  la  liqueur  à  travers  les  pores 
de  la  peau  par  une  infiltration  lente,  et  le  tanniii  se  trouve  ainsi  en 
contact  avec  toutes  les  fibres  indistinctement.  L^efiPet  de  cette  pression 
se  manifeste  par  un  suintement  constant  sur  la  surface  extérieure  des 
peaux. 

Lorsque  Topération  est  complëte,on  ferme  le  robinet  supérieur,  et 
on  ouvre  celui  d*en  bas  pour  laisser  écouler  le  liquide.  On  détache 
alors  les  châssis  en  défaisant  les  écrous;  on  enlève  les  bords  des 
peaux  qui  ont  été  comprimés ,  et  on  les  fait  sécher  pour  les  finir  en- 
su  ite  à  la  manière  ordinaire. 

1952.  William  Drake ,  tanneur ,  a  apporté  une  modification  à  ce 
procédé  ;  il  plonge  les  peaux,  après  qu*elles  ont  reçu  les  premières 
préparations  habituelles,  dans  une  liqueur  légère  de  tan  ,  et  ea  les 
tournant  et  les  maniant  à  diverses  reprises,  elles  y  reçoivent  un  pre- 
mier tannage ,  avant  d*étre  soumises  à  Tinfillration  à  plat.  On  place 
alors  deux  piaux ,  autant  que  possible  de  la  même  grandeur  et  de  la 
même  forme ,  grain  contre  grain ,  et  on  coud  exactement  et  tout  au- 
tour les  bords  qui  se  correspondent  avec  du  gros  fil  ciré  de  cordon- 
nier ,  de  manière  à  en  former  un  sac  assez  solide  |)our  conserver  la 
solution  de  tan.  On  suspend  alors  ce  sac  à  des  chevilles,  au  moyen  de 
cordes  cousues  à  ses  côtés.  On  laisse  au  bout  supérieur  du  sac  une 
ouverture ,  pour  y  introduire  un  entonnoir  au  moyen  duquel  on  verse 
la  liqueur  de  tan  froide,  jusqu*à  ce  que  le  sac  en  soit  plein.  Après  un 
certain  temps, qui  varie  selon  la  qualité  des  peaux  ,  la. surface  exté- 
rieure devient  humide  ,  et  des  gouttes  commencent  à  se  former  en 
dessous  du  sac.  On  les  reçoit  dans  un  vase  convenable,  et  lorsqu'on 
a  une  quantité  sufiisante  de  ce  liquide,  on  le  verse  de  nouveau  dans 
Tentonnoir,  de  manière  que  le  sac  reste  entièrement  distendu. 

Lorsque  les  peaux  deviennent  dures  et  fermes, quoique  toutes  leurs 
parties  soient  également  humides,  on  élève  la  tem|>érature  de  Tairde 
râtelier  de  tannage, qui  a  été  toujours  bien  ventilé,  de  ^Oo  jusqu'à 
G5^.  On  doit  maintenir  cette  chaleur ,  jusqu'à  ce  que  les  |>eaux  soient 
devenues  complètement  dures  et  ferme»  sur  tous  les  points.  Lors- 
qu'elles commencent  à  noircir  dans  quelques  parties  et  que  la  liqueur 
ne  subit  que  peu  de  diminution  ,  on  peut  regarder  les  peaux  comme 
étant  tannées.  On  vide  alors  le  sac  en  coupant  au  fond  quelques  points 
de  couture.  Après  avoir  coupé  les  bords ,  on  termine  les  peaux  à  la 
manière  ordinaire.  Pendant  qu'elles  sont  placées  sur  les  râteliers,  on 
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incline  les  peaux  un  peu,  de  côté  pour  empêcher  que  les  barres  ne 
rormentdes  sillons,  et  pour  faciliter  Taction  égale  de  la  liqueur. 

Par  ce  procédé,  dit  son  auteur ,  une  peau  peut  être  aussi  complète- 
ment tannée  en  dix  jours  qu'elle  Tétait  par  la  méthode  ancienne  en 
dix  mois.  M.  Ure  a  vu  un  morcenu  de  semelle  de  cuir,  tanné  rapide- 
ment de  cette  manière,  qui  semblait  parfait,  mais  on  n*a  pas  éprouvé 
sa  durée,  comparativement  à  celle  des  peaux  ordinaires. 

MM.  Knowlys  et  Dnesbury  accélèrent  rimprégnalion  du  tannin 
dans  les  peaux ,  en  les  suspendant  dans  un  vase  fermé ,  dont  Vair  a  été 
«xlrail  par  une  pompe  à  air ,  et  où  on  place  ensuite  la  Hqifeur  tan- 
nante. Ils  assurent  que  de  cette  manière  elle  pénètre  si  bien,  que  la 
peau  pgt  tannée  en  très-peu  de  .temps. 

1253.  Un  tanneur  de  Paris ,  M.  Yauquelin  ,  a  imaginé  un  procédé  qui 
présenterait  quelques  avantages  : 

]«  Il  soustrait  entièrement  les  peaux  aux  altération  s  produites  par 
les  agents  rhimiques; tels  que  chaux ,  soude , acide  sulfurique,etc., 
employés  dans  la  tannerie. 

^®  Les  peaux  préparées  par  ce  procédé  sont  aptes  à  se  pénétrer  de 
liqueur  tannante,  sans  que  pour  cela,  le  tissu  soit  affaibli  par  le  gon- 
flement considérable  des  peaux. 

3"  La  main-d'œuvre  est  diminuée  par  les  machines  employées  pour 
la  plupart  des  opérations  ;  par  cette  raison  même ,  il  est  vrai  ,on  fait 
usage  d'une  machine  à  vapeur ,  ou  de  fout  autre  moteur,  et  la  puis- 
sance mécanique  dépensée  compense  un  peu  la  diminution  de  main- 
d'œuvre. 

Âo  Enfin  ,  ce  tanneur  a  ajouté  au  tannage  un  nouveau  procédé  de 
corroyage  qu'il  exécute  à  Paide  de  machines  spéciales. 

Voici  la  série  des  opérations  qu'il  pratique  : 

On  commence  par  plonger  les  peaux  dans  de  Peau  ;  on  les  y  laisse 
pendant  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  ,  suivant  la  tempéra- 
ture ;  on  a  soin  de  renouveler  Teau  une  ou  deux  fois,  pendant  ce  laps 
de  temps. 

Au  sortir  des  cuves  de  trempe ,  on  place  les  peaux  dans  une  espèce 
de  foulon ,  dont  la  caisse  animée  d'un  mouvement  de  va  et  vient,  fait 
à  chaque  instant  varier  la  place  où  tombent  les  coups.  Là,  elles  reçoi- 
vent, en  effet,  pendant  demi-heure  ou  une  heure,  Taction  de  pilons  ({ui, 
aidés  par  un  faible  jet  de  vapeur,  les  assouplissent  beaucoup.  Ensuite, 
on  les  porte  dans  une  étuve  fermée  de  toutes  parts,  où  on  les  soumet 
pendant  douze  heures  ,  à  l'action  directe  de  la  vapeur  vésiculaire ,  à 
la  température  de  30«>  environ.  Cette  étuve  doit  être  voûtée  et  solide- 
ment construite  en  bons  matériaux ,  parfaitement  cimentés.  On  peut 
encore  se  servir  d'une  grande  cuve  en  bois ,  close  à  volonté  de  toutes 
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parts.  Au  sortir  de  Tétuve,  les  peaux  sont  immergées,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  dans  de  Peau  tiède.  Si  Teau  était  trop  chaude,  elle  pour- 
rait altérer  la  peau ,  et  Pon  n'obtiendrait  plus  que  des  cuirs  de  qualité 
inférieure. 

Au  sortir  de  ces  opérations,  les  peaux  sont  disposées  pour  Véhour* 
rage ,  c*est-à-dire  que  le  poil  s'enlève  avec  facilité  par  le  proche  or- 
dinaire des  chevalets. 

L*ébourrage  pourrait  encore  se  faire  ,  comme  Ta  indiqué  M.  Tau- 
quelin ,  dans  un  lonnenu  ou  cylindre  de  2  à  3  mètres  de  diamètre , 
garni  intérteuremeni  d'un  grand  nombre  de  chevilles  en  bois,  arron- 
dies à  leur  extrémité  '^  il  est  renfermé  dans  un  cylindre  plus  grand  et 
clos ,  qui  reste  fixe  et  qui  contient  Peau  condensée.  Les  peaux ,  étant 
placées  dans  le  cylindre  intérieur,  on  fait  tourner  celui-ci  pendant 
à  peu  près  une  heure.  Ce  cylindre  est  fermé  aux  deux  bouts,  par  des 
grillages ,  au  travers  desquels  le  poil  passe  pour  se  rassembler  entre 
les  deux  cylindres ,  d'où  on  le  retire  bien  propre  et  prêt  h  servir  aux 
bourreliers. 

Le  débourrage  étant  terminé,  on  procède  à  Pécbarnage.  Cette  opé- 
ration, au  lieu  d'être  faite  à  la  main ,  comme  cela  se  pratique  ordi- 
nairement, se  fait  au  moyen  d'une  machine,  sorte  de  tondeuse, 
tellement  combinée,  x|ue  toutes  les  parties  plus  épaisses  et  superflues 
de  la  peau  sont  enlevées  avec  une  très-grande  rapidité.  Cette  opéra- 
tion rend  plus  facile  le  travail  des  corroyeurs.  En  outre ,  les  débris 
charnus  que  Pon  obtient  ainsi ,  ont  beaucoup  plus  de  valeur  que 
lorsque  les  peaux  ont  été  tannées  ;  ces  débris  servent  à  la  fabrication 
de  la  colle  forte. 

L*écbarnage  étant  terminé ,  on  lave  les  peaux ,  soit  en  leur  donnant 
une  façon,  soit  en  les  repoussant  dans  le  grand  tonneau  ,  garni  de 
chevilles,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

On  les  ramène  ensuite  dans  le  foulon ,  où  elles  sont  travaillées  à 
Peau  tiède ,  pendant  une  heure.  AI.  Vauquelin  donne  la  température 
nécessaire  à  cette  opération ,  en  faisant  arriver  un  jet  de  vapeur 
dans  la  bâche  du  foulon  ;  un  autre  tuyau  amène  Peau  froide. 

Au  sortir  du  foulon ,  les  peaux  assouplies  et  gonflées,  sont  placées 
dans  un  grand  tonneau  muni  d'un  axe  armé  de  bras. 

On  verse  sur  les  peaux  un  jus  de  tan  ^  formé  par  le  séjour  de  210 
kil.  d'eau,  sur  75  kil.  de  tan^tLes  peaux  sont  continuellement  remuées 
dans  cette  liqueur,  par  les  bras  que  Pon  fait  mouvoir  au  moyen  d'un 
renvoi  de  la  machine  à  vapeur.  Ce  coudrement ,  ou  mise  en  coulenr 
de  la  peau,  dure  ordinairement  trois  heures. 

La  couleur  étant  donnée ,  on  empile  les  peaux  ,  et  on  les  soumet 
à  l'action  de  liqueurs  de  plus  en  plus  fortes.  Les  trois  premiers  jours, 
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on  les  retourne  trois  fois  par  jour.  En  outre ,  chaque  jour ,  elles  soot 
placées  daiis  U  bâche  du  foiilpn ,  où  elles  reçoivent  Taction  des  pi- 
lons ,  pendant  une  demi-heure  ou  une  heure,  tes  pilons  comme  nous 
Pavons  déjà  dit ,  pétrissent  les  peaux ,  les  assouplissent,  les  rendent 
plus  propres  à  recevoir  de  nouveau  tan,  en  expulsant  celui  qui 
est  contenu  dans  les  pores  de  la  peau.  Après  chaque  foulage /ces. 
peaux  sont  placées  dans  le  tonneau  à  bras,  et  mises  en  contact  avec 
du  jus  de  tan ,  de  plus  en  plus  fort-,,  du  fur  et  à  mesure  que  les  opé- 
rations se  révèlent J  >■    V 

En  définit ivé'Vies  peaux  après  le  coudrement  sont  altei'nativement 
portées  du  tonneau  à  bras  au  foulou  ^  et  de  celui-ci  au  tonneau.  Dans 
Tun  des  appareils,  elles  sont  soumises  à  Taetion  du  tan;  dans  Tautre., 
le  tan  est  forcé  de  pénétrer  et  de  se  dégorger ,  par  la  pression  éner- 
gique que  Ton  fait  subir  aux  peaux. 

Au  bout  de  douze  à  quinze  jours  de  ce  travail,  les  peaux  sont  à  peu 
près  tannées,  il  ne  reste  plus,  pour  leur  donner  tout  le  tannin  néces- 
saire i  qu^à  les  mettre  pendant  une  dixaine  de  jours  en  contact  avec 
du  tan  neuf  et  eti  poudre. - 

Ce  dernier  travail  se  fait,  comme  à  Tordinaire,  en  interposant  entre 
chaque  couche  de  peaux,  une  couche  de  tan  neuf.  Celte  dernière  opé- 
ration qui  est  si  longue  parle  tannage  ordinaire,  se  termine  ici  avec 
une  grande  rapidité.  Au  sortir  des  cuves ,  les  peaux  sont  tannées. 

Le  procédé  de  M.  Vauquelin  permet  de  tanner  toutes  les  peaux , 
même  celles  qui  sont  rebutées  par  les  tanneurs  ordinaires.  Ainsi , 
certaines  peaux  d'Afrique  tellement  desséchées  qu*on  n'en  pouvait 
tireraucun  parti ,  assouplies  avec  le  foulon,  ont  été  tannées  presque 
aussi  facilement  que  les  peaux  fraîches. 

Voici ,  du  reste,  la  durée  du  tannage  par  ce  procédé  : 

Peaux  de  Bœufs.    ...    90  jours. 
Vaches.   ...    60 
Veaux.    ...     30 

Corroxage. 

1254.  Après  le  tannage  ,  la  seule  préparation  que  l'on  fasse  subir 
aux  cuirs  forts  destinés  à  la  confection  des  semelles,  est  le  martelage; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  cuirs  de  vaches ,  de  veaux  ,  etc.,  dé- 
signés sous  le  nom  de  cuirs  de  molltlerie  ,  ces  derniers  subissent 
une  nouvelle  préparation  ,  le  corroyage. 

Corroyer  un  cuir ,  c^est  le  prendre  à  la  sortie  du  tannage  et  le 
rendre  propre  à  tous  les  usages,  où  le  brillant,  le  lustre,  la  couleur 
même  et  surtout  la  souplesse  sont  nécessaires. 

On  obtient  ces  résultats  en  détrempant  le  cuir  dans  de  Teau ,  en 
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I»  refoulant  et  lui  faisant  subir  quelques  manipulations  pour  Vatu* 
souplir  ,  en  le  passant  à  Thuile  ou  le  mettant  au  suif,  en  le  teignant, 
le  lissant ,  etc. 

Le  cuir  corroyé  est  destiné  à  élre  employé  par  les  cordonniers,  les 
hotUçrs,  les  selliers,  les  coffretiers,  les  gainiers,  les  bourreliers , 
les  relieurs,  etc. 

Pour  chacune  de  ces  applications,  le  cuir  doit  avoir  des  qualités 
particulières ,  et  doit  par  conséquent  recevoir  un  apprêt  différent.  De 
là ,  une  foule  de  préparations  qui  compliquent  le  corroyage,  et  qui 
en  font  un  art  à  part,  exercé  le  plus  souvent  dans  des  ateliers  tout  à 
faitdislincts  des  tanneries. 

C'est  ainsi  que  le  corroyeur  prépare  les  cuirs  étirés ,  les  cuirs  lis- 
sés ^  les  cuirs  en  huile ,  en  suif,  en  cire;  enfin  les  cuirs  auxquels 
on  conserve  autant  que  possible  leur  couleur  naturelle.  Chacun  dA 
ces  apprêts  demande  quelques  modifications  dans  la  marche  du  cor- 
royage; cependant,  toutes  les  opérations  préliminaires  leur  sont 
communes;  nous  allons  donc  décrire  d*abord  celles-ci ,  puis  nous  in- 
diquerons ce  que  cha(|ue  apprêt  a  de  particulier. 

On  commence  par  élaguer  des  peaux  en  croûte,  toutes  les  parties 
inutiles  et  qui  absorberaient  en  pure  perte  une  partie  du  travail  et 
des  ingrédients  employés  dans  le  corroyage  ;  tels  sont  la  queue,  le 
front ,  les  mamelles ,  etc. 

Les  peaux  que  le  corroyeur  reçoit  sèches  et  dures ,  doivent  être  as- 
souplies par  le  défonçage;  ce  travail  consiste  à  ramollir  les  cuirs 
avecdeTeati,  puis  à  les  fouler  aux  pieds  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez 
maniables  pour  être  travaillés.  On  leur  donne  alors  sur  le  chevaleX 
difi'érentes  façons,  qui  ont  pour  but  de  nettoyer  la  peau  du  côté  de 
la  chair ,  de  Técharner ,  de  lui  donner  partout  à  peu  près  la  même 
épaisseur,  afin  de  l'amincir  plus  ou  moins  suivant  qu'on  veut  lui 
donner  plus  ou  moins  de  souplesse.  Ces  façons  se  donnent  au  moyen 
de  différenls  couteaux.  Les  uns  dont  le  tranchant  est  émoussé ,  ser- 
vent à  nettoyer  les  parties  les  plus  minces;  les  autres  servent  à  drager, 
c'est-à-dire  à  enlever  du  côté  delà  chair  toute  la  superficie  de  la  peau. 

Le  couteau  à  revers  que  Ton  emploie  dans  ce  cas ,  a  cela  de  re- 
marquable que  le  fil  du  tranchant  est  rabattu  .  à  angle  droit  avec  la 
lame,  en  sorte  ,que  pour  s'en  servir  celle-ci  doit  être  promenée  per- 
pendiculairement à  la  peau»  Dans  quelques  circonstances,  au  lieu 
d'employer  le  couteau  à  revers ,  on  emploie  un  instrument  appelé 
lunette;  c'est  un  couteau  de  forme  annulaire.  La  lame  a  6  ou  8 cen- 
timètres de  large ,  le  vide  central  sert  à  passer  la  main.  La  lame  n'est 
pas  plane,  elle  est  un  peu  courbe,  et  c'est  le  dos  que  l'ouvrier  pré- 
sente sur  la  peau. 
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Laltinette  enlève  une  pellicule  de  peau  plus  mince  que  le  couteau 
à  revers  ,  on  l'emploie  donc  lorsqu'on  ne  veut  pas  trop  affaiblir  le 
cuir.  Pour  en  faire  usagée,  la  peau  doit  être  librement  suspendue, 
et  ses  rel)ords  doivent  avoir  été  dragés  préalablement.  La  lunette  ne 
sert  que  pour  le  milieu  du  cuir  qui  est  toujours  plus  mince.  Toutes 
les  peaux  en  huile  se  parent  à  la  lunette. 

Lorsque  les  peaux  ont  été  nettoyées  ou  dragées ,  on  les  tire  à  la 
paumelle.  Ce  travail  a  pour  but  d'assouplir  les  cuirs  et  de  leur  donner 
le  grain,  il  a  lieu  sans  exception  pour  toutes  les  peaux  des  corroyeurs. 
La  paumelle  est  en  bois  dur  ;  elle  a  environ  30  centimètres  de  long 
sur  10  ou  12  de  large,  le  dessus  est  plat  et  uni ,  mais  le  dessous  est 
bombé  dans  le  sens  de  la  longueur  ,  de  manière  que  la  plus  grande 
épaisseur  se  trouve  au  milieu.  Cette  partie  bombée  est  sillonnée  sur 
sa  largeur  par  des  cannelures  peu  anguleuses.  Le  dessus  de  la  pau- 
melle est  armé  d'une  poignée  en  cuir ,  dans  laquelle  l'ouvrier  passe 
la  main.  Pour  faire  usage  de  cet  outil,  on  plie  un  quartier  de  la  peau, 
fleur  contre  chair,  on  avance  la  paumelle  sur  la  fleur  et  on  la  retire 
fortement ,  en  ramenant  le  quartier  de  la  peau  qui  frotte  par  soubre- 
sauts  sur  le  milieu  de  la  peau.  On  répète  la  même  opération  sur  les 
trois  autres  quartiers  du  cuir.  En  répétant  l'opération  sur  la  fleur,  on 
abat  le  grain  qu'on  vient  de  former;  on  rend  la  peau  plus  lisse  et  plus 
douce. 

Quelquefois,  ces  opérations  ne  se  font  qu'après  la  teinture.  On 
donne  un  grain  plus  ou  moins  fin ,  suivant  que  les  cannelures  sont 
aussi  plus  ou  moins  fines  ;  lorsqu^on  veut  adoucir  davantage' la  peau 
et  relever  légèrement  le  grain  que  l'on  a  détruit  en  passant  la  pau- 
melle du  côté  de  la  fleur,  on  fait  usage  de  paumelles  en  liège,  plates 
et  sans  cannelures. 

Enfin  ,  une  dernière  opération  qui  est  commune  à  presque  toutes 
les  peaux ,  est  Véiirage. 

Vétirage  a  pour  but  de  rendre,  autant  que  possible,  le  cuir 
uniforme  dans  toutes  ses  parties. 

L'étiré  est  une  plaque  en  cuivre  ou  en  fer,  suivant  que  Pon  craint 
ou  non  de  colorer  la  peau  ;  la  partie  qui  doit  frotter  sur  la  peau 
est  terminée  en  tranchant  arrondi.  L'ouvrier  tient  à  deux  mains  la 
partie  opposée ,  enchâssée  dans  un  morceau  de  bois  ;  il  ratisse  avec 
force  les  endroits  épais ,  ceux  où  il  reste  encore  de  la  chair  ou  du 
tan  ;  il  rejette  les  parties  les  plus  épaisses  du  côté  des  plus  minces  ; 
en  un  mot ,  il  rend  la  peau  plus  compacte,  plus  égale ,  plus  dense 
et  plus  souple. 

Cuirs  étirés.  Le  courroyeur  livre  directement  au  commerce  les 
cuirs  qui  n*onl  subi  que  les  opérations  précédentes,  et  qui  ont  été  en 
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dernier  lieu  forieinenl  étirés.  Cet^i  la  préparation  la  plus  simple  du 
métier  ;  et  on  y  emploie  ordinairement  les  cuirs  de  petit  veau  ou  de 
vache ,  qui  servent  alors  à  faire  les  semelles  d'escarpins,  les  premières 
semelles  de  souliers ,  etc . 

1255.  Cuirs  en  suif.  On  les  prépare  avec  des  cuirs  de  vache  ou 
de  veau.  Après  les  différentes  opérations  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut,  on  flambe  légèrement  la  peau  à  un  feu  clair,  pour  que  la 
matière  grasse  qu'on  veut  y  introduire  ne  se  fige  pas  immédiatement 
après  son  application;  on  étend  la  peau  sur  une  table,  puis  on  y 
applique  le  suif  chaud,  au  moyen  d'un  gros  pinceau  formé  par  la 
réunion  de  morceaux  de  laine.  Le  suif  s'applique  des  deux  côtés  de  la 
peau,  davantage  du  côté  de  la  chair.  Le  suif  ne  doit  être  ni  trop 
chaud ,  ni  trop  froid  ;  dans  le  premier  cas ,  il  brûlerait  le  cuir  ;  dans 
le  second  ,  il  le  pénétrerait  mal*  11  faut  avoir  soin  que  les  bordages 
et  les  aines  soient  bien  nourris.  Après  la  mise  en  suif,  on  met  tremper 
le  cuir  pendant  huit  à  dix  heures,  puis  on  le  foule  et  on  finit  par 
passer  la  paumelle  du  côté  de  la  chair,  et  par  rabattre  le  grain  ,  afin 
d'écraser  la  fleur. 

On  place  alors  la  peau  ,  chair  sur  table  ;  on  la  tend  à  force  de 
bras ,  puis  on  l'unit  avec  Vétire  ;  on  essuie  la  fleur  avec  les  débris  de 
cuir  provenant  du  dragage  ,  pour  enlever  l'excès  de  graisse.  Enfin, 
on  la  noircit  sur-le-champ  ,  avant  même  de  la  laver;  le  noir  serait 
moins  beau  si  la  peau  était  sèche. 

La  liqueur  que  l'on  emploie  pour  donner  la  couleur  noire  n'est 
pas  autre  chose  qu'une  dissolution  de  fer  dans  un  acide  très-faible. 
On  la  prépare  en  versant  dans  un  tonneau  rempli  de  vieilles  ferrailles, 
delà  bière  aigre,  et  en  l'y  laissant  séjourner  pendant  quelque  temps. 
L'acide  acétique  et  même  Pacide  sulfurique ,  très-étendus ,  produi- 
raient le  même  résultat  ;  et  en  effet ,  on  emploie  souvent  le  noir  des 
chapeliers ,  qui  est  composé  avec  de  la  gomme ,  du  bois  d'Inde,  de 
la  noix  de  galle  et  du  sulfate  de  fer.  Dans  ce  dernier  cas  ,  le  noir  est 
tout  préparé.  Dans  le  premier,  il  se  forme  par  la  réaction  de  la  dis- 
solution de  fer  sur  le  tannin  contenu  dans  la  peau.  Le  noir  à  la  bière 
altère  moins  les  peaux  que  lorsqu'on  fait  usage  de  Tacide  sulfurique. 
Gomme  dissolvant  du  fer,  on  emploie  encore  le.  vin  gâté ,  Teau  de 
coudrement,  etc. 

Après  avoir  étendu  sur  la  peau  encore  humide  ,  une  première 
couche  de  noir,  au  moyen  d'un  torchon  de  laine  ou  avec  une  brosse 
de  crin  de  cheval ,  on  replie  la  peau  el  on  laisse  pénétrer  la  couleur; 
lorsqu'elle  est  à  moitié  sèche  ,  on  donne  une  seconde  couche  ,  puis 
une  troisième,  qu'on  fait  entièrement  dessécher. 
Après  la  mise  en  couleur,  on  doqne  le  grain  avec  la  paumelle ,  en 
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ayant  eu  soin  auparavant  de  donner  une  couche  de  bière  aigre;  on 
dégraisse  la  fleur,  en  frottant  avec  un  morceau  de  vieille  couverture; 
on  fait  reparaître  le  grain  avec  une  paumelle  fine  ;  enfin ,  on  lustre 
fa  peau  avec  une  décoction  d'épine  vinelte ,  que  Ton  étend  sur  la 
fleur  avec  une  étofife  bien  unie  -et  qui  ne  puisse  pas  la  rayer  ;  on 
répète  plusieurs  fois  ces  dernières  opérations  ,  jusqu'à  ce  que  la  peau 
soit  à  rétat  convenable. 

Les  vaches  noires  en  grain  ,  préparées  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  servent  aux  selliers ,  bourreliers ,  coffretiers ,  etc.  ;  les  plus 
belles  servent  à  recouvrir  les  voitures ,  etc. 

Les  veaux  en  suif  se  préparent ,  à  peu  près ,  comme  les  vaches  ; 
seulement ,  comme  ils  sont  plus  faibles ,  on  les  ménage  plus  et  on 
leur  donne  moins  de  graisse.  Des  veaux  pesant  19  à  ^  kil.  la  douzaine, 
prennent  environ  6  à  7  kil.  1/S  de  suif  ou  réquivalent,  car  ils  se 
préparent  presque  tous  à  Thuile. 

1256.  Des  veaux  et  des  vaches  en  huile.  Pour  mettre  en  huile  , 
les  corroyeurs  emploient  quelquefois  de  Thuile  de  poisson  pure  ; 
mais  il  est  bien  préférable  de  se  servir  du  dégras  des  chamoiseurs, 
qui  est  un  mélange  d'huile  de  poisson  et  de  la  potasse  qu'on  emploie 
pour  dégraisser  les  peaux  qui  se  passent  en  chamois.  Ce  dégras  est 
plus  épais  que  Thuile ,  et  nourrit  mieux  la  peau  ;  il  lui  donne  plus  de 
douceur;  pour  l'employer,  on  le  mélange  ordinairement  avec  son 
poids  d'huile. 

Une  peau  de  vache  boit  3  kilogr.  de  dégras.  Les  veaux  en  exigent 
davantage  proportionnellement  à  leur  poids.  Une  douzaine  pesant 
14  kil.  prend  environ  5  kil.  de  dégras.  Mais  on  observe  à  cet  égard 
d'énormes  différences.  Tel  veau  léger  de  Bretagne  ne  prend  que 
SK)0  gr.  de  dégras ,  tandis  qu'un  veau  de  Paris  pourra  en  exiger  jus- 
qu'à 2  kil. 

Pour  l'appliquer,  il  faut  que  la  peau  soit  encore  un  peu  humide, 
afin  que  Thuile  ne  pénètre  que  peu  à  peu,  et  à  mesure  que  le  cuir 
sèche. 

Lorsque  les  peaux  sont  sèches,  on  les  décrasse ,  en  les  foulant.  On 
les  recharge  ensuite  ,  mais  avec  plus  d'huile  que  de  dégras ,  et  on 
les  foule  de  nouveau.  Enfin,  pour  dégraisser  la  fleur,  on  frotte  la 
peau  avec  une  brosse  trempée  dans  une  légère  eau  de  potasse ,  et  on 
la  met  en  noir  de  suite.  Après  le  premier  noir,  on  passe  la  paumelle 
en  travers,  on  donne  un  second  noir  qui  termine  la  teinture,  puis 
on  fait  dessécher  à  froid.  Quand  elles  sont  sèches,  on  les  foule,  on 
les  passe  à  la  paumelle  de  bois ,  on  les  déborde,  on  les  pare  à  la  lu- 
nette,  on  les  passe  à  la  paumelle  de  liège;  enfin  on  leur  donne  une 
légère  couche  d'huile  sur  la  fleur  qui  rehausse  la  couleur  noire. 
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Quelquefois,  on  veut  conserver  aux  cuirs  de  veauetdevacbeleur 
couleur  naturelle ,  raénuK  après  la  mise  en  suif  ou  en  huile;  dans  ce 
caS)  il  faut  prendre  beaucoup  de  précautions  dans  toutes  les  opéra- 
lions,  et  choisir  pour  ce  travail  Ws  peaux  les  plus  belles  et  exemptes 
de  taches.  Lorsqu*on  les  a  mises  en.  suif  ou  en  huile ,  on  se  contente 
quelquefois  de  les  lisser  avec  Pélire  ;  mais,  Le  plus  souvent ,  on  passe 
rapidement  sur  la  fleur,  une  couche  légère,  d'une  couleur  préparée 
avec  de  la  graine  d*Avignon  et  du  safran  infusés  dans  de  la  bière. 

Pour  éclaircir  celte  couleur,  lorsqu'elle  est  sèche,  on  froUe  la  peau 
avec  du  linge  blanc. 

Les  peaux  de  chèvre  et  de  monton  se  préparent  à  peu  i>rès,  comme 
les  précédentes;  seulement,  elles  demandent  en  même  temps  plus  de 
travail  et  de  ménagements. 

On  les  met  également  en  suif ,  en  huile  el  en  noir. 

Les  mélhodes  de  tannage  que  nous  avons  indiquées  jusqu'ici ,  ne 
sont  pas  les  seules  qui  soient  mises  en  usage  pour  conserver  les  peaux. 
Ces  méthodes  varient ,  non-seulement  suivant  les  pays ,  mais  encore 
suivant  les  usages  auxquels  sont  destinées  les  peaux;  c*est  ainsi  que 
le  cuir  de  Russie  reçoit  des  préparations  très-différentes  de  celles  que 
nous  venons  d'indiquer  ;  il  en  est  de  même  pour  les  peaux  destinées 
à  la  confection  des  gants ,  des  buffleteries ,  etc.,  etc. 

Nous  passerons  donc  successivement  en  revue  :  la  préparation  des 
cuirs  de  Russie ,  la  hongroyerie ,  la  mégisserie. 

Cuir  de  Ruêsm, 

1357.  Les  Russes  possèdent  depuis  longtemps  un  procédé  pour  faire 
un  cuir  particulier ,  qu'ils  nomment  Jucien,  coloré  en  rouge  par  du 
bois  aromatique.  Ce  cuir  est  très-recherché,  parce  qu'il  n'est  pas  sujet 
à  se  moisir  à  rhiimidif é ,  qu'il  est  à  l'épreuve  des  insectes ,  et  qu'il 
les  éloigne  même  de  son  voisinage  à  cause  de  son  odeur.  Pour  l'ob- 
tenir, les  peaux  sont  dépouillées  de  leurs  poils,  en  les  faisant  tremper 
dans  une  lessive  trop  faible  pour  agir  sur  les  fibres  animales; on  les 
rince  ensuite ,  on  les  foule  plus  ou  moins  selon  leur  nature ,  et  on  les 
fait  fermenter  dans  un  bain  convenable  après  les  avoir  lavées  dans 
de  l'eau  chaude.  On  les  retire  au  bout  de  huit  jours;  mais  il  est  quel- 
quefois nécessaire  de  les  faire  tremper  une  seconde  fois  pour  ouvrir 
leurs  pores.  On  les  nettoie  ensuite  en  les  travaillant  au  chevalet  du 
-côté  de  la  chair  et  du  côté  du  grain. 

On  compose  ensuite  une  pâte  de  38  livres  de  farine  de  seigle  pour 
300  peaux,  et  on  la  met  fermenter  avec  du  levain;  on  délaie  cette 
pâte  aigrie  avec  une  quantité  suffisante  d'eau ,  et  on  en  forme  un  bain 
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pour  les  peaux  ,  dans  lequel  elles  restent  quaranle-buil  heures.  On 
les  met  alors  dans  de  petites  cuves  de  passement,  où  elles  restent  pen- 
dant quinze  jours;  après  quoi  on  les  lave  à  la  rivière. 

On  plonge  ensuite  les  peaux  dans  une  cuve  pleine  d*une  décoction 
d^écorce  de  saule  (saliâ!  cinerea  et  saliûi;  caprea)  à  une  température 
a^sez  basse  pour  qu^elle  ne  détruise  pas  les  fibres  animales,  on  les 
manie  et  on  les  presse  pendant  une  demi-heure.  On  répète  cette  roa- 
nipulalion  deux  fois  par  jour,  pendant  une  semaine.  On  renouvelle 
alors  rinfusion  ,  el  on  s'en  sert  pendant  une  seconde  semaine  peur 
les  mêmes  peaux.  Ensuite ,  on  les  expose  à  Tair  pour  les  sécher,  et 
elles  sont  prèles  à  teindre  et  à  corroyer  avec  Thuile  empyreumatlque 
d*écorce  de  bouleau,  substance  à  laquelle  le  cuir  de  Russie  doit  ses 
qualités  particulières. 

Voici  la  méthode  qu*on  emploie  pour  Tobtenir.  On  introduit  Tépi- 
derme  blanc  et  membraneux  du  bouleau  ,  dépouillé  de  toute  partie 
ligneuse  ,  dans  une  chaudière  de  fer  qu*on  ferme,  lorsqu'elle  est 
complètement  pleine .  avec  un  couvercle  de  fer  bomhé ,  ayant  au  cen- 
tre un  tuyau.  Au  dessus  de  cette  chaudière  ,  on  en  place  une  seconde 
dans  laquelle  ce  tuyau  passe  sans  aller  jusqu*au  fond.  Lorsque  les 
deux  chaudières  sont  réunies  par  ce  moyen  ,  on  les  retourne  de  ma- 
nière à  ce  que  celle  de  dessus  contienne  Pécorce  de  bouleau.  On  en- 
fonce Pautre  moitié  de  cet  appareil  dans  la  terre ,  et  on  revêt  la  sur- 
face de  la  chaudière  supérieure  d'un  lut  d*argile;  on  Pentoure  alors 
d*un  feu  de  bots,  et  on  chauffe  au  rouge,  jusqu'à  ce  que  la  distilla- 
tion soit  complète.  Cette  opération  ,  quoique  grossière  en  apparence 
et  usant  beaucoup  de  bois,  remplit  son  but. 

Lorsque  les  chaudières  sont  délutées,  on  trouve  dans  la  supérieure 
une  poudre  fine  de  charbon,  et  dans  Tinférieure  qui  a  servi  de  réci- 
pient ,  il  y  a  une  huile  empyreumatlque,  d'une  odeur  très-forte ,  qui 
est  mêlée  avec  le  goudron  ,  et  qui  flotte  sur  une  petite  quantité  de  vi- 
naigre. C'est  cette  huile  qu'on  emploie  pour  imprégner  les  peaux,  en 
les  travaillant  du  côté  de  la  chair  avec  les  outils  du  corrçyeur.  Il  est 
difficile  de  faire  pénétrer  cette  huile  également,  et  les  Russeif  n'y 
réussissent  pas  toujours ,  car  ils  envoient  beaucoup  de  peaux  tachées. 
On  obtient  actuellement  cette  huile  en  France,  en  distillant  Pécorce 
de  bouleau  dans  des  alambics  de  cuivre ,  et  en  condensant  le  produit 
au  moyen  d^un  tuyau  qui  plonge  dans  Peau  froide.  On  en  extrait  ainsi 
environ  60  pour  cent  du  poids  de  Pécorce. 

Les  peaux  s'imbibent  plus  également  de  cette  huile  quand  elles  ne 
sont  pas  tout  à  fait  sèches.  On  doit  avoir  soin  de  ne  pas  en  mettre 
trop ,  de  pour  qu'elle  ne  passe  à  travers  la  peau  et  qu'elle  ne  tache  le 
côté  du  grain. 
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CUIRS  HOKGROYES. 

1258.  Dans  leur  préparation  ,  on  remplace  le  Un ,  comme  moyen 
préservateur  :  1»  par  du  chlorure  d^alumintum  obtenu  par  la  double 
décomposition  du  sel  marin  et  de  Talun  ;  2°  par  une  quantité  suffi- 
sante de  suif  dont  on  imbibe  le  cuir. 

Le  chlorure  d'aluminium  conserve  la  matière  animale  sans  altérer 
la  force  du  tissu  ;  le  suif  empêche  la  dessiccation  du  cuir  et  lui  donne 
la  souplesse  et  Tonctuosité  qui  le  rendent  propre  aux  ouvrages  des 
selliers  et  des  bourreliers. 

Le  cuir  de  Hongrie  se  prépare  avec  une  grande  rapidité  :  deux 
mois  suffisent  pour  Tamener  à  la  perfection.  Toutes  les  peaux  peu- 
vent être  hongroyées;  mais  en  France  ce  travail  ne  s'exécute  que  sur 
les  cuirs  forts  et  épais;  les  bœufs  du  Limousin  passent  pour  donner 
en  ce  genre  d'excellents  produits. 

Les  premières  opérations  du  hongroyage  sont  analogues  à  celles  de 
la  tannerie  :  seulement,  on  remplace  presque  toujours  Tépilage  à  la 
chaux ,  qui  affaiblit  le  cuir,  par  un  rasage  soigné.  Un  ouvriernepeuC 
guère  raser  plus  de  douze  à  quinze  cuirs  dans  un  jour.  Lorsque  les 
peaux  ont  été  lavées ,  coupées  par  moitié ,  rasées  et  mises  à  tremper 
pendant  vingt-qualre  heures  dans  la  rivière,  on  les  passe  dans  un 
premier  bain ,  composé ,  pour  chaque  peau  pesant  35  à  40  kilogram- 
mes, de  2  1/2  à  3  kilogrammes  d'alun  et  1  1/2  à  2  kilog.  de  sel  marin 
dissous  dans  l'eau. 

Il  parait  que  le  chlorure  d'aluminium  qui  se  forme  par  double  dé- 
composition ,  est  beaucoup  plus  favorable  à  la  conservation  du  cuir 
que  l'alun  seul  ;  il  lui  maintient  une  grande  souplesse  qui  est  très-fa- 
voral)Ie  aux  divers  emplois  des  cuirs  hongroyés.  L'immersion  des 
cuirs  dans  celte  dissolution  se  fait  à  chaud  ,  dans  des  cuves  qui  peu- 
vent contenir  six  demi-cuirs;  pour  mieux  faire  agir  cette  dissolution, 
et  pour  assouplir  en  même  temps  les  peaux,  un  ouvrier  les  piétine, 
en  parcourant  à  plusieurs  reprises  l'auge  d'un  bout  à  l'autre.  On  les 
transporte  ensuite  dans  une  autre  auge  contenant  de  l'eau  chaude,  où 
on  les  piétine  également.  Les  mêmes  opérations  sont  répétées  une  se- 
conde fois  pour  que  la  peau  soit  bien  imprégnée  des  sels.  Les  cuirs 
sont  ensuite  mis  à  tremper,  pendant  huit  jours,  dans  de  l'eau  alunée; 
on  les  fait  enfin  sécher,  soit  à  l'air,  soit  dans  une  étuve  ;  mais  avant 
qu'ils  aient  perdu  toute  leur  humidité ,  on  les  plie  en  deux ,  en  les 
étendant  bien  pour  effacer  les  pUs ,  et  on  les  met  en  piles.  Lorsqu'ils 
sont  suffisamment  secs,  on  les  piétine  pour  les  rendre  plus  souples  \ 
après  quoi  on  les  blanchit  en  les  exposant  au  soleil. 
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Les  peaux  sont  alors  prêtes  à  être  mises  au  suif.  Le  suif  que  Ton 
emploie  estde  qualité  inférieure  :  on  rapplique  fondu  et  assez  chaud, 
pour  qu*il  pénètre  bien  les  cuirs  ;  le  graissage  a  lieu  dans  une  étuve 
où  Ton  conserve  une  haute  température ,  afin  que  le  suif  conserve 
assez  longtemps  sa  fluidité ,  et  que  l^umidité  retenue  par  les  sels  soit 
plus  facilement  expulsée.  Chaque  moitié  de  cuir  doit  consommer  au 
moins  1  kilog.  1/2  de  graisse ,  ce  qui  fait  3  kilog.  pour  un  cuir 
entier. 

Lorsque  les  peaux  qui  sont  en  opération  sont  graissées ,  deux  ou- 
vriers les  prennent  successivement  et  les  tiennent  pendant  une  minute 
au  plus  à  quelque  distance  d'une  grille  couverte  de  charbons  ardents, 
la  chair  doit  être  tournée  du  côté  du  feu. 

Les  peaux  flambées  sont  déposées  successivement  sur  une  table  rap- 
prochée du  feu  ;  on  les  recouvre  d*un  linge ,  enfin  on  les  suspend 
dans  un  étendoir  où  on  les  laisse  pendant  quelque  temps  pour  obtenir 
le  durcissement  de  la  graisse. 

La  fabrication  du  cuir  de  Hongrie ,  telle  que  nous  venons  de  Tindi- 
quer,  se  fait  ordinairement  en  été  environ  en  quinze  jours  ;  il  faut 
trois  semaines  à  un  mois  en  hiver,  et  quelquefois  plus  si  la  dessicca- 
tion n'est  pas  obtenue  dans  une  éluve  à  air  chaud. 

Le  cuir  de  Hongrie  se  travaillant  tout  frais  et  sans  Tintervention 
d\'icide  ou  d'alcali  libres ,  ^;onserve  toute  sa  ténacité ,  sa  force  , 
et  une  grande  souplesse  ;  il  résiste  mieux  que  tout  autre  à  la  trac- 
tion )  et  par  cette  raison  ,  il  est  très-estimé  des  bourreliers  et  des  sel- 
liers. 

MÉGISSERIE. 

1259.  L'art  du  mégissier  s'exerce ,  à  Paris ,  sur  les  peaux  de 
mouton ,  et  à  Annonay  ,  sur  les  peaux  d'agneaux  et  de  chevreaux  ^ 
destinées  à  la  ganterie;  il  s'exerce  aussi  sur  les  peaux  qui  doivent 
conserver  leurs  poils  ,  telles  que  les  housses ,  les  fourrures,  etc.    . 

Le  chlorure  d'aluminium  est  ici ,  comme  dans  le  hongroyage ,  la 
base  de  la  conservation  des  peaux. 

Les  premières  opérations  de  la  mégisserie  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  celles  de  la  tannerie  et  de  la  maroquinerie  ;  nous  les  passerons 
donc  rapidement  en  revue* 

On  commence  par  faire  dessaigner  les  peaux  ;  on  les  lave ,  puis  on 
barbouille  du  côté  de  la  chair  d'une  bouillie  de  chaux  et  d'orpiment , 
qu'on  étale  avec  un  gros  pinceau.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures , 
le  poil  tombe  de  lui-même  avec  une  extrême  facilité  ,  et  la  laine  peut 
être  utilisée.  On  pèle  les  peaux  sur  le  chevalet  ;  on  les  immerge  de 
nouveau ,  puis  on  leur  donne  diverses  façons  pour  enlever  l'excès  <(e 
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cbair,  pour  les  rogner  dans  les  t>arUes  Lro|>  épaisses ,  et  pour  enlever 
la  couleur  verle  due  au  sulfure. 

Les  peaux  ou  cuirets  sont  ensuite  immergés  dans  un  confit  ^  qui 
n'est  autre  chose  que  du  son  délayé  dans  Teau  { 6  petsd*eau,20  kllog. 
de  son ,  suffisent  pour  100  peaux  de  mouton.  L^i^imerston  dure  lirais 
semaines  en  hiver,  à  cause  de  la  hassé  température ,  et  seutement 
deux  à  trois  jours  en  été.  La  fermentation ,  qui  nu  tarde  |>as  às'élaNlir 
au  sein  du  liquide ,  donne  naissance  à  de  Tacide  lactique,  qui  goofle 
les  peaux. 

Au  sortir  du  confit ,  les  peaux  sont  immergées  dans  la  dissolulioH 
du  mélange  d'alun  et  de  sel  de  cuisine.  Pour  cent  peaux ,  il  faut,  sui- 
vant leur  grandeur,  de  0  à  9  kilog.  d'alun,  et  seulement  1  kilog.  1/2 
à  ^  kilog.  de  sel  marin  ;  il  faut  un  peu  plus  de  ce  dernier  en  éicé  qu'en 
hiver  ;  le  passage  dans  le  hain  salin  se  fait  à  chaud. 

Les  peaux  destinées  à  être  passées  en  blanc ,  sont  alors  mises  ^n 
pâle  ;  pour  cela,  on  prend ,  pour  100  peaux ,  6  à  7  kilog^  de  farine -eft 
50  jaunies  d'œufs,  oo  y  ajoute  la  liqueur  saline  Uéde  qui  a  servi  plus 
haut ,  et  on  pétrit  le  tout  à  force  de  bra$ ,  jusqu'à  oonsistaoce  uni- 
forme de  miel.  Les  peaux  sont  mises  à  tremper  dans  ce  ji>aifl  pendaiH 
une  nuit  entière.  Le  lendemain ,  on  les  relève  |>our  les  sus|>endi'e  aiix 
perches  d'un  séchoir,  dans  lequel  on  les  laisse  huit  à  quinze  jours  , 
suivant  la  saison ,  mais  où  l'on  pousse  la  dessiccation  le  plus  vite  pos- 
sible. La  pâte  blanchil  la  peau  ,  et  remplace  ainsi  riiuUe  ou  la  graisse 
que  l'on  emploie  dans  la  corroyerie  et  la  hoogroyeriei  elle  adoucit 
la  peau  et  l'empêche  de  devenir  dure  et  cassante  par  la  dessicca- 
tion. 

Les  peaux  sont  ensuite  étirées  au  moyen  du  palisson;  leur  longueur 
reste  la  même,  mais  elles  augmentent  de  plus  d'un  tiers  dans  le  sens 
de  la  largeur  ;  pour  que  ce  travail  se  fasse  bien,  les  peaux  doivent 
être  humides;  pour  les  avoir  dans  cet  état ,  on  les  plonge  pendant 
quelques  instants  dans  un  baquet  d'eau.  Après  l'élirage  ,  les  peaux 
sont  desséchées,  et  le  travail  du  mégissier  est  alors  terminé. 

Les  peaux  qui  doivent  conserver  leur  laine  sont  travaillées  à  peu 
près  comme  les  précédentes;  seulement,  on  supprime  toutes  1rs  oj>é- 
rations  qui  ont  pour  but  d'enlever  le  poil,  et  on  ménage  autant  que 
possible  ce  dernier. 

CHAMOISERIE. 

1260.  Les  opérations  préliminaires  du  chamoiseur  sont  absolument 
les  mêmes  que  celles  du  mégissier;  nous  n''y  reviendrons  donc  pas;  iJ 
emploie  aussi  les  mêmes  peaux;  seulement  il  choisit  les  plus  belles  et 
les  plus  forles. 
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Le  moyen  que  lechaaioiseur  emploie  pour  conserver  les  peaux,  dif- 
fère essentiellement,  au  contraire,  de  tous  ceux  que  nous  avons  indi- 
qués jusqu'à  présent;  il  consiste  dans  remploi  unique  de  l*buile  de 
poisson  ,  dont  il  force  la  peau  à  sMmprégner ,  par  des  foulages  ré- 
pétés. 

Au  sortir  du  confit  de  son,  les  peaux  attendries  et  suffisamment  as- 
souplieS;  reçoivent  la  première  huile.  Pour  cela,  on  les  étend  sur  une 
table;  un  ouvrier  trempe  les  doigts  dans  Thuile  et  secoue  celle-ci  sur 
la  fleur,  jusqu^à  ce  qu*il  y  en  ait  une  quantité  suffisante  pour  humec- 
ter toute  la  surface  de  la  peau.  Les  peaux  sont  ensuite  ployées  en 
quatre;  on  en  fait  des  pelottes  que  Ton  jette  dans  Tauge  du  moulin  à 
pilon.  Cette  ange  est  creusée  obliquement  dans  une  forte  pièce  de  bois; 
le  pilon  nese  meut  pas  perpendiculairement;  mais  dans  sa  course,  il 
décrit  un  arc  de  cercle,  et  vient  frapper  dans  Tauge  sous  un  angle  d'à 
peu  près  45».  II  se  meut  autour  d'un  axe  qui  est  rapproché  de  Textré- 
mité  qui  reçoit  Paction  des  cames.  La  tête  du  pilon  est  taillée  en  re- 
dants,  de  manière  à  avoir  plus  d'action  sur  les  peaux. 

Les  peaux  reçoivent  les  chocs  du  pilon,  pendant  une  heure  et  demie, 
deux  heures  et  même  trois  heures  ,  suivant  qu'elles  ont  été  plus  ou 
moins  bien  préparées,  qu'elles  sont  plus  ou  moins  faciles  à  pénétrer 
d'huile. 

On  repasse  les  peaux  plusieurs  fois,  dans  le  moulin,  en  ayant  sein 
de  les  huiler  toutes  les  fois  que  cela  est  uécessaire,  et  en  les  éven- 
tant après  chaque  pilage. 

Le  foulage  ne  suffît  pas  encore  pour  bien  pénétrer  les  peaux  d'huile; 
il  faut,  potir  obtenir  ce  résultat,  les  passer  dans  une  étuve  où  l'on 
entretient  toirjours  une  température  suffisante,  pour  rendre  l'huile 
plus  Mnide,  sans  cependant  altérer  la  force  de  la  peau. 

Après  l'échauffé,  les  peaux  reçoivent,  sur  le  chevalet,  une  façon  qui 
a  pour  but  d'enlever,  au  moyen  d'un  couteau  à  tranchant  émoussé, 
le  reste  de  la  fleur  ou  de  l'épiderme  que  les  opérations  préliminaires 
ont  laissé. 

Enfin ,  les  peaux  doivent  être  dégraissées  ,  c'est-à-dire  qu'on  leur 
enlève  l'huile  en  excès,  qu'on  leur  avait  donnée  pour  s'assurer  que  les 
parties  les  plus  intérieures  en  auraient  assez. 

Ce  dégraissage  s'obtient  avec  une  lessive  préparée  avec  des  cendres, 
ou  avec  de  la  potasse  elle-même  en  dissolution,  marquant  deux  degrés 
à  l'aréomètre  de  Baume. 

On  fait  tiédir  cette  lessive,  on  y  jette  les  peaux,  on  remue  forte- 
ment, on  laisse  tremper  le  tout  pendant  une  heure.  Puis  on  relire  les 
peaux  et  on  les  tord. 
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La  liqueur  savonneuse  se  nomme  dégras  ;  elle  reçoit  des  appli- 
cations dans  d'autres  branches  du  travail  des  peaux. 

Les  peaux  desséchées  et  dégraissées  se  trouvent  un  peu  dures  et 
raccornies  ;  on  leur  rend  toute  leur  soiiplesse  en  les  ouvrant  au  pa- 

liSSOD. 

FABRICATION  DU  MAROQUIN. 

1261.  Avanfle  dix-huitième  siècle,  le  maroquin  nous  arrivait  ex- 
clusivement du  Levant.  Les  premières  notions  publiées  en  France  sur 
sa  fabrication  sont  dues  à  Granger,  chirurgien  de  la  marine  royale , 
qui,  chargé  vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle  d*une mis- 
sion scientifique,  publia  à  son  retour  en  France  entre  autres  objets, 
la  description  complète  de  fart  du  maroquinier,  tel  qu'il  l'avait  vu 
pratiquer  en  Orient.  Celte  publication  date  de  Tannée  1735. 

La  première  maroquinerie  fut  établie  en  France  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  et  il  est  probable  qu'elle  dut  son  existence  aux 
renseignements  publiés  par  Granger  :  elle  était  située  dans  le  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Quelques  années  plus  lard,  un  fabricant  nommé 
Rarois  en  fit  construire  une  seconde,  dont  le  souvenir  est  resté,  grâce 
aux  lettres-patentes ,  qui ,  en  1765,  la  plaçaient  au  rang  des  manu- 
factures royales.  Depuis  cette  époque.  Part  qui  nous  occupe  a  pris  en 
France  des  développements  de  plus  en  plus  considérables  ,  et  Ton 
compte  aujourd'hui  plusieurs  fabriques  importantes,  parmi  lesquelles 
il  faut  ranger  en  première  ligne  la  belle  manufacture  de  MM.  Fauler 
à  Choisy-le-Roy. 

Les  peaux  que  Ton  préfère]pour  préparer  le  maroquin  sont  celles  de 
chèvre,  qui  donnent  un  produit  beaucoup  plus  souple,  plus  brillant  et 
plus  durable,  que  les  peaux  de  mouton;  cependant ,  on  emploie  sou- 
vent ces  dernières  à  cause  de  leur  prix  qui  est  bien  inférieur.  Les 
peaux  de  chèvre  les  plus  recherchées  sont  fournies  par  l'Auvergne, 
le  Poitou,  le  Dauphiné.  La  Suisse,  la  Savoie  et  surtout  l'Espagne,  en 
exportent  en  France  des  quantités  assez  considérables. 

Les  peaux  d'Espagne  sont  recherchées  à  cause  de  leur  force  et  de 
leur  bonne  nature  ;  celles  des  provinces  françaises  que  nous  avons 
ottées  plus  haut  sont  plus  estimées  sous  le  rapport  de  la  finesse. 

1262.  les  premières  opérations  que  l'on  fait  subir  aux  peaux  res- 
semblent beaucoup  à  celles  qui  sont  exécutées  dans  la  tannerie  : 
nous  les  passerons  donc  rapidement  en  revue. 

1»  On  fait  revenir  les  peaux  sèches  (car  c'est  à  cet  état  que  le  fa- 
bricant les  reçoit  presque  loujours)pendantdeux,  trois  et  quatre  jours, 
suivant  la  température  extérieure ,  dans  une  eau  fermentescible,  qui 
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a  iW]h  servi  à  une  ]>récédenteiinmersioiij  il  faul  surveiller  av(>c  un 
soin  loul  particulier  celle  opéralion,  pour  éviler  d'altérer  la  nalureet 
la  résistance  des  produits.  Lorsque  les  peaux  sont  arrivées  au  degré 
d'amollissement  convenable,  ce  que  Texpérience  seule  peut  faire 
juger,  on  les  relire  du  bain  et  on  leur  donne  une  première  façon 
pour  enlever  au  moyen  du  couteau  rond  la  graisse  et  la  chair  qui 
nuiraient* à  Tépilage,  et  pour  faire  disparaître  les  plis.  Après  celte 
opération,  les  peaux  sont  immergées  dans  un  bain  d'eau  pure. 

On  procède  alors  au  pelanage ,  qui  s^exécule  de  la  même  manière 
que  dans  les  tanneries,  c'est-à-dire  au  moyen  de  plusieurs  laits  de 
chaux  de  moins  en  moins  épuisés.  L'ébourrage  et  les  différentes  fa- 
çons qui  raccompagnent  s^exécutent  aussi  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière ;  seulement ,  comme  la  présence  de  la  chaux  est  encore  plus 
nuisible  dans  la  préparation  des  maroquins  que  dans  celle  des  cuirs, 
on  prend  toutes  les  précautions  imaginables  pour  expulser  entière- 
ment cette  base,  qui  altérerait  d'une  manière  très-sensible  la  nuance 
des  couleurs.  C'est  par  cette  raison  qu'entre  chaque  façon ,  on  fait 
dégorger  les  peaux  dans  un  cylindre  en  bois,  mobile  sur  un  axe,  à 
moitié  plein  d'eau  pure  et  garni  à  son  pourtour  intérieur  d'un  grand 
nombre  de  chevilles  de  bois  arrondies  à  leur  extrémité.  Dans  quel- 
ques usines,  pour  mieux  se  débarrasser  de  celte  chaux,  on  fait  usage 
du  bain  confit,  que  l'on  prépare  aujourd'hui  en  délayant  du  son 
dans  de  l'eau.  Les  peaux  sont  immergées  pendant  une  nuit  et  un 
jour  dans  ce  bain,  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  acide  par  suite  de  la 
production  de  Tacide  lactique. 

Chez  HM.  Fauler  ,  pour  mieux  dégorger  les  peaux,  on  fait  usage 
d'un  très-grand  tambour,  mu  au  moyen  d'une  machine  à  vapeur,  des- 
tinée à  transmettre  le  mouvement  à  tous  les  appareils  de  la  fabrique. 
Ce  tambour  est  tout  à  fait  analogue  aux  daschwells  qui  servent  dans 
les  blanchisseries,  pour  rincer  les  étoffes.  L'eau  pure  est  introduit^ 
par  les  tourillonst  et  l'eau  de  lavage  sort  par  le  pourtour  du  tambour. 
Les  peaux  restent  dans  cet  appareil ,  jusqu'à  ce  qu'on  juge  qu'elles 
sont  parfaitement  lavées. 

Arrivées  à  ce  point  de  la  fabrication ,  les  peaux  se  divisent  en  deux 
classes  parfaitement  distinctes;  les  plus  belles,  celles  qui  présentent 
le  moins  de  défauts,  celles  enfin  qui  paraissent  à  l'œil  exercé  de  Tou- 
vrier,  capables  de  prendre  la  plus  belle  nuance  en  couleur,  sont  des- 
tinées à  la  teinture  en  rouge;  toules  les  autres  sont  conservées  pour 
les  autres  couleurs  ,  et  reçoivent  un  traitement  différent,  que  nous 
indiquerons  plus  loin.  < 

Ce  qui  distingue  essentiellement  le  travail  du  maroquin  rouge  de 
celui  du  maroquin  destiné  à  recevoir  les  autres  couleurs,  c'est  que 
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dans  le  premier  cas,  on  commence  par  teindre,  purs  on  (anne.  landis 
que  le  contraire  a  lieu  pour  le  second  travail.  Il  est  de  toute  nécessité 
ùo.  teindre  avant  le  tann<>ge,  si  Fon  veut  oi)lenir  un  beau  rouge,  bien 
solide. 

1263.  Du  maroquin  rouge.  Après  avoir  choisi  les  peaux  entière- 
meni  exemples  de  défauts,  o»  les  plie  en  deux ,  chair  contre  chair , 
et  on  en  coud  les  bords  assez  exactement  pour  que  ,  étant  gonflées, 
elles  gardent  l'air  insufflé.  Préparées  de  celle  manière,  on  les  passe 
dans  le  mordant  qui  doit  fixer  la  couleur;  celui  qui  relève  le  plus 
réclat  de  la  nuance  est  le  cblorurt  d*étain.  Oueiquefols ,  cependant, 
on  emploie  Talun  dans  la  proportion  de  6  kilogrammes  pour  hmi 
douzaines  de  peaux.  Le  mordant,  suflSsammeni  étendu  d*eait,  doit 
être  tiède ,  on  y  plonge  les  peaux  [lendant  quelques  instants  ,*  on  le» 
fait  égoutter;  on  les  tord  et  on  leur  donne  une  façon  au  ebevalet , 
pour  faire  disparaître  les  plis  et  pour  expulser  encore  Pexcès  dvt 
mordant. 

Les  peaux  sont  prêtes  alors  ^  recevoir  la  teinture. 

Le  ronge  s^ebtenatt  autrefois  au  moyen  du  kermès  et  de  la  laque 
en  bâton;  aujourd'hui  on  emploie  exclusivement  la  cochenille,  qui 
donne  un  brillant  coloris  lorsqu'elle  est  bien  appliquée  et  que  les 
peaux  sont  choisies  avec  soin. 

Rar  douzaine  de  peaux,  on  emploie  3  à  40^ grammes  de  cochenille 
concassée;  on  délaie  ceHei-ci  dans  de  Teau  à  laquelle  on  a  ajouté 
un  peu  d'alun  ou  de  crème  de  tartre.  On  soumet  le  tout  à  une  él>ul- 
lUion  de  quelques  minutes  .dans  une  chaudière  en  cuivre,  puis  on 
passe  cette  décoction  dans  un  linge  fin  ;  le  bain  est  ensuite  divisé  en 
deux  portions  égales,  pour  donner  deux  couches  successives,  ta 
teinture  s'applique  sur  les  peaux  coitsueF  et  pfacées  dans  un  tonneau 
en  bois,  que  l'on  agite  pendant  à  peu  près  une  demi-heure  ;  au  l>out 
de  ce  temps,  on  renouvelle  le  bain  de  couleur  et  on  imprime  de 
nouveau  le  mouvement  au  tonneau  pendant  une  demi-heure.  Les 
peaux,  teintes  ei  rincées,  passent  aux  opérations  du  tannage. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  tannage  se  donne  d'une  manière 
tout  à  fait  spériale;  on  découd  une  partie  de  la  peau  de  manière  à 
pouvoir  y  introduire  la  quantité  de  sumac  nécessaire  au  tannage;  on- 
la  gonfle  en  y  insufflant  de  l'air,  puis  on  ferme  vivement  l'onfice  au 
moyen  d'une  ficelle. 

Les  peaux  ainsi  balonnées  sont  placées  dans  une  grande  cuve 
remplie  d'une  dissolution  faible  de  sumac.  Plusieurs  ouvriers  les 
agitent  sans  cesFC,  en  tous  sens,  pendant  quatre  heures.  Après  les 
avoir  relevées  deux  fois  dans  l'espace  de  vingt-quntre  heures,  le  tan- 
nage est  effectué,  si  le  sumac  est  de  bonne  qualité.  On  découd  alors 


MAROQUIN.  4G7 

les  peaux  ;  on  les  vide  ;  on  fes  rince  à  Teâu  fraiche ,  puis  on  leur  donne 
une  façon  pour  les  assouplir  et  en  effacer  les  moindres  plis.  Elles 
passent  eui^uile  au  séchoir  «  et  subtssent  les  nv^mes  opérations  <]ue 
les  peaux  qui  ont  reçu  les  autres  teintures. 

Quelquefois,  on  avive  la  couleur  en  passant  avec  une  éponge  sur 
les  peaux  à  demi-sèches  une  légère  couche  (te  carmin  dissovs  dans 
Tammoniaque.  Dans  quelques  fabriquas,  on  les  mouille  avec  une 
décocliou  de  safran,  pour  leur  donner  une  nuance  se  rapprochant 
davantage  de  récarl'ate* 

1364.  Du  maroquin  teint  d'une  autre  couleur  que  le  rouge, 
Les  peaux  destinées  à  cette  a^iphcation  subissent  une  manipulation 
tout  à  fait  différente  de  celle  qui  vient  d*élre  décrHe.  Après  le  lavage 
dans  les  espèces  de  dascbwells,  dont  nous  avons  parlé  plus  hant,  les 
ppaux  sont  immédiatement  tannées. 

Le  tannage  se  fait  au  su  mac  dans  de  grands  tonneaux  en  boisdont  Taxe 
est  armé  de  nombreux  bras  agitateurs.  On  commence  par  employer 
du  sumac  à  demi  épuisé  par  une  opération  précédente;  on  le  délaye 
dans  de  Teau  de  manière  à  former  une  pâte  épaisse;  ensuite,  on  le 
fait  tourner  avec  les  peaux  dans  le  tonneau  mu  par  un  renvoi  de  la 
machine  à  vapeur.  On  termine  le  tannage  en  mettant  les  peaux  en 
contact  avec  du  sumac  neuf,  et  en  agitant  de  nouveau  le  tout  ensemble. 
Par  ce  procédé ,  le  tannage  est  extrêmement  rapide  et  ne  dure  sou- 
vent que  vingt<;(^uatre  heures.  On  donne  alors  aux  peaux  une  façon 
pour  les^  nettoyer  du  sumac;  puis  on  les  porte  aux  étendoirs,  pour 
les  dessécher,  les  emmagasiner  ets^en  servir  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins.  Cette  manière  de  travailler  est  beaucoup  plus  convenable 
que  celle  (pii  consiste  à  mettre  de  suite  les  peaux  en  travail.  On  peut, 
en  effet,  ayant  un  grand  nombre  de  peaux  tannées  d*avance^  choisir 
celles  qui  conviennent  mieux  à  tel  travail,  ou  à  telle  couleur,  et 
assortir  les  peaux  destinées  à  une  même  partie  d'une  manière  plus 
sûre. 

Les  maroquiniers  ne  lannent  pas  toutes  les  peaux  qui  leur  servent 
à  préparer  le  maroquin;  la  plus  grande  partie  même  leur  arrive 
toute  tannée;  celles  qui  viennent  ainsi  de  Marseille  ont  une  réputation 
méritée.  Dans  celte  ville,  le  tannage  s'obtient  également  au  moyen 
du  sumac,  seulement,  le  brassage  des  peaux  se  fait  à  bras  d'homme, 
dans  de  grandes  cuves  en  bois,  et  l'opération  dure  de  deux  à  trois  jours 
au  moins. 

1365.  Seconde  partie  du  travail.  Lorsqu'on  veut  mettre  en  travail 
les  peaux  tannées  et  desséchées,  la  première  opération  qu'on  leur 
fait  subir  consiste  à  les  faire  revenir  en  les  plongeant  dans  un  bain 
d'eau  ,  puis  en  les  soumettant  à  un  foulonnage  énergique.  Le  foulon 
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que  Ton  emploie  esl  en  tout  semblable  à  ceux  «|ui  servent  dans  la 
bufflelerie,  seulement  au  lien  de  malaxer  les  peaux  dans  de  Thuile , 
on  le  fait  simplement  avec  de  l'eau  tiède*  portée  à  une  température 
de  près  de  50«;  si  Ton  dépassait  cette  température ,  la  peau  serait 
énervée;  à  un  déféré  plus  bas,  elle  n*aurait  pas  toute  U  souplesscr 
désirable.  Après  le  foulonnage,  on  donne  plusieurs  façons ,  tant  du 
côté  de  la  chair  que  du  côté  du  poil ,  pour  expulser  Pexcès  du  sumac 
et  approprier  les  peaux.  Une  de  ces  façons  consiste  à  battre  la  peau 
sur  une  table  garnie  de  chevilles  de  bois  arrondies  à  leur  extrémité  ; 
celte  opération  a  pour  but  de  rompre  de  petites  fibres  qui ,  venant  à 
se  rompre  plus  tard,  distendraient  le  cuir  et  permettraient  aux 
chaussures  de  se  déformer. 

Enfin ,  une  dernière  façon  consiste  à  plier  les  peaux  en  deux ,  chair 
contre  chair ,  et  à  faire  adhérer  autant  que  possible  les  deux  parties, 
au  moyen  d'un  couteau  rond  émoussé.  Les  peaux  sont  alors  propres 
à  recevoir  la  teinture;  elles  doivent  être  d'une  belle  nuance  jaune 
orangé  tendre ,  uniforme. 

Pour  appliquer  foutes  les  couleurs  sauf  le  noir  et  le  bleu ,  on  prend, 
par  exemple,  1  litre  d'une  décoction  de  bois  de  campéche,  aussi 
chaude  que  l'ouvrier  peut  le  supporter  à  la  main ,  on  la  verse  dans 
une  auge  rectangulaire.  L'ouvrier  prend  la  peau ,  la  trempe  dans  la 
décoction ,  et  la  retourne  à  plusieurs  reprises ,  en  évitant  avec  soin 
d'en  décoller  les  deux  moitiés ,  afin  que  le  côté  de  la  chair  ne  prenne 
pas  la  couleur. 

Cette  opération  exige  beaucoup  d'habileté  et  demande  des  ouvriers 
expérimentés  ;  on  la  répète,  du  reste ,  en  prenant  de  nouvelles  quan- 
tités de  couleur ,  jusqu'à  ce  que  la  teinte  soit  montée  au  degré 
convenable. 

Le  noir  se  donne  à  la  brosse,  il  suffit  pour  obtenir  la  couleur  d'im- 
prégner la  fleur  de  la  peau  avec  une  dissolution  d'acétate  de  fer,  que 
Ton  obtient  ordinairement  en  faisant  digérer  de  la  ferraille  avec  de 
la  bière  aigrie. 

Le  bleu  se  teint  à  la  cuve  à  froid  ;  pour  former  la  cuve,  on  emploie, 
comme  à  Tordinaire,  l'indigo,  le  sulfate  de  fer  et  la  chaux.  On  fait 
aussi  usage  de  la  teinture  en  bleu  de  Prusse. 

Pour  obtenir  les  violets  et  les  pensées,  on  donne  à  la  pe^u  une 
ou  deux  couches  de  bleu,  puis  on  l'achève  en  la  passant  dans  un 
bain  de  cochenille,  plus  ou  moins  chargé,  suivant  la  nuance  ^ue  l'on 
veut  obtenir. 

Le  jaune  et  toutes  les  nuances  qui  en  dérivent,  se  donnent  au 
moyen  d'une  décoction  de  racine  d'épine  vînette.  Le  jaune  qu'on 
obtient  est  très-brillant,  facile  à  fixer  et  d'une  grande  solidi:é.  Pour 
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Tobtenir,  on  traite  la  racine  comme  le  bois  de  campéche,  c'est-à-dire 
que  Ton  commence  par  réduire  la  racine  en  copeaux ,  puis  on  en  fait 
une  décoction. 

On  comprend  qu'avec  les  couleurs  que  nous  venons  de  désigner , 
on  peut  varier  les  nuances  à  Tinâni,  et  c*est  par  là  que  se  dislingue 
la  fabrication  du  maroquin  telle  qu'elle  s'exécute  à  Paris;  elle  sait 
produire  à  volonté,  et  sur  échantillon,  toutes  les  nuances  qui  s'ob- 
tiennent sur  laine,  soie  ou  coton,  par  les  procédés  de  teinture  les 
plus  délicats. 

Lorsque  la  teinture  est  donnée,  on  place  les  peaux  d'une  même 
couleur  sur  le  plateau  d'une  presse  hydraulique,  puis  on  les  corn* 
prime  fortement  pour  en  chasser  l'eau  surabondante  ainsi  que  la 
couleur  qu'elle  entraine. 

Ensuite,  on  donne  aux  peaux  une  façon  qui  doit  en  effacer  jusqu'aux 
moindres  plis;  enfin,  on  les  soumet  à  la  dessiccation,  d'abord  dans 
un  séchoir  à  air  libre,  puis  dans  un  séchoir  à  courant  d'air  chaud. 
On  a  soin,  cependant,  de  ne  pas  pousser  la  dessiccation  à  ses  der- 
nières limites;  il  faut  que  la  peau  soit  un  peu  humide  pour  recevoir' 
efficacement  les  dernières  façons  qu'on  lui  donne. 

Le  dernier  travail  est  le  corroyage;  il  consiste  à  amincir  les  peaux , 
au  moyen  du  couteau  droit  à  fil  relevé ,  semblable  à  ceux  qui  sont 
employés  pour  les  peaux  tannées  ;  puis  à  les  lustrer  et  à  leur  donner 
le  grain. 

Les  peaux  destinées  à  la  confection  des  portefeuilles ,  à  la  gaine- 
rie ,  etc.,  sont  lissées,  à  deux  ou  (rois  reprises  différentes,  au  moyen 
de  cylindres  en  cristal  de  roche  que  l'ouvrier  promène  sur  la  peau , 
et  qu'un  mécanisme  appuie  forlementsur  cette  dernière.  Avant  chaque 
cylindrage ,  on  humecte  la  peau ,  et  entre  chaque  cylindrage  on  la 
porte  à  l'étuve  pour  en  chasser  Texcès  d'eau  et  pour  mieux  fixer  le 
lustre. 

Les  peaux  destinées  à  la  cordonnerie,  à  la  sellerie,  à  la  reliure,  etc.^ 
après  avoir  été  amincies ,  sont  lissées  par  le  cylindre  en  cristal  ;  en- 
suite, on  forme  le  grain  du  côté  de  la  chair  avec  la  paumelle,  dont  la 
surface  inférieure  est  courbe  et  dentelée  ;  après  cette  opération ,  on 
les  lisse  une  seconde  fois,  puis  on  fait  reparaître  le  grain  en  le  rele- 
vant légèrement  du  côté  de  la  chair  avec  une  plaque  en  liège  fixée 
sous  une  paumelle  en  bois.  Enfin,  pour  obtenir  un  grain  imitant  de 
petits  losanges,  après  avoir  lustré  la  peau,  on  la  cylindre  au  moyen 
d'un  cylindre  en  poirier  dentelé  comme  une  vis;  en  passant  à  deux 
reprises  le  cylindre  sur  la  peau ,  on  forme  sur  celle-ci  des  lignes 
creuses  qui,  en  se  cou[)ant,  forment  des  losanges,  etc. 
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PréparertUm^  des  fêls  ammoniacaux, 

t^G.  Les  sels  aimnoDiacaux  ont  déjà  une  assez  grande  importance 
dans  ^industrie;  mai»  il  est  fort  probable  qu^ilssonl  deslmés  à  jouer 
un  rôle  plus  remarquable ,  dans  un  temps  qui  n'est  peut-être  pa» 
bien  éloigné  de  nous. 

Haiiitenanl,  ils  servent  à  faciliter  rétamage  da  fer,  du  euivre,  du 
iaîlon  et  des  ustensile»  «le  ménage.  On  les  emploie  ft  Textraetion  du 
platine.  En  médecine,  Tun  d'eux  est  employé  comme  stimulant,  fon* 
riant  :  c'esl  le  sel  ammoniac.  Le  sulfate  est  appliquée  la  préparaUoo 
de  Palunà  l>a«e  d*aramoniaque,«|ui  remplace  avac  avantage  Talun 
à  l>ase  de  potasse  dans  plusieurs  circoitstauces  ;  pour  cette  seule 
a|>pliealion ,  il  se  fait  une  consommation  considérable  de  sulfate 
d^ammoniaque»  Ce  dernier  sel  sert  mainteBani  à  préparer  Tammo- 
niaque  caustique,  le  carbonate  d'ammoniaque,  etc. 

Cn  débouché  beaucoup  pluii  étenctu  résuUerait  de  l'emploi  du  sul* 
fate  d'aiuraomaque  comme  engrais  dans  Tagriculture.  IKiS  expériences 
en  grand  sont  faites  en  ce  moment  même  dans  plusieurs  pays  ,  et  il 
est  presque  certain  qu^eVles  donneront  de  très-bons  résultats  pour 
quelque  culture  de  haute  importance. 

Les  principaux  sels  ammoniacaux  qui  sont  préparés  en  grand,  sont  ^ 

]o  Le  sulfate  d*ammoniaque. 

>  Le  cbiorhydrate  d'ammoniaque  ou  sel  ammoniac. 

3<^  Le  carlionate  d'ammoniaque. 

A  ces  trois  produits,  le  fabricant  )oint  presque  toujours  Ta  préparation 
de  Tammoniaque  caustique  appelée  dans  le  commerce  alcali  volatil. 

Toutes  ces  fabrications  se  touchent  intimement;  il  existe  même 
un  procédé  qui  permet  d'obtenir  à  volonté ,  tantôt  le  sulfate  d'am- 
moniaque, tantôt  lesel  ammoniac,  tantôt  l'alcali  volatil. 

Les  matières  premières  qui  fournissent  avec  avantage  Tammo- 
niaque,  base  «le  tous  les  autres  produits,  sont  toutes  d^origine  ani- 
maie ,  savoir  : 

1»  Matières  animales  provenant  des  cadavres  de  divers  animaux  ; 

7p  Urine»  et  fiente»  des  chameaux  ; 

5o  Orines  provenant  de»  fosses  d'aisance  ; 

4**  Eaux  ammoniacales  provenant  de  la  fabrication  du  gar  d'éclai- 
rage; 

5o  Résidus  provenant  de  l'éffuration  du  gaz ,  par  des  dissolutions 
métalliques. 
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Toutes  les  matières  premi^ifes  que  nous  venons  de  citer  peuvent 
servir  avec  plus  ou  onoins  d'aTaniage  à  la  fabrication  des  sels  am- 
moniacaux ^  nous  allons  successivement  les  passer  en  reTue. 

Les  divers  débris  des  animaux  développent  pendant  leur  fermenta- 
tion spontanée^  ou  durant  leur  décomiK>sîtion  par  la  chaleur,  une 
grande  quantité  d^ammomoque  libre  ou  combinée  avec  les  acides 
carbonique ,  acétique,  bydrosulFuhque  ;  on  a  tiré  parti  de  cette  pro- 
priété pour  la  fobrication  des  sels  ammoniacaux. 

£o  général ,  ce  sont  les  os  qu'on  emploie  le  plus  souvent  ;  on  les 
calcine ,  comme  nous  Pavons  déjà  vu ,  dans  des  cornues  en  fonte  ^  on 
obtient  pour  résidu  du  noir  animai,  et  les  {produits  condensés  servent 
à  obtenir  les  sels  ci-dessus.  D'autres  produits  aniioaux,  tels  que  chair 
musculaire,  poils,  chilfons  de  laine,  corne,  etc.,  etc.,  produiraient 
également  le  même  effet;  cepe&dant,  on  ne  les  emploie  pas  avec  le 
même  avantage  que  les  os,  soit  parée  qu'on  peut  en  tirer  un  profit 
plus  considérable,  soit  aussi  parce  qu'ils  donnent  pour  résidu  des 
charbons  brillants  qui  ne  oonvieonent  nullement  à  la  décoloration 
des  sucres* 

L'bydrocblorate  d'ammoniaque  se  trouve  tout  formé  dans  plusieurs 
résidus  de  décomposition  des  sulistances  animales;  la  fieiite  et  l'urine 
des  chameaux,  en  particulier,  en  contiennent  ou  en  produisent  d'assez 
fifTie*  pro{)ertiojis.  Autrefois  y  on  le  retirait  en  Egypte  de  la  suie  re- 
cueillie dans  les  clieminées  oà  Ton  avait  brùilé  cette  fiente ,  et  on  le 
livrait  presque  exclusivement  au  commerce  de  rEuro|>e. 

Aujourd'hui ,  ce  commerce  n'existe  plus ,  et  si  les  Egyptiens  prépa- 
rent encore,  comme  nous  le  difous  plus  loin ,  le  sel  ammoniac ,  ils  le 
consomment  eux-mêmes,  ou  du  moins  ils  ne  l'expédient  plus  en  Europe, 

L'urine  provenant  des  fosi^es  d'aisance  renferme  beaucoup  de  sel 
ammoniac,  résultat  de  la  décomposition  spontanée  de  l'urée. 

Cette  matière  première  qui  est  la  plus  généralement  employée  au- 
jourd'hui, sert  presque  exclusivement  à  produire  du  sulfate  d'ammo- 
niaque, pour  la  fabrication  de  l'alun ,  et  celle  de  l'alcali  volatil. 

L'urine  donne,  il  est  vrai ,  peu  d'ammoniaque  ;  mais ,  comme  elle 
est  de  peu  de  valeur ,  et  qu'elle  se  traite  facilement  par  des  procédés 
très-simples ,  elle  permet  de  livrer  les  sels  ammoniacaux  à  des  prix 
assez  bas. 

On  sait  que  dans  toutes  les  fabriques  qui  préparent  le  gaz  d'éclai- 
rage au  moyen  de  la  houille ,  on  obtient  pour  produits  de  la  distilla- 
tion, d'abord  le  gaz  light,  puis  un  liquide  contenant  du  carbonate  et 
du  sulfhydrate  d'ammoniaque,  d'autres  produits  d'une  faible  impor- 
tance, enfin  du  goudron  et  quelques  autres  substances  que  l'on 
sépare  facilement  par  simple  décantation. 
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Ces  eaux  d*une<Kleujr  et  d'une  saveur  fortement  urineuses ,  d^une 
couleur  jaunâtre,  servent  à  préparer  les  différents  sels  ammoniacaux, 
et  même  directement  Tammoniaque  caustique. 

Les  eaux  ammoniacales  ont  une  richesse  qui  varie  beaucoup ,  sui- 
vant la  nature  du  charbon  distillé,  la  quantité  d*eau  interposée  que 
ce  dernier  contient,  le  système  de  condensation  que  les  fabricants  de 
gaz  employent,  etc. 

En  général,  elles  marquent  à  Taréomèlre  de  Baume,  rarement  au 
dessous  de  1°,  très-souvent  entre  2  et  3 ,  et  jamais  au  delà  de  5  ou  6 
au  plus. 

Le  degré  indiqué  par  Taréomètre,  ne  peut  représenter  exactement 
la  richesse  des  ftaux  ;  en  effet,  ces  dernières  renferment  toujours  plus 
ou  moins  d'ammoniaque  libre ,  et  des  carbonates  et  sulfhydrates  de 
cette  base,  etc.  Or,  ces  derniers  tendent  à  élever  le  degré  de  Taréo- 
mètre,  puisque  leur  densité  est  plus  grande  que  celle  de  Teau;  tandis 
que  Talcali  libre,  au  contraire,  tend  à  l'abaisser. 

11  se  pourrait  donc  fort  bien  ,  à  la  rigueur ,  que  les  eaux  eussent 
un  faible  degré,  tout  en  étant  très-riches  ;  cependant,  nous  devons  le 
dire  ,  ce  dernier  caft  est  rare  ;  généralement ,  les  eaux  sont  d^autant 
plus  riches  ,  qu'elles  marquent  un  degré  plus  élevé  ,  surtout  lors- 
qu'elles sont  vieilles  de  quelques  jours,  et  que  la  chaleur  ou  l'agita- 
tion en  ont  chassé  la  plus  grande  portion  de  l'ammoniaque  libre. 

Depuis  quelque  temps ,  un  nouveau  procédé  d'épuration  du  gaz , 
proposé  et  déjà  appliqué  dans  plusieurs  usines,  tant  par  Hil.  Houzeau- 
Muiron  que  par  M.  Mallet,  professeur  de  chimie ,  a  ouvert  un  nou- 
veau mode  de  production  des  sels  ammoniacaux. 

€e  procédé,  nous  n'en  doutons  pas  ,  permettra  de  les  livrer  à  des 
prix  tellement  modérés ,  qu'on  pourra  les  employer  avec  beaucoup 
d'avantage  en  agriculture. 

Le  procédé  de  M.  Mallet  consiste  à  faire  passer  le  gaz  dans  des 
dissolutions  métalliques  à  bas  prix  et  capables  de  produire  des  doubles 
décompositions,  avec  les  sels  ammoniacaux  qui  se  trouvent  dans  le 
gaz.  Il  emploie  ,  par  exemple,  le  chlorure  de  manganèse  ou  le  sul- 
fate de  fer;  dans  le  premier  cas,  il  se  forme  un  précipité,  composé 
principalement  de  carbonate  et  de  sulfure  de  manganèse  ;  dans  le 
second  cas,  de  carbonate  et  de  sulfure  de  fer.  La  liqueur  retient  en 
dissolution  le  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  ou  le  sulfate  de  la  même 
base  ;  une  simple  évaporation  suffit  pour  extraire  ces  sels.  Nous  re- 
viendrons plus  tard  sur  cette  opération. 

lâî>7.  Sulfate  d'ammoniaque.  Le  sulfate  d'ammoniaque  se  pré- 
pare maintenant  en  quantité  considérable  pour  les  fabricants  d'alun. 

Plusieurs  modes  de  travail  et  divers  appareils  sont  appliqués  à 
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celle  préparation ,  suivant  que  l^on  emploie  telle  ou  telle  matière 
première. 

S*ag;il-il  de  la  calcinalion  des  os  ou  autres  matières  animales  ,  on 
se  sert  de  l'appareil  dont  nous  avons  déjà  parlé  pour  la  fabrication 
du  noir  animal*  Les  eaux  condensées  consistent  principalement  en 
huile  animale  et  en  eau  tenant  en  dissolution  du  carbonate  d'ammo- 
niaque; rhuile,  plus  lé£(ère,  surnage  :  on  Tenlève  avec  des  siphons. 
La  liqueur  qui  reste  sert  à  préparer  le  sulfate  d'ammoniaque. 

Pour  cela ,  on  fait  passer  la  liqueur  ammoniacale  trois  ou  quatre 
fois  sur  un  lit  de  sulfate  de  chaux  brut  et  réduit  en  poudre.  Pour  ob- 
tenir de  bons  résultats,  il  est  nécessaire  de  prendre  les  précautions 
que  nous  allons  indiquer  : 

Le  filtre  est  formé  d'une  caisse  en  bois  rectangulaire  de  2  à  5 
mètres  de  longueur  sur  une  hauteur  de  parois  de  33  centimètres  à 
peu  près  ;  le  fond  est  incliné,  la  partie  supérieure  est  ouverte.  A  quel-* 
ques  centimètres  du  fond ,  on  établit  une  grille  en  barreaux  de  bois 
rapprochés  les  uns  des  autres.  Une  toile  humide  est  tendue  sur  cette 
grille  ;  on  la  recouvre  d'une  couche  régulière  de  sulfate  de  chaux 
pulvérisé  d'un  décimètre  d'épaisseur. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé ,  on  fait  arriver  un  filet  d*eau  ammo- 
niacale sur  une  toile  de  50  centim.  carrés,  étendue  au  milieu  du  filtre, 
afin  d'éviter  que  la  couche  de  plâtre  ne  soit  dérangée  ;  il  faut  éviter 
aussi  avec  soin  les  fausses  voies  qui  pourraient  se  former  dans  quel* 
ques  parties  de  la  surface  des  filtres.  L'eau  ammoniacale  traverse 
lentement  la  couche  de  sulfate  de  chaux,  se  transforme  en  sulfate 
d'ammoniaque,  et  forme  d'un  autre  côté  du  carbonate  de  chaux. 

On  répète  trois  fois  ce  mode  de  filtration  pour  obtenir  une  plus 
complète  transformation,  et  on  a  soin  d'opérer  méthodiquement, 
c'est-à-dire  de  faire  passer  les  eaux  sur  du  plâtre  de  plus  en  plus 
neuf.  La  décomposition  des  eaux  ammoniacales  n'est  cependant  ja- 
mais complète  ;  on  est  obligé  de  terminer  la  saturation  au  moyen 
d*un  peu  d'acide  suif urique. 

Ce  procédé ,  du  côté  de  l'acide ,  est  très-économique ,  puisque  la 
plus  grande  partie  de  la  saturation  se  fait  ayec  du  plâtre  dont  le  prix 
est  bien  inférieur  à  celui  de  l'acide  sulfurique  ;  mais  d'un  autre  côté^ 
il  présente,  nous  le  croyons,  des  inconvénients  qui  doivent  en  limiter 
l'emploi  et  contre-balancer  en  grande  partie  le  bon  marché  résultant 
du  mode  de  saturation.  La  fabrication  du  sulfate  est  liée  à  celle  du 
noir  animal,  et  la  production  de  l'ammoniaque  n'est  économique 
qu'autant  que  le  noir  anitnal  se  vend  bien;  or, le  noir  provenant  de 
cette  source  n'est  pas  aussi  estimé  que  celui  des  ftours. 
Les  produits  TolalilS;  qui  se  dégagent  pendant  la  fabrication ,  ont 
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une  odeur  exressi veinent  infecte  ;  on  est  obligé  d'employer  des  pra-' 
cédé:}  de  condensation  énergiques  et  dispendieux,  pour  ne  pas  incom- 
miider  tout  le  voisinage. 

Le  sel  que  Pon  obtient  est  toujours  s^ili  par  des  matières  animales; 
on  ne  pourrait  pa«  remployer  directement  à  la  fabrication  de  Talun  ; 
en  général ,  il  ne  sert  guère  qu*à  préparer  le  dilorliydrale  d'ammo- 
niaque ou  sel  ammoniac,  ou  bien  encore  l'alcaH  volatil. 

Enfin ,  malgré  toutes  les  précautions ,  il  est  impossible  de  ne  pas 
perdre  une  partie  des  produits  ammoniacaux ,  pendant  leur  iMissage 
lent  à  travers  les  couches  de  plâtre  ;  il  s'en  volatilise  toujours  une 
partie  notable. 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  dissolution  étendue  de  sulfate  d*ammoutaque 
qui  provient  de  ce  travail  doit  être  évaporée  Jusqu'au  degré  de  cris- 
tallisation, dans  des  chaudières  en  plomb.  Le  sulfate  qui  résulte  de  la 
cristallisation  étant  sali  par  des  matières  animales,  sert  à  préparer  le 
sel  ammoniac. 

On  a  essayé  de  convertir  les  eaux  ammoniac.»les  du  gax  d'éclairage 
en  une  solution  de  sulfate  d^amroontaque  par  le  même  procédé  de 
filtration  sur  le  sulfate  de  chaux;  mats  on  y  a  bientdt  renoncé.  En 
effet ,  rbydrosulfate  d'ammoniaque  contenu  dans  ces  eaux  n*est  |>a9 
du  tout  décomposé  par  le  plâtre;  il  passait  donc  sur  les  filtres  en  pure 
|H>rte  >  et  se  perdait  en  grande  partie  par  l'évaporation.  Un  procédé 
que  IVn»  préférerait ,  et  qui  peut-être  est  encore  en  usage ,  consiste  à 
saturer  simplement  les  eaux  par  de  l'acide  sulfurique  étales  évaporer 
dans  des  chaudières  en  plomb.  Ce  mode  de  travail  donne  de  très-beau 
sel,  qui  peut  être  employé  direciement  à  la  fabrication  de  l'alun; mais 
sous  un  autre  rapport ,  malgré  son  extrême  simplicité  et  le  peu  de 
matériel  qu'il  exige ,  il  doit  être  tout-à-fail  abandonné ,  au  moins  si 
l'on  veut  soutenir  la  concurrence  avec  d'autres  procédés. 

Le  grave  inconvénient  qu'il  présente,  c'est  d'exiger  pour  Tévapo- 
ration  des  eaux  saturées  une  grande  quantité  de  combustible;  en 
effet ,  les  eaux  ammoniacales  ne  donnent  par  hectolitre  que  5  à  7 
kilogrammes  de  sulfate  :  il  faut  donc  évaporer  près  de  90  pour  100 
d'eau  pour  obtenir  le  sel  cristallisé. 

Le  même  inconvénient  se  renouvellerait  avec  plus  de  gravité  en- 
core ,  si  on  voulait  obtenir  du  sulfate  en  traitant  Turine  putréfiée  par 
Tacide  sulfurique;  cette  matière  première  ne  donne  que  2  à  3  kilo- 
grammes au  plus  de  sulfate  d'ammoniaque.  De  plus,  ce  procédé  a  l'in- 
convénient de  développer  et  de  répandre  au  loin  une  odeur  fétide 
insupportable. 

La  plus  grande  partie  du  sulfate  d'ammojiiaque  que  l'on  fabrique 
maintenant  à  Paris,  se  produit  néanmoins  à  Mootfattcoii  avec  les 
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urines  de  vidange.  Le  procédé  que  l'on  emploie,  âvail  été  indiqué  par 
M.  Chevallier ,  pour  une  autre  fabrication. 

Les  urines  eu  partie  putréfiées  sont  plficées  dans  une  grande  chau- 
dièrti  cyliudri<|ue  en  lôle  chauffée  à  la  vapeur;  on  y  introduit  une 
quantité  convenable  de  chaux  grasse  de  bonne  qualité  et  par  fait  emeiit 
éteinte;  cet  alcali  met  en  liberté  Tammontaque  à  Tarde  de  la  chaleur 
et  de  ^agitation  ;  on  recueille  directement  le  ga2  dans  de  Tacide  sut- 
furique  à  52<>.  La  dissolution  du  sulfate  d'ammoniaque  produite  est 
évaporée  dans  des  chaudières  en  plomb ,  jusqu^au  degré  de  la  cristal- 
lisation, c'ei>t-à-dire  jusqu'à  54°,  à  peu  près,  de  l'aréomètre  de  Baume. 
Le  sel  qu'on  obtient  par  ce  procédé  est  d'une  assez  belle  qualité;  ce- 
pendant, il  serait  possible  de  Tobleuiravec  une  plus  grande  écouomie 
encore. 

Les  eaux  ammoniacales  peuvent  être  traitées  avec  autant  d'avan- 
tage que  les  urines  par  le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer. 

On  a  essayé  de  remi>Iacer  l'acide  sulfurique  par  des  sels  moins 
chers  que  lui ,  pour  préparer  le  sulfate  d'ammoniaque  ;  mais  nous 
pensons  que  les  essais  tentés  dans  cette  direction  n'auraient  pas  grand 
succès,  parce  que  pour  précipiter  entièrement  la  base  métallique, 
qui, dans  ce  cas, est  unie  à  Tacide  sulfurique,  les  eaux  ammoniacales 
doivent  contenir  une  quantité  suiSisante  d'acide  sulfhydrique  à  l'état 
de  suifhydrate  ;  sans  cela ,  il  se  forme  des  sels  doubles  qui  restent 
dans  les  dissolutions,  et  qui  rendent  le  sulfate  très-impur  :  on  est 
obligé,  en  outre,  de  prendre  plusieurs  précautions,  qui  compliquent 
singulièrement  la  fabrication.  Le  sulfate  qui  présenterait  le  plus 
d'économie  serait  évidemment  celui  de  fer. 

1268.  Chlorhxdfdte  (Tammoniaqne,  Le  sel  ammoniac  nous  ve- 
nait autrefois  de  l'Egypte  :  on  le  retirait  de  la  fiente  des  chameaux. 

On  dessèche  ces  fientes  au  soleil  ;  on  les  brûle  ensuite  dans  des 
cheminées  disposées  pour  recueillir  la  suie.  Cette  suie,  soumise  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur  dans  des  ballons  en  verre,  laisse  dégager  le  sel  qui 
vient  s'attacher  à  la  partie  supérieure  des  vases. 

Le  sel  extrait  par  ce  procédé  est  terne  ,  spongieux  et  grisâtre  ;  il 
revient  à  un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  celui  que  l'on  préjiare  au- 
jourd'hui en  Europe  par  des  procédés  toui-à-fait  différents,  au  moyen 
des  différentes  matières  premières  dont  nous  ayons  fait  mention. 

Baume  est  le  premier  qui  ait  tenté  de  fabriquer  ce  sel;  il  recueillait 
le  produit  de  la  distillation  des  matières  animales  dans  du  chlorure 
de  magnésium  provenant  de  la  préparation  du  sel  marin  ;  il  se  for- 
mait du  carbonate  de  magnésie  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  , 
qui ,  évaporé  ,  cristallisé  et  sublimé,  remplissait  le  même  but  que  le 
sel  ammonioC  égyptien. 
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Plus  tard,  MM.  Leblanc  et  Dfié  imastnèrenl  de  faire  arriver  la  base 
el  Tacide  à  l'état  pur  et  gazeux  dans  une  chambre  en  plomb  ,  où  la 
combinaison  s'opérait  ;  le  sel  déposé  sur  le  fond  de  la  chambre  et  sur 
les  parois,  était  repris  et  sublimé  ;  nous  croyons  que  ce  procédé  pré- 
senterait des  avantages  dans  quelques  circonstances  ;  il  permettrait 
d'obtenir  le  sel  aussi  pur  que  possible  el  exempt  surtout  du  fer ,  qui 
lui  nuit  beaucoup  à  la  vente. 

Ces  procédés,  imparfaits  alors,  furent  bientôt  remplacés  par  celui 
de  MM.  Payen  et  Pluvinet,qui  est  encore  très-employé  maintenant. 

i)e  procédé  consiste  à  préparer  d'abord  le  sulfate  d'ammoniaque, 
en  distillant  les  matières  animales  ;  puis, à  transformer  ce  sulfate  en 
hydrochlorate . 

On  fait  bouillir  la  dissolution  de  sulfate  d'ammoniaque  avec  du  sel 
marin  et  on  évapore  jusqu'à  19  ou  20»  de  Baume  ;  on  ajoute  à  la  dis- 
solution un  équivalent  de  sel  marin  pour  chaque  équivalent  de  sulfate 
d'ammonia(|ue.  Il  y  a  double  décomposition  ;  il  se  forme  de  l'bydro- 
chlorate  d'ammoniaque  et  du  sulfate  de  soude  anhydre  qui  cristallise 
à  mesure  que  la  liqueur  se  concentre  par  une  évaporation  convenable. 
On  enlève  le  sulfate  de  soude  au  fur  el  à  mesure  qu'il  cristallise, 
afin  de  l'empêcher  de  se  déposer,  ce  qui  exposerait  à  fondre  la  chau- 
dière. 

Ce  procédé  de  fabrication  parait,  au  premier  abord,  simple  et  peu 
coûteux ,  puisque  rien  n'est  perdu  et  que  l'acide  sulfurique  sert  à 
former  du  sulfate  de  soude  ;  mais ,  le  sulfate  de  soude  que  l'on  ob- 
tient est  assez  impur,  ce  qui  lui  fait  perdre  une  partie  de  sa  valeur. 

Tel  qu'il  est,  cependant,  ce  procédé  donne  de  bons  résultats,  et  il 
a  surtout  l'avantage  de  fournir  un  hydrochlorate  d'ammoniaque 
toul-à-fait  exempt  de  fer,  ce  qui  peut  bien  rarement  s'obtenir  par 
d'autres  procédés, et  surtout  lorsqu'on  emploie  l'acide  hydrochlo- 
rique  préparé  dans  des  cylindres  en  fonte. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  eaux  ammoniacales  du  gaz  ne  pou- 
vaient être  traitées  par  le  plâtre,  puisqu'elles  contiennent  en  grande 
quantité  de  l'hydrosulfale  d'ammoniaque.  Lorsqu'on  veut  les  trans- 
former en  sel  ammoniac,  on  les  sature  quelquefois  par  de  Tacide  hy- 
drochlorique,  et  on  les  évapore  dans  des  chaudières  en  plomb, 
jusqu'au  degré  de  cristallisation.  Mais,  il  vaut  beaucoup  mieux  les 
distiller  avec  de  la  chaux  dans  un  alambic  en  tôle  et  recevoir  les  va- 
peurs dans  l'acide  hydrochlorique  ;  la  dépense  de  combustible  est 
bien  inoins  considérable,  et  on  obtient  de  suite  une  dissolution  à  15 
ou  18  degrés  de  raréomètre  de  Baume,  qu'il  suffit  d'évaporer  quelque 
peu  pour  l'amener  au  degré  de  cristallisation. 

Le  sel  ammoniac  que  l'on  obtient  par  la  cristallisation  des  eaux 
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obtenues  par  ce  procédé ,  est  d'une  très-belle  qualité  et  très-blanc  ; 
malheureusement ,  quand  on  vient  à  lui  donner  la  forme  commer- 
ciale ,  il  prend  une  teinte  de  rouille  qui  provient  de  la  faible  quantité 
'de^r  que  contient  toujours  Tacide  chlorhydrique  du  commerce. 

On  s^est  encore  servi  pour  saturer  les  eaux  ammoniacales  pro- 
venant soit  de  la  distillation  de  la  houille ,  soit  de  la  distillation 
des  matières  animales  en  vases  clos ,  du  résidu  de  ramollisse- 
ment des  os  par  Pacide  hydrocblorique  obtenu  dans  la  prépara- 
tion de  la  gélatine;  mais,  l'abondant  précipité  de  carbonate  et 
de  phosphate  de  chaux  qui  se  forme  ,  ainsi  que  la  présence  de  la 
gélatine  dissoute  dans  l'acide  qui  rend  les  cristallisations  difficiles, 
ôtent  à  ce  procédé  quelques  uns  de  ses  avantages.  Nous  ferons  les 
mêmes  réflexions,  quant  à  remploi  du  chlorure  de  manganèse  dans 
de  semblables  circonstances  ;  il  se  forme  des  sels  doubles  qu'il  est 
très-difficile  de  détruire ,  et  d'ailleurs  pour  que  la  double  décompo- 
sition ait  lieu  ,  dans  ce  dernier  cas,  il  est  indispensable  que  les  eaux 
contiennent  du  sulfhydrate  d'ammoniaque.  Les  urines  qui  servent 
maintenant  à  fabriquer  le  sulfate ,  ont  servi  et  pourraient  encore  ser- 
vir à  produire  Thydrochlorate  ;  il  suffirait  de  les  traiter  par  l'un  des 
procédés  que  nous  venons  d'indiquer ,  ou  ,  mieux  encore,  de  trans- 
former le  sulfate  en  hydrochorate  au  moyen  du  sel  marin. 

Quel  que  soit  le  ()rocédé  que  l'on  emploie  pour  obtenir  l'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque ,  on  fait  subir  à  celui-ci  une  dernière  prépa- 
ration qui  permet  de  le  livrer  au  commerce  avec  un  cachet  de  pureté. 
II  serait  facile ,  en  efl^«-t ,  de  fcauder  le  sel  en  poudre  cristalline ,  par 
beaucoup  d'autres  substances ,  moins  chères ,  et  d'ailleurs  sous  cette 
forme ,  l'humidité  pénètre  facilement  entre  lés  insterstices  des  cris- 
taux, et  rend  le  sel  bien  moins  propre  à  servir  dans  ro|»ération  de 
Péta  mage,  etc. 

1368.  L'opération  qui  permet  de  donner  au  sel  ammoniac  une 
forme  plus  convenable  aux  intérêts  des  consommateurs ,  consiste  en 
une  véritable  sublimation. 

Nous  avons  donné,  planches  57,  5S  et  50,  tous  les  détails  de 
construction  relatifs  aux  appareils  d'évaporation  et  de  sublimation 
du  sel  ammoniac  ;  nous  ne  donnerons  ici  que  ce  qui  est  relatif  aux 
manipulations. 

Il  est  tout  à  fait  nécessaire  de  dessécher  d'abord  le  sel  aussi  par- 
faitement que  possible  ;  on  l'introduit  ensuite  dans  des  pots  en  terre. 
Ces  pots ,  contenant  chacun  20  kil.  de  sel  brut ,  sont  disposés  au 
nombre  de  12,  18  ou  â4 ,  dans  un  four  à  galère.  On  les  chauffe  d'a- 
bord avec  beaucoup  de  précaution ,  puis  on  porte  graduellement  la 
température  jusqu^au  rouge  sombre  ;  on  a  soin  de  dégorger ,  de  temps 
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en  temps ,  leur  col  avec  un  instrumenl  semblable  à  un  vilebrequin , 
dont  la  mèche  a  été  trempée  dans  Thuile  ;  cette  huile  tombe  en  partie 
dans  le  pot,  se  réduit  en  noir  de  fumée  et  contribue  à  donner  au  pain 
de  sel  une  teinte  brune  estimée  dans  le  commerce.  Cette  préférence 
vient  de  ce  que  le  sel  égyptien  possédait  la  même  couleur  brune;  elle 
est  donc  basée  sur  un  préjugé,  puisque  le  sel  est  d'autant  plus  impur 
qu'il  est  plus  brun . 

Au  bout  de  2  à  3  Jours  de  sublimation  ,  Topération  est  terminée, 
c'est-à-dire  que  la  plus  grande  partie  du  sel  est  venue  se  déposer  sur 
le  col  du  vase  en  terre  ;  le  résidu  qui  reste  au  fond  de  l'appareil  con- 
tient encore  du  sel  ammoniac  mélangé  avec  les  matières  fixes;  on  le 
réduit  en  poudre  et  on  le  mêle  avec  d'autre  sel  prêt  à  être  sublimé. 

Lorsque  le  fourneau  est  suffisamment  refroidi ,  on  enlève  les  pots, 
on  le»  casse  avec  précaution,  et  l'on  en  détache  le  pain  de  sel  sublimé 
qui  est  prêt  alors  à  être  livré  au  commerce. 

La  sublimation  du  sel  ammoniac  augmente  nécessairement  beau» 
coup  son  prix;  on  compte  généralement  que  le  prix  en  est  doublé, 
ce  qui  est  beaucoup ,  eu  égard  au  résultat  obtenu.  Aussi,  toutes  les 
industries  qui  n'exigent  pas  nécessairement  l'emploi  du  sel  en  masse, 
doivent-elles  employer  le  sel  ammoniac  à  l'état  brut. 

1:269.  Lorsqu'on  emploie,  pour  l'épuration  du  gaz,  du  chlorure  de 
manganèse ^  on  obtient  pour  résidu  du  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
du  carbonate  et  du  sulfure  de  manganèse,  etc.  Le  sel  ammoniac  est 
en  dissolution ,  on  laisse  reposer  avec  soin  ,  on  soutire  la  liqueur 
parfaitement  claire  et  qui  ne  doit  plus  précipiter  par  b'hydrosulfate 
d'ammoniaque.  Cette  liqueur  est  évaporée  jusqu'à  22  ou  24  degrés 
Bâumé,  dans  ile&  chaudières  en  plomb,  puis  on  la  vide  au  moyen  d'un 
siphon  dans  des  cristallisoirs  plats  également  doublés  de  plomb.  Le 
sel  ammoniac  cristallise  et  peut  servir  alors  aux  différents  emplois  de 
l'industrie. 

L'emploi  du  sulfate  de  fer  présente  encore  plus  d'avantages  que 
celui  du  chlorure  de  manganèse  ;  le  dépôt  de  sulfure  et  de  carbonate 
de  fer  se  fait  plus  difficilement  et  engorge  moins  les  différentes  par- 
ties de  l'appareil  d'épuration.  Ik'aiileurs ,  la  dissolution  limpide  de 
sulfate  d'ammoniaque  est  évaporée  dans  les  chaudières  en  plomb , 
jusqu'à  -50»  de  l'aréomètre,  puis  on  la  reçoit  également  dans  des  cris- 
tallisoirs. Le  sulfate  obtenu  par  ce  procédé,  peut  parfaitement  servir 
à  la  fabrication  de  l'alun.  En  outre,  il  deviendrait  d'une  très-grande 
utilité  dans  le  cas  où  on  l'appliquerait  lui-même  directement  à  l'a- 
griculture. 

1:270.  Ammoniaqîte  caiMêique,  Lsi  préparation  de  l'ammoniaque 
caubtique  au  moyen  de  ce  sulfate  est  extrêmement  simple  ;  on  met  en 
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présence  du  sulfule  d'auinioniaque  et  delà  chaux  ;  il  se  forme  du  sulfate 
de  chaux  et  rammoniaque  se  dégage.  L*attaque  se  fait  dans  un  vase  en 
tôle  ou  en  fonte  ;  on  recueille  le  produit  galeux  dans  un  appareil  de 
Woulf,  composé  de  vases  en  plomb  d*une  cai»acité  de  50  ft  100  litres; 
lorsque  la  dissolution  d^ammoniaque  marque  le  degré  commercial , 
e*est-à-dire  ââ«  à  25o,  on  la  soutire  dans  des  touries  en  grès  que  Ton 
expédie  au  consommateur.  Il  faut  prendre  quelques  précautions  dans 
celte  mise  en  bouteille  ;  Touverture  de  celle-ci  doit  être  fermée  avec 
un  bouchon  de  liège  enveloppé  d*un  parchemin  ;  au  dessus  de  ce 
bouchon ,  on  applique  un  bourrelet  de  terre  glaise  ;  enfin ,  on  enve- 
loppe ce  dernier  d'un  second  parchemin  qui  relient  Phumidité  de  la 
glaise  et  Tempéche  de  se  fendiller. 

L'ammoniaque  préparée  avec  le  sulfate  d'ammoniaque  doit  supporter 
tous  les  frais  préalables  de  la  fabrication  du  sulfate  :  on  a  essayé  de 
la  produire  directement,  en  distillant  les  eaux  ammoniacales  du  gaz 
sur  de  la  chaux. 

M.  Maliet  emploie,  à  cet  efi^t,  un  appareil  qui  peut  à  volonté 
produire  Taminoniaque  caustique,  le  sulfate  d'ammoniaque  ou  le 
chlorhydrate  d*ammoniaque.  Il  se  comfiose  : 

]o  D'une  chaudière  en  tôle  à  fond  bombé  intérieurement,  placée 
directement  au  dessus  d'un  foyer  à  charbon  de  terre  ; 

2o  0'une  seconde  chaudière  plus  élevée  que  la  première,  et  qui  se 
vide  à  volonté  dans  celle-ci.  Ces  deux  chaudières  sont  en  tout  sem- 
blables; elles  sont  munies  chacune  d*un  agitateur  qui  affleure  le  fond 
bombé  ; 

3o  D'un  grand  tonneau  en  tôle  renfermant  un  serpentin  condensa- 
teur en  plomb  ; 

4*  D'une  chaudière  de  lavage  intermédiaire  entre  la  seconde 
chaudière  et  le  serpentin  condensateur  ; 

5o  D'un  épuraleur  à  la  chaux  dont  nous  parlerons  plus  loin  ; 

6o  D'un  réfrigérant; 

7o  D'un  appareil  de  Wouif ,  dans  lequel  on  opère  la  dissolution 
de  l'ammoniaque  caustique; 

8o  D'un  vase  en  plomh,  dans  lequel  on  peut  produire  directement 
le  snlfate  ou  le  sel  ammoniac,  en  faisant  arriver  l'ammoniaque  dans 
de  l'acide  suffurique  ou  hydrochlorlque; 

Qo  Enfin,  d'un  vase  jaugé  fournissant  les  eaux  ammoniacales  à 
l'appareil ,  et  placé  par  conséquent  dans  un  lieu  plus  élevé  que  lui. 
Ce  vase  est  alimenté  par  une  pompe  ordinaire ,  qui  va  puiser  les  eaux 
dans  une  citerne. 

On  comprendra  facilement  la  marche  de  cet  appareil.  Disons  d'abord 
le  chemin  que  suivent  les  eaux  ammoniacales  que  Ton  doit  épuiser. 
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Elles  se  reodent  direelement  du  vase  Jaugé  dans  le  tonneau  en  tôIé  qui 
renferme  le  serpenUn;*on  a  soin  de  les  faire  arriver  dans  le  fond  de  ce 
tonneau.  Après  avoir  cheminé  en  sens  contraire  des  vapeurs  qui  se 
trouvent  dans  le  serpentin,  elles  sortent  par  la  partie  supérieure,  et  se 
rendent  dans  la  grande  chaudière  en  tôle,  la  plus  élevée;  puis,  on 
les  fait  passer  dans  la  chaudière  suivante,  où  elles  restent  jusqu*à  ce 
qu'elles  soient  épuisées:  on  les  soutire  alors,  et  on  les  fait  écouler  au 
dehors  de  la  fabrique. 

Chaque  opération  dure  quatre  heures.  A  chaque  opération ,  il  faut 
avoir  soin  d*ajoutcr  à  Teau  ammoniacale  une  quantité  de  chaux 
suffisante  pour  rendre  Tammoniaque  caustique;  celle  précaution 
n'est  indispensable  que  dans  le  cas  où  Ton  veut  fabriquer  directement 
Talcali  volatil. 

Voici  maintenant  la  marche  des  vapeurs.  Celles  qui  se  dégagent 
de  la  première  chaudière  se  rendent  au  moyen  d'un  tube  en  plomb 
dans  le  fond  de  la  chaudière  supérieure ,  et  servent  à  élever  la  tempé- 
rature du  liquide  qu'elle  contient,  et  qui  doit  passer  dans  la  première 
à  l'opération  suivante.  Les  vapeurs  produites  dans  cette  seconde 
chaudière  se  rendent  dans  un  vase  laveur  en  tôle,  muni  d^un  agila<^ 
leur ,  et  contenant  un  lait  de  chaux  que  l'on  renouvelle  à  chaque 
opération. 

Au  sortir  du  laveur,  les  vapeurs  passent  dans  l'épurateur,  qui  se 
compose  de  couches  de  chaux ,  étendues  sur  des  tamis  superposés  ; 
enfin,  l'ammoniaque  caustique,  suffisamment  dépouillée  d'eau  et 
épurée,  se  rend  dans  le  serpentin  condensateur,  échauffe  l'eau  qui 
l'entoure,  puis  arrive  dans  le  réfrigérant,  et  de  ià  passe  dans  l'appa- 
reil de  Woulf ,  où  elle  se  dissout  complètement. 

Cet  appareil ,  imité  des  appareils  employés  pour  la  distillation  des 
liquides  alcooliques ,  consomme  une  quantité  de  combustible  extrême- 
ment faible. 


CHAPITRE  :KIX. 

Combinaisons  du  cyanogène  et  de  ses  isomères. 

1271.  Dans  le  premier  volume  de  ce  traité  {Partie  inorganique)^ 
nous  avons  déjà  parlé  du  composé  d'azote  et  de  carbone  auquel 
M.  Gay-Lussac  a  donné  le  nom  de  cyanogène.  Le  rôle  de  radical  qui 
appartient  à  ce  composé  justifie  cette  dénomination.  Tous  les  chi- 
mistes ont  adopté  les  vues  que  M.  Gay-Lussac  a  émises  à  ce  sujet,  et 
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qui  s*appuient  sur  Thistoire  approfondie  des  propriélés  chimiques  du 
ryanogène.  Tous  s^accordent  à  considérer  cette  découverte  comme 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  fécondes  de  la  chimie  moderne. 

Dans  ce  chapitre,  nous  nous  proposons  d*aborder  l'étude  d'un  assez 
grand  nombre  de  composés  qui  paraissent  se  lier  intimement  à  l'his- 
toire du  cyanog^ène.  La  constitution  de  ces  corps  nous  parait  suscep* 
tible  d'être  envisagée  d'une  manière  simple  et  rationnelle,  en  admet- 
tant l'existence  de  deux  radicaux  isomériques  avec  le  cyanogène, 
mais  offrant  des  molécules  plus  condensées.  Ces  radicaux  hypothétiques 
seraient  le/U/mmo^éne  et  leprussianogène.  Le  fulminogène offrirait 
dans  ses  éléments  une  condensation  doul)le  de  celle  que  nous  offre 
le  cyanogène;  dans  le  prussianogène ,  on  aurait  une  condensation 
triple.  Nous  aurons  ainsi  trois  séries  parallèles  qui  nous  présenteront 
de  frappantes  analogies.  Nous  croyons  utile  de  l«s  mettre  en  regard 
dans  le  tableau  que  l'on  trouvera  plus  bas,  et  qui  offre  en  quelque 
sorte  le  résumé  des  opinions  que  nous  avons  professées  au  sujet  des 
combinaisons  cyaniques. 

Les  travaux  remarquables  de  M.  Liebig  sur  les  acides  cyanique  , 
fulminique  et  cyanurique ,  nous  fourniront  des  arguments  essentiels 
en  faveur  de  ces  opinions.  Au  point  de  vue  de  la  chimie  générale ,  les 
rapprochements  que  nous  offrent  ces  trois  séries  sont  de  la  plus  haute 
importance.  Nous  voyons  en  effet  s'accomplir  sous  nos  yeux ,  dans  le 
cercle  de  cette  triple  série ,  par  des  expériences  de  laboratoire  et  en 
dehors  des  influences  de  la  vie  végétale  ou  animale ,  des  phénomènes 
inverses  de  ceux  que  nous  déterminons  habituellement  sous  l'influence 
des  agents  physiques  et  chimiques.  Car  la  molécule  du  cyanogène , 
soit  libre,  soit  combinée,  peut  se  condenser,  et  cette  condensation 
devenant  double  ou  triple,  on  voit  la  substance  originaire  passer  à 
un  autre  état ,  où  la  molécule  est  de  plus  en  plus  complexe. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  s'effectuer  sous  nos  yeux  la  transfor- 
mation de  Tacide  cyanique  en  ses  isomères,  l'acide  prussianique  et  la 
cyamélide.  C'est  encore  ainsi  que  le  chlorure  de  cyanogène  gazeux  de 
M.  Gay-Lussac ,  qui  correspond  à  l'acide  cyanhydrique ,  se  transforme 
par  une  modification  isomérique  en  chlorure  de  cyanogène  solide  de 
Sérullas ,  qui ,  par  l'état  de  condensation  de  ses  éléments,  correspond 
à  la  série  du  prussianogène. 

La  théorie  du  prussianogène  est  due  à  M.  Graham  ;  nous  l'avons 
adoptée  comme  représentant  de  la  manière  la  plus  rationnelle  la 
constitution  des  cyanures  doubles  de  M.  Berzélius.  Cette  théorie 
fait  rentrer  ces  composés  dans  la  même  série  que  l'acide  cyanu- 
rique. 

La  théorie  du  prussianogène  nous  parait  aussi  préférable  à  celle 
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qui  a  été  proposée  d'abord  par  M.  Gay>Ltt$sac,  et  qui  a  été  ailo|»lée  par 
M.  Ltebie^.  C«Ue  Ihéorie  consiste  à  ad  m  élire  dans  les  ferrocyanures  un 
nouveau  radical  composé  hyiioihéliqiie,  le  ferroc^anogène  ou  cjra- 
noferre  de  H.  6ray-LusMic ,  qui  serait  re|>résenté  par  la  triple  molécule 
du  cyanogène  «  unie  à  uneoiolécule  de  fer  S  Cy'  -f*  P<^*  ^^  ferrocya* 
nogène,  en  s'unissanl  à  deux  é<|iiivalenl8  d'hydrogène ,  conslitueraU 
Tacide  ferrocyaniiydriquep  Cet  acide,  en  échangeant  ses  deux  équiva- 
lents d'hydrogi>ne  contre  deux  équivalents  de  métal,  formerait  les 
ferrocyanures.  Le  ferrocyanure  jaune  de  potassium  serait  formulé  par 
Fy,  2K  (en  représentant  par  Fy  le  ferrocyanogène).  Ce  qui  a  décidé 
M.  Liebig  à  donner  la  préférence  à  ce  point  de  vue  sur  celui  de  Gra- 
ham ,  c'est  Timpossibilitié  où  Von  est  jusqu'à  présent  de  remplacer  le 
fer  des  ferrocyanures  par  un  autre  métal. 

En  adoptant  la  théorie  du  ferrocyanogène  ,  on  est  conduit  à  admet- 
tre un  second  radical  hypothétique,  le /'«E^rrtc^ano^ène  qui  tigurerait 
dans  le  ferrocyanide  rouge  de  potassium  de  M.  Gmelin. 

M.  Liebig  admet,  en  outre ,  Texistence  de  radicaux  particuliers 
pour  exprimer  rationnellement  les  composés  cyanures  de  M.  Gmelin 
et  de  M.  Dœbereiner,  lesquels  contiennent  respectivement  du  cobalt, 
du  chrome  ,  du  platine. 

1272.  Nous  croyons  que  ces  radicaux  ne  sont  pas  indispensables  et 
que  tous  ces  composés ,  sans  exception ,  peuvent  rentrer  dans  Tune 
des  trois  séries  inscrites  au  tableau  suivant  : 

PREMiiaE  sÉKiE.  —  Cyanogène. 

Cyanogène.    ........    C*A2*  =  Cy* 

Aci  le  cyanhydrique Cy»  H" 

—  chlorooyanique Cy*  Ch" 

—  iodocyanique Cy*  1* 

—  cyauique  supposé  anhydre.  .  Cy*  0 

—  cyanique  hydraté Cy*0,H*0 

Cyanales Cy*  0,  M  0 

Cyanures Cy*  R 

bEtJxiÈiiE  SÉRIE.  —  Fulminogène  (hypothétique). 

Fulminogène C®Az*  =  Cy* 

Acide  fulminique  réel Cy*  0' 

Fulminates Cy'*0*,2M0 

Fulminures  (hypothétiques)  ...  Cy^  â  M 

Acide  fulmino'platinique ....  ^^^   {  n* 

Fulmino^-platinures Cy^   \^ 
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TROISIEME  SÉRIE.  ^  Prussianogètie  (hypothétique). 

Prttôsianogène Cy**H«=«Cy* 

Acide  chloropriissianique  (chlorure 

solide  de  cyanogène.)   ....  Cy*  Ch^ 

Acide  iodopru«sUnique Cy^  i* 

Acide  prussianique  ou  cyapurique , 

hydraté Cy«0«,SH»0 

Prussianates  ou  cyanurates  .    .    .  Cy^  0^.  5  M  0 

Prussianures  (hypoliiéliques).  .    .  Gy'  M* 

Pfussiate  jaune  de  polâsse  .    .    .  Cy®    j^^ 

—  de  plomb    .....  Cy«   J^^^' 

Bleu  de  Prusse Cy«  Fe« -4- 2Cy«Fe* 

Prusstate  rouge  de  potasse  .    ,    .  Cy*  K*4-Cy®Fe* 

fileu  de  Prusse  correspondant  .    .  Cy»  Fe»-fCy«Fe* 

Coballocyanures Cy«  K*+Cy«Co* 

Chrômocyanures Cy»  K^-j-Cy»Cr» 

Acide  sulfoprussianique  ou  sut- 

focyanhydrique Cy»  S*+3H*S 

Sulfocyanures Cy»  S»4-'5MS 

Acide  hypersulfocyanique  .     .    .  Cy*  S®+3H*S 

Uypersulfocyanures Cy«  S^-j-SMS 
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Cyanogène, 


WOEHLER. 

PEf>ocz£  ET  RiCBAROSoif ,  Co^uptcs  rendus  de  l'Jcadémie  ,  t.  VI , 
p.  187. 

1275.  Le  cyanogène  a  pour  formule  C*  Az*  =  Cy' .  Son  équivalent 
représente  2  volumes ,  comme  celui  du  chlore. 

Lorsqu*on  abandonne  à  elle-même  une  dissolution  de  cyanogène 
dans  Peau ,  elle  se  colore  rapidement  en  brun  sous  Tinfluence  de  la 
lumière.  Dans  Tobscurilé  ,  la  coloration  est  plus  lente ,  mais  elle  se 
produit  également  ;  il  se  forme  des  flocons  bruns  insolubles;  d'après 
M.  Wœhler,  la  liqueur  retient  en  dissolution  de  Tacide  cyanhydrique , 
de  Turée  et  de  Toxalated^ammoniaque. 

MM.  Pelouze  et  Richardson  ont  repris  Texamen  des  produits  de  celte 
décomposition  et  ont  analysé. la  substance  brune  insoluble,  qui  se- 
rait représentée  par  la  formule 

C»  Az*  fl*0, 

c'est-à-dire  par  une  combinaison  de  deux  équivalents  de  cyanogène 
et  d*un  équivalent  d'eau. 
Cette  substance  est  soluble  dans  les  alcalis  et  forme  avec  les  oxides 
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métalliques  des  composés  insolubles.  Soumise  à  l*acUon  du  feu ,  elle 
fournit  un  résidu  de  parac^anogène. 

La  formation  des  autres  produits  dont  M.  Wœhler  a  constaté  la 
présence ,  s^explique  par  la  réaction  suivante  : 

C«  Az*  +4  H>  O  «3  C«  O»,  Az»  H*,  fl»  O. 

Ainsi ,  2  atomes  de  cyanogène ,  plus  4  atomes  d*eau  représentent 
1  atome  d'oxalale  d*ammoniaque. 

D'ailleurs,  4  atomes  de  cyanogène  ,  plus  1  atome  d*eaii  contien- 
nent les  éléments  de  1  atome  diacide  cyanique  et  de  1  atome  diacide 
cyanhydrique. 

2  (C*  Az»)+H*0=C*  Az"  0  +  C«Az*  H». 

La  production  de  Turée  s*explique  par  sa  dérivation  connue  du 
cyanale  d*ajnmoniaque  ;  quant  à  Tacide  carbonique  et  à  Tammonia- 
que ,  ils  dérivent  de  la  décomposition  de  Tacide  cyanique  au  contact 
de  Teau. 

Le  cyanogène  et  Tammoniaque  liquide  réagissent  Tun  sur  Vautre  ; 
il  se  sépare  une  matière  brune  et  il  se  forme  plusieurs  produits  solu- 
blés  ;  ceux-ci  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  résultent  de  Taclion  de  Teau 
sur  le  cyanogène.  La  madère  brune  contient  de  Tammoniaque  et  sa 
formule  est,  d*après  M.  Johnston, 

C»»  Az«  O  -*-  Az«  H»  +  S  H*  0. 

Elle  serait  donc  représentée  par  de  Tammoniaque ,  de  Peau  et  un 

acide  moins  oxigéné  que  Tacide  cyanurique. 

Ce  corps  brun  soumis  à  la  calcination  laisse  un  résidu  de  paracya> 

nogène. 

Paracfanogène. 

JOflIVSTOlT. 

Brown  ,  PhiL  Transaction  ofthe  R.  S.  ofEdinb, 
Brett  et  DEffflAH  SxiTH,  PhiL  Magasin^  t.  xxix,  p.  295. 
Harald  TflAULOw ,  Rapport  annuel  à^  Berzélius,  1844. 

1274.  Nous  dirons  ici  quelques  mots  d'un  composé  d^azole  et  de 
carbone  découvert  par  M.  Johnston,  et  qui  possède  en  centièmes  la 
même  composition  que  le  cyanogène. 

La  formule  qui  lui  a  été  attribuée  est  la  suivante  : 

C*»  Az«. 

Cette  substance  se  présente  sous  la  forme  d*une  poudre  d*un  brun 
foncé.  Elle  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique;  Tacide  nitrique  dissout 
aussi  le  paracyanogène  et  donne  naissance  à  une  matière  jaune  qui 
se  précipite  par  Paction  de  Teau  et  qui  a  été  nommée  acide  paracora- 
nique  par  M.  Johnstou.  L'analyse  de  cette  matière  n'a  pas  été. faite. 
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On  obtienl  le  paracyanogène  en  petite  quantité  comme  résidu  de 
la  calcination  du  cyanure  de  mercure.  Gomme  nous  Tavons  vu  plus 
haut,  on  l'obtient  encore  en  soumettant  à  Faction  de  la  chaleur  ia 
matière  brune  insoluble  provenant  de  la  réaction  mutuelle  de  l'eau 
et  du  cyanogène. 

M.  Brown  ayait  annoncé  que  le  paracyanogène,  à  une  température 
élevée,  pouvait  se  transformer  en  silicium.Ge  résultat  extraordinaire, 
sur  lequel  Tauteur  appelait  Tattention  des  chimistes,  n'a  pas  été 
confirmé  par  les  expériences  répétées  en  Allemagne  et  en  Angleterre  ; 
ces  expériences  n'ont  fourni  que  des  conclusions  négatives. 

M.  Thaulow  s'est  livré  tout  récemment  à  des  expériences  qui  of* 
frent  beaucoup  d'intérêt  et  qui  peuvent  mettre  sur  la  voie  de  décou- 
vertes nouvelles  et  importantes  pour  ia  théorie. 

Suivant  M.  Thaulow,  le  cyanure  d'argent  chauffé  donne  naissance, 
en  se  décomposant,  à  un  dégagement  de  lumière  analogue  à  celui 
qui  se  produit,  quand  on  calcine  certains  oxides  métalliques,  ou  bien 
encore  quand  on  chauffe  le  bleu  de  Prusse  ou  le  prussianure  de  fer 
ammoniacal.  II  y  a  dégagement  abondant  de  gaz,  et  Ton  obtient  pour 
résidu  une  matière  gris  clair  qui  est,  d'après  M.  Thaulow,  du  para- 
cyanure  d'argent^  et  non  du  carbure  d'argentj  comme  l'avaient  cru 
MM.  Liebig  et  Redlenbacher. 

Ce  dégagement  de  lumière  que  l'on  observe  ordinairement  dans  les 
transformations  isomériques  de  la  chimie  minérale  (allotropies  de 
M.  Berzéiius),  paraît  donc  présider  également  à  la  transformation  du 
cyanogène  en  paracyanogène. 

Pour  extraire  le  paracyanogène  du  paracyanure  d'argent ,  on 
traite  celui-ci  par  l'acide  nitrique  étendu ,  qui  dissout  la  presque 
tolalilé  de  l'argent  et  qui  laisse  une  poudre  d'un  brun  noirâtre 
renfermant  encore  de  Targent;  pour  en  retirer  le  paracyanogène 
pur,  il  faut  traiter  cette  poudre,  lavée  et  desséchée ,  par  l'acide  sul- 
furique  en  excès  qui  la  dissout;  cette  dissolution,  traitée  par  l'eau, 
fournit  un  précipité  qui  est  le  paracyanogène  pur;  l'argent  reste  en 
dissolution. 

Lavée  et  desséchée ,  celte  poudre  brune  possède  les  propriétés  du 
paracyanogène  de  Johnston;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  soluble  dans  les  acides  et  les  alcalis;  les  dissolutions  sont 
brunes. 

Le  résidu  de  la  calcination  des  prussianures  contiendrait  également 
du  paracyanogène  en  combinaison,  suivant  M.  Thaulow. 

Le  gaz  qui  se  dégage  pendant  la  décomposition  du  cyanure  d'ar- 
gent a  été  examiné  par  M.  Thaulow;  ce  gaz  posséderait  la  méine 
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composition  e(  la  mftine  densité  que  le  cyanogène ,  mais  il  en  diffère 
par  rôdeur  et  par  les  propriétés.  Mêlé  à  Pair,  même  à  faible  dose,  il 
provoque  des  vomissements  ;  il  est  liquéfiable  h  *^  A'  b  la  pression 
ordinaire;  Teau  en  dissont  quatre  fois  son  volume  à  15*.  La  «dissoltf^ 
tion  ne  larde  pas  à  déposer  du  paracyanogène.  La  dissolution  de  ce 
gaz  dans  la  potasse  ne  fournit  pas  les  réactions  caractéristiques  du 
cyanure  de  potassium.  D*après  cela,  M.  Thaulow  conclut  que  le  gaa 
obtenu  par  la  calcination  du  cyanure  d*argent  n'est  pas  du  cyanogène, 
mais  bien  une  modification  isomérique  de  ce  corps.  On  obtiendrait 
le  même  produit  gazeux  dans  la  décomposition  des  prussiwiures  par 
la  chaleur. 

Jcide  cxanhxdrîque, 

Pelovze,  Jnnales  de  chimie  ei  de  physique^  t.  .XLViii,  p.  375. 

1^75.  Sa  formule  est  G«  Az*  H*  »  Gy*  H*  et  représente  4  volu- 
mes de  vapeur.  L'histoire  de  Tacide  cyanhydrique  a  di^à  été  iraoée; 
nous  ne  ferons  donc  mention  ici  que  des  ol>servations  pleines  d'iii* 
téréts,  faites  dans  ces  dernières  années  par  M.  Pelouze. 

Lorsqu'on  met  en  contact  de  l'acide  cyanhydrique  anhydre  avee 
son  volume  d'acide  bydrochlorique  fumant,  la  liqueur  se  prend,  au 
bout  de  4  à  5  minutes,  en  une  masse  cristalline,  en  produisant  un 
dégagement  de  chaleur  très-sensible.  Cette  masse  donne  à  la  distilla- 
tion des  acides  cyanhydrique ,  chlorhydrique,  formique  et  enfin  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque.  L'acide  sulfurtque  détermine  une  réac- 
tion semblable  à  celle  que  produit  l'acide  chlorhydrique;  seulement, 
elle  s'opère  plus  difiicilement  et  avec  plus  de  lenteur. 

Des  réactions  analogues  s'opèrent,  quand  on  décompose  le  cyanure 
de  mercure  ou  le  cyanure  de  potassium  par  un  excès  d'acide  chlor- 
hydrique. La  production  de  l'acide  formique  se  conçoit  aisément, 
en  jetant  les  yeux  sur  la  formule  suivante  : 

C*  Az«  H»  +  4H«  0  =  C^  H*  0^  Az»  H«,  H*  0. 

On  voit  qu'un  équivalent  d'acide  cyanhydrique  dissous  dans  quatre 
équivalents  d'eau  ,  représente  les  éléments  de  un  équivalent  de  Hït- 
miate  d'ammoniaque.  Nous  avons  vu  que  le  formiate  d'ammoniaque; 
chauffé  à  180»,  se  décompose  en  acide  cyantiydrique  et  en  eau.  Ces 
actions  inverses,  par  lesquelles  on  peut  passer  du  formiate  d'ammo- 
niaque à  l'acide  cyanhydrique,  et  revenir  de  ce  dernier  acide  à  l'acide 
formi(iue,nous  offrent  sans  contredit  des  exemples  de  transformation 
d'un  très-grand  intérêt. 

L'éther  de  l'acide  cyanhydrique  a  été  obtenu  par  M.  Pelouze.  Nous 
l'avons  décrit  (311). 
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chlorure  de  cyanogène, 
BiNEAD,  Annales  de  okimie  et  de  physique^  t.  lxvii  ,  p.  236. 

P£RSOZ. 

1276.  Ce  composé  a  pour  foroiiile  C*  Az*  Cl'  i=  Cy'  Cl*.  Il  est 
gazeux  dans  les  circonstances  ordinaires. 

Ses  propriétés  ont  été  étudiées  par  M.  Gay-Lussac  et  par  Sérullas. 

M.  Persoz  a  fait,  dans  ces  dernières  années ,  quelques  observations 
intéressantes  sur  cette  substance.  Ayant  enferma  dans  an  ttibe  sceilé 
à  la  lampe  du  chlorure  de  cyanogène  liquéfié,  M.  Persoz  a  ?u  se  déve- 
lopper au  sein  du  liquitle  <le  larges  cristaux  incolores,  qui  n*étaient 
autre  chose  que  le  chlorure  de  cyanogène  solide  de  Sérullas,  isomé- 
rique  avec  te  chlorure  gazeux,  et  qui  présente  à  l*état  de  vapeur  une 
densité  triple  de  celle  qui  appartient  au  chlorure  de  cyanogène  ga- 
zeux, ainsi  que  M.  Bineau  Ta  démontré. 

Chiot ocyanate  d'ammoniaque.  Le  chlorure  de  cyanogène  gazeux 
et  Tammoniaque  également  à  Tétat  gazeux  se  combinent  sensiblement 
à  volumes  égaux,  avec  un  faible  dégagement  de  chaleur.  Le  composé 
se  dépose  en  grains  blancs  cristallins.  M.  Bineau  a  donné  à  cette  com- 
binaison le  nom  de  chlorocyanate  d'ammoniaque;  il  lui  attribue  la 
formule  suivante  : 

C*  Az»  Cl*,  24z*  H^ 

Le  chlorocyanate  d^ammoniaque  n'a  point  d*odeur;  il  ne  parait 
point  s'altérer  à  Pair.  Lorsqu'on  le  dissout  dans  Peau,  il  communi- 
que à  celle-ci  la  propriété  de  troubler  le  nitrate  d'argent;  il  se 
forme  peut-être  alors,  du  cyanate  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque. 
Chauffé,  il  fond,  dégage  de  Tammoniaque,  donne  un  subHmé  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  et  un  résidu  qui  résiste  à  une  cha- 
leur rouge  sans  se  décomposer,  et  qui  parait  être  du  mellon. 

En  se  laissant  guider  par  Tanalogie,  II  semblerait  que  Cl*  C^  Az* 
devrait  représenter  l'équivalent  du  chlorure  de  cyanogène.  M.  Bineau 
fait  remarquer  que  la  synthèse  du  chlorocyanajLe  d'ammoniaque  ne 
satisfait  pas  à  cette  hypothèse.  Il  nous  paraîtrait  assez  rationnel  d'en* 
visager  le  com|>osé  de  M.  Bineau  comme  une  combinaison  double  où 
figureraient  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  chlorure  d'ammonium 
et  \\x\  amidure  de  cyanogène.  On  aurait  alors  la  formule  : 

C»  Az%  Az»  H*  +  Cl*,  Az*  H«. 

Ether  chlorocyanique.  Il  s'obtient,  suivant  M.  Aimé,  en  faisant 
arriver  un  courant  de  chlore  sec  dans  Talcool  absolu  contenant  du 
cyanure  de  mercure,  et  recueillant  le  produit  dan^  un  tube  en  U 
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refroidi.    On  olHieiil  un  Ii«tuide  iii.soluUlc  daiis  IVau ,  soiuhlc  diin^ 
Talcool  el  Télher,  hrûlanl  avec  une  âaïaine  pourpre  ,  el  bouillaiil 
au  dessous  de  SO».  Ce  liquide  aurait  pour  composilion  : 

C*  Az»  Ch»,  Sr  (€•  HS  H»  0). 

Chlorocyanate  de  méthylène.  Ce  composé  se  produit  dans  descir- 
conslances  semblables  aux  précédentes,  en  remplaçant  ralcool  par  cJe 
l'esprit  de  bois.  Sa  formule  serait  : 

C*Az*ChS2(C*USH*  0). 
Il  y  a  sans  doute  là  quelque  difficulté  à  éclaircir. 

Bromure  de  f^nogène. 

BiifBAD,  jinnaies  de  phjr$ique  et  de  chimie,  t.  lxviii,  p.  435. 

Suivant  M.  Bineau,  le  bromure  de  cyanogène  de  Sérullas,  au  lieu 
de  se  gazéifier  à  +  15°,  reste  encore  solide  à  +  40'. 

Pour  fixer  le  mode  de  condensation  de  ses  éléments,  M.  Bineati  a 
chercliéle  rapport  du  volume  de  sa  vapeur  au  volume  ihi  gaz  carbo- 
nique résultant  de  sa  combustion.  Il  a  conclu  de  ses  expériences  te 
nombre  3,607  pour  la  densité  de  vapeur  du  bromure  de  cyanogène. 
Ce  nombre  correspond  à  4  volumes,  en  partant  de  la  formule  c*Âz' 
Br*.  Le  mode  de  condensation  de  ce  composé  est  donc  le  même  que 
celui  du  chlorure  de  cyanogène. 

lodure  de  cyanogène, 

BmcAU,  Annales  de  chimie  et  de  physique^  t.  lxvit,  p.  234. 

1277.  La  densité  de  vapeur  deTiodure  de  cyanogène  n'a  pu  êlre  dé- 
terminée ,  ni  par  le  procédé  de  Gay-Lussac,  ni  par  le  mien  ,  parce 
qu'il  y  a  toujours  de  Tiode  mis  à  nu. 

lodocyanate  d'ammoniaque.  LUodure  de  cyanogène  peut  absor- 
ber le  gaz  ammoniac.  M.  Bineau  a  conclu  la  composition  de  Piodo- 
cyanate  d'ammoniaque  de  la  proportion  de  gaz  ammoniac  absorbé 
par  un  poids  donné  dModure  de  cyanogène.  Lorsque  Tammoniaque 
cesse  d'être  absorbée ,  le  composé  se  présente  sous  la  forme  d'un  li- 
quide ayant  ordinairement  une  teinte  d'un  jaune  rougeâtre,  ce  <|ui 
n'aurait  pas  lieu  sans  doute ,  si  le  contact  de  l'air  était  évité  d'une 
manière  absolue.  Le  composé  parait  être  représenté  par  la  formule 

C^  AzM%3Az»H». 

Abandonné  à  l'air,  ce  corps  perd  rapidement  de  l'ammoniaque  et 
se  change  en  feuilles  cristallines.  Chauffé  au  bain-marie ,  il  entre  en 
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èbullition  à  SOo,  dégage  beaueoup  d^amiiioiiiaque  et  se  conerèle*  La 
quantité  d^ammoniaqiie  perdue  eti  de  16  p.  100.  Le  résidu  se  troa¥e 
donc  représenté  par  la  formule  C^  Az*  P,  Az*  fi*. 

La  décomposition  de  Tiodocyanaie  d'ammoniaque  par  la  chaleur 
fournit  du  mellou. 

Sulfure  de  cyanogène. 

On  né  connaît  pas  le  sulfure  de  cyanogène  Cy'  S,  correspondant 
au  chlorure  gazeux  de  cyanogène. 

Le  bisulfure  de  cyanogène  Cy'  S'»  appelé  par  M.  Liebig  sulfocya- 
nogène ,  n'existe  pas  non  plus.  Le  corps  obtenu  au  moyen  du  suifo- 
cyanure  de  potassium  possède  en  e£Fet  une  tout  autre  composition 
comme  on  le  verra  plus  loin. 

jicj'de  (panique, 

WuEHLER  et  LiEBiG ,  Jnuales  de  chimie  et  de  physique^  t.  xlvi  , 
p.  25. 

1278.  L*acide  cyanique  a  été  découvert  par  M.  Wœhler. 

Nous  ajouterons  quelques  détails  à  son  histoire  ,  que  nous  avons 
déjà  tracée  dans  le  premier  volume  du  traité  de  chimie  inorganique. 

L*acide  cyanique  n'avait  d'abord  été  étudié  qu'en  combinaison  avec 
les  bases,  et  n'avait  pu  être  obtenu  isolé. 

Dans  un  travail  remarquable,  MM.  Wcehler  et  Liebig  ont  prouvé 
que  l'acide  cyanique  pouvait  être  obtenu  à  Tétat  d'hydrate;  mais,  à 
cet  état ,  il  n'a  qu'une  existence  éphémère. 

La  réaction  qui  fournit  l'acide  cyanique  hydraté  est  une  des  plus 
curieuses  de  la  chimie;  elle  est  fondée  sur  un  dédoublement  de  la  mo- 
lécule de  l'acide  cyanurique  ou  prussianique. 

Lorsqu'on  chauffe,  en  effet,  l'acide  prussianique  dans  une  cornue,^ 
et  qu'on  recueille  les  produits  de  la  distillation  dans  un  récipient  en- 
touré de  glace,  il  se  condense  un  liquide  limpide  d'une  grande  vola- 
tilité. Son  odeur  est  piquante  et  rappelle  celle  de  l'acide  formique 
très-concentré  Au  contact  de  la  peau,  il  fait  naître  une  ampoule 
blanche  et  occasionne  une  vive  douleur.  L'acide  cyanique  est  miscible 
à  l'eau  ;  la  dissolution  rougit  le  tournesol  et  se  décompose  rapide- 
ment en  bicarbonate  d'ammoniaque,  en  vertu  de  la  réaction  sui- 
vante : 

C*  AZ*  0,  H*0  -I-  »H*  0  =  C*  0^  Az«  H«. 

Lorsqu'on  retire  l'acide  concentré  du  récipient,  où  il  s'est  condensé, 
il  se  modifie  au  bout  de  quelques  minutes,  à  la  température  ordi- 
naire. La  liqueur  devient  laiteuse ,  s*épaissil  de  plus  en  plus ,  en 
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s*échaiiffMK'fpontaiiéaienl,  et  fliiiiipar  se  solidifier  «s  ce- t»Mj(ldiiC 
vivement  de  tons  éôtés.  Le  pl*oduit  qtii|>reDdBaissance-eSila'cgrttiiié- 
lide  ou  acide  cyanurikioeinlolUble. 

Le  passage  d«  Tacide  ojranurique  à  FétotA^acMle  eyam^ue^ei  la 
transformalioii  spontanée  de  ce  dernier  en  cyaméllde^-cfopèrt'€ti 
vertu  d'un  simple  jeu  d^isomérie  ;  en  efiFet,  ces  trois  substances  pos- 
sèdent exactement  la  même  composition  en  centièmes. 

D'ailleurs,  cette  demtère  transformation  paraU  aussi  due  à  i?ac- 
tion  de  la  chaleur;  car,  tant  que  Tacide  eyanlque  est  soumis  àrin- 
fluence  d'une  température  basse,  il  se  iBaiotieQt,  et  dès  ^u'il  arrive 
à  la  température  ordinaire,  il  se  convertit  en  cyamélide. 

L*acide  cyanique,tel  qu'il  existe  dans  le  cyanale  d'argent,  est  re- 
présenté parla  formule  C*  Ai»  0  «Cy»  O. 

L'acide  cyanique  hydraté  a  pour  composition  : 

2  atomes  de  cyanogène.   .    .    391,91  60,2^ 

1  atome  d'oxigène  ....     100,00  18.71 

1  atome  d'eau 112,48  21.06 

1  atome  d'acide  cyaniq.  hydr.    554,39  100,00 

Cet  acide  n^exige  qu'un  atome  de  base  pour  constituer  des  sels 
neutres.  Ainsi,  suivant  M.  Liebig,  les  cyanàtes  sont  représentés  par 
la  formule  générale  Cy'  0,  M  O. 

Lofsqu^on  fait  passer  de  la  vapeur  d'acide  cyanique  b]/drdté  dans 
de  l'alcool  absolu,  elle  est  absorbée;  la  masse  s'échauffe,  mais  sans 
dégager  de  gaz. 'Bientôt ,  il  se  fait  un  abondant  précipité  blanc  et 
cristaîlin.  Ce  précipité,  purifié  par  des  lavages  à  l'alcool,  n'est  )^as 
rèlher  cyanique-  Le  corps  dont  il  s'agit ,  correspond  à  une  combi- 
tiàison  éthérée  de  l'acide  prassianlque,  cdmme  rious  le  verrons  plus 
bas. 

CYANATES. 

1279.  Les  cyanàtes  alcalins  sont  très-stables  et  résistent  à  une  cha- 
leur rouge  ;  ils  se  produisent  facilement  en  calcinant  à  une  chaleur 
modérée  un  cyanure  alcalin  avec  du  bioxide  de  manganèse. 

Les  cyanàtes  de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque  et  de  baryte  sont 
solubles;  ceux  de  mercure,  d'argent,  de  plomb  et  de  cuivre  sont  in- 
solubles. Lorsqu'on  essaie  de  séparer  l'acide  cyanique  d'un  cyanate 
par  un  acide  puissant,  il  éprouve  une  décomposition  analogue  à  celle 
que  l'acide  cyanique  étendu  éprouve  lui-même  ;  il  se  forme  un  sel  à 
base  d'ammoniaque,  et  il  se  dégage  de  Fàcide  carbonique. 

(yanate  d'dwimoitiaque.  Lorsqu'on  mélange  dans  «ne  éprouvetle 
sur  4e  mercure  de  la  vapeur  d'acide  cyanique  et- de  l'amiDoiiiaqife 
«èche  ,'il  y  a  réaction  et  il  se^  produit  une  combinaison  Mainche*i;i 
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(OfistJiniiieqijhn'eBt autre  ctiose  qii*un  cfasate  basH^ue  d'afDflionisMjue 
floltthte  dans  Feau  froide.  On  peuirobtenir  encore  en  Ira iUat. à > froid 
le  cyanate.de  plQinb,par:raaiiQ4wiiai|tte. 

Lorsqu*on  chauffe  du  eyanate  d^amaooniaque  <see  .à  ane  douce 
cbaleur^ou  bien  lorsqu^on  faitcoatcentrer  l;a  di^fioimipn  anm^onU* 
cale« rex€^s.d*ajiiaiQnta^ue sejiégage»  c^tle eyanate  neutre d'aouiio* 
niaque  se  iransforme  par  .une  moditlcation  ijsomérique  en  Mcée^ 
:c'est-â:dipe  !en  une  substance  qjui  se  produit  babil uellcfient  sous 
riirftuence  }des  forces,  de  rorganisme.  La  belle  découyerte  fie  ia  pro- 
.duetion  ariificieMe:  de  Turée  esttdue  à  M.  Wœbikr. 

ie  c^aoate  neutre  d'ammoniaqMe  C^Az^O^B^Àz*  Q  renferme 
len  effet  le&  éléments  de  Turée  €«  jkz^  H«  0\ 

11  n'est  auUement  ioiprobable  que.ia.prodmuion  de  Tiirée  daps 
rréconoinie  Boltpnècédée  par  celle,  du  cyainate  d^ammopiaque. 

^CyafuUeMe  karyte,?o}xt\^  pnéparer/on  fait  arriver  du  qyanogène 

dans  de  Thydrale  de  baryte  délayé  dans  Teau;  i|.se  forpae.  à  la  fois  du 

eyanate  de. baryte  et  du  cyanure  de  baryum,  que  Ton  décompose 

«ensuite  par  un  courant  de  gaz  acide  carbonique.  On  filtre  la  liqueur 

pour  en  séparer  le  carbonate  de  baryte;  on  la  concentre  par  Tévapa- 

ration  et  on  y  ajoute  de  l'alcool,  qui  précipite  le  eyanate  sous  la 

forme  de  petits  cristaux  prismatiques.  La  dtssoUition  de  ce  sel  serait 

décomposée,par  révaporation,en  carbonate  de  baryte  et  ammoniaque. 

C^nate  deppiaiise.  On  TobU^pt.,  d'après  Jtt.  Wcpbler,  en  mêlant 

.exacteroenL  parties  ;égfde&  de,  pru^iate.ja^.ne  .de  ppiasse  séché  et  de 

.perxMiide de  manganèse^  et  chauffant  le  mélange  jusqu'au  rouge  nais- 

,sant.  M.  Liebig  conseille  de  former  avec  ce  mélaijge  ,un  c^ne  qu'o/i 

allume  par  le  sommet  ;  la  combustion  se  propage  alors  dans  toute  la 

,  masse ,  et  Ton  obtient  du  eyanate  de  potasse.  On.  pulvérise  l,a  masse 

:  refroidie^»  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  Talc^OK^l  ta  0,86 ,  qui  dissout  le 

..sel  ;  celui-ci  cristallise  par  le  refroidissement  de  la  Jiqueur. 

Plus. récemment,  M.  Liebiga  indiqué, un  procédé  qui  fournit  faci- 
lement du  eyanate  de  potasse  lorsqu'on  a  ducyan;jr^  de  pols^ssium  à 
sa  disposition.  Ce^procédé  consiste,  à  fondre  le  cyanure  de  potassium 
.d^ns  un  frei^et  de^esse,  et.à  y  ^joi^ierde.l^^  Ijlharge,  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  cesse  d'être  réduite;  on  donne  un  coup  de  feu  suffisant  pour 
réunir  le  plotoh  en  un  culot;  on,  coule  Ja  niasse  saljne;  on  la,puhérise 
et  on  la  fait  l)ouillir  avec  de  l'alcpol  qui  dissout. le  eyanate  de  pp^as&e 
et  qui  l'abandonne  par  révaporatlon. 

Lorsfa^on  fond  le  eyanate  de  potasse  avec  du  potassiium .  le  ^el  se 

.  €«BverUt  traaquillemenl  en. un  .mélange  de. potasse  et  de.  cyanure  de 

potassium.  En  le  faisant  fondre  avec  dusoufre^  on  obiiexit  i|n  méjaiige 

^e  sulfate  de  polasse,  de.SMLfioQy^pure  et.de  sulfure,  de, poi^gsiuui. 
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Cyanafe  de  plomb.  On  Tobtlenl  en  précipitant  un  sel  de  plomh 
soluble  par  le  cyanatede  potasse.  Le  précipité  se  présente  sous  forme 
d^une  poudre  composée  d^aiguilles  déliées,  et  se  dissout  en  petite  quai>- 
tité  dans  Teau  iHniillante.  En  versant  de  la  potasse  caustique  sur  ce 
sel,  on  obtient  une  poudre  Jaune  rougeâ^tre,  qui,  chauffée  en  vase 
clos ,  entre  en  fusion ,  devient  rouge ,  et  donne  après  le  refroidisse- 
ment ,  une  poudre  verte  qui  n^a  pas  été  étudiée. 

Cyanaîe  d*argent.  Quand  on  mêle  du  cyanate  de  potasse  avec  do 
nitrate  d*argent ,  le  cyanate  d*argent  se  précipite  sous  la  forme  d*une 
poudre  blanche ,  légèrement  soluble  dans  IVau  bouillante.  Chauffé 
jusqu'au  rouge  ^  ce  sel  devient  noir,  entre  en  flision ,  s*enflamme , 
même  à  Tabri  du  contact  de  Tair,  et  brâle  avec  bruit.  Nous  avons  vu 
<iue  le  résultat  de  cette  calcination  peul  constituer  du  paracyanure 
d*argentsi  la  température  n*a  pas  été  trop  élevée.  Le  cyanure  d^argent 
se  dissout  aisément  dans  l*ammoniaque ,  et,  pendant  Pévapora- 
tion  de  celle-ci,  il  se  dépose  de  grands  cristaux  lamelleux,  demi- 
transpari'nts,  contenant  beaucoup  d*ammoniaque  ;  mis  en  contact  avec 
Tair,  ou  avec  Teau  ,  les  cristaux  perdent  bientôt  de  Tammoniaque  el 
deviennent  opaques. 

CYANURES  MÉTALLIQUES. 

1380.  Danft  ces  composés ,  le  cyanogène  joue  absolument  le  même 
rôle  que  le  brome,  Tiode  et  le  fluor  :  leur  constitution  est  analogue 
à  celle  des  chlorures,  bromures  et  iodures;  deux  volumes  de  cya- 
nogène C*  kz*  remplacent  deux  volumes  de  chlore ,  de  brème  ou 
d'iode. 

Les  cyanures  des  métaux  dont  les  oxides  sont  réductibles  par  la 
chaleur  seule  ,  abandonnent  le  cyanogène  lorsqu*on  les  chauffe,  et 
nn  obtient  pour  résidu  le  métal  et  une  petite  quantité  d*une  matière 
charbonneuse  azotée ,  qui  constitue  le  paracyanogène ,  substance  iso- 
mérique  avec  le  cyanogène. 

Les  cyanures  alcalins  secs  résistent,  au  contraire,  à  une  tempéra- 
ture ruuge  sans  se  décomposer;  ils  entrent  en  fusion,  et  se  solidi- 
fient par  le  refroidissement. 

Les  oxides  des  métaux  des  dernières  sections ,  mis  en  contact  avec 
racide  cyanhydrique  forment  de  Peau  et  un  cyanure.  Tels  sont  les 
oiides  dé  mercure,. d'argent  et  de  palladium. 

La  plupart  des  cyanures  sont  décomposés  par  Tacide  chlorhydrique  ; 
il  se  forme  ordinairement  un  chlorure,  et  de  Tacide  cyanhydrique  qui 
se  dégage.  Lorsque  Tacide  chlorbydrique  est  en  excès ,  on  peut  obte- 
nir les  produits  qui  résultent  de  la  décomposition  de  l'adde  cyanhy- 
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drique  sous  son  Influence,  c*est-à-dire  de  Tacide  formique  ei  de  ran- 
uontaqife. 

Les  cyanures  d'argent,  de  mercure,  et  en  général  ceux  des  mé- 
taux des  dernières  sections ,  résistent  à  raction  des  oxacides  étendus; 
les  hydracides  au  contraire  les  décomposent  aisément. 

Presque  tous  les  cyaitures  peuvent  se  combiner  avec  le  protocya- 
nure de  fer  et  donner  des  coml)inaisons  qui  sont  souvent  représentées 
par  des  cyanures  doubles,  mais  que  nous  envisagerons  comme  des 
composés  renfermant  un  radical  isomérique  a^ec  ie  cyanogène ,  ainsi 
qu'on  le  verra  pins  bas. 

1281.  Cyanure  (h  potassium.  Le  cyanure  de  potassium  peut  se 
former  directement  comme  le  chlorure  de  potassium.  L'expérience 
peut  s'exécuter  en  chauffant  du  potassium  dans  un  excès  de  cyano- 
gène gazeux  contenu  dans  une  cloche  courbe.  L'absorption  s'opère 
avec  dégagement  de  lumière. 

Un  grand  nombre  de  matières  animales  azotées  peuvent  fournir 
du  cyanure  de  potassium ,  lorsqu^on  les  chauffé  avec  de  la  potasse  ou 
du  carbonate  de  potasse ,  à  une  chaleur  rouge  ;  mais  ce  procédé 
n'est  pas  avantageux  pour  Hobtenir  à  l'état  de  pureté.  La  meilleure 
maaière  de  le  [«réparer  consiste  à  l'extraire  du  prussiate  de  potasse 
du  commerce.  Après  avoir  privé  ce  sel  de  son  eau  de  cristallisation, 
on  rintroduit  dans  une  cornue  de  porcelaine  ,  ou  dans  un  creuset  de 
fér,  et  on  le  calcine,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'azote.  On 
obtient  pour  résidu  du  cyanure  de  potassium  mêlé  avec  du  quadricar- 
bure  de  fer.  On  sépare  le  cyanure  du  quadricarbure  ,  en  dissolvant 
le  premier  dans  la  pins  petite  quantité  d'eau  possible, ou  mieux  dans 
l'alcool  bouillant,  puis  on  évapore  la  dissolution  à  siccité.  On  obtient 
ainsi  une  masse  cristalline,  qui  se  conserve  assez  bien  sous  forme 
Sèche ,  qui  entre  en  fusion  sans  se  décomposer,  et  qui  n'éprouve  même 
qu^une  décomposition  incomplète ,  quand  on  la  fait  fondre  au  contact 
de  l'air. 

Suivant  Itf.  Liebig ,  lorsqu'on  porte  dans  un  creuset  de  Hesse  , 
chauffé  au  rouge  cerise,  un  mélange  de  8  parties  de  prussiate  jaune 
de  potasse  desséché  et  de  Z  parties  de  carbonate  de  potasse  sec ,  it  se 
forme  du  cyanure  de  potassium  et  du  cyanate  de  potasse;  le  fer  reste 
à  l'étal  de  carbure;  le  cyanure  de  potassium  est  prédominant  par  rap- 
port au  cyanate. 

Lorsque  la  température  a  été  convenablement  soutenqe,  on  a  dans 
|e  creuset  une  masse  saline  incolore  ,  en  fusion  tranquille,  qui  sur- 
nage le  carbure  de  fer.  On  coule  alors.  Le  produit  obtenu  peut  être 
employé  dans  tous  les  cas  où  la  présence  du  cyanate  de  potasse  n'est 
pas  nuisible* 
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lie  cyanure  de  polassluift'  eAi  incolore ,  quand  iiest  bMn>pur  ;  B€ia^ 
venl ,  il  es(  jaunâtre  :  il  cristallise  dans  le  système  régulier  ;k»s«t»e«Ar 
e&t  acre  et  alcaline  ;  il  est  fusible.  Une  température  rouge  ne  l^allôre 
pas ,  quand  il  est  abrité  du  contact  de  Tair  ;  s'il  y  a  contact  de  Pair  •> 
il  &e  transforme  en  cyanale  de  potasse,  en  absorbant  de  Toxig^ne.  Le» 
cristaux  de  cyanure  de  potassium  sont  déliquescents;  la  dissolution 
se  décompose  à  Pair  sous  Tinfluence  de  Tacide  carbonique;  elle  exhaie 
Todeur  de  Tacide  cyaobydrique. 

La  dissolution  aqueuse  de  cyanure  de  potassium  ne  se  conserve  pas 
sans  altération  ;  il  s'y  développe  de  l'acide  formique  et  de  Tammonia- 
que,  produits  de  la  destruction  de  Tacide  cyanhydrique.  Le  cyanure 
de  potassium  est  un  composé  vénéneux.  On  a  commencé  à  remployer 
en  médecine  à  faible  dose. 

M.  Liebi|$  a  signalé  récemment  le  cyanure  de  potassium  comme  Tun 
des  agents  de  réduction  les  plus  puissants  de  la  chimie. 

Lorsqu'on  projette  dps  oxides  métalliques  «  comme  de  Toxide  de 
fer  ou  de  cuivre  par  exemple ,  dans  du  cyanure  de  potassium  fondu  ^ 
le  métal  se  réduit  et  il  se  forme  du  cyanate  de  potasse.  Les  oxides  d'é- 
tain  ou  d'antimoine  fournissent,  à  la  ohaleur  du  rouge  naissani, 
un  culot  d'étain  ou  d'antimoine  renfermant  la  totalité  du  métal  de 
roxide. 

On  voit  par  là  que  le  cyanure  de  potassium  devient  un  réactif  pré- 
cieux dans  les  essais  par  la  voie  sèche. 

Tous  les  cyanures  insolubles  se  dissolveul  dansiin  excès  de  cyanure 
de  potassium.  Cette  propriété  a  été  mise  à  profit  par  l'industrie  pour 
déposer,  par  le  voie  électrochimique ,  un  métal  à  la  surface  d'un  autre 
métal. 

On  a  récemment  démontré  la  possibilité  de  former  du  cyanogène 
S006  l'influence  des  alcalis,  sans  faire  intervenir  la  présence  d'une  ma- 
IJëre  azotée.  Le  cyanogène,  dans  ce  cas,  semble  prendre  naissance 
aux  dépens  de  l'azote  de  l'air.  M.  Thomson  ayant  chauffé  au  rou^e , 
dans  un  vase  ouvert,  2  parties  de  carbonate  de  potasse  du  commerce 
avec  3  parties  de  coke  ou  de  houille  et  1  partie  de  limaille  de  fer,c  a 
observé  une  absorption  considérahle  d'azote.  Lorsque  le  mélanine  offre 
une  grande  surface,  il  se  produit  une  telle  quantité  de  cyanogène,  el 
par  suite  de  cyanure,  que  l'opération  serait,  suivant  M.  Thomson, 
plus  productive  que  celle  qui  consiste  dans  l'emploi  du  charbon  et  des 
matières  animales*  L'<vpéralioA  ne  réussit  pas  avec  du  charbon  de 
bois  ;  il  est  trop  combustible. 

M.  Fownesa  repris  cette  expérience  depuis,  et  a  voulu  lui  donni>P 
une  plus  g;rande  netteté  en  employant  un  mélange  de  eharbon>  de  su- 
cre et  de  carbonate  de  potasse  purs;  le  mélange  a  ^té  soumis  à  un* 
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f-Mfant  d^aeoiedans,ur>>luhe,c>iatiffû  au  roitg€.  AprèiPopération»  la 
ini^se  contenait) du-  cyanjurc'dek  potassiun  dont  la-  proportion  repré- 
.senlaitles  JU^  du^eharèon  employé.  Du- reste,  ce  fait  avait  delà*  été 

sffpMié'  pa  p  M  i  Desfdsses . 

Ces  résultats  eiipliquent  lOi  présence  do  cyanure  de  potassium 
constatée  récemment  dans  le  haut  fourneau  de  Mœgdesprung.  Dans 
rirttéf'ieup-  de  ce- haut-  fourneau  éteint ,  on  a  trouvé  du  cyanure  de 
l)Otassium  mêlé  de  charbon.  Le  produit  a  été  examiné  parM.Bromei^, 
qui  a  mis  hors  de  doute  la  présence  du  cyanogène. 

11  y  a  quelques  années  une  observation  analogue  avait  été  faite 
dans  un  haut  fourneau  en  Angleterre. 

41  semblerait  résuHor  des  faits  qui  précèdent,  que  le  charbon 
peut'  absorber  Tazote  de  Pair  sous  Tinfluence  des  alcalis  et  former 
du  cyanogène  ;  mais  cette  explication  est  contredite  par  les  expé*> 
rienees  qui  vont  suivre. 

Mlfv  Erdmann-et  Marchand  ,  ayant  voulu  répéter^ l'expérience  de 
Ml  Fownes  en  faisant  passer  dé  Pazote  parfaitement  sec  sur  un  mé- 
latige<  de  charbon  et  de  carbonate  de  potasse  également  bien  secs  , 
n'ont  pas  pu  constater  la  formation  du  cyanure  de  potassium. 

Cette  observation  vient  d'être  confirmée  par  M;  Wœhler,  qui  a  re- 
connu que  la  présence  de  Teau  était  indispensable  à  la  production^iu 
phénomène.  Si  Tazoie  est  humide,  ou  bien  si ,  Tazote  étant  sec,  on 
emploie  de  Thydrale  de  potasse  au  Heu  de  carbonate,  i)  se  fait  tou* 
jours  du  cyanure  de  potassium. 

D'après  ces  faits ,  on*  serait  conduit  à  admettre  que  Tazote  de  Tair 
passe  d^abord  à  Pét-at  d>*ammoniaque  dans  Texpérience  en  question. 
Oe  |»oint  une  fois  adHMS,  la  production  du  cyanogène  en  présence  de 
Pammoniaque  et  des  charbons  rouges  est  un  résultat  nécessaire , 
daprès>  les  observations  de  M:  Langlois ,  que  l'on  trouvera  plus  bas. 

Lecyonttre  de  polassisf» contient: 

2  atomes  d<ç  cyanogène.    .    .    5?0,9l  40,24 

1  alome  de  potassium.     .    .    489,92  59,76 

810,85;         100,OÙ 

1282.  Cyanure  d'ammonium,  ou  cyanhydraU  d*^mmontaque. 
Ce  composé  peut  être  obtenu  directement  en- saturant  l'acide  cyan- 
hydriqwpar  rammeniaque^  llsefeirme  aussi,  pendant  la  distillation, 
ct^  pr4issiani«ires  ammoniacaux. 

Le  cyço^ydrate  d^aflunoniaque  peut  afiReeter  Télat  solide;  il  cris- 
t<^nise  dans,  le  système  régulier  ;  sa  volatilité  est  très-grande  et 
presque  égale  à  celle  de  l'acide  cyanhydrique  lui-même.  La  chaleur 
If  4^çoi9jM)($e  atsénent  ;  il  reste  un  obarbouasoté. 
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M.  Langlois  a  constaté  récemment  que  le  cyanhydrate  d*amm<P 
niaque  se  forme  en  abondance,  en  frisant  passer  uo  courant  de  gaz 
ammoniac  sur  des  charbons  portés  au  rouge  ;  il  se  dégage  de  Thydro- 
gène  pur  pendant  celte  réaction  remarquable  par  ta  netteté  et  dont 
Tindustrie  tirera  parti.  Schéele  a?ait  déjà  constaté  que  le  chlorhydrate 
d^ammoniaque  mêlé  à  du  charbon  de  bois  et  à  de  la  potasse  donne 
naissance  à  du  cyanure  de  potassium ,  lorsqu*on  porte  la  température 
au  rouge. 

La  formule  du  cyanhydrate  d*ammoaiaque  est  :  Cy'  fl',  Az'  H*  ou 
Cy",  Az«  B«. 

Cyanure  de  magnésium.  Cy'  Mg.  Il  se  forme  par  la  dissolution 
de  rbydrale  de  magnésie  dans  Tacide  cyanhydrique.  Il  est  inconnu 
sous  forme  solide.  Pendant  ré?aporation  la  chaleur  de  Tacide  carfoo- 
Bi4|ue  de  Tair  le  décompose. 

Cxanure  de  calcium.  Cy*  Ca.  S'obtient  en  saturant  Tackle  cyan- 
hydrique par  rhydrate  de  chaux.  Par  t'é?aporalioB ,  il  se  décompose 
en  carbonate  de  chaux  et  ammoniaque.  Inconnu  sous  forme  solide, 

Cxanure  de  barium.  On  le  prépare ,  soit  en  calcinant  du  prus- 
sianu re  de  fér  et  de  baryum  dans  une  cornue  ;  soit  en  saturant  Tacide 
cyuibydrittue  par  la  baryte.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  Teau  ;  il 
réagit  à  la  manière  des  alcalis,  et  la  dissolution  se  couvre  d'une 
pellicule  de  carbonate  de  baryte  résultant  de  la  décomposition  qu*il 
éprouve  par  Tacide  carbonique  de  Tair. 

Cyanure  de  sodium.  On  le  prépare  de  la  même  manière  que  le 
cyanure  de  potassium ,  doiit  il  partage  lies  propriétés.  U  est  très- 
sol  uMe  dans  reau  ,  moins  soluble  dans  Talcool ,  et  très-difficile  à 
obtenir  en  cristaux  réguliers ,  parce  que  la  liqueur  évaporée  se  prend 
ordinairement  en  masse. 

Cyanure  de  manganèse.  Cy'  Mn.  On  l'obtient  en  précipitant  un 
sel  de  protoxide  de  manganèse  par  le  cyanure  de  potassium.  Le  pré- 
cipité est  d'un  jaune  grisâtre,  insoluble  dans  Teau ,  soluble  dans  un 
excès  de  cyanure  de  potassium  ,  et  décomposable  par  les  acides , 
avec  dégagement  d'acide  cyanhydrique. 

Cyanure  de  zinc.  Cy'  2n.  Blanc  et  insoluble  ;  séché  et  distillé,  il 
donne  un  résidu  noir  de  carbure  de  zinc. 

1383.  Cyanure  de  fer.  Cy*  Fe.  Pour  l'obtenir  à  Tétat  de  pureté, 
on  verse  de  Teau  saturée  d'hydrogène  sulfuré  sur  du  Meu  de  Prusse, 
qui  vient  d'être  précipité  et  qui  a  été  bien  lavé  ,  et  on  conserve  le 
mélange  pendant  quelques  jours  dans  un  flacon  bien  bouché. 

On  oblient  une  masse  blanche  ,  et  la  liqueur  contient  de  TaciJe 
cyanhydrique. 

On  oblient  également  du  cyanure  de  fer,  en  chauffant  doucement 
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du  prussianure  de  fer  ammoniacal,  dans  une  cornue,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  sublime  plus  de  cyanhydrate  d'ammoniaque.  Le  cyanure  de 
fer  reste  dans  la  cornue  sous  forme  d'une  poudre  gris  jaunâtre,  un 
peu  verdâlre  quand  l'air  n'a  pas  été  parfaitement  exclu.  Le  cyanure 
de  fer  préparé  par  ce  moyen ,  se  conserve  sans  se  transformer  en 
bleu  de  Prusse. 

Perqyanure  de  fer.  Jusqu'à  présent,  ce  composé  n'avait  été 
obtenu  qu'en  dissolution.  On  l'obtenait  en  versant  dans  une  disso- 
lution de  prussiate  rouge  de  potasse  une  dissolution  d'acide  tiuorique 
silice ,  jusqu'à  ce  que  tout  le  potassium  fût  précipité  à  l'état  de  fluosi- 
licatede  potasse.  Le  percyanure  de  fer  reste  sous  forme  d'un  liquide 
brun-jaunâtre  foncé ,  dont  la  saveur  est  astringente ,  et  <|ui  se  con- 
centre peu  à  peu,  quand  on  l'abandonne  à  l'évaporation  spontanée, 
mais  qui  devient  bleu  par  la  dessiccalion  ,  et  qui  se  transforme  pres- 
que tout  entier  en  bleu  de  Prusse.  Le  percyanure  de  fer  ne  peut  donc 
être  obtenu  à  l'état  de  pureté  par  ce  moyens 

Suivant  M.  Posselt,  on  peut  obtenir  le  percyanure  de  fer  en  com- 
binaison avec  l'eau  parle  procédé  suivant  :  on  porte  à  l'ébullilion  une 
dissolution  d'acide  sesquiprussianoferrhydrique  H«  Cy« ,  Fe*  Cy ^  {cya- 
nure ferrico-hydrique  de  M.  Berzélius).  Il  se  dégage  de  l'acide 
cyanhydrique ,  et  il  se  dépose  une  poudre  légère  d'un  vert  foncé  et  si 
fine  qu'elle  traverse  facilement  les  filtres. 

Ce  composé  ne  s'altère  pas  par  la  dessiccation  à  une  température 
de  200«>;  mais  à  une  température  un  peu  supérieure,  il  perd  du 
cyanogène  et  se  change  en  bleu  de  Prusse. 

Ce  percyanure  de  fer  a  pour  formule  : 

Fe*  Cy«  4-  3H»  0. 

Le  composé  ainsi  obtenu  est  sans  doute  une  modification  isomérifiue 
du  percyanure  de  fer  soluble  obtenu  parla  méthode  précédente. 

Cfanure  de  fer  salin.  Ce  nouveau  cyanure  a  été  découvert  par 
M.  Pelouze.  II  a  pour  formule  : 

Cyfi  Fe«  +  Cy»  Fe  +  4fl*  0. 

11  correspond  à  Toxide  de  fer  magnétique. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  passer  un  excès  de  chlore  dans  une  disso- 
lution de  prussiate  jaune  ou  de  prussiate  rouge  de  potasse;  la  liqueur 
se  colore  en  rouge  vineux  et  acquiert  une  odeur  pénétrante  qui ,  in- 
dépendamment du  chlore ,  révèle  la  présence  du  chlorure  de  cyano- 
gène et  de  l'acide  cyanhydri<|ue. 

La  liqueur  étant  portée  à  Pébullilion ,  dépose  une  poudre  verte  qui 
contient  le  nouveau  cyanure  hydraté  mêlé  d'oxide  de  fer  en  quan- 
tités variables;  exposée  à  l'air,  celte  poudre  verte  bleuit ,  peu  à  peu, 


496  CY  ANCRES. 

ei  se  cbange  en  hl^u  de  Prusse  ;  à  I8O0»  elle  perd  du  cyanogène  «t 
devient  d'un  beau  bleu  pourpré. 

Pour  purifier  le  précipité  obtenu  par  PébuUilion  de  la  liqueur,  on 
le  fait  bouillir  avec  dix  fois  son  poids  d'acide  hydrochlorique  con> 
centré  qui  dissout  Toxide  de  fer  et  détruit  le  bleu  de  Prusse. 

Le  résidu  vert ,  lavé  et  desséché ,  constitue  le  nouveau  cyanure 
bydraté.  Ce  cyanure  est  plus  stable  que  le  bleu  de  Prusse  ;  Tacide 
chlorhydrique  et  le  chlore  ne  raûaquent  qu'avec  une  difificullé 
extrême. 

Cyanure  de  cuivre.  Cy*  Cu' .  Se  fornte  quand  on  traite  le  chlorure 
de  cuivre  par  Pacide  hydrocyanique.  Il  est  blanc  et  donne  av^  Tam- 
iqontaque  une  dissolution  incolore. 

Bicyf^nure  de  cuivre,  Gy'  Gu.  On  Pobtienl  en  versant  de  Tacide 
hydrocyanique  sur  de  Thydratede  cuivre.  Le  carbonate  de  cuivre  est 
également  décomposé  par  Tacide  hydrocyanique.  La  combinaison  est 
pulvérulente ,  d'un  jaune  intense ,  insoluble  dans  Teaq  ,  soluble 
dans  Tacide  hydrochlorique  ;  elle  i^st  précipitée  par  Teau  de  cette 
dissolution. 

Le  cyanure  de  cuivre  se  combine  avec  le  cyanure  de  potassium  et 
donne  une  dissolution  éminemnient  propre  à  fournir  sur  |e  fer,  à 
raide  d'une  action  galvanique  convenable,  un  dépôt  de  cuivre  métal- 
lique brillant  et  solide. 

Le  nitrate  de  cuivre  mêlé  avec  du  cyanure  d'ammonium  »  dé^^ge 
dy  cyanogène,  et  forme  un  précipité  d'un  vert  jaunâtre  vif,  qui  ne 
change  pas  de  couleur,  quand  on  le  sèche  avec  précaution,  mais  qi|i 
par  l'ébullition,  même  dans  l'oau,  quelques  instants  après  la  précipi- 
tation, devient  d'un  jaune  isabelle. 

Cyanure  de  plomb,  Gy'Pb.  Il  se  précipite  sous  forme  d'une  pou- 
dre insoluble.  Soumis  à  la  distillation,  il  donne  du  gaz  azote  et  laisse 
du  carbure  de  plomb  pyrophorique. 

Î284.  Cyanure  de  mercure,  Cy*  Hg.  Quand  on  verse  de  l'acide 
hydrocyanique  sur  du  bioxyde  de  mercure,  il  se  ferme  du  bicyantire 
de  mercure,  et  il  se  sépare  du  lilercure  ià  l'état  métallique. 

Si  on  emploie  au  contraire  du  bipxide  die  mercure  et  de  l'acide  hy- 
drocyanique, il  y  a  dégagement  da  chaleur,  production  d'eau  et 
formation  de  bicyanure  d«  mercure  pur.  Ge  «eorps  est  fréquemment 
employé  par  les  chimistes  comme  source  de  ^cyanogène» 

On  Je  p^répare  en  faisant  bouillir  deux  parties  de  bleu  âû  Pruase  de 
bonne  qualité,  réduit  en  poudre  fine ,  ayec  une  partie  d'oxide  pouge 
de  wt&r£4ire  et  huit  parties  d'eau,  et  on  ^'arrête,  quand  le  mélanine  est 
d'un  hruH  elair.  On  le  filtre  alors,  et  on  évapore  la  liqueur  ju6<|iu*au 
point  convenable  à  la  crialaliisation.  Dans  cette  circonstaïKe ,  le 
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I9»pp,eure  ^II  le  f^  écl^^pg^Ml.  entre  eux  le  cyat¥)£pèiie>e.t  roxigène;. 
le  fer  s*oxide  aux  dépens  du  bioxide  de  mercure  et  lui  cède  le  cj,9aqt 
Ç^^  |.a.U<queurfiUré|e,  qui  contient  le  cya,nure  de  nft<?rcure,. n'est 
pas.  euLtè.reni,ç,n^.  exem^pte  de  fer.  pçi  est  o|)|igé  d.e  la  faire  digérer, 
avec  un  peu  d'oxlde  de  mercure,  qui  préci^xite,  l'oxid^  d.e  fçr  restant, 
ijnals  en  s,e  dissolyapt  lpi>niéme.  Qn  ftllr^  ensuite  la  Uimçur  ;  qi).y. 
fait  passer  un  çouran.t  d'hydrogène  sulfuré,  en  agitant  le  liquide, 
jusqu'à  ce  qu'il  comn^encç  à  répandre  Todeur  de  Taçide  hydrocyi^- 
i)iquie ,  ^t  que  cette,  odeur  P^  ^ispiSirs^l^fe;  pli|s,pan  L'agitation  ;  cm,. 
filLçe,  ç^t  qn.f^i^  çristaUiseï;, 

Mk  Winkler  mélo>  15  parties  de  prus&iate  de  potasse^  jaune,  ré(|iiit 
en.poudi!e.,.avee  15  parties  diacide  sulfutlque  ponoentré  etiOt^ p^rj,ies 
d^'eau  ;  il  distille  ce  mélange  jusqu^à  ncoité>  après  avoir  mis30  parliez 
()'eau  (fs^ps  le  récipient.  II  ipe^t  è  paft  ujU^e  piqrtioi^  de  Taçide  b7(lr,o- 
çyapiq^e  disUllé;  il  paéle  le  reste  avec  i.(j  pa.filiÇ^  d'o^idedp  roçrçurq 
en  poudre  fine,  et  il  remplie  |u$qq*à.qç.qM^rq^eiir  de  raciale  Ijyc^rq-. 
Cjanique  <^lt  eqtièremeiit  dj^pa.rq.  A^rès.déçai^tstion,  çq  verse  da,n$i  la, 
iljqu.eui:  1^  portion  <|'aç|de  qp^  s^ya^iL  él.4  çoqserv^fiî  de  c^tte  manière, 
Toxicyanure  qui  a  pu  se  former,  se  tro.uv,^  e];iU^remei^t  c|étri|i,tt.  Ce^tf; 
opiêr^tionidoiine  12  pF^ri^esi  dç  çyaqurç  ^e  i(^e;rcure,  ef^  en  traitant  par 
Peau  Ict  r^s.i^i^  qiX'on  trouva  ds^QS  la.  9(^'n.^e9.  on,  ^n.  retire  enqqr.ç  oi 
mrii(i.s  de  ljl|çu  (jie  Pw^e  pflr. 

Oç  ç;eu|L  pncgrepht^pif.  leçyanurç  dejpfçrci^re  d'upe  ipa^l^r^  li:è$r 
simple,  en  dissolvant  2  parties  de  prussiate  jaune  c|e,  polasSiÇ  dans  1,^ 
parties,  d'eau  houiltapte,  et  y  ajoutant^  ^  parties  de  sulfata  de.  dçu- 
toxide  de  mercure  sec;  on  fait  bouillir  et  on  filtre  la  liqueur  bopih 
lante  ;  le  çyanpre  de  mercure  cristallisa  par  le  refroidissement. 

Dans  cettQ  réaction,  I^s  2  alqipe;^  de  cyaniijçe,  de,  potassium  »  du 
prussiate  jaune ,  en  présence  d^  2  atop^es  de  solfate,  ^e  mercure^  s^ 
décomposent  en  cyanure  de  nçierçure  et  ep  çulf^te  de  pqta.i^se  ;  Iç  c;^s\' 
nure  de  fer  dprneure.  Ii()re. 

)Le  cyanure  de  mercure^  crists^Use  en  pifisp^^i^  à  \^p  Ç^r^^)^  ^\% 
s,onl  tantôt  Icaqsparçnts,  ^apt^t  pp^ques,  ^t  qqi  n^  yiçnfjî|^,^n;:  po^flt, 
d'eaii  f}e  cristallisation.  Déconfiposé  par  unç  «JPHCÇ.  clialç,vç,  \]  ^Pfti^^ç,, 
quand  il  ç^l  biçn  se.ç,.  dp  cyanogène  ^t  du  mçrç.urç.  \\  ççt  pp.i^  ?pji^!)\ç, 
f^an^  rajcopl,  njais  il  se  dissqiU  façilemenl  ()aps  re^^u,^  s^i^rlout  qp,a,n^ 
elle  est  bouillante.  II  a  tout  à  fait  la  ^veur  qqi  çsiraçîté/^isç  Iqs  se)^ 
roerçuriels  j  pris  à  Tiptérieur ,  il  produit  les  n^énpe.^  effets  yénçneqx. 

$i  on  rçpiplit  i^ne  cloche,  sur  du  mercp^js,  (i|«|  vap^pr  i>y(l.rocyf|nl- 
qy^  <^u'op  a  préalablement  mél^^  avec,  up  aqtre  ^a?^  pour  ^yiter  q,u^ 
Faction  ne  devienne  trop  violente,  et  si  Tor^  jntrpduit  çns||ile  un  peu 
()'o.^.|()e  d^  merpqr^  dans  la  docbe.  le  merpurp  se  çonYe![tit  de  suite 
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en  cyanure ,  et  il  se  forme  de  Teau  qui  ruisselle  sttr  les  |>9rois  de  la 
cloche. 

L'affinilé  du  cyanogène  pour  le  mercure  est  si  forle ,  que  Toxide 
de  mercure  décompose  tous  les  cyanures ,  même  cefui  de  potassium, 
et  qu^il  met  en  liberté  de  la  potasse  caustique.  A  Texception  de  Tby- 
drogène  sulfuré  et  des  acides  hydriodique  et  bydroclilorique ,  aucun 
acide  ne  décompose  te  cyanure  de  mercure.  L*aclde  nitrique  le  dissout 
sans  le  décomposer.  SI  on  verse  de  Tacide  sulfurique  concentré  sur  ce 
corps,  il  se  gonfle  et  se  transforme  eu  une  masse  semblable  à  de  la 
colle  d*amidon,  qui  répand  une  faible  odeur  d*acide  bydrocyanique, 
et  qui  forme,  quand  on  la  chauffe,  du  sulfate  de  bioxide  de  mercure  ; 
le  cyanogène  est  décomposé  aux  dépens  de  Tacide.  avec  production 
d'ammoniaque,  d'acide  tiuifureux  et  de  gaz  carbonique. 

Le  cyanure  de  mercure  dissout,  à  la  faveur  de  Teau  bouillante,  une 
grande  quantité  d*oxide  de  mercure,  et  se  transforme  ainsi  en  o\i* 
cyanure.  Ce  corps  se  dissout  mieux  dans  Peau  que  le  cyanure,  cris- 
tallise plus  difficilemenl,  et  forme  de  petits  cristaux  aciculaires.  Par 
ta  distillation,  il  donne  de  Tacide  hydrocyanique,  deTeau,  du  cyanure 
d'ammonium  et  du  gaz  carbonique. 

Suivant  M.  Kane ,  ce  composé  a  pour  formule  Cy'  Hg  -{-  3Hg  0. 
D'après  M.  Johnslon,  on  peut  obtenir  une  autre  combinaison  ayant 
pour  formule  Cy*  Hg  -(-  HgO.  Cette  combinaison  se  forme  à  froid  et 
détone  par  ta  chaleur  ;  elle  est  beaucoup  moins  soluble  que  le 
cyanure  de  mercure. 

1285.  Cxanure  d'argent,  CyMg.  On  Toblient  en  versant  de  l'acide 
bydrocyanique  dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent.  Le  cyanure 
d'argent  se  précipité  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Il  est  inso- 
luble dans  Peau  et  ne  se  dissout  même  dans  les  acides  nitrique  et 
sulfurique  qu'autant  qu'ils  sont  concentrés  et  très-  chauds.  L'acide  hy- 
drochlorique  le  décompose  facilement,  ainsi  que  l'hydrogène  sulfuré 
et  les  hydrosulfales.  Les  alcalis  ne  le  décomposent  pas  ;  mais  il  se 
dissout  facilement  dans  Pammoniaque.  Il  est  décomposé  par  une 
chaleur  rouge,  et  donne,  quand  il  a  été  bien  séché.,  de  l'argent  et  du 
ryanogène;  mais,  lorsqu'il  contient  de  l'eau,  il  dégage  de  l'acide  by- 
drocyanique et  du  cyanogène,  et  laisse  de  l'argent  mêlé  de  charbon. 
D'après  M.  Thaulow,  le  résidu  de  la  calcination  du  cyanure  d'argent 
sec  est  du  paracyanure  d'argent. 

Quand  on  verse  de  l'acide  hydrocyanîqne  sur  del'oxide  d'argent, 
il  se  forme,  tout  à  coup,  du  cyanure  d'argent  et  de  l'eau  ;  la  produc- 
tion de  chaleur  est  telle  que  la  masse  rougit  et  «|ue  Tacide  bydrocya- 
nique en  excès  s'enflamme. 

Le  cyanure  d'argent,  traité  par  Tes  cyanures  alcalins,  forme  avec 
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eux  des  dissolutions  incolores,  inodores,  et  d^une  saveur  Irès-désa- 
gréal)le.  Elles  ne  sont  précipitées  ni  par  les  chlorures  solubles,  ni  par 
les  alcalis  caustiques  ;  mais  les  acides  qui  décomposent  le  prussiale 
jaune,  les  précipitent.  Elles  sont  insolubles  dans  Talcool,  qui  les 
précipite  de  leur  dissolution  dans  Teau.  L^acide  carbonique  de  l'air 
ne  les  altère  pas.  Le  cyanure  d*argent  et  de  potassium  donne  des 
cristaux  plumeux ,  incolores  et  transparents.  Ces  cristaux  ont  pour 
formule  Cy'  Ag  +  Gy'  K.  Si  on  mêle  les  dissolutions  de  ce  sel  avec 
des  dissolutions  neutres  de  sels  métalliques,  le  cyanure  d'argent  se 
précipite  en  combinaison  avec  le  cyanure  du  métal  ajouté.  Ainsi,  avec 
Tacétatede  plomb,  le  précipité  obtenu  a  pour  formule  Gy'  ig+Gy' 
Pb. 

pans  ces  derniers  temps,  Cette  dissolution  est  devenue  entre  les 
mains  de  MM.  de  R^olz  et  Elkington,  la  base  d'un  art  tout  nouveau. 
Elle  sert  à  déposer  galvaniquement  de  Targent  sur  tous  les  métaux 
que  le  commerce  désire  argenter. 

Cyanure  de  palladium.  Le  palladium  est  précipité  par  le  cyanure 
de  mercure  de  ses  dissolutions  neutres,  ce  qui  fournit  un  moyen 
certain  de  le  séparer  des  autres  corps.  On  obtient  même  du  cyanure 
de  palladium  en  faisant  bouillir  Toxide  de  palladium  avec  le  cyanure 
de  mercure.  Néanmoins ,  si  Ton  opère  sur  une  dissolution  de  palla- 
dium,  qui  ne  contienne  pas  beaucoup  de  ce  métal ,  la  liqueur  ne  se 
trouble  qu*avec  lenteur,  et  donne  un  précipité  clair,  qui  devient  gri- 
sâtre après  la  dessiccation.  Ghauffé  jusqu*au  rouge, le  cyanure  de 
palladium  est  décomposé,  et  laisse  un  résidu  de  palladium. 

Quand  la  dissolution  du  sel  de  palladium  est  acide,  on  n'obtient 
aucun  précipité.  Quand  elle  contient  du  cuivre,  le  préci|>ité  desséché 
est  verdâlre ,  et  il  n^est  pas  possible  de  débarrasser  le  palLidiuni  du 
cuivre. 

On  obtient,  en  versant  une  dissolution  de  cyanure  de  mercure  sur 

du  chlorure  palladico-potassique  en  poudre  très-fine,  et  remuantle 

mélange,  un  autre  cyanure  de  palladium  rouge  pâle*  Mais  celui-ci 

se  décompose  bientôt,  et  devient  d*un  blanc  pur,  tandis  que  la  liqueur 

.  prend  une  odeur  d'acide  hydrocya nique» 

Çjranuns  d'or.  On  obtient  du  cyanure  d'or  en  précipitant  le  chlo- 
rure d'or  par  le  cyanure  de  potassium.  Le  cyanure  d^or  obtenu  se 
dissout  dans  les  dissolutions  des  cyanures  alcalins,  et  forme  avec  eux 
des  cyanures  doubles  qui  ont  été  mis  à  profit  par  MM.  de  Ruolz  et 
Elkington  pour  la  dorure  galvanique. 

Les  combinaisons  de  l'or  avec  le  cyanogène ,  et  celles  des  cyanures 
d'or  avec  les  cyanures  alcalins,  ont  été  récemment  étudiées  par 
M.  Himiy,  qui  a  publié  des  recherches  intéressantes  sur  ce  sujet. 
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Protocxanure  d*or.  Cy*  Au*.  On  Toblient  en  (rai^a^t  une  d,is5<>* 
lulion  de  cyanure  douMçd'or  etde  potassium.  KCy'  +  Au"  Cy*,  dont, 
nous  décrivons  plus  bas  la  préparation,  par  Tacide  çhlorhydrique;  on 
évapore  au  bain-marie  :  bientôt  il  se  dépose  des  crains  çrisfallins; 
d'un  beau  jaune.  Oh  pousse  Tévaporalion  ju,s(fu'à  siccité;  il  se  ^éga^^e 
alors  dé  Pacide  cyanhydrique,  et  il  reste  un  mélange  de  p^plocya-^ 
nure  d*or  et  de  chlorure  de  potassium  \  ce  mélange,  énuisé  par  l'çau, 
fournit  le  protocyanure  d'or  pur.  Ce  composé  est  une  pQudre  jaune 
cristalline ,  insoluble  dans  Peau,  Talcool  et  Téther;  Pacide  chlorhy- 
drique  ne  Pattaque  pas;  la  potasse  ne  Paltère  pas  ^  froid;  Phydro- 
sulfate  d'ammoniaque  te  dissout. 

La  combinaison  double  de  protocyanure  d^or  et  de  cyanure  de^ 
potassium  a  été  obtenue  par  M.  Himiy,  en  traitant  Por  fulminant  |)ar 
une  dissolution  de  cyanure  de  potassium  chaude.  Pour  7  parties  d*or 
dissoutes  dans  Peau  régale  ,  pour  la  préparation  de  Por  fulminant^ 
employé,  il  faut  G  parties  de  cyanure  de  potassium.  L'or  fulminant 
fournit  alors  une  dissolution  incolore,  en  dégageant  de  Pammoniaque. 
La  combinaison  double  cristallise  par  le  refroidissement;  on  la 
purifie  par  de  nouvelles  cristallisations.  La  formule  de  ce  composé 
est 

Cy«  Au»  H-Cy*  K. 

Sesquicyanure  d'or.  On  Pobtiçnt  eri  traita(^^,  le  q);ani|rfi  fla\i%. 
d'or  et  d'argent  par  Pac|de  chlorhyjJriqHç  çte.^du,  et  no^  en  exç^. 
le  cyanure  d'argent  est  transformé  çp  cbtpr^ife.  On  évapor«  flaqi^  |e, 
vide  sur  de  la  chaux  vive;  le  résidu,  trail^  p^r  ^'alcopl  aqqei]^x^dQni;i¥t 
une  liqqeur  qui,  filtrée,  abandonne  par  Péyaporation  c|u  p^iicyaui^re 
d'Qr  à  Pétat  de  cristaux  tabulaire^  inco|orç&,  et  contenant  \%%  Vi^ur 
100  d'eau.  Ces  cristaux  ont  po,ur  formule  : 

Cy«Au»+6H«0. 

Ils  éprouvent  la  fusion  aqueuse  à  50^. 

ta  combinaison  du  percyanure  d'or  avec  le  cyanure  de  potassium 
s^obtîenten  versani,  goutte  à  goutte,  une  dissolution  concentrée  de 
percblorure  d*or  dans  une  dissolution  concentrée  et  chaude  de  cya- 
nure de  potassium.  Si  les  pro{H>r.tions  sont  convenables,  la  liqueur  se 
décolore ,  et  on  obtient  par  le  refroidissement  de  grandes  tables 
blanches  que  Pon  purifie  par  cristallisation. 

Ces  cristaux  contiennent  de  Peau  et  s'effleurissent  dans  le  vide 
sec^  ils  ont  pdur  formule  : 

2(KCy  *  +  Au*  Cy«  )  +  3H*  0. 

Laçoipbinaispn  de  percyanm*?  d'or  ^l  flec^apj^r^  d'^pgep|  s'pb- 
tient,  ^uand  qp  a  prfclpil!^  |a  diij^qliilion  djj  cy^puce  cjquble  d'pr  ^y 
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de  ■poiassium  précédeql  par  le  nllrale  d'sirgenl  neutre.  Le  précipi^  e^{ 
jaunâtre,  insoluble  dans  Teau  et  Uaa&  Taeide  niln^ue.  Son  analyse 
n*a  pas  été  faite. 

Cyanure  de  platine.  Le  cyanure  simple  de  platine,  s^u  con<act  du 
cyanure  de  potassium,  ne  parait  pas  donner  naissance  k  m  cyanurf 
double  anaioc;ue  aux  composés  précédents.  |1  est  probî^hle  quMl  sf 
forme  dans  ce  cas  une  combinaison  analogue  3^ii  prussiate  j£)une  de 
potasse,  laquelle  renfermerait  du  platine  au  lieu  de  fer. 

lâSG.  Les  cyanures  simples  jouissent  de  la  propriété  de  former  des 
cttrabinaisons  variées  et  nombreuscfs  avec  leè<ïhlorure$,  >es  bromures 
et  lesiodures  métalliques.  Ils  s^unissent  également  bien  avx  hydro^ï- 
brftmates  des  alcalis  origaniques;  enfin,  II»  contractent  des  combi- 
iiari(»^ns  anotogues  avec  les  sels  fbhnés  par  lés  oxacides  proprement 
dits.  Une  étude  approltondte  dé  ces  composée,  sous  l<  double  rapport 
des  formules  et  des  formes  crifttallographliques ,  aurait  pbur  résultat 
de  mettre  en  évidence  des  rapports  essentiels  à  constater  entre  les 
combinaisons  binaires  et  le»  sels,  et  fournirait  des*  ai^uroents  pré- 
cieux à  la  discussion  relative  èt\'4  tbéorie  des  sels  qui  préoccupe  les 
cbimis^les  à  si  juste  litre,  et  qui  laisse  leur  opiqion  en  suspens  entre 
la  théorie  de  Lavoisier  et  celle  de  Davy.  On  trouve  dans  ces  composés 
divers  moyens  d^éprouver  si  un  cbloriire  peut,  pu  non,  être  remplacé 
par  un  sel  proprement  dit. 

Ç/ano'brômure  de  mercure  et  de  potassium.  Si,  dans  une  disso- 
lution de  cyanure  de  mercure,  on  verse  du  bromure  de  potassium^ 
l'ui-mémeen  dissolution,  il  s'y  forme,  à  Tinstant,  une  foule  de  petits 
cristaux  en  paillettes  blanches. 

Ce  sel  est  soluble  dans  V  eau  et  dans  Palcool ,  plus  à  chaud  qu*à 
froid)  il  contient  H»74  pour  100  d*cau  de  çrjs^aUisafUm;  sa  saveur  est 
niercurieUe. 

Dissous  dans  Teau,  et  traité  par  les  sels  formés  par  les  alcalis  on- 
gf)n|ques,  il  donne  des  précipités,  qui  contiennent  un  hydrobrOinaie 
de  ces  mêmes  alcalis  et  du  cyaifure  (le  mercure. 

L*hydrosulf^te  de  potasse  et  les  protoseI$  de  merçiirç  le  décpmro* 
sent  en  sulfure  et  en  bromure  de  ce  mé^al. 

L*acide  nitrique,  éteqdu  d*eau,  |e  transforme  en  nitrate  de  potasse, 
hibrômure  de  mercure,  et  en  acide  hydrocyanique  qui  se  dégage. 

Soumis  à  l'action  du  feu  ,  il  se  décompose  en  exba|anl  différents 
gjiz,  parmi  lesquels  on  distingue  le  cyanogène  ;  il  reste  du  brôinure 
et  du  cyanure  de  poiassium.  Il  est  représenté  par  la  formule 

Hff  lEy  •  +  |C  Br% 

€yan&-brôfnuré  de  mercure  e/  de  iodium.  On  ^obtient  en  fai- 
sant dissoudre  dans  f  eau  un  «lome  de  cyanute  de  mercure  el  un 
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aiome  de  bromure  de  sodium.  Ce  sel  crislallise  en  longues  aiguille^ 
lameileuses  d'un  blanc  d*argent  très-éclatant.  II  est  inaltérable  à 
Tair  humide;  exposé  pendant  quelques  jours  à  Tair  sec,  il  finit  par 
perdre  un  peu  de  son  éclat  en  abandonnant  de  son  eau  de  cristallisa - 
lion;  il  est  très-solubie  dans  Tenu  et  dans  Palcool;  il  est  décomposé 
par  les  acides.  Il  précipite  les  sels  formés  par  les  alcalis  organiques. 
Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule 

HgCy*  -}-NaBr"+-5H*0. 

Crauo^brôtnur0  de  mercure  ei  de  baryum.  Ce  sel  s*obttent  sous 
forme  de  |>aillettes minces,  carrées,très-brinanles;  il  est  soluble  dans 
Teau  et  dans  Talcool,  plus  à  chaud  qu*à  froid;  exposé  pendant  quel- 
ques jours  à  Pair  sec,  il  y  perd  un  peu  de  son  éclat;  si  on  le  soumet  à 
Taclion  d*une chaleur  voisine  de  celle  à  laquelle  il  se  décompose,  il 
abandonne  11,80  d'eau  de  cristallisation  pour  100;  sa  dissolution  pré- 
cipite par  les  sulfates,  les  hydrosulfates  et  les  carbonates  alcalins. 

Sa  composition  à  Tétat  d'iiydrate  est  exprimée  par 

HgCy»+.BaBr«-f  6H»0. 

Cxano 'bromure  de  mercure  et  de  strotttium.  II  cristallise  en 
lames  rbomboïdales  incolores;  il  est  soluble  dans  Teau  et  dans  Pal- 
cool;  il  s'effleurit  à  Pair  sans  perdre  sa  forme  cristalline;  soumis  à 
une  température  voisine  de  celle  à  laquelle  il  se  décompose,  il  aban- 
donne toute  son  eau  de  cristallisation;  dissous  dans  Peau,  il  précipite 
par  les  carbonates  alcalins  ,  et  laisse  dégager  de  Pacide  hydrocya- 
nique  sous  Pinfluence  des  acides.  Il  est  composé  de 

HgCy*  -f  SrBr»  +6H«0. 

Le  cyanure  de  mercure  forme  également  des  sels  doubles  avec  les 
bromures  de  calcium,  de  magnésium  et  les  hydrobrômates  d^ammo- 
nTlaque,  de  quinine  et  de  cincbonine. 

De  tous  ces  sels,  celui  de  cincbonine  est  le  seul  qui  ail  été  examiné. 
Il  est  incristallisable ,  inaltérable  à  Pair,  peu  soluble  dans  Peau  et 
dans  Palcool  ;  sa  saveur  rappelle  celle  des  sels  de  mercure  et  des  sels 
de  cincbonine;  soumis  à  une  température  un  peu  supérieure  à  lOO»,  il 
fond  en  une  masse  jaunâtre  ayant  Paspect  d*un  vernis  transparent; 
mais  si  Pon  élèVe  la  température,  il  se  boursoufle ,  et  se  décompose 
en  dégageant  d^abondantes  vapeurs  empyreumatiques. 

Çjranure  de  mercure  et  fodure  de  potassium.  En  mêlant  des  dis- 
solutions saturées  de  ces  deux  corps,  on  obtient,  tout  à  coup,  un  com- 
posé  peu  soluble  dans  Peau,  qui  se  précipite  en  paillettes  brillantes, 
d'un  éclat  semblable  à  celui  de  Pargent  poli.  Ce  corps  se  dissout 
dans  16  parties  d*eau  froide,  et  dans  96  parties  d^alcool  froid,  tes 


acides,  méine  étendus,  en  précipitent  Tiodure  de  lnercut*e  et  en  déga- 
gent de  Tacide  hydrocyanique. 

Cyanure  de  mercure  et  chrômate  de  potasse  Ces  deux  corps  se 
combinent,  par  le  simple  mélange,  pour  donner  naissance  à  des  cris- 
taux lame  lieux,  jaunes,  ifialtérablesà  Tair^ettrès-solublesdans  Teau. 
Chauffés  ils  prennent  feu  et.  brûlent.  Les  acides  forts  en  dégagent  de 
Pacide  hydrocyanique.  Ce  produit  n^est  pas  décomposé  par  les  alcalis. 

Cxanure  de  mercure  et  formiate  de  potasse.  On  obtient  une  com- 
binaison de  ces  deux  corps,  en  dissolvant  dans  Peau  deux  parties  de 
formiate  de  potasse,et  trois  parties  de  cyanure  de  mercure.  En  évapo- 
rant la  dissolution  à  une  douce  chaleur ,  le  composé  se  dépose  en 
paillettes  d*un  éclat  vitreux.  Il  est  très-soluble  dans  Peau,  et  facile  à 
réduire  en  poudre. 

SÉRIE    DU    FULHIIHOGÈNE. 

1287.  Nous  désignerons  sous  le  nom  de  fulminogène  un  radicaf 
hypothétique  dont  la  molécule  renfermerait  les  mêmes  éléments  que 
le  cyanogène ,  mais  deux  fois  plus  condensés.  Les  combinaisons  de 
cette  série,  qui  offre  encore  de  nombreuses  lacunes ,  lorsqu^on  la 
compare  à  celle  du  cyanogène ,  sont  bibasiques. 

Jcide  fulminique. 

Cet  acide  ne  peut  pas  être  obtenu  à  Tétat  libre  ;  on  ne  connaît  que 
ses  combinaisons  avec  les  bases;  à  cet  état,  il  est  représenté  par  la 
formule 

C»  Az*  0»  ^  2  Cy*  O*. 

Dans  un  mémoire  important  sur  la  constitution  des  acides  orga- 
niques, M.  Liebtg  a  proposé  d^envisager  Tacide  fulminique  comme 
un  acide  bibasique ,  de  sorte  que  les  fulminates  se  trouvent  repré- 
sentés par  la  formule  générale 

Cy^  0»,  2  M  0. 

Les  fulminates  renferment ,  tantôt  2  atomes  de  base  fixe  et  ils 
sont  alors  neutres  au  papier,  tantôt  1  atome  de  base  fixe  et  1  atome 
tTeau  ;  dans  ce  dernier  cas ,  ils  possèdent  une  réaction  acide.  Il  y  a 
des  fulminates  qui  contiennent  deux  bases  différentes,  saturant  1 
atome  d*acide  fulminique  réel  Cy*  0'  ;  tel  est  le  fulminate  de  cuivre 
et  d'argent. 

La  préparation  des  principaux  fulminates  et  leurs  propriétés  ont 
déjà  été  décrites.  Nous  nous  bornerons  à  inscrire  ici  leurs  formules. 
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Fulminate  de  mercure. 
Fulminate  de  cuivre.  .     .    . 
F4iJminale  de  zino ..... 
Fulminate  de  baryte  et  de  zinc 
Fulminate  acide  de  zinc.    . 
Putmitiate  de  cuivre  et  d'^argeiit 


Cy*  0\  2  Hg*  O 
Cy*  0»,  2  Cu  0 
Cj*  0»,  2  Zn  0 
Cy*  0»,  Zn  0,  Bia  0 
Cy*  OV^n  a.  H»  0 
Cy*  0«i  Cn  O,  Zn  O* 


198S;  Ndhs.  placerons:  ici:  que&()ueftcoiiit>os^&  Quii,  par  1«up  lur-i 
mule,  paraisseM  rentrer  dans.Ka  s^rie  dii\fuIminogèDe„l)iep.  <m£  ces 
corpi  ne  possèdent  pas  les.  pi^opciété^,fMlmluaDtje$  «me.  l-ooi  rjeU-ouvei 
dans  les  sels,  précédents.. 


Nous  désignerons ,  sous  ne  nom.,  Tacide  découvert  par  M.  D(Bl>e- 
reiner  et  que  M.  Liebig  appelle  acide  platinocyanhydrique,  en  admet- 
tant JVxistence  d'un  radical  particuliei;  ^.une  nouvelle  séirio,  lepla- 
tino-cyanogène  G®  Az*  PI. 

L'acide  plalino&ilminique  s»  présentesoxts  lafbooie'  de.  criAkuuX; 
qui  se  dé|H)senl  à  Tét^t-  de>  inasse  confu,sie  ;  ils  présentent  ud;  reflt^t, 
métallique  cuivré;  ils  ^ont  déliqiiesceqi$  à  Pair  buiDMJe,  soUi.bte^j 
dans  Takool.  Leur  dissolution  rougit  fortement  le  tournesol. 

La  plus  belle  cristallisaliOit  s-obtient  en  opérant  sur  la  dissolution 
alcoolique  ;  cette  dissolution  concentrée  dépose  en  efFet  des  aiguilles 
jauned*or  qui  ne  s'altèrent  pas  à  Tatr ,  et  qui  peuvent  supporter  une 
température  de  100»  sans  se  décomposer.  GhaufFées  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée,  elles  se  décomposent  en  produisant  du  cyanure  de 
plalineetde  Tacide  cyanbydrlque. 

Getiâ^ide  fofi^e  avec  1e&a3U<l?s  i|)jitaUiqiie$  l^s.pAaAiiiofulmiaiines. 

0» obtient  l'ackle  platinofuliatniqne' en  décomposant,  p^r-Facide^ 
sutfj^ydplque ,  le  platinofulininure  de  mercure  en  suspensio»  danS' 
Peau.  On  filtre  pour  séparer  le  sulfure  de  mercure  formé')  la  liqueur- 
évaporée  fournit  les  cristaux  d*açide  plajtinofulminique. 

L'acide  platinofulminique  a  pour  formule 


c^M 


Pt 


Il  est  pair  conséquent  analogie  à  Taicide  ferroçy^j^y^^iqqei 

Fè 


Cy«| 


2H« 
ou  {irussiannre  de  fer  et  d'hydrogène  de  la  série  du.  prussian.og«^.pft. 


PlaiinofMknifHtre-  fie  pottêêsiUm , 

M.  Gmelin  obtient  ce  composé  en  portant  à  la  température  du 
rouge  naissant  parties  égales  d'épongé  de  platine  et  de  pcussiaie 
jaune  de  potasse  préalablement  desséché.  En  traitant  par  Teau.  Ia> 
masse  calcinée ,  on  obtient  en  dissolution  un  mélange  de  platinoful- 
minure  et  de  prussiate  jaune  non  décomposé  ;  celui-ci  cristallise  le 
premier  par  Tévaporalion;  les  eaux-mères  fournissenl  le  platinoful- 
minure  qui ,  pour  être  pur,  exige  une  nouvelle  cristallisation. 

Les  cristaux  se  présentent  sous  la  forme  de  prismes  allongés ,  ter- 
minés par  un  pointemeot*  à' quatre  faoes^dhliàe  couleur  jaune  par 
transmission,  et  blancs  par  réflexion.  Ils  s'effleurissent  à  Tair  en  de- 
venant opaque»  et-tn'  prénïint  une  couleur  rose.  En  cbatiffarii  ces 
cristaux  effleuris  à  une  température  assez'  élevée  ,  ils  perdent  11^..*!' 
pour  100  d'eau  et  deviennent  blancs.  Chauffés  davantage,  ils  se  co- 
lurent  et.  fonienL  en  se  décomposante 

Le  plalinofulnfinuve  die  iioeassiumie&tr'SOluMe  danv  Feau;  plus  à 
ehaud  qu%  Aroid^;  Is  f^90lutlonl  prdeipUft 'presque  tous  les  seîs' mé- 
talliques ,  mafis^né  irouftle  pas^  Parolafte  de  plomb. 

Platinofulminure  de  mercure. 

Ce  composé  s^obtient  en  versant  du  nitrate  de  protoxide  de  mercure 
dans  une  dissolution  de  platinofulminure  de  potassium.  Le  précipité 
que  Ton  obtient  d'abord  est  bleu  de  cobalt;  mais  en  le  traitant  par  Teau 
bouillante,  il  devient  blanc,  et  Peau  se  charge  d'azotate  de  protoxide 
de  mercure  à  l'état  de  pureté.  Chauffée ,  cette  combinaison  dégage 
du  cyanogène  et  du  mercure,  et  il  reste,  suivant  M.  Oœbereiner,  du 
cyanure  de  platine  pur. 

On  voit  que ,  clans  là  classe  dé  combinaisons  que  nous  venons  de 
passer  en  revue,  le  platine  entre  comme  élément  constant;  c'est  par 
ce  motif  que  M.  Liebig  a  admis  le  radical  platinocyanogène  Pt  Cy*, 
comme  figurant  dans  léiir  constitution  ;  nous  avons  préféré  ne  pas 
multiplier  les  radicaux  hypothétiques.  Les  composés  en  question  pour- 
raient encore  être  formulés  d'une  troisième  manière  :  il  suffirait  d'ad- 
mettre que  l'acide  platinofulminique  est  un  composé  de  cyanure  de 
platine  et  d'acide  cyanhydriqiie  PI  Cy*  -|-  Cy*  H',  analogue  aux 
chlorhydrates  dé  chlorure  de  quelques  métaux  de  la  dernière  section. 

Les  platinofulminures  seraient  analogues  aux  chlorures  doubles 
contenant  du  platine ,  teVque  le  composé  Ptt)!'  -|-K  Cl'.  On  pourra 
admetlrt  à,  vulonti6  IHine  ou  Tautre  manière  de  fbptnuler. 
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SiRlB    DU    PRDSSIAlfOGÎKR. 

1â89.  Ainsi  que  nous  Pavons  annoncé,  le  prussianogène  est  le  ra- 
dical hypothétique  auquel  nous  faisons  jouer ,  dans  les  prussiates  et 
dans  l*acide  cyanurique,  le  même  rôle  que  le  cyanogène  joue  dans  les 
cyanures  simples  et  dans  Tacide  cyanique. 

Le  prussianogène  est  représenté  par  Gy*  :  c^est  la  molécule  du 
cyanogène  triplée.  M.  Graham ,  auquel  on  doit  ce  nouveau  point  de 
vue,  donne  à  ce  radical  hypothétique  le  nom  de  pruiêine. 

chlorure  de  prussianogène, 

StRULLAS ,  annales  de  chimie  et  physique ,  t.  S8,  p.  570. 

BiRBAD,  id.  t.  68,  p.  416,  et  t.  70,  p.  251. 

Pebsoz. 

1290.  Nous  désignerons  sous  ce  nom  le  chlorure  de  cyanogène 
solide  découvert  par .Sérullas,  et  dont  il  avait  donné  une  très-bonne 
analyse  dans  un  mémoire  resté  inédit.  Ce  composé  est  en  effet  isomé- 
rique  avec  le  chlorure  de  cyanogène  gazeux  de  M.  Gay-Lussac  ;  mais 
les  éléments  y  sont  trois  fois  plus  condensés  que  dans  le  chlorure 
gazeux. 

La  densité  de  vapeur  du  chlorure  de  prussianogène,  déterminée 
par  M.  Bineau,  est  égale  à  6,55.  La  formule  Cy*  Cl*  représente  donc 
4  volumes  de  vapeur. 

Ce  corps  cristallise  en  aiguilles  d^une  blancheur  parfaite  et  d*une 
densité  de  1.32  à  Tétat  solide.  Il  fond  à  140o,  et  entre  en  ébuUition 
à  190°.  Son  odeur  rappelle  celle  des  souris.  Lorsqu'on  respire  sa  va- 
peur,  elle  excite  le  larmoiement.  Sa  saveur  est  piquante.  Cette  subs- 
tance est  vénéneuse  ;  en  dissolution  dans  Palcool  et  à  la  dose  de  5 
centigrammes,  elle  peut  donner  la  mort  à  un  lapin. 

L^eau  Tattaque  à  peine  ,  mais  si  le  contact  est  prolongé  ,  la  disso* 
lution  s^opère  ;  dans  ce  cas,  il  y  a  décomposition  et  formation  d*acide 
cyanurique,  Cy«  0^,  3H*  0,  et  d'acide  chlorhydrique. 

L'alcool  et  Télher  dissolvent  le  chlorure  de  prussianogène  sans 
l'altérer. 

Au  contact  d'une  lessive  de  potasse ,  il  se  change  en  chlorure  de 
potassium  et  en  cyaniirate  de  potasse. 

Le  chlorure  de  prussianogène  s'unit  à  l'ammoniaque  gazeuse;  il 
forme  un  composé  représenté  par  la  formule  : 

Cy«  a»  4-  5  Az»  H«. 
Ce  composé,  chauffé  à  la  lampe  à  alcool,  se  détruit,  donne  de 
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Tacide  chlorhydrique,  du  sel  ammoniac,  une  matière  blanche  fusible, 
qui  se  décompose  bientôt  elle-même ,  en  dégageant  de  Tammoniaque. 
Le  résidu  obtenu  est  jaune,  et  possède  les  caractères  du  metton. 

Sérullas  a  obtenu  le  chlorure  de  prussianogène ,  en  versant  dans 
un  flacon  de  chlore  de  Tacide  cyanhydrique.  La  dose  employée  était 
de  0g,082  par  litre  de  chlore.  Le  gaz  se  décolore  au  fur  et  à  mesure 
que  Tacide  se  vaporise ,  et  il  se  condense  un  liquide  qui  s^épaissit  peu 
à  peu ,  et  qui  finit  par  se  transformer  complètement  en  une  matière 
blanche  cristalline.  Néanmoins,  il  reste  toujours,  même  après  un 
contact  prolongé  du  chlore,  un  peu  du  liquide  qui  commence  par  se 
former.  Ce  liquide  est  probablement  une  nouvelle  isoraérie  du 
chlorure  de  cyanogène.  Il  serait  intéressant  d'examiner  ce  produit 
de  plus  près. 

Pour  le  purifier ,  on  lave  rapidement  les  croûtes  cristallines  avec 
de  Peau.  On  les  distille  dans  une  cornue ,  et  le  sublimé  est  séché  entre 
des  doubles.de  papier  Joseph. 

On  peut  obtenir  ce  même  composé  avec  plus  de  facilité,  en  soumet- 
tant le  sulf()cyanure  de  potassium  à  un  courant  de  chlore  sec,  et 
s'aidant  d'une  douce  chaleur.  Le  chlorure  se  sublime  à  la  fin  de 
Popération. 

Ainsi  que  nous  avons  eu  occasion  de  le  dire ,  le  chlorure  de  prus- 
sianogène  peut  être  obtenu  en  vertu  d'une  modification  spontanée 
du  chlorure  de  cyanogène  liquéfié  dans  des  tubes  fermés ,  ainsi  que 
M.  Persoz  Pa  observé. 

Jcide  pru89ia nique  ou  cxanurigue. 

m 

ScHtELE,  Mémoires, 

Williams  Hbnry. 

Gbbvallier  et  Lassaigne,  Jnn,  dechim.  etdephxs. ,  1. 13,  p.  155. 

Sérullas,  Annales  de  chimie  et  de  physique^  t.  38,  p.  379. 

WoBHLEft  et  LiEBiG ,  Jnn,  de  chimie  et  de  phys. ,  t.  43. 

Krapp,  Jnn,  de  chim,  et  de  phys. ^  t.  64,  p.  237. 

LiEBiG ,  Jnn,  de  chim.  et  de  phys.,  t.  68 ,  p.  5. 

1^1.  L'acide  cyanurique  a  été  découvert  par  Schéele  dans  les 
produits  de  la  distillation  de  l'acide  urique.  C'est  à  cette  circonstance 
de  sa  préparation  qu'il  doit  le  nom  d'acide  pyro-urique ,  sous  lequel 
il  a  d'abord  été  étudié  par  plusieurs  chimistes. 

Le  nom  d'acide  cyanurique,  aujourd'hui  adopté,  lui  a  été  donné 
par  MM.  Wœhler  et  Liebig ,  pour  rappeler  à  la  fois ,  Pidentité  de  sa 
composition  avec  Pacide  cyanique  hydraté  et  sa  présence  dans  les 
produits  de  la  distillation  de  Purée.  Nous  proposons  de  substituer 
à  ce  nom  celui  d'acide  prussianique. 


1 


La  ce»paiitii»n  de  Facide  eyasm-ique  est. représentée  par  la.  f or- 


.mule: 


C»*  Ai«   0»  ,  3.  H»  O  s=B  Cy«  O» ,  5  H»  0.  J 


Cette  formule  donne  : 

6  atomes  de  cyanogène .089,7 

3  at.d^oxigène 500,0 

8  at,  d*eau 357,4 

1  al.  d*aeid«oyanuriquebyditaté.    •         l'WtJ^A 

L'acide  cristallisé  dans  l*eau  contient  en  outre  4  atomes  d*eau  d3 
cristallisation. 

L*acide  cyanurique  est.  donc  isomérique  avec  l'acide  cyanique 
hydraté;  mais  sa  molécule  est' trois  fois  plus  condensée  ;  tandis.que 
Tacide  cyanique  est  monobasique,  Tacide  cyanurique  est  tribasique 
et  les  cyanurates  sont  composés  diaprés  la  formule  générale 

Cy«  0» ,  3  M  0. 

L*acide  cyanurique  peut  se  former  dans- on  grand  nombre  de  cir- 
constances. Ainsi,  il  se  produit  par  la  décomposition  du  chtonire  de 
cyanogène  Cy*  €X*  au  contact  4te  l'eau ,  commeon  Pa  vu.  Il  se  forme 
encore,  lorsqu'on  décompose  les  cyanates,  par  les  acidos étendus. 
Il  iirend  BaissanQe<dans  la  distillatioii  de  Paeide  urtq«e  ou  de  Purée  ; 
enfin  V  par  Faction  des  acides  et  des  bases  surlenélaio,  J'ammélide, 
la  mélamJne  et  rammétine. 

L'acide  cyanurique  se  présente  sous  la  forme  d'un  corps  solide, 
blanc,  dépourvu  de  saveur  et  d'odeur;  il  est  faiblement  acide  au  papier. 
11  se  dissout  dans  l'eau  froide;  mais  l'eau  bouillante  le  dissout  beau- 
coup mieux.  Par  le  refroidissement ,  il  se  sépare^n  prismes  rhomboT- 
daux  obliques,  qui  contiennent  21,5 pour  100  d'eau  de  criatalliftation. 
Ces  cristaux  s'effleurlssent  va  Pair.  Pour  l'obtenir  en  cristaux  privés 
d'eau  de  cristallisation ,  il  faut  le  dissoudre  dansPaeide  azotique  ou 
chlorhydrique;  Il  sesépare alors  par  le  refroidissement.  Si  onlc faisait 
bouillir  pendant  quelque  temps  avec  ces  acides,  il  aérait  décon>|>o>é 
en  acide  carbonique  et  ammonia<iue. 

:  Dans  les  lalioraloires,;  o^  peut  recourir  avec  avantage  aux  procédi^s 
«levants  pour  prépa^rer  Pacide  cyanurique  :  lo  à  la  distillatioM.sèel^e 
•de  Purée;  2o à  la  réaction  de  raclde.nitritiue  sur  le  produit  dq  la  cal- 
cination  du  sulfocyanure  d'ammonium.  Ce.  pi^Mlkutt,  que  M.  IjI«I)m; 
4  désigné; sous  le  nom  de  i^élam,  ne  serait  .autre  chose,  suivant 
M..iGQrhardt,.  qu'un  mélange  de  raeUqn  et  de  jnélaimne. 

!  Lorsqu'on  chauffe  de  Purée;  dans  une  cornue  de  ivèrre,  on  la  voit 
«iHrer.QU  Casîoaà  130(^  environ  ;  à  unctemi^ératur^e  de.  trés-pçu  supé- 
rieure à  celle-ci,  la  décomposition  commence  avec  bouillo^çmcnl , 


et  le  col  de  la  cornue  se  tapisse  d^unecrèûte  blanche  cristalline,  qui 
consiste  principalement  en  carbonate  d*ammoniaque. 

on  obtient  dans  la  cornue,  comme  résidu  de  cette  opération ,  une 
substance  pulvérulente  d*un  blanc  jaunâtre,  qui  est  Tacide  cyanurique 
brut. 

Dans  les  produits  distillés,  on  trouve  de  Turée  provenant  de  la 
métamorphose  connue  des  éléments  de  Tacide  cyanique  et  de  Tam- 
moniaque,  et  de  plus  de  Tacide  cyannrique  insoluble  ou  cyamélide, 
qui  provient  de  la  transformation  isoinérïque- de  Tacide  cyanique 
hydraté ,  produit  pendant  la  dfstilialion. 

Le  passage^déVacide cyanurique  à  rétat  cfarée,  s*exéettte  en  vertu 
d'un  jeu  de  formule  très-simple;  en  effet,  Tacide  cyanurique  eÈi 
isowiérique  avec^^r»cideeyaniii}Tiefk'y^ra(é;  eftéutre,  Turée  renferme 
les  éléments  de  1  atome  de  cyanate  d^mmônr»que ,  et  de  1  atome 
d'eau.  Par  conséquent,  Purée, ^en/perdant  de  Tammoniaque,  peut 
fournir  les  éléments  de  Taèide  cyanlirique. 

On  s^exptiqnera  la.  natiine  des  produits  distlHés,' en  remarquant 
que  Tacide  cyanurique  lui-même  peut  dégager  de  Pacide  cyanique 
«l  de1*ammoiiiaqUe  par  la  oiialcur.  Comme  le  cyaiiate  d'ammoniaque 
qui  se  forme  y  ^st  converti  |Kir  la  chaleur  len  urée,  on  voit  quelNirée 
peut  se  trouver  parmi  le»  produilsi  de  la  distillatieo ,  bien  que  cette 
«ibstaneenersoit pas Tolatile  saos' décomposition. 

Four  pui*lfier  Pacide  cyanurique,  obtenu  comme  résidu  dans  la 
panse  de  la  cornue,  o^i  le  dissdutdans  l'acide  ^Ifiirique' concentré, 
et  on  ajoute ,  goutte  à  goutte,  de  Pacidetritriqtie  jusqu'à  décoloration 
complète;  cela  fait,  on  étend  la  liqueur  d'un  volume  d'eau  égal  an 
sien,  et  on  l'abandonne  au -refroidissement.  Il  se  dépose  bientôt  ^es 
cristaux  d'acide  cyanurique  pur. 

Pour  préparer  Pacide  cyanuri(|ue  au  moyen  du  mêla  m  de 
M.  Uebjg,  ou  prend  ce  produit  desséché  et  ou  le  traite  par  l'acide 
fiulfurique  concentré,  en  favoris  ni  l'action  par  une  chaleur  modérée; 
on  transforme  a ia6i  le  mélame  en  ammélide. 

i.'ammélide-,  ainsi  formée,  fteut  'fournir  l*acide  cyanurique.  Pioiur 
«ela,  on  ajoute  de  l'eau  à  la  liquear  sulfurique  provenant  du  traite- 
ment dU'mélamey  et  on  maintieat  cette  liqueur,  pendant  longitemps, 
à  une  température  voisine  de  Pébullition.  On-  reconnaît  :qae  la  irans- 
Hormattomest  complète ,  lorsque  la  tiqueur  saturée: par  l'ammoniaque 
ne  fournit  plus  de  précipité. 

.  En  se  changeant  en  acide  cyanurique,  Pammélide  fixe  de  Peau  et 
perd  de  Phydrogène  et  de  l'azote,  sous  forme- d'ammoniacrtie. 


5»  PRUSSUNATES. 

Prusaianaieê, 

1293.  M.  Liebig  a  démontré  que  Tacide  ryanuriqiie  devait  èlre  en- 
Tisagé  comme  un  acide  Iribasique.  Les  cyanurates  ou  prussianates 
forment  trois  classes  de  sels. 

Li>s  trois  formules  générales  suivantes  correspondent  à  ces  trois 
classes  : 

Cy«  0*4-     5  M  0. 

PrH8siana$e9  depotaue,  L*acide  cyanurique  forme  avec  la  potasse 
deux  sels  différents. 

Le  premier  contient  un  seul  atome  de  potasse  pour  1  atome  d*acide 
réel  et  2  atomes  d'eau  ;  c*est-à-dire  : 


Cy«0*| 


K  0 

2  H»  0. 


Cest  le  cyanurale ,  communément  nommé  cyanurate  acide  de  po- 
tasse. 

On  obtient  ce  sel  en  faisant  dissoudre,  jusqu*à  saturation,  de  Tacide 
cyanurique  dans  Peau  bouillante ,  et  en  sgoutant  à  la  liqueur  une 
quantité  de  potasse  insuffisante  pour  la  neutralisation.  Dans  ce  cas, 
la  potasse  n'élimine  qu'un  seul  atome  d'eau  ^  et  il  se  forme  un  préci- 
pité cristallin ,  possédant  la  composition  représentée  par  la  formule 
ci -dessus.  Le  sel  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  cubiques,  inco- 
lores et  qui  sont  peu  solubles  dans  Teau.  Leur  dissolution  rougit  le 
tournesol. 

La  seconde  combinaison  d'acide  cyanurique  et  de  potasse,  est  repré- 
sentée par  la  formule  <: 


Cy«  0»  J 


2  K    O 
H*  O. 


On  l'obtient  en  vertu  d^une  réaction  très-curieuse.  Lorsqu'on  dé- 
compose, en  efiFet,  avec  précaution  le  cyanate  de  potasse  par  l'acide 
acétique  ou  par  l'acide  nitrique ,  en  ajoutant  l'acide  par  petites 
portions  à  la  dissolution  concentrée  de  cyanate  de  potasse,  Pacide  cyia- 
nique  qui  est  mis  à  nu,  s'unissant  au  cyanate  de  potasse  non  décom- 
posé, triple  sa  propre  molécule  et  constitue  non  plus  du  cyanate  mais 
du  cyanurate  de  potasse. 

Le  nouveau  sel  se  précipite  à  Tétat  de  bouillie  épaisse.  On 
dissout  ce  précipité  dans  la  potasse  caustique,  puis  on  ajoute 
de  l'alcool  à  la  liqueur.  Le  précipité  qui  prend  naissance  est  le 
cyanurate  de  potasse ,  à  deux  atomes  de  potasse  et  un  atome  d'eau. 
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Od  peul  Toblenir  cristallisé ,  sous  forme  d'aiguilles  hlaociies.  La  dis- 
solution de  ce  sel  est  alcaline  au  papier.  Lorsqu'on  Tévapore  ,  il  se 
sépare  de  ta  polasse ,  et  il  se  forme  le  cyanurate  de  |>olasse  à  un 
atome  de  base  fixe. 

Le  cyanurate  de  polasse  à  deux  atomes  de  cette  base^  étant  soumis 
à  Taeliondela  cl)aleur,fournitderacidecyanique  qui  passe  à  la  distil- 
lation et  se  transforme  presque  aussitôt  en  acide cyanurique  insoluble. 

Prussianatis  d'argent,  L*un  des  sels  d'argent  formé  par  Tacide 
cyanurique,  possède  la  composition  assignée  par  la  formule  : 


Cy«  0«  J 


H*0. 
2  Kq  0. 


On  obtient  ce  sel  en  versant  du  nitrate  d'argent  dans  une  dissolu- 
iion  de  cyanurate  de  potasse.  II  se  forme  ainsi  un  précipité  blanc 
qui  est  le  cyanurate  à  deux  atomes  d'oxidc  d'argent  et  un  atome 
d'eau. 

Le  cyanurate  d'argent  possédant  la  formule  : 

Cy«  0»,3AgO 

«'obtient  en  traitant  une  dissolution  de  cyanurate  d'ammoniaque  avec 
excès  d'ammoniaque ,  par  le  nitrate  d'argent.  Il  se  forme  un  préci- 
pité blanc,  que  l'on  fait  bouillir  dans  la  dissolution  alcaline  pendant 
un  quart  d'beure.  On  obtient  ainsi  un  sel  à  composition  constante  et 
ne  renfermant  pas  d'eau  dans  sa  constitution.  Si  l'on  traitait  par  le 
nitrate  d'argent ,  l'acide  c^anuriqne  ,  exactement  neutralisé  par 
l'ammoniaque,  on  n'obtiendrait  pas  un  précipité  à  composition  cons- 
tante. 

Le  cyanurate  d'argent ,  obtenu  avec  les  précautions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  est  l)lanc ,  insoluble  dans  l'eau ,  peu  soluble  dans  les 
acides  étendus  ;  il  noircit  à  la  lumière;  il  peut  supporter  une  tempé- 
rature de  300O ,  sans  se  décomposer.  ChaufiFé ,  il  ne  donne  pas  d'a- 
cide cyanique  ,  mais  de  l'acide  carboni(|ue  et  de  l'azote.  Le  résidu 
constitue  un  sous-cyanure  d'argent  Ag'  Cy'. 

Éiher  prussianique.  Ce  composé ,  dont  la  découverte  est  due  à 
à  MM.  Wœhler  et  Liebig,  est  un  éllier  acide  possédant  la  formule  : 

2Cy«  0%3C«  U»'0-f-6H«0. 

On  obtient  ce  ^sorps,  en  faisant  passer  l'acide  cyanique  en  vapeur 
dans  un  mélange  d'alcool  et  d'élher ,  jusqu'à  refus.  Au  boni  de  quel- 
que temps  de  repos,  la  liqueur  dépose  une  matière  cristalline;  cette 
matière  est  mélangée  de  cyamélide;  en  traitant  par  l'alcool  bouillant 
et  faisant  c:  istalliser ,  on  obtient  la  combinaison  éthérée  pure.  Les 
cristaux  se  présentent  sous  la  forme  de  prismes  aiguillés  incolores  ; 
ils  sont  insolubles  dansFeau  froide,solubles  dans  Peau  et  l'alcool  bouil- 

TOflE  m.  OB.  S3 
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lanU;  Téilier  ne  les  dissout  pas.  Celle  matière  est  fusible  et  TotalUe; 
à  la  distillaU^in  sèche, elle  donne  de  reaii,deralcool,etles  proéyéls 
de  décomposition  de  Tacide  cyanurique.  Les  alcalis  la  décompoeeoi 
en  cyanate,cyanurate  de  potasse  et  alcool. 

ACIDB  CYAniLlQITE. 

LiEBio ,  Jnn,  de  chitn.  et  de  phx$,y  t,  56,  p.  40. 

1203.  Sous  ce  nom,  M.  Liehif;  désigne  Pacide  qui  se  forme  lorsqu*on 
fail  bouillir  le  mellon  avec  Tacide  nSlriqtie.  La  liqueur  laisse  déposer, 
par  le  refroidissement,  des  cristaux  incolores  et  transparents ,  sous 
forme  d'octaèdres  à  base  carrée. 

Vanalyse  de  cet  acide  conduit  exactement  aux  mêmes  nombres  qui 
résulteraient  de  Vanalyse  dé  Tacide  cyanurique  lui-même;  Tacide 
cyanilique  contient  la  même  quantité  d*eau  de  cristallisation  que  Pa- 
cide cyanurique.  Lorsqu*on  sature  Tacide  cyanilique  par  la  potasse 
et  qu*on  précipite  la  dissolution  [»ar  du  nitrate  d'argent,  on  obtient 
un  sel  insoluble  qui  possède  les  caractères  et  la  composition  du  cya- 
nurale  d'argent.  Les  cyanilates  alcalins  fournissent  à  la  distillation 
de  racide  cyanique ,  comme  le  feraient  les  cyanurates  correspon- 
dants. L*acide  cyanilique  libre  se  comporte  d'ailleurs  exactement  à 
la  distillation  comme  Tacide  cyanurique. 

L'acide  cyanilique  est-il  réellement  un  acide  distinct  de  Tacide  €ja- 
nurique  ?  C'est  une  question  que  M.  Liebig  laisse  indécise.  Conme 
la  description  donnée  par  M.  Liebig  ne  signale  d'autre  différence  entre 
ces  deux  acides  que  celle  de  la  solubiUlé  et  de  la  forme ,  il  faut  pour 
le  moment  voir  dans  l'acide  cyanilique  une  simple  modification  par 
dimorphisme  de  Pacide  cyanurique.  11  est  facile,  d'ailleurs,  de  trans- 
former les  cristaux  d'acide  cyanilique  en  acide  cyanurique  ;  il  sufii 
de  les  dissoudre  dans  Pacide  sulfurique  concentré;  en  ajoutant  de 
Peau,  on  obtient  un  précipité  qui,  dissous  de  nouveau  dans  Peau , 
peut  être  obtenu  en  cristaux  identiques  en  tous  points  à  eeux  de  l'a- 
cide cyanurique. 

La  réaction  qui  donne  Pacide  cyanilique  ou  cyanurique  en  partant 
du  mellon  est  curieuse. 

En  effet,  elle  résulte  de  l'action  de  6  atomes  d'eau  sur  1  atome  de 
mellon,  sous  l'ioâuence  de  l'acide  nitrique. 

Voici  Péquation  de  cette  réaction  : 

Bellon,  Eau,  CyaniUle  d^ammoniaque. 
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CYAMÉLIDE. 

WOEHLER  et  LiBBiG,  Jnn,  de  chim,  et  de  ph^s.,  t.  46,  p.  49. 

1294.  Celle  substance,  appelée  aussi  açtdecxanurfgue  insoluble  ou 
acide  paraoyantirique,  a  été  découverte  par  MM.  Wœhler  et  Liebifj^- 
Elle  s^obtient  dans  la  distillation  de  Tacide  cyanurique  ;  c'est  la  sub- 
stance blanche,  dure  et  opaque ,  qui  se  produit,  au  bout  de  peu  de 
temps,  lorsque  Pacide  cyanique  qui  a  passé  à  la  distillation  est  aban- 
donné à  lui-même. 

Cette  substance ,  qui  ressemble  à  la  porcelaine  par  son  aspect,  est 
insoluble  dans  Teau ,  dans  les  acides  étendus ,  dans  Talcool  et  dans 
réther. 

L'acide  sulfurique  coficentr^  agH  sur  la  cyamélide ,  comme  il  le 
ferait  sur  Tacide  cyanique  lui-même  ;  à  Taide  d*une  douce  chaleur , 
il  se  produit  de  Tammoniaque ,  qui  reste  en  combinaison  ^vecTacide 
sulfurique ,  et  il  se  dégage  de  Tacide  carbonique. 

La  cyamélide  est  soluble  dans  la  polasse  ;  par  r^vaporation  ,  on 
extrait  de  la  liqueur  du  cyanurate ,  ducyanate  et  du  carbonate  alca- 
lin ;  en  même  temps,  il  se  dégage  de  Pammoniaque. 

Soumise  à  la  distillation  sèche ,  la  cyamélide  fournit  de  Tacide  cya- 
nique hydraté,  qui  bientôt  régénère  la  cyamélide. 

On  Toil  que  l'ensemble  des  réactions  de  cette  substance  ne  doit  pas 
porter  à  la  considérer  comme  un  acide.  Le  nom  de  cyamélide,  qui  lui 
a  été  assigné  récemment  par  M.  Liebig ,  lui  convient  donc  mieux  que 
celui  diacide  paracyanurique. 

La  cyamélide  est  formée  des  mêmes  éléments  que  Tacide  cyanique 
hydraté  et  dans  les  mêmes  proportions  ;  quelle  formule  rationnelle 
faut-il  lui  attribuer  ?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  d'établir  pour  le  mo- 
ment d*une  manière  positive.  M.  Liebig  propose  la  formule  :  C^  0*, 

Aï»  a*. 

11  est  évident  que  Taclde  cyanique  se  conyerlit  en  cyamélide  par 
les  némes  causes  qui  donnent  lieu  à  la  conversion  du  choral  ordinaire 
en  choral  insoluble.  Il  existe  même  une  analogie  singulière  dans  les 
propriétés  extérieures  des  deux  composés  ainsi  modifiés. 

Mêlant. 

LiEBio,  Jnn»  de  chim,  et  de  phys. ,  t.  56 ,  p.  16. 

1295.  Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  sèche  soit  du  sulfocyan- 
hydrate  d'ammoniaque  ,  soit  un  mélange  de  sulfocyanure  de  jpoA^$.- 
sium  et  de  sel  ammoniac ,  il  se  dégage  un  mélange  d*jamfponiaquie , 
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d'acide  sulfhyUrique  et  de  sulfure  de  carbone,  et  oo  trouve  dans  la 
cornue  soit  du  mélam  seul,  soit  un  mélange  de  ce  corps  et  de  chlorure 
de  potassium ,  dont  on  peut  facilement  le  débarrasser  par  des  lavages 
à  l'eau  pure. 

Le  mélam,  qui  d'après  M.  Lieblg  serait  un  composé  particulier,  se 
présente  sous  la  forme  d'une  poudre  grise  amorphe ,  insoluble  dans 
Peau ,  Talcool  et  Téther.  Par  une  ébullilion  prolongée  avec  une  dis- 
solution concenlrée  de  potasse,  il  se  détruit  complètement.  Les  acides 
sulfurique  et  nitrique  concentrés  le  dissolvent.  L'alcool ,  ajouté  à  ces 
dissolutions ,  détermine  la  séparation  d'une  substance  que  nous  décri- 
rons  plus  loin  sous  le  nom  iTatnmélide,  Si  Ton  maintient  les  matières 
en  ébullition,  pendant  plusieurs  heures,  en  ajoutant  de  l'eau,  à  me- 
sure qu'elle  s'évapore ,  le  mélam  se  tranfôrme  entièrement  en  acide 
cyanurique  et  ammoniaque.  Par  une  ébullilion  soutenue  avec  les  aci- 
des chlorhydrique  et  nitrique  étendus ,  ou  bien  avec  de  la  potasse 
caustique,  le  mélam  se  transforme  en  amméline  et  mélam  tne.  Fondu 
avec  de  l'hydrate  de  imitasse,  il  donne  de  l'ammoniaque  etducyanate 
de  potasse.  Enfin ,  la  cbaleur  le  décompose  en  mellon  et  ammoniaque. 
D'après  M.  Liebtg,  le  mélam  renferme  : 

C** 900,0  Ô0,42 

H«» 112,5  3,88 

Aï»> 1947,0  65,70 


2959,5  100,00 

Suivant  M.  Liebig  la  formation  du  mélam  au  moyen  du  sulfècyan- 
hydrate  d'ammoniaque  serait  représentée  par  l'équation  suivante  : 

Sulfooyankjdr.  d^ammon.  mélaïa. 

8(C*  Az»  S*,i*  H«)  =  SA2*fl«H-8S  +  4C«S'-4-C>«H'«A2". 

La  réaction  s'explique  absolument  de  la  même  manière,  dans  le 
cas  où  Ton  fait  usage  d'un  mélange  de  sel  ammoniac  et  de  sulfocya- 
nure  de  potassium  ;  seulement,  le  mélam  est  accompagné  d'une  cer- 
taine quantité  de  chlorure  de  potassium.  Mais,  d'après  de  nouvelles 
recherches  de  U.  Gerhardt,  le  mélam  ne  serait  qu'un  simple  mélange 
de  mellon  et  de  mélamine ,  et  devrait  être  rayé  de  la  liste  des  espèces 
chimiques. 

Mélamine, 

LiEBiG,  4nn.  dechitn,  etdephjrs.^  t.  46,  p.  23. 

1296.  Cette  substance  s'obtient  par  la  réaction  des  alcalis  et  des 
acides  étendus  sur  le  mélam.  Pour  la  préparer,  on  traite  une  partie  de 
mélam  par  une  partie  d'hydrate  de  potasse  dissous  dans  20  parties 
fl'eau,eton  maintient  le  mélange  en  ébullitionjusqu'à  ce  que  la  U- 
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(|ueur,  d'abord  trouble ,  se  soit  comptélement  éclaircie.  Par  Tévapo- 
ration  du  liquide  ,  il  se  dépose  des  lamelles  brillantes  qu'un  purifie 
au  moyen  de  plusieurs  cristallisations. 

A  rélat  de  pureté ,  cette  substance  se  présente  sous  la  forme  d'oc- 
taèdres rhomboXdaux,  incolores  et  anhydres.  Elle  est  peu  soluble  dans 
Teau  froide,  se  dissout  mieux  dans  Teau  bouillante,  mais  néanmoins 
avec  beaucoup  de  lenteur.  L'alcool  et  Téther  ne  la  dissolvent  point. 
Elle  ne  s^altère  pas  à  Tair. 

La  dissolution  aqueuse  est  légèrement  amère ,  elle  n'exerce  aucune 
action  sur  les  couleurs  végétales. 

Soumise  à  la  distillation  sèche,  la  mélamine  se  sublime  presque 
entièrement  sans  décomposition  ;  la  portion  décomposée  donne  du 
roellon  et  de  Tammoniaque. 

La  mélamine  possède  la  composition  suivante  : 

C»* 450  28,43 

H»» 75  4,73 

Az»> 1002  66,82 

1587  100,00 

Elle  se  décompose  sous  Tinfluence  des  alcalis  ou  des  acides  con- 
centrés ,  et  de  la  chaleur,  en  amméline  et  ammoniaque ,  et  par  suite 
en  acide  cyanurique  et  ammoniaque.  La  décomposition  en  amméline 
s'explique,  d'après  M.  Gerhardt,  de  la  manière  suivante  : 

C»*H»»  Az»*-4-2H»0=Az»H«-»-C>»  H»«  A2>«  0*. 

La  mélamine,  mise  en  présence  des  acides  étendus,  s'y  combine , 
en  donnant  naissance  à  des  sels  cristal llsables ,  qui  tous  présentent 
une  réaction  acide. 

Les  sels  qu'elle  forme  avec  les  hydracides  sont  tous  anhydres  ; 
ceux  qui  résultent  de  son  union  avec  les  oxacides  contiennent  un 
équivalent  d'eau.  La  mélamine  se  comporte  donc  à  la  manière  de 
Tammouiaque. 

Jtnméline. 

1297.  Nous  avons  vu  précédemment  que  cette  substance  se  forme 
en  même  temps  que  la  mélamine  dans  la  décomposition  du  mélaro  , 
par  une  dissolution  étendue  de  potasse  caustique.  Lorsque  la  méla- 
mine s'est  déposée,  on  peut  précipiter  l'amméline,  en  saturant  par 
l'acide  acétique  la  liqueur  alcaline  qui  la  retenait  en  dissolution  ; 
cette  substance  se  dépose  alors  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc  gé- 
latineux. Celui-ci,  lavé  à  l'eau  pure,  est  ensuite  dissous  dans  l'acide 
nitrique.  Le  nitrate  d'amméline  ,  purifié  à  l'aide  de  quelques  cristalli- 
sations ,  étant  redissous  dans  l'eau  et  précipité  par  du  carbonate  d'am* 
moniaque ,  donne  de  l'amméline  très-pure. 
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Ainsi  préparée,  cette  substance  est  d*un  blanc  éclatant  et  se  pré- 
sente  tous  la  forme  de  fines  aigaiUes  soyeuses  et  briffantes.  Gfle  est 
insoluble  dans  Teau  ,.ralcooI  et  Tétber  ;  elle  Se  dissout  bien ,  au  con- 
traire, dans  la  potasse  caustique  étendue.  Soumise  à  la  distilfaCfon 
iècbe,  elle  donne  un  sublimé  cristallin,  de  Tammoniaque  et  laisse 
pour  résidu  du  mellon. 

tes  acides  et  les  alcalis  étendus  et  bouillants  finissent  par  transfor- 
mer cette  substance  en  ammoniaque  et  ammélide. 

Fondue  avec  deThydrale  de  potasse,  elle  laisse  dégager  de  Tarn- 
moniaque  et  donne  du  cyanate  de  potasse. 

L'amméline  possède  la  composition  suivante  : 

€»* 450,0  28,2 

H»o 63,5.  S,0 

A2»<» 885,2  55.2 

0* 200,0  12,7 

1597,7  100,0 

L'amroéline  est  Une  base  faible  qui  ne'se  combine  qu*avec  les  acides 
énergiques.  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  aucune  comf)lnaison  d'am- 
méltne  avec  un  acid»  organique.  Les  sels  solubles  d*amméline  , 
mélangés  avec  les  sels  de  quelques  métaux,  donnent  des  précipités 
cristallins,  formés  de  1  équivalent  d'acide,  1  équivalent  d'amméllne 
et  1  équivalent  d'oxide  métallique.  Ce  sont  donc  des  sels  doubles 
basiques. 

Ammélide, 

1298.  Nous  avons  vu  que  par  Taclion  des  acides  étendus  et  bouil- 
lants sur  la  mélamine,  cette  substance  se  transformait  en  ammonia- 
que et  ammélide.  On  peut  encore  l'obtenir,  en  dissolvant  le  mélam , 
la  mélamine  ou  Tamméline  dans  Pacide  sulfurique  concentré,  et  Irai- 
t;int  la  dissolution  par  Talcool,  qui  détermine  la  formation  d'un  pré- 
cipité blanc  d'ammélide. 

Ce  dernier,  dissous  dans  Pacide  nitrique  et  précipité  par  le  carbo- 
nate d'ammoniaque,  fournit  de l'ammélide parfaitement  pure. 

C'est  une  poudre  blancbe,  amorphe,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool 
pt  réther.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  et  les  acides  puissants.  Elle 
forme  avec  l'acide  nitrique  une  combinaison  cristalline  que  l'eau  dé- 
compose. Les  acides  sulfurique  et  nitrique  la  transforment ,  à  l'aide 
d'une  ébulliliOn  prolon[^ée ,  en  ammoniaque  et  acide  cyanurique. 

L'ammélide  possède ,  suivant  M.  Liebig ,  la  formule  : 


r 
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Xlais  M.  Gerhardt  attribue  à  ramméltdc  une  autre  composition  et 
une  autre  formule ,  savoir  : 

C*»  H*  Az«  0*. 

D'après  M •  €rerhardl ,  Tamméline  se  convertit  en  ammélide  et  en 
acide  cyanurlque ,  en  vertu  des  formules  suivantes ,  qui  compren- 
nent en  outre  la  conversion  de  la  mélamine  en  amméline. 

^ti  git  j^^i-*  mélamfne. 

€*•  H»*  Az»*Hh2H*0=   Az*  H*  -fC»»  FI»"  Az**  0*  amméfine. 
C»»  H**  A«»»  4-4H»0=2Az"  H*  -f-C^»  »•  Az»  O*  ammélide. 
C*»H'*  Az»*  +6H*0=3Az*  H»-i-C**U«  Az«0*ac.cyamir. 

Acide  prussianhydrùiue.  . 

Cet  acide  hypothétique  correspondrait  à  Tacide  cyanhydrique,  dans 
la  série  du  prussianogène.  Les  analogies  permettent  de  prévoir,  jus- 
qu'à un  certain  point,  sa  découverte. 

Pruê$ianure9. 

1209.  Les  prussianures  seraient  les  combinaisons  de  Tacide  prus- 
sianhydrique  Cy^  H^«  dans  lesquelles  les  six  atomes  d'hydrogène 
seraient  remplacés  par  trois  atomes  de  métal.  Les  prussianures  Gy* 
Z  M  correspondraient  aux  cyanures  Cy'  M,  comme  les cyanurates 
Cy**  0,  5  M  0  correspondent  aux  cyanates  Cy*  0,  M  0, 

On  ne  connaît  pas  plus  les  prussianures  de  la  form«  Cy^ ,  3  M,  que 
Ton  ne  connaît,  Tacide  prussianhydrique  Cy*  H* ,  mais  on  conna>it 

Tacide  prussianoferrfaydrique  Cy'  <P    et  des  prussianures  tribasi- 

quta  k  «leux  ou  à  trois  métaux  différents  et  compris  dans  kea  fœ- 
males^seaUilables  aux  suivantes  : 

(M" 

M,  M',  M'^  étant  des  métaux.  Ces  formules  sont  celles  d'un  grand 
nombre  de  prusslates.  Ces  combinaisons  présentent  une  particularité 
qol  sera  plus  bas  Pobjet  d^une  discussion  de  notre  part,  c^est  que  l^un 
ttfis  métaux  W  est  Invariablement  Te  fer,  et  ne  peut  être  remplacé 
par  un  autre  métal,  sans  que  la  constitution  du  composé  n*en  soit 
changée. 


ROBIQl'ET, 

id. 

Beizêliu», 

id. 

Gat-Lcs6ac, 

id. 

5^  PRLSSlANUftEi. 

jicide  pruuianofèrrhx*irîque  (prussianure  de  fer  et  d'hydrogène). 

PoRiETT,  Annales  de  chimie  ei  de  physique  y  t.  12,  p.  378. 

1. 17  ,  [K  IfcG.  f 

I.15,p.  144  61225. 
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Cet  acide  a  été  découvert  luir  M.  Porrett ,  qui  l'avait  d'aliord  désigné 
sous  le  nom  d*acide  chxasique  ferrure  ;  d*autres  cbimisles  lui  ont 
donné  le  nom  d'acide  hydroferrocjranique  ^  d'acide  hydrocxano- 
ferriquCy  d'acide  hxdrocjranique  ferrure  y  de  cyanure  fetTeux 
acide. 

Nous  le  décrivons -ici  sous  le  nom  diacide  pnissianoferrhydrique. 

La  composition  de  cet  acide  peut  être  représentée  par  la  formule 
suivante  : 

C'est-à-dire  par  une  combinaison  de  prussianogène  uni  à  I  atome 
de  fer  et  à  4  atomes  d'hydrogène.  Il  contient  en  outre  1  atome  d'eau 
de  cristallisation. 

M.  Porrett  se  procurait  cet  acide,  soit  en  précipitant  le  prussiate 
de  baryte  par  l'acide  sulfurique ,  soit  en  décomposant  le  prussiate 
jaune  de  potasse  ou  prussianure  de  fer  et  de  potassium ,  par  une 
dissolution  d'acide  tartrique  dans  l'alcool.  Il  se  forme  du  bitarlrate 
de  potasse,  et  l'acide  prussianoferrbydrique,  dissous  dans  l'alcool , 
cristallise ,  par  Pévaporation ,  en  cubes  jaunâtres. 

Robiquet  indique  la  préparation  suivante  :  on  traite ,  à  froid ,  le 
bleu  de  Prusse  qui  est  un  prussianure  de  fer ,  par  environ  dix  fois 
son  volume  d'acide  chlorhydrique  concentré  ;  la  couleur  bleue  dispa- 
raît bienl6t  ;  on  lave  alors  avec  de  l'acide  chlorhydrique  le  résidu 
insoluble  qui  est  brun  ou  jaunâtre.  On  dessèche  ce  résidu  dans  un  air 
sec ,  puis  on  dissout  la  masse  sèche  dans  l'alcool ,  et  on  abandonne 
la  liqueur  à  l'évaporation  spontanée. 

Suivant  M.  Berzélius,  le  meilleur  procédé  pour  obtenir  l'acide 
prussianoferrbydrique  consiste  à  délayer  dans  l'eau  du  prussianure 

de   plomb   Cy«  [g^pb   ou    du   prussianure   de  cuivre  Cy«    j^^cu 

encore  humides,  et  à  faire  arriver  dans  le  liquide  un  courant 
de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  se  forme  du  sulfure  de  plomb  ou 
de  cuivre  et  de  J'acide  prussianoferrhydrlque.  On  précipite  par  le 
cyanure  de  plomb  la  plus  grande  partie  de  l'hydrogène  sulfuré 
excédant;   on  filtre  promptement  la  liqueur  et  on  Tévapore  dans 
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le  Vide  ,  sur  de  Tacide  sulfurique.  On  obtient  ainsi  une  masse 
blanche,  amorphe,  soluble  sans  alléralion  dans  de  Peau  tiède  et 
purgée  d'air.  La  dissolution  est  sans  couleur  et  sans  odeur;  sa  saveur 
est  franche,  d'une  acidité  agréable,  avec  un  faible  arriére-goût 
astringent.  Elle  rougit  le  papier  de  tournesol,  dissout  avec  efiFerves- 
cence  les  carbonates,  et  forme  avec  eux  des  prussianures,  en  échan- 
geant 4  atomes  d'hydrogène  contre  S  atomes  de  métal.  La  dissolution 
de  Tacide  dans  Peau ,  étant  abandonnée  à  l'évaporation  Sfiontanée, 
fournit  des  cristaux  en  grains  ou  en  petites  aiguilles  confuses. 

Ces  cristaux  sonld*abord  incolores  et  transparents;  mais,  peu  à  peu, 
ils  prennent,  au  contact  de  Pair,  une  couleur  bleuâtre  due  à  la  for- 
mation d'un  [)eu  de  bleu  de  Prusse. 

L'acide  prussianoferrhydrique  se  dissout  dans  Peau  et  dans  Palcool  ; 
la  dissolution  aqueuse  a  une  saveur  franchement  acide;  elle  ne  rap- 
pelle en  rien  celle  de  Pacide  cyanhydrique  ordinaire;  cette  dissolution, 
versée  sur  du  peroxide  de  fer ,  donne  immédiatement  du  bleu  de 
Prusse;  on  obtient  le  même  résultat,  en  mettant  la  dissolution  de 
Pacide  au  contact  d*un  sel  de  peroxide  de  fer.  Lorsqu'on  fait  bouillir 
la  dissolution  de  Pacide,  elle  se  décompose ,  dégage  de  Pacide  cyan- 
hydrique et  donne  naissance  à  un  précipité  blanc  qui  bleuit  à  Pair. 
A  froid,  le  même  effet  se  produit ,  mais  plus  lentement. 

L'acide  prussianoferrhydrique  sec  à  l'état  solide,  étant  soumis  à 
Paction  de  la  chaleur,  se  décompose  facilement  en  dégageant  de 
Pacide  cyanhydrique ,  puis  du  carbonate  d'ammoniaque.  On  obtient 
comme  résidu  un  carbure  de  fer. 

Théories  sur  la  constitution  de  l'acide  prussianoferrhydrique 

et  des  prussianures, 

J3Û0.  M.  Berzéiius  représente  la  constitution  de  Pacide  prussiano- 
ferrhydrique par  la  formule  suivante  : 

2  H»  Cy*-|-  Fe  Cy>. 

H  le  nomme  cyamtre  ferreux  acide. 

Au  contact  des  proioxides  métalliques,  Pacide  cyanhydrique  que 
M.  Berzéiius  suppose  tout  formé  dans  cette  combinaison ,  élimine  de 
l'eau  en  perdant  l'hydrogène  qui  s'empare  de  Poxigène  de  Poxide. 

El)  représentant  par  M  un  métal  quelconque ,  il  se  fait  des  combi- 
naisons de  la  frirme  : 

2  (M  Cy*)  +  Fe  Cy'. 

Les  prussianures  dérivés  de  l'acide  prussianoferrhydrique  ou  obte- 
nus par  double  décomposition,  au  moyen  du  prusslanure  de  potassium 
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el  de  fer  ou  prus8ia(e  jaune  de  potasse  et  des  sels  d«  protoxide^  soqt 
donc  pour  M.  Berzélius  des  cyanures  doubles ,  où  figure  constammetil 
1  atome  de  prolocyanure  de  fer^  uni  à  2  atoines  d'un  protocyanure 
métallique  quelconque. 

Toutefois ,  la  formule  admise  par  M.  Berréllus  n*est  pas  en  har- 
monie avec  Tensemble  des  propriétés  de  Tacide  prussianoferrbydriqu^f 
acide  bien  plus  énergique  que  Tacide  cyanbydrique  lui-même.  En 
outre ,  il  est  impossible  de  ne  pas  établir  une  distinction  tranchée 
entre  les  combinaisons  désignées  autrefois  sous  le  nom  de  prussiales 
et  de  véritables  cyanures  doubles. 

En  effet,  ces  prussiates  renfermeraient  des  cyantires  de  fer,  de 
cobalt  ou  de  chrome,  et  ne  manifesteraient  pourtant  ni  les  réactions 
des  combinaisons  du  cyanogène  ou  de  Tacide  cyanhydrique,ni  celles 
du  fer,  du  cobalt  ou  du  chrome.  En  outre ,  les  combinaisons  connues 
sous  le  nom  de  prussiates  ne  sont  nullement  vénéneuses,  même 
lorsqu'elles  sont  soiubleS,  tandis  que  tous  les  cyanures  solubles  sont 
de  violents  poisons.  Les  Oxacides  n'en  dégagent  pas  d'acide  éyanhy- 
driquc)  mais  mettent  â  nu  Tacide  particulier  dont  Thistoire  nous 
occupe  en  ce  moment ,  acide  qui  ne  saurait  contenir  d'acide  cyan- 
bydrique  tout  formé,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Reste  à  discuter,  maintenant,  une  opinion  qui  mérite  à  tous  égards 
d'être  prise  en  considération.  Dire  que  cette  opinion  a  reçu  l'appui 
du  nom  de  M.  Gay-Lussac ,  c'est  dire  qu'elle  peut  être  soutenue  par 
des  arguments  sérieux  et  positifs.  Cette  opinion  consiste  a  envisager 
l'acide  prussianoferrhydrique  comme  un  hydracide  à  radical  ter- 
naire. 

Porrett,  auteur  de  la  découverte  de  l'acide  prussianoferrhydrique , 
l'avait  déjà  considéré  comme  formé  uniquement  de  carbone ,  de  fer, 
d'azote  et  d'hydrogène. 

Robiquet  avait  aussi  admis  l'absence  de  Toxigène  dans  cet  acide 
d'après  l'examen  des  produits  de  sa  distillation  sèche  :  ce  chimiste 
avait  même  fait  remarquer,  le  premier,  qu'on  pourrait  voir  dans 
cet  acide  un  radical  uni  à  de  Phydrogènc.  M.  Berzélius ,  en  confir- 
mant les  conclusions  de  Robiquet,  relativement  à  l'absence  de 
l'oxigènc ,  avait  fait  de  ce  corps ,  non  pas  un  hydracide  particulier , 
mais  un  sel  acide ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

M.  Gay-Lussac  a  conclu ,  de  la  nature  du  précipité  obtenu  en  ver- 
sant cet  acide  dans  les  dissolutions  métalliques ,  qu'il  doit  être  composé 
lui-même  de 

4  atomes  d'hydrogène, 

1  atome  de  fer, 

3  atomes  de  cyanogène. 
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Au  lien  tTy  TOtr,  eoitime  M.  ^erzélîus ,  un«  combinaison  de  2  alomes 
craeld«  cyanhydrique  et  de  1  atome  de  cyanure  de  fier,  M.  Gay-Lussac 
ei>  Fait  un  véritable  bydracide ,  dont  le  radical  serait  fofmé  de  1  atom« 
de  fer  et  de  3  atomes  de  cyanogèDe.  Voici,  au  surfilas ,  tes  termes 
dans  lesquels  M.  Gay-'Lussac  s^exprime  à  ce  sujet  : 

«  Cet  acide,  en  présence  d'un  oxide  métallique,  ne  donne  pas  un 
»  prussiate ,  mais  un  qyanofèrrure  ;  réctproquemeiit ,  quand  on  dé-* 
n  compose  un  cyanoferrure  par  un  hydracide ,  Tacide  bydfosulfurique 

*  par  exemple ,  Phydrog^ène  de  Thydracide  se  combine  avec  le  çyano- 

*  ferre  et  produit  Tacide  hydrocyanoferrique.  Au  reste,  la  théorie  des 
»  cyanoferrures  et  des  bydrocyanoferrates  serait  exactement  la  même 
»  que  celle  des  sulfures  et  des  bydrosulfates ,  des  chlorures  et  des 

*  hydrocblorates. 

»  Il  est  sans  doute  prématuré  de  donner  un  nom,  celui  de  cyano- 
»  ferre ^  à  un  être  encore  hypothétique,  ou  au  moins  qu'on  n^a  pas 
»  obtenu  isolé;  mais,  d^une  part,  ]e  regarde  son  existence  comme 
f  très-probable,  et  de  Tautre  la  dénomination  que  j*ai  employée  ex- 
»  prime  nettement  la  manière  dont  je  conçois  la  nature  des  prussiales 
»  triples.  » 

On  voit  que  le  radical  désigné  par  H.  Liebig  sous  le  nom  de  ferro- 
cyanogène,  n'est  autre  que  le  cyanoferre  de  M.  Gay-Lussac;  c'est 
donc  à  tort  que  quelques  chimistes ,  et  notamment  M.  Graham ,  ont 
attribué  cette  hypothèse  à  M.  Liebi^gp. 

L'opinion  qui  consiste  à  admettre  que  le  fer  est  une  partie  intégrante 
du  radical  négatif  dans  les  ferrocyanures  acquiert  encore  plus  de  pro- 
babilité, lorsqu'on  remarque  que  le  fer  qui  existe  dans  cet  acide  et 
daos  ses  combinaisons  ne  peut  éire  découvert,  ni  par  le&  alcalis,  ni 
par  l'acide  sulfhydriquè,  en  un  mot,  par  aucun  des  réactifs  qui  servent 
habituellement  à  déceler  la  présence  du  fer  dans  une  dissolution.  En 
outre ,  dans  les  ferrocyanures,  le  fer  ne  peut  pas  être  remplacé  par 
un  autre  métal. 

Ces  considérations  ont  eu  assez  de  valeur  aux  yeux  de  M.  Graham 
pour  le  décider  à  abandonner  la  théorie  qui  attribuait  aux  prussiates 
des  formules  conformes  à  celles  que  nous  avons  adoptées,  en  faisant 
figurer  le  fer  en  dehors  du  radical. 

Nous  reconnaissons  nous-méme  la  validité  des  objections  qu'on  peut 
adresser  à  latliéorie  du  prussiano(!;ène  appliquée  aux  prussiates;  m9Ji% 
nous  avons  cru  néanmoins  pouvoir  la  conserver,  en  considérant  q^^^- 
si  l'on  admet  le  ferrocyanogène,  il  faut  admettre  aussi  un  nouveau 
radical  particulier^  le  ferriçyano^èn» ,  figurant  dans  le  prussiat^ 
rouge  de  pAtâsse,  e(  en  outre  an  moin» deux  autres  ra<)icaux  apaloguef 
à  ce  derni4?r^  et  renfermant  du  cobalt  ou  dv  cUràme  au  lieu  ^  1er» 
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Dans  notre  conviction ,  les  rapprocbemenis  que  nous  avons  présentés 
entre  les  termes  de  trois  séries  parallèles  partant  chacune  de  la  mo* 
lécule  du  cyanof^ène  plus  ou  moins  condensée,  ne  sauraient  être  per* 
dus  pour  la  philosophie  de  la  science.  Un  grand  nombre  des  termes 
de  la  première  série  du  cyanogène  présentent  déjà  leurs  correspon- 
dants dans  celle  du  prussianogène  :  nul  doute  que  des  efforts  persévé- 
rants ne  parviennent  à  combler  les  lacunes  qui  existent  encore  dans 
ces  séries.  Il  y  a  là  un  champ  de  recherches  pleines  d*intérél. 

Pi'ussianures. 

1501.  Ces  composés  ont  porté  successivement  le  nom  de  chycisatea 
fernirés,  ùe  prussiates  ^  à^hydrocyanaies  fen^ginés^  àt  cxano- 
ferrures^  de  ferrocyanures  et  ferrocyanides. 

Nous  distinguerons  deux  classes  principales  parmi  ces  composés, 
ayant  pour  caractère  commun  de  renfermer  au  moins  deux  métaux 
différents,  en  combinaison  avec  les  éléments  du  cyanogène. 

La  première  classe  sera  celle  des  prussiano ferrures^  compris  dans 
la  formule 

La  seconde  classe  nous  ofiFrira  une  constitution  plus  compliquée.  Le 
prussiale  rouge  de  potasse,  servant  de  type  à  ces  composés,  recevra 
la  formule 

Nous  nommerons  prusaianoferrides  les  composés  de  cette  classe. 

Prussiano ferrures  proprement  dits. 

1302.  Ces  combinaisons  peuvent  être  produites  en  mettant  Tacide 
prussianoferrhydrique  eu  contact  avec  les  protoxides  métalliques;  il 
se  forme  de  Peau  et  un  composé  t9e  la  formule 

Les  prussianoferrures  alcalins  peuvent  être  produits  par  d'autres 
moyens.  Le  prussianoferrure  de  potassium  est  fabriqué  en  grand  dans 
les  arts,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  prussiate  jaune  de  potasse. 

Les  prussianoferrures  solubles  peuvent  encore  être  obtenus  en  fai- 
sant bouillir  une  dissolution  du  cyanure  soluble  avec  de  la  tournure 
de  fi^r  ;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  et  il  se  forme  du  prussianoferrure 
de  potassium;  le  tiers  du  métal  alcalin  s'oxide  et  se  dissout. 
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Tous  les  prussianoferrures,  chauffés  en  vase  clos,  se  décomposenl  ; 
les  prussianoferrures  alcalins  fournissent  un  résidu  composé  de  cya- 
nure alcalin  et  de  quadricarbure  de  fer;  il  se  dégage  de  Tazole. 

Les  prussianoferrures  de  la  qualrième  el  delà  cinquième  section  se 
décomposent  en  azote  et  quadricarbure  double. 

Ceux  des  dernières  sections  dégagent  du  cyanogène  et  le  métal  reste 
mêlé  avec  le  quadricarbure  de  fer. 

Dans  tous  ces  prt^ssianoferrures ,  la  présence  du  fer  ne  peut  être  dé- 
montrée que  par  les  réactifs  qui  détruisent  le  prussianoferrure  en 
oxidant  les  bases. 

Les  prussianoferrures  des  métaux  alcalins  et  ceux  des  métaux  des 
terres  alcalines ,  se  dissolvent  dans  Teau.  Ces  composés  renferment 
ordinairement  une  ceKaine  quantité  d*eau  de  cristallisation  quMls 
peuvent  perdre  par  la  chaleur  ou  par  la  dessiccation  à  froid  dans  le 
vide. 

Les  prussianoferrures  formés  par  les  radicaux  des  terres  et  par  les 
métaux  proprement  dits,  sont  pour  la  plupart  insolubles  el  n*aban- 
donnent  pas  toute  leur  eau ,  avant  d*étre  décomposés  par  la  chaleur. 

Ces  prussianoferrures  insolubles  peuvent  être  obtenus  facilement, 
en  versant  un  prussianoferrure  soluble,  celui  de  potassium  par  exemple, 
dans  un  sel  de  protoxide  soluble.  On  obtient  alors  un  prussianofer- 
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plusieurs  de  ces  précipités  offrent  des  couleurs  tranchées  et  qui 
sont  propres,  dans  les  recherches  de  Tanalyse,  à  caractériser  les  mé- 
taux contenus  dans  la  dissolution  qu'on  essaye. 

Suivant  M.  Bunsen  ,  les  prussianoferrures  de  zinc,  de  cuivre  et  de 
mercure  se  combinent  avec  Tammoniaque,  et  donnent  naissance  à  des 
combinaisons  doubles  qui  sont  en  général  cristallisables. 

Les  acides  énergiques  forment ,  à  la  température  ordinaire ,  avec 
les  prussianoferrures  solubles  ,  de  Tacide  prussianoferrhydrique  et 
un  nouveau  sel  alcalin.  On  [Iroduit  une  réaction  analogue  en  traitant 
le  prussianoferrure  de  plpmb  par  Tacide  chlorhydrique  ou  par  Tacide 
sulfhydrique;  il  se  fait  du  chlorure  ou  du  sulfure  de  plomb  et  de 
Tacide  prussianoferrhydrique.  Lorsque  le  traitement  a  lieu  à  chaud  , 
il  se  fait  un  précipité  blanc  de  protocyanure  de  fer  qui  bleuit  à  Tair, 
et  il  se  dégage  de  Tacide  cyanbydrique. 

Au  contact  de  Tacide  sulfurique  concentré ,  les  prussianoferrures , 
réduits  en  poudre,  peuvent  contracter  avec  cet  acide  des  combinai- 
sons remarquables.  Quelques  uns  se  dissolvent,  le  prussianoferrure 
de  potassium  par  exemple.  La  dissolution,  quand  elle  a  lieu,  donne 


une  liqueur  incolore  \  si  on  abandonne  ceHe-ci  à  Pair ,  il  se  dépose 
une  combinaison  cmtatltiie,  â  mesure  que  Tacide  s*étcfid.  Celte  com- 
binaison renferme  le  prussianoferrure  um  à  Pacide  siilf^rique.  Le 
prussianolerrurejoue  dians  cette  combinaison  te  rôlede  base,  comme 
le  chlorure  de  potassium  jooe  le  rôle  de  base  à  Tég^ard  de  Taeide 
ciirômi<|ue  dans  le  sel  de  M.  Péligot.  Lorsqu'on  étend  ta  dissolution 
d'une  trop  grande  quantité  d'eau ,  te  pmssianeferrure  se  précipite  , 
fr^il  est  in5oluI>le;  s*il  est  soluMe,  il  se  décompose  en  acide  prussiano- 
fërrbydriqiie  et  en  un  nouveau  sel. 

Lesprussianoferrures  qui  ne  se  dissolvent  pas  au  contact  de  Taeido' 
siilfuriqae,  s'y  unissent  cependant  encore  e»  perdant  leur  couleur  et 
en  se  gonflant  comme  de  la  colle  d'amidon. 

Pnsssiano ferrure  de  potassium. 

1305.  Ce  composé  est  désigné  souvent  sous  le  nom  de  prussiate 
jaune  de  potasse ,  hydrocyanate  ferruginé  de  potasse  ,  f^rroqyanure 
ou  c/'ano/'errure  jaune  de  potassimn.  On  le  prépare  en  grand  ,  en 
mêlant  des  substances  animales,  e^esi-à-dire  azotées  ,  telles  que  du 
sang  desséché  ^  de  la  corne^  etc. ,  avec  de  la  potasse,  et  calcinant  le 
mélange.  La  masse  calcinée  étant  dissoute  dans  l'eau ,  on  ajoute  à  la 
dissolution  du  sulfate  de  protoxide  de  fer,  jusqu'à  ce  que  le  cyanure 
de  potassium  soit  transformé  en  prussianoferrure  de  potassium ,  ce 
que  l'on  reconnaît  à  ce  que  le  bleu  de  Prusse  qui  se  forme  alors  , 
n'est  plus  décomposé.  On  évapore  la  liqueur,  jusqu'au  point  de  cris- 
lalHsation;  on  sépare  le  sulfate  de  potasse  qui  eristallise  le  premier, 
ot  l'on  continue  à  évaporer  la  dissolution.  Le  prusaianolerru>re  oriis- 
tikilise  alors ,  mats  il  a  besoin  d'être  débarrassé  par  plusieurs  cristal- 
lisations du  sulfate  de  potasse  qui  s*y  trouve  mêlé. 

L'opération  s*exécute,  ordinairement,  en  grand  dans  des  vases  en- 
fer ou  dans  des  fours  à  réverbère,  dont  la  sole  est  en  fonte  ;  quand  la 
masse  est  devenue  liquide  par  la  ealcination ,  on  la  laisse  refroidir 
pour  ta  reprendre  ensuite  par  Teau  bouillante.  La  liqueur  ilHréë  four- 
nit aisément  des  cristaux  de  prussianoferrure  par  le  refroidissement. 

Bl.  Liebig  a  cherché  récemment  à  éclaircir  la  théorie  des  réaetio»» 
qui  se  passent  pendant  la  préparation  du  prussianoferrure  de  po- 
tassium. 

Il  fait  remarquer  d'abord  que  la  température  à  laquelle  on  expoao 
le  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  matière  animale,  est  de  beau- 
coup siq^érteure  à  celle  qui  détermine  la  décomposition  eu  pnissiano- 
fiN*n]re  éo  potassium.  Aussi ,  le  mélange  ftmd»  aved  di»  fer,  ne  eoi»*^ 
tient*U  pas  de  prttssianoferrure»  mais  bien  du  cyamrre  de  potassium. 
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mêlé  d*utie  grande  quantité  dé  fer  et  de  carbure  de  fer ,  à  Télal  de 
poudre  divisée.  Si  Ton  traitait  la  masse  par  Tean  froide,  la  liqueur, 
filtrée  immédiatement,  ne  fournirait  pas  de  prussidnoferrure  de  po- 
tassium ;  mais,  si  on  chauffe  la  liqueur  au  contact  de  Fair  pendant 
quelques  heures ,  il  y  a  absorption  très-^Vive  d'oicig^ène  et  coloration 
de.  celte  liqueur  en  jaune.  Il  se  forme  beaucoup  de  prussiamoferrure 
de  potassium  ,  qui  ne  préexistait  pas  d^abord.  Dans  cette  réaction  , 
une  partie  du  potassium  appartenant  au  cyanure  passe  à  Tétat  de  po- 
tasse en  absorbant  Toxigène.  Le  cyanogène  rendu  libre  se  trouvant 
en  présence  du  fer  et  du  cyatiitre  de  potassium  constitue  du  prussia- 
iioferrure. 

Si  au  lieu  de  chauffer  au  contact  de  l'air  la  liqueur  qui  contient  le 
cyanure  de  potassium  et  le  fer  métallique,  on  opère  à  Pabri  du  con- 
tact de  Pair,  la  formation  du  prussianoferrure  n'en  a  pas  moins  lieu; 
mais  elle  est  déterminée  par  la  décompositioti  de  Teau  ;  il  se  dégage 
derhydrogène,  et  le  tiersdu  potassium  s^mpare de  Poxigène  de  Teau 
décomposée  en  pasfiaiità  Tétatde  potasse. 

Lorsqu'on  met  en  contact  avec  l'eait,  du  cyanure  de  potassium  et 
dn  sulfure  de  fer,  il  se  forme  encore  du  prussianoferrure  et  du  suN. 
fure  de  potassium;  dansce  cas,  il  nV  a  pas  de  dégàgemettt  d^hydrogènc. 

Il  est  bien  facile  de  constater  que  dans  la  préparation  en  grajid,  te 
prussianoferrure  de  potassium  n'existe  pas  dafts  la  masse  calcinée  f 
irar  si  on  la  traite  parTafcool  à  40  centièmes,  on  dissout  tout  le  cya- 
nure de  potassium  et  Teau  n'extrait  pas  de  prussianoferrure  de  la 
masse  épuisée  par  Talcool. 

Dans  les  laboratoires ,  et  lorsqu'on  veut  préparer  en  petit  le  prus- 
sianoferrure de  potassium ,  on  a  recours  au  bleu  de  Prusse  du  com- 
merce. On  commence  par  purifier  celui-ci  des  matières  étrangères, 
telles  que  Palumine  et  le  protocyanure  de  fer,  en  le  traitant  par  Pacide 
sulfurique  étendu ,  puis  on  le  lave  à  grande  eau.  Le  bleu  de  Prusse, 
ainsi  purifié ,  est  traité  par  une  dissolution  étendue  et  bouillante  de 
potasse;  on  ajoute  du  bleu  de  Prusse  à  la  liqueur  alcaline,  tant  que 
la  décoloration  du  bleu  s^opire.  ^ns  cette  réaction  la  potasse  perd 
son  oxigène  qui  se  porte  sur  une  partie  du  fer  du  bleu  de  Prusse,  et  le 
potassium  prend  la  place  du  fer  qui  s'est  6xidé.  Les  5/5  du  fer  du  bleu 
de  Prusse  se  trouvent  ainsi  oxidés. 

Le  prussianoferrure  de  potassium  cristallise  en  prismes  à  quatre 
pans,  raccourcis,  tronqués  sur  les  arêtes  et  sur  les  angles  de  la  base.  Il 
est  d'une  couleur  jaune  citron  ;  sa  densité  est  1,83;  sa  saveur  est 
à  peine amère;  il  n'est  pas  vénéneux,  mais  seulement  purgatif,  à 
la  manière  des  sels  alcalins.  Chauffé  à  100» ,  il  perd  12,8  pour  1W 
d'eau,  ce  qui  équivaut  à  Z  atomes.  A  froid ,  il  faut  A  parties  d'eau 
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pour  le  dissoudre,  k  la  lempérature  de  rébulliiioii ,  il  esl  soluble 
dans  3  parties  d'eau.  Il  esl  insoluble  dans  Talcool ,  qui  le  précipile 
de  sa  dissolution  aqueuse» 

Chaufifé  à  la  cbaleur  rouge,  le  prussianoferrure  de  potassium  se  dé- 
compose ,  il  reste  un  mélange  de  quadricarbure  de  fer  et  de  cyanure 
de  potassium  ,  ou  bien  de  cyauaie  de  potasse  ,  si  Ton  opère  au  con- 
tact de  Pair. 

L'acide  sulfurique  concentré  s'unit  à  ce  sel  et  peut  former  un  com- 
posé cristallin. 

L*acide  azotique  et  le  chlore  transforment  le  prussianoferrure  de 
|)olassiuni  en  prussiano fer  ride  Gy*  K*  +  ^V*  F®'  ou  prussiate 
rouge  de  potasse, 

L'oxide  rouge  de  mercure,  au  contact  de  Teau,  décompose  le  prus- 
sianoferrure de  potassium ,  à  Paide  d'une  douce  cbaleur;  iJ  se  fait  du 
cyanure  de  mercure,  de  la  potasse  et  de  Toxide  de  fer;  toutefois  une 
petite  quantité  de  fer  reste  obstinément  à  Tétai  de  cyanure. 

Suivant  M.  Preuss,  Piode  ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  se  dissout  abon- 
damment dans  le  prussianoferrure  jaune  de  potassium  ;  la  liqueur 
peut  devenir  noire.  Si  Pon  n'ajoute  que  la  quantité  d'iode  nécessaire 
pour  communiquer  une  couleur  olive  à  la  dissolution  concentrée  et 
chaude  de  prussianoferrure,  on  obtient  par  le  refroidissement  des 
cristaux  jaunes  soyeux  que  M.  Preuss  croit  formés  de  1  atome  d'io- 
dure  de  potassium  uni  à  1  atome  de  prussianoferride  de  potassium. 

K  i«  +  (Fe»  Cy«,  K»  Cy«). 

Le  prussianoferrure  de  potassium  peut  se  combiner  avec  le  cyanure 
de  mercure  et  donner  un  composé  cristallin.  Ce  sel  s^obtient,  suivant 
M.  Kane ,  en  évaporant  une  dissolution  qui  contient  deux  parties  de 
cyanure  de  mercure  et  !  partie  de  prussianoferrure  jaune.  Les  cristaux 
qui  se  déposent ,  pendant  Pévaporation ,  ressemblent  à  ceux  du 
prussianoferrure  jaune.  Ces  cristaux  contiennent  de  Peau  qu'ils  peu- 
vent perdre  par  la  chaleur.  Ils  ont  pour  formule  : 

Cy«  l^K+SCy^Hg. 

Dans  la  préparation  du  cyanure  de  mercure ,  au  moyen  du  sulfate 
de  mercure  etdu  prussiate  jaune,  ce  composé  peut  prendre  naissance, 
si  on  emploie  un  excès  de  prussianoferrure. 

Le  prussianoferrurejaune  détermine  ,  dans  les  sels  de  proloxide  de 
fer,  un  précipité  blanc  verdâlre;  ce  précipité  traité  par  le  chlore  ou 
l'acide  nitrique  se  convertit  en  bleu  de  Prusse.  Exposé  à  Pair,  le  pré- 
cipité blanc  verdâlre  devient  bleu  en  absorbant  de  Poxigène.  Le  pré- 
cipité blanc  obtenu  d'abord,  est  un  prussianure  de  fer  et  de  potassium 
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cmUeiiant  plus  de  fer  ot  moins  de  polassiiim  que  le  pnissianure  jaune 
employé. 

Versé  dans  les  sels  de  peroxide  de  fer  ,  le  prussianoferrure  de  po- 
tassium détermine  immédiatem^nl  la  formation  d*un  beau  précipité 
bleu,  qui  est  le  bleu  de  Prusse,  Aussi^  le  prussianoferrure  de  potas- 
sium est-il  employé  pour  reconnaître  la  présence  du  fer  en  dissolu- 
tion. Cependant,  son  emploi  exige  quelques  précautions;  si  la  liqueur 
contient  de  Talcali  libre  ,  le  prussianoferrure  de  potassium  ne  forme 
pas  de  précipité  de  bleu  de  Prusse.  D'autre  part ,  si  Ton  em|)Ioie  une 
liqueur  très-acide,  le  prussianoferrure  jaune  est  luirméme  décomposé 
et  peut  fournir  un  précipité  et  une  coloration  qui  pourraient  faire 
admettre,  à  tort,  la  |)résence  du  fer.  En  effet,  Pacide  prussianoferrhy- 
drique  devenant  libre  sedécompose  au  contact  de  Pair  et  donne  du 
bleu  de  Prusse. 

Lorsqu'on  verse  du  prussfanoferrure  de  potassium  dans  un  sel  mé- 
tatliquede  proloxide  àulrequ*un  sel  de  fer,  on  obtient  en  général  un 
précipité  de  prussianoferrure  double,dans  lequel  les  2  atomes  du  métal 
alcalin  sont  remplacés  i>ar  2  atomes  du  métal  dont  on  a  em|»loyé  la 
dissolution  ;  à  cela  priés,  la  constitution  du  précipité  ne  diffère  t)asdu 
prussianoferrure soluble.  Ainsi,  avec  une  solution  d'acétate  de  plomb, 
par  exemple ,  le  prussianoferrure  de  potassium  fojurnira  un  précipité 
possédant  la  formule,  suivante  : 

cyjfpb. 

A  la  place  du  plomb,  peuvent  figurer  un  grand  nombre  de  métaux. 
La  constitution  du  précipité  sera  toujours  la  même. 
La  formule  du^ prussianoferrure  jaune  de  potassium  cristallisé  est 


cy^Js 


Fe-f  5  H'  0. 
K 


Celte  formule  donne  : 

1  atome  prussianogène  .    .     .      989,75  37,27 

1  at.fer 539,21  t2,80 

2  at.  potassium 979,85  57,11 

1  at.  prussianoferr.  sec.      .     .    2508,77  87,18 

S  at.  d'eau 557,44  12,82 

1  at.  sel  cristallisé ^2640,21  100,00 

1304.  Il  ne  parait  pas  que  les  prussianoferrures  aient  été  soumis 
d'une  manière  suivie  à  l'action  des  réactifs  oxidants  faibles,  il  y  au- 
rait cependant  un  grand  intérêt  à  pouvoir  transformer  les  prussia- 
nures  en  cyanurates;  ce  résultat  expérimental  serait  môme  le  seul 
qui  permettrait  de  conclure  avec  rigueur  que  la  théorie  du  cyanoferre 
ou  ferrocyanogène  doil  être  rejetée. 


V 
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Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  Thistoire  do  prussianoferrure 
jaune  de  potassium,  nous  donnerons  ici  le  tableau  des  précipités  for^ 
mes  par  ce  composé  dans  les  dissolutions  salines. 

Métaux  alcalins Pas  de  préclpilë. 

Magnésium ,  glucinium  ,  alumi- 
nium    Id. 

Yllrtam Précipité  blanc,  pas  de  précipité 

avec  Tacétate. 

Cérium Précipité  blanc. 

Thorinium M.      blanc. 

Ziroonium r    .    .    .  Blanc  oajaune  serin, solHble  dans 

un  excès  de  réactif. 

Manganèse .  Blanc,  devient  bientôt  couleur  de 

fleurs  de  pécher. 

Proioxlde  de  fer  .    .    •     .    .    .   Blanc  alMndant,  bleuit  à  l'air. 

Peroxide  de  fer Bleu  foncé  abondant. 

Élani Blanc. 

Zinc Id. 

Cadmium Id. 

Cobalt Tertd'berbe. 

Nickel Vert  pomme  pâle. 

Chrome Vert  gris. 

Molybdène Frun  foncé' 

Vanadium Jaune  citron  tirant  sur  le  vert. 

Antimoine Blanc. 

Titane Bouge  brsn ,  soinbte  dans  un  ex- 
cès de  réactif. 

Urano Couleur  de  sang. 

Bismuth.    ........  Bl»ne. 

Protoxide  de  cuivre Id. 

Bioxide  de  cuivre Cramoisf. 

Plomb Blanc  tirant  sur  le  Jaune. 

Bioxide  de  mercure  .    ....   Blanc,  se  décompose  rapidement 

en  bicyanure  de  mercure  solu- 
ble,  et  protocyanure  de  fer  qui 
btenit  à  Talr. 

Argent Blanc,  bleuit  à  Tair. 

Palladium Olive. 

Bhodium 

Platine 

Or blanc. 


Prussianofêrrure  d'amtnoniunt, 

1305.  Ce  corps  possède  une  composition  exactement  semblable  à 
celle  du  précédent  ;  il  renferme  la  même  quantité  d'eau  de  cristallisa- 
tion. Les  criataux  de  prussianoferrure  d^ammonium  sont  isomorphes 
avec  ceux  du  prussiAaofer rure  de  potassium. 

Sa  fornmle  est 
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On  obtient  ce  contposé,  en  chauffant  un  mélange  de  prassianofer< 
riire  de  plomb  et  de  carbonaie  d'ammoniaque  :  il  se  forme  du  carbonate 
de  plomb  ;  en  filtrant  et  évaporant  la  liqueur,  le  prussianoferrure  de 
fer  d*ammonium  cristallise. 

Les  cristaux  obtenus  sont  à  peu  près  de  la  couleur  du  prussianofer- 
rure de  potassium  ;  ils  ne  s'altèrent  pas  à  Tair,  se  dissolvent  dans 
l'eau,  mais  non  dans  Palcool. 

i/eau  bouillante  en  opère  la'  décomposition  ;  il  se  fait  du  cyanhy- 
drate  d'ammoniaque  et  du  cyanure  de  fer. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  parties  égales  de  prussianoferrure  de  po- 
tassium et  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  avec  6  parties  d'eau ,  et 
qu'on  sépare  par  le  filtre  .le  précipité  formé,  on  obtient  en  évaporant 
la  liqueur  filtrée  des  cristaux  dont  la  composition  est  représentée , 
suivant  M.  Bunsen,  par  la  formule  suivante  : 

Prussianoferrure  de  sodium.  Il  cristallise  en  prismes  étroits  à  4 
pans  terminés  par  un  biseau  ;  il  s'effleuritàl'air  en  perdant  59  pour  0/0 
d>au  qui  représentent  12  atomes  d'eau  de  cristallisation.  Il  est  inso- 
luble dans  l'alcool  ;  soluble  dans  4  parties  1/2  d'eau  froide. 

Poup  le  préparer^  on  fait  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec  du  carbo- 
nate de  soude. 

Prussianoferrure  de  baryum.  On  peut  l'obtenir  en  traitant  le 
bleu  de  Prusse  par  Teau  de  baryte ,  ou  bien  encore  en  mêlant  une 
dissolution  bouillante  de  prussianoferrure  de  potassium  avec  une  dis- 
s>lulion  également  bouillante  de  chlorure  de  baryum.  Le  prussiano- 
ferrure de  baryum,  qui  est  fort  peu  soluble,  surtout  à  froid,  se  dépose 
par  le  refroidissement  en  petits  prismes  rhomboldaux  de  couleur 
j>iune.  Ces  cplslaux  exigent  environ  100  parties  d'eau  bouillante  et 
1900  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre;  ils  perdent  16,58  d'eau 
à  40«,  et  18  pour  0/0  ou  6  atomes  à  une  température  plus  élevée.  Leur 
formule  est  : 

Prussianoferrure  de  strontium.  On  le  prépare  en  traitant  le  bleu 
de  Prusse  par  une  dissolution  bouillantetle  stronliane  dans  l'eau  ;  ce 
composé  se  dissout  dans  4  parties  d'eau  froide.  11  cristallise  en  cris* 
taux  jaunes  qui  ont  été  peu  examinés. 

Prussianoferrure  de  calcium.  On  le  prépare  comme  le  prussiano- 
ferrure précédent.  Il  est  très-soluble  et  à  tel  point  qu'il  faut  amener 
sa  dissolution  à  l'état  sirupeux,  pourqu'elle  dépose,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  des  cristaux  jaune*pâle,  qui  sont  des  prismes  obliques  à  4 
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pans  offrant  souvent  un  assez  grand  volume.  Ces  cristaux  contien- 
neni  41,5  pour  0/0  d'eau  de  cristallisation  et  ont  pour  formule 


CFe 


Prussiano ferrure  de  fer.  Le  composé ,  qui  aurait  pour  formule 
Cy*,5  Fe,  ne  paraît  pas  exister;  le  précipité  blanc  que  Ton  obtient 
en  versant  du  prussianoferrure  jaune  de  potassium  dans  une  dissolu- 
tion d*un  sel* de  protoxide  de  fer  contient  du  potassium,  suivant 
M.  Berzélius;  il  attribue  à  ce  précipité  une  composition  telle,  que 
d'après  noire  notation,  la  formule  à  adopter  serait 

Cy«|^^®  +Cyfi,3Fe. 

L'analyse  du  précipité  blanc  doit  néanmoins  présenter  des  diffi- 
cultés si  grandes,  qu'il  peut  y  avoir  incertitude  sur  sa  véritable 
formule. 

Ce  fait  curieux,  que  le  composé  Cy*,3Fe  ne  prend  pas  naissance 
dans  la  circonstance  que  Ton  peut  regarder  'comme  la  plus  favorable 
à  sa  formation,  constitue  une  objection  à  la  théorie  du  prussianogène 
appliquée  aux  cyanoferrures. 

Prusiiano ferrure  de  zinc.  Lorsqu'on  verse  du  prussianoferrure 
jaune  de  potassium  dans  un  sel  de  zinc,  le  précipité  blanc  qui  se  forme 
n'a  pas  non  plus  pour  formule 

Il  contient  du  potassium.  Pour  obtenir  le  corps  insoluble  possédant 
la  composition  ci-dessus ,  il  faut  verser  de  l'acide  prussianoferrhy- 
drique  dans  une  dissolution  d'acétate  de  zinc.  On  obtient  ainsi  le  prus- 
sianoferrure de  zinc  qui  est  blanc.  i. 

Prussianoferrure  de  cuivre.  Les  sels  solubles  de  bioxide  de 
cuivre,  traités  par  le  prussianoferrure  jaune  de  potassium ,  donnent 
un  précipité  rouge  brun  de  prussianoferrure  de  cuivre  : 

Ce  précipité  est  insoluble  dans  les  acides.  Une  liqueur  ne  contenant 
que  1/00000  d'oxide  de  cuivre  fournit  encore  un  précipité  sensible  par 
le  prussianoferrure  jaune.  Ce  réactif  est  donc  éminemment  propre  à 
déceler  la  présence  du  cuivre. 

1r»06.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  tracer  l'histoire  des  autres 
prussianoferrures  métalliques  proprement  dits.  La  composition  de 
ces  prussianoferrures  obtenus  par  double  décomposition  en  versant 
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du  prussianoferrare  jaune  de  fer  el  de  potassium  dans  un  sel  métal- 
lique dont  la  base  ne  renferme  qu*un  atome  d'oxigène,  est  toujours 
représentée  par  : 

•^^'   ]m, 

M  étant  le  métal  dont  on  emploie  la  dissolution,  et  pouvant  repré- 
senter du  zinc,  du  cuivre ,  du  mercure ,  de  Pargent ,  du  bismuth  ,  du 
manganèse ,  du  cobalt ,  du  nickel. 

Les  mêmes  précipités  s'obtiennent  aussi,  dans  fe  plus  grand  nombre 
de  cas,  avec  Tacide  prussianoferrhydrique  libre. 

il  serait  inutile  de  s'arrêter  ici  sur  Thisloire  particulière  de  chacun 
de  ces  précipités.  Leur  couleur  est  indiquée  au  tableau  que  nous  avons 
présenté  plus  haut. 

Pt'ussianofèrrures  contenant  trois  métaux  différents, 

1307.  Le  prussianogène  peut  former  des  prussianoferrures  dif- 
férents de  ceux  que  nous  avons  examinés ,  en  ce  que  des  deux  atomes 
de  potassium,  un  seul  est  déplacé  et  remplacé  par  un  nouveau  métal. 
On  obtient  ainsi  une  nouvelle  catégorie  de  composés  compris  dans  la 

formule 

Cy«  (Fe,K,M). 

M  peut  représenter  du  baryum,  du  strontium,  du  magnésium,  du 
manganèse ,  du  cuivre ,  etc. 

M.  Berzélius envisage  ces  combinaisons  comme  résultant  de  l'union 
de  deux  cyanures  doubles.  Leur  formule  générale  serait  : 

(2K  Cy  +  Fe  Cy» )  +  (m  Cy*  +  Fe  Cy>  ). 

Une  troisième  manière  d'envisager  la  constitution  de  ces  composés 
consisterait  à  les  représenter  par  la  formule 


rr  \  ,1'  \  +  cy«  i  /,«  j 


On  en  ferait  ainsi  un  composé  salin. 

Plusieurs  des  composés  dont  il  s'agit  contiennent  de  l'eau  de  cris- 
tallisation. 

On  les  obtient,  en  général,  en  versant  des  dissolutions  concentrées 
et  chaudes  de  sels  de  baryte ,  de  chaux,  de  magnésie,  etc.,  dans  une 
dissolution  également  concentrée  et  chaude  de  prussiânoferrure  de 
potassium.  H  se  forme  des  précipités  blancs  cristallins. 

Prussiânoferrure  de  potassium  et  de  calcium.  On  peut  l'obtenir 
en  mêlant  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium  concentrée  à  une 
dissolution  également  concentrée  de  prussiânoferrure  de  potassium. 
L'équation  suivante  rend  compte  de  la  réaction  : 
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CPCa  +  Cy«    I     Fe«=Cl*  K-i-Cy»   )  K 
(  2K  (  Ca 

Ce  composé  se  présente  sous  la  forme  d^iine  poudre  blanche  cris- 
ialline,  qui  ne  renferme  point  d'eau  de  consUtution;  elle  exige  795 
parties  d*eau  froide  et  143  parties  d*eau  bouillante  pour  se  dissoudre. 

Un  lavage  prolongé  décompose  ce  prussianoferrare ,  et  le  se)  «e  co- 
lore enrouge  à  la  surface.  L*acide  hydrochlorique  étendu  dissout  ce  sel; 
mais  TaddiliOD  du  même  acide  concentré  peut  te  précipiter  de  nou- 
veau ;  la  dissolution  dans  cet  acido  peut  déposer  une  combinaison 
d*hydratede  potasse  etde  chaux. 

En  saturant  par  ce  sel  une  dissolution  d*acide  nKrique  à  1,Sde 
densité,  on  obtient  une  liqueur  transparente  d*un  brtin  foncé,  qui 
prend  une  couleur  rouge  brun,  lorsqu'on  Tétend  d'eau;  il  ne  se  dé- 
gage aucun  gaz,  pendant  cette  réaction  ;  la  liqueur,  traitée  par  l'am- 
moniaque ,  ne  fournit  pas  de  précipité  ,  mais  le  prussianoferrure 
jaune  de  potassium  la  précipite  en  bleu.  La  composition  de  cette  li- 
queur brune  n'est  pas  connue. 

Prussianoferrure  de  potassium  et  de  baryum.  Ce  composé  peut 
se  préparer  corpme  le  précédent.  On  peut  l'obtenir  même  en  mêlant 
directement  du  prussianoferrure  jaune  de  potassium  avec  du  prussia- 
noferrure de  baryum,  en  employant  les  deux  liqueurs  chaudes  et 
concentrées.  Le  sel  qui  cristallise  par  le  refroidissement  avait  été 
pendant  longtemps  regardé  comme  du  prussianoferrure  de  baryum. 
Sa  véritable  constitution  a  été  mise  en  évidence,  tant  par  H.  Mo- 
sander  que  par  M.  Dufloci.  Il  offre  des  eristaux  d^nn  jaune  eitrin.  il 
contient  11,19  pour  cent  d'eau* 

La  forme  cristalline  de  ce  corps  serait  intéressante  à  connaître  ,  car 
si  les  cristaux  étaient  isomorphes  avec  ^euxdu  prussianoferrure  jaune 
de  potassium,  il  est  évident  que  toute  autre  formule  que  la  suivante 

Fe 
Cy«  7  K    \  +3fl*0 


\i\ 


ne  saurait  leur  être  appliquée. 

La  formule  de  M^  Berzélius  exigerait  6  atomes  d*eau. 

Prussianoferrure  de  potassium  et  de  manganèse.  On  obtient  cette 
comi)inaison  ,  en  versant,  goutte â  goutte ,  la  dissolution  d'un  sel  de 
protoxide  de  manganèse  dans  du  prussianoferrure  jaune  de  potas- 
sium ;  il  se  forme  un  précipilé  bl^nc-grisâtre ,  dont  la  composition 
est  représentée  par  la  formule 

Cy«(Fe,  K,Mn). 
Ce  précipité  prend  une  teinte  bleue  pendant  le  lavage,  eu  éprou* 
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vaut  un  commencement  de  décorapo&iUon  ;  après  la  desskcalion ,  la 
raalière  est  d*un  bleu  gris.  Lorsqu'on  verse  le  prussianoferrure  Jaiiot 
de  potassium ,  goutte  à  goutte ,  dans  une  dissolution  de  proloxide  de 
manganèse,  on  obtient  un  précipité  couleur  fleur  de  pécher,  mais 
qui  n*est  constitiië  ni  comme  te  sel  précédent ,  ni  conformément  à  la 

formule  Cy^  j  JS     Suivant  M.  Mosander,  il  retient  encore  3  p.  100 

!Fe 
2Mn  "®  P^^^  P^s  P^"' 
exister  que  le  composé  Cy*  5Fe. 

L'acide  pnissiaooferrhydrique  le  produirait  peut-éUre ,  mais  le  pré* 
ctpité  qu'il  forme  dans  les  sels  de  protoxide  de  manganèse  n*a  pas  été 
ex«olRé. 

FntssiUnoferrure  de  potamium  et  de  zinc.  Suivant  M.  Mosander, 
Je  précipité  qu'on  obtient  en  ajoutant  un  sel  de  zinc  à  du  prussiano- 
ferrure  de  potassium,  n'est  pas  du  prussianoferrure  de  zîœ  pur 

Gy*   <  a,7    ;  mais,  ce  serait  une  combinaison  double,  C0Bt«naiK  1 

atome  de  prussianure  de  potassium,  3  atomes  de  prussianure  de  zinc, 
et  1*^  atomes  d'eau.  Sa  formule  serait  donc  : 

Ce  corps  se  présente  sous  la  f^rme  d'une  poudre  blanehe,  insipide, 
insoluble  dans  les  acides  étendus. 

Prussianoferrides  mélalliques, 

L.  Ghelin,  Traité  de  chimie, 

1308.  Nous  désignerons,  sous  ce  nom ,  une  classe  particulière  de 
composés ,  dont  le  type  nous  est  offert  par  la  substance  connue  sous 
le  nom  de pruesinte  rouge  dépotasse  ou  de  ferrocyanide  de  potas- 
sium. Ces  composés  sont  compris  dans  la  formule  générale 

CySSKi-Cy«M». 

« 

M  peut  représenter  noorseulaiieiat  du  1er,  mais  4a  cbrôme,  du 
cobalt,  peut-être  même  du  platine;  du  moins  «n  n'a  pas  encore  étudié 
de  combinaisotts  «  où  le  fer  fût  remplacé  par  nn  métal  aulire  que  l'un 
de  ces  Irois  derniers. 

De  chacun  de  ces  composés ,  4)0  peut  extraire  un  acide  représenté 
par  la  formule  générale  : 

Cy«i»+Cy»  M\ 

L'acide  ainsi  obtenu  étant  mis  en  contact  avec  les  sesquioxides 
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niélalliqu«s  convenables ,  reproduit  les  prussianides.  G*est  ainsi  que 

t*on  a  : 

/>»6  <ir  i  r»t  v^i  (   Prussianoferride  de  potassium  ou  prussiate 
cy  ,  5K  +  cy   le    ^        ^^^g^  ^^  pousse. 

rv«   H«-*-rv«Fe>   i  Acide  sfsquiprusslanoferrhydrique  ou  acide 
w  1  n   -t-  liy    r  e     j        cyanhydrique  sesquicyanoferré. 

Lorsqu'on  admet  le  radical  cyanoferré ,  pour  représenter  la  cons- 
titution rationnelle  de  la  classe  des  prussiatesdoot  le  prussiate  jaune 
est  le  type,  on  peut  être  conduit  à  admettre  Texistence  d'un  nouveau 
radical  figurant  dans  la  constiluUon  du  prussiate  rouge  de  potasse, 
ou  dans  les  combinaisons  analogues.  Ce  radical  qui  représenterait  la 
double  molécule  du  cyanoferré  est  celui  que  M.  Liebig  appelle  fer- 
ricyanogène.  Ce  radical  serait  tribastque  ;  en  s'unissant  à  5  atomes 
de  métal ,  il  constituerait  les  ferricyanures.  Ainsi,  à  ce  point  de  vue, 
on  aurait  : 

Ferricyanogène  =  2  (  Cy»,  Fe)  =  F. 

F,  3K=  Ferricyanure  de  potassium  ou  prussiate  rouge. 

M.  Berzélius  conserve ,  pour  celte  classe  de  composés,  la  notation 
«lui  en  fait  des  cyanures  doubles.  Ainsi,  dans  son  opinion,  on  a  : 

i  Prussiate  rouge  ou  composé  de  protocya- 
nure de  potassium  et  de  sesquicyanure 
de  fer.  = 

«r»2  u2   .  r^t  p^j  (  Cyanure  ferrique  acide  ou  acide  du    prus- 
3Cy»  H   -+-Cy    Fe    |     gj^j^  ^^^^^ 

Toutes  les  combinaisons  qui  vont  suivre  ont  été  découvertes  et 
analysées   par  M.  L.  Gmelin. 

Acide  &esquiprus8îanoferr hydrique. 

C'est  Vacide  cyanhydrique  sesquicyanoferré  ou  l'acide  ferri» 
cyanhydrique ,  dans  Thypotlièse  du  ferricyanogène,  ou  bien  encore 
le  sesquicyanure  ferrique  acide  de  M.  Berzélius.  Cet  acide  peut 
être  obtenu  en  traitant  le  prussianoferride  de  plomb  Cy^,  3  PbO  4- 
Cy*'  Fe'  par  Pacide  sulfurique  étendu,  ou  par  Tacide  sulfhydriiiue. 
On  filtre,  et  Ton  obtient  une  liqueur  rouge  qui,  abandonnée  à  i'éva- 
|)oration  spontanée,  fournit  des  aiguilles  cristallines  d'un  jaune 
brunâtre,  qui  ne  sont  autre  chose  que  Tacide  sesquiprussianoferrhy- 
drique,  représenté  par  la  formule  : 

Cy«H«+  Cy«  Fe'. 

Ces  cristaux  rougissent  le  tournesol;  ils  possèdent  nue  saveur  acide 
aveounarrière-goùl  astringent;>iau  lieu  d'évaporer  la  dissolution  de 
cet  acide  à  la  température  ordinaire,  on  l'évaporé  à  chaud,  il  se  pié- 
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cipile  une  matière  insoluble,  d'un  Iiruti  foncé.  Diaprés  M.  Posselt,  la 
IXNDtire  vfïrie  gui  se  précipite,  q^^nd  on  fait  bouiliir  une  disï^lultrrrt 
ét(>n(iiie  de  cet  acide ,  n'est  a«tre  chose  qu«  du  percyanure  de  fer 
hydraté. 

Abandonnée  à  l^air,  la  dissolution  d'acide  sesquipru^siaboferrlty- 
drique  s'alière;  il  se  dépose  une  matière  bleue  cristalline. 

Cet  acide  détermine,  dans  les  dissolutions  métalliques ,  des  préci- 
pités identiques  à  ceux  que  produirait  le  pnissianoferride  de  po- 
tassium lui-même  (prussiate  rouge  àet  potasse). 

Les  prussianoferrid«s  alcalins  sontsolubles;  les  autres  scfAt  insolu- 
bles et  peuvent  s^oblenir  par  doiible  décomposition. 

Prusstanop^Hde  de  potassium. 

1Ô09.  Ce  sel  est  le  prussiate  rouge  de  potasse  y  ou  cyanure 
rouge  de  potassium  et  de  fer,  ou  ferrocyanide  de  polassium, 

M.  L.  Gmelin^  qui  a  découvert  ce  sel,  Ta  obtenu  en  faisant  passer 
un  courant  dé  chlore  dans  une  dissolution  de  prussianoferrure  de 
potassium.  On  essaie  de  temps  à  autre  la  Hqueur ,  et  on   arrête  le 
courant  lorsque  cette  liqueur  cesse  de  précipiter  les  sels  de  peroxide 
de  fer.  Il  est  facile  de  reconnaître  si  l'opération  est  terminée,  en  re- 
gardant la  flamme  d^uhe  bougie  à  travers  le  liquide.  Celui-ci ,  qui  a 
passé  d'abord  à  la  teinte  verdâtre,  devient  rouge,  quand  l'action  est 
complète.  Il  faut  pour  s*en  apercevoir  que  la  liqueur  soit  suffisamment 
étendue,  sans  quoi  elle  n'est  pas  transparente.  On  évapore  la  liqueur 
filtrée  dans  un  vase  à  parois  verticales ,  jusqu'à  ce  quUl  se  dépose 
des  cristaux  :  ceux-ci  offrent  un  éclat  presque  métallique  et  une 
couleur  jaune  rougeâtre.  En  les  dissolvant  dans  l'eau,  on  obtient,  par 
l'évaporation  de  la  liqueur,  de  volumineux  cristaux  transparents  et 
d'un*beau  rouge  de  rubis,  qui  sont  des  prismes  droits  rhomboïdaux. 
Suivant  Kramer,  on  peut  obtenir  ces  mêmes  cristaux  en  faisant 
digérer  du  bleu  de  Prusse  avec  du  chlorure  de  chaux. 

Les  cristaux  de  prussianoferride  de  potassium  ne  contiennent  point 
d'eau  de  cristallisation.  Ils  ont  pour  formule  : 

Cy«  K»  +Cy^  Fe\ 

Ce  sel  estige  38  parties  d*edu  froide  pour  se  dissoudre  ;  il  est  à  peu 
près  insoluble  dans  Talcool.  Il  offre  un  réactif  précieux  pour  décou- 
vrir la  présence  du  fer  engagea  l'état  de  protoxide  dans  une  combi- 
naison :  la  moindre  trace  de  ce  métal  est  accusée  par  une  coloration 
verte,  et  lorsque  la  quantité  de  sel  de  fer  est  sensible,  il  se  précipite  du 
bleu  de  Prusse.  Les  dissolutions  de  sesqnioxide  de  fer,  a^i  conlralre, 
ne  sont  nullement  troublées.  Lorsqu'on  chauffe  ce  sel  à  la  t3amme 
T031E  m.  ou.  23 
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«fune  bougie,  il  se  décompose  en  faisant  jaillir  des  étincelles; 
chauffé  en  vase  clos,  il  dégage  du  cyanogène  et  de  Pazole;  on  obtient, 
on  même  temps ,  un  résidu  de  cyanure  de  potassium  et  du  carbure 
de  fer. 

Lorsqu^on  fait  passer  un  courant  diacide  sulfhydrique  dans  une 
dissolution  de  prussianoferride  rouge  de  potassium,  il  se  précipite  du 
soufre  et  du  cyanure  de  fer ,  et  en  même  temps,  il  se  forme  de  Tacide 
cyanbydrique  et  du  prussianoferrure  de  potassium. 

Suivant  H.  Gmelin,  il  existe  des  prussianoferrides  de  sodium,  am- 
monium, baryum,  calcium,  analogues  par  leur  constitution  au  com- 
posé précédent  ;  ils  sont  rouges  et  solubles  dans  Peau. 

Lorsqu'on  verse  du  prussianoferride  rouge  de  potassium  dans  les 
sels  métalliques, on  obtient, suivant  M.  Gmelin, d'abondants  précipités 
qui  présentent  les  couleurs  suivantes  : 

Titane Jaune  brunâtre. 

Urane Bnin  rougeâlre. 

Manganèse Gris  brunâtre. 

Cobalt Brun  rougeâtre  foncé. 

Nickel Brun  jaunâtre. 

Cuivre Brun  jaunâtre  sale. 

Argent    Jaune  orangé. 

Mercure Jaune. 

Etain Blanc. 

Zinc Jaune  orangé. 

Bismuth Brun  jaunâtre. 

Prussiano  platinùle  de  potassium, 

1310.  Suivant  M.  Knop,  on  obtient  une  trës^belle  combinaison  cris- 
talline, en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution 
de  cyanure  de  platine  et  de  potassium.  Pour  obtenir  cette  combinai- 
son ,  M.  Knop  forme  d'abord  une  dissolution  saturée  de  cyanure  de 
platine  et  de  potassium,  puis  il  fait  arriver  dans  cette  dissolution  un 
courant  de  chlore  gazeux.  Bientôt,  il  se  développe  des  aiguilles  fines 
d'un  rouge  de  cuivre  ;  la  quantité  de  ces  cristaux  va,  sans  cesse,  en 
augmentant,  et  bientôt  la  liqueur  se  prend  en  masse  ;  on  arrête  alors 
le  courant  de  chlore  ;  on  exprime  les  cristaux  et  on  les  purifie  par 
des  cristallisations  répétées,  en  les  dissolvant  dans  la  plus  petite 
quantité  possible  d'eau  chaude  aiguisée  d'acide  chlorhydrique.  Ces 
cristaux  sont  très-solubles  dans  l'eau  ;  ils  précipitent  les  sels  de  cui-  . 
vre  en  blanc  verdâtre,  les  sels  d'argent  et  de  deutoxide  de  mercure 
en  blanc,  les  sds  de  proloxide  de  mercure  en  bleu  foncé. 

Dans  le  vide  sec ,  les  cristaux  perdent  de  l'eau  \  soumis  à  Faction 
de  la  chaleur,  ils  se  décomposent  facilement  en  dégageant  du  cyano- 
gène. 
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M.  Knop  allribue  à  ces  cristaux  la  formule  : 

2KCy*  -+-Pt"Cy«  -+- 5Aq. 

Mais  ses  analyses  accusenl  un  excès  de  cyanogène,  il  nous  paraî- 
trait intéressant  de  vérifier  la  composition  de  ces  cristaux ,  afin  de 
reconnaître  si  leur  véritable  constitution  ne  serait  pas  représentée 
par 

Cy«3K"hCy«  Pi*, 

ce  qui  en  ferait  un  composé  analogue  au  prussianoferride  rouge  de 
potassium 

Cy«K^-t-Cy«Fe*, 

dont  le  fer  serait  remplacé  par  du  platine. 

Il  y  aurait  intérêt  du  moins,  dans  le  cas  où  la  formule  de  M.  Knop 
serait  exacte,  à  vérifier  si  le  cyanure  double  de  platine  el  de  potas- 
sium correspond  réellement  aux  cyanures  doubles  de  la  formule 

Cy2K-t-Cy»M, 

ou  si  cette  combinaison  ne  correspond  pas  plutôt  au  pr ussianoferrure 
jaune  de  potassium 

dans  lequel  le  platine  remplacerait  le  fer. 

Prussianocobaltùles  métalliques, 

1511.  Ces  combinaisons ,  qui  ont  été  découvertes  par  L.  GmeJîii, 
possèdent  une  composition  telle  qu'on  peut  les  assimiler  aux  combi- 
naisons qui  appartiennent  h  la  même  «lasse  que  le  prussianoferride 
rouge  de  potassium.  Elles  en  difi^èrent  seulement  en  ce  que  le  fer  de 
ces  dernières  combinaisons  se  trouve  remplacé  par  une  quantité 
équivalente  de  cobalt. 

Pour  représenter  la  constitution  de  ces  composés,  M.  Liebig  admet 
un  radical,  le  cobaltoqyanogène,  qui  correspond  au  ferricyanogène, 
dans  lequel  les  2  atomes  de  fer  auraient  été  remplacés  par  2  atomes 
de  cobalt.  On  aurait,  d'après  cette  manière  de  formuler,  pour  les 
divers  composés  de  cette  classe  ; 

Cy**  Co*  =  Ce,  —  coballocyanogène. 

Ce,  H^  acide prussianocobaltbydrique. 

Ce,  K*  cobaltocyanide  de  potassium. 

Ce,  Pb^  cobaltocyanide  de  plomb. 

Ce,  Ag^  cobaltocyanide  d'argent. 

1312.  jéctde  prussianocobalthydrique.  Cet  acide  s'obtient  en  dé- 
composant le  prusslanocobaltide  de  plomb ,  par  Tacide  sulfbydrique. 
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L^acîde  prussianocohalthydrique  crislalltse  par  réva^toration  ;  si 
saveur  est  franchemenl  acide;  il  est  soluble  dans  l'eau;  à  l*air 
humide  il  est  déliquescent.  Dissous  dans  Tcau,  il  décompose  les 
carbonates. 

Chauffés  à  une  température  peu  élevée  ,  les  cristaux  de  cet  acide 
perdent  de  Teau ,  puis  de  Pacide  cyanhydrique  ;  on  obtient  un  résidu 
bleu  qui,  chauffé  au  rouge ,  laisse  de  Toxide  de  cobalt. 

La  formule  de  Tacide  prussianocoballhydrique  est  analogue   à 

colle  de  Tacide  sesquiprussianoferrbydrtque  ;  die  peut-être  repré- 

sentée  par 

Cy«  H%  Cy«  Cq*. 

1313.  PrussianocobaUide  de  potassium.  On  Toblient,  suivant 
M.  Gmelin,  en  chauffant  légèrement  du  carbonate  ou  de  Toxidede 
cobalt  avec  du  cyanure  de  polassiuqa  sursaturé  d'acide  cyanhydrique; 
la  dissolution  s^opère  j  en  évaporant ,  on  obtient  des  cribtaux  d'un 
jaune  rougeâlre  «lue  Ton  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations. 

Les  cristaux  sont  isomorphes  avec  ceux  du  prussianoferride  rouge 
de  potassium  ;  ils  sont  un  peu  jaunâtres  ,  ne  eootiennent  paf^  d'eau 
de  cristallisation.  Leur  dissolution  ne  précipite  pas  les  sejs  de  p«p-^ 
oxide  de  fer  et  précipite  en  rose  les  dissolutions  de  proloxide  de 
cobalt.  Us  renferment  : 

Cy«  K»  +  Cy*  Go*. 

PrussianocobaUide  d'argent.  On  Tobtlent  par  la  voie  des  doubles 
décompositions  en  versant  du  prussianocobaltide  de  potassium  dans 
du  nitrate  d'argent;  on  obtient  ainsi  un  précipité  blanc  cristallin, 
soluble  dans  Tammoniaque. 

^cide  prussianoehrômhydrique, 

1514.  La  découverte  de  cet  acide  et  celle  des  prussianochrômides, 
est  due  à  M.  Bœckmann. 

L'acide  dont  il  s'agit  s'obtient  en  décomposant  le  prussianochrômide 
d'ar(][ent  par  l'acide  sulfhydrique.  La  dissolution  évaporée  cristallise. 
Cet  acide,  dissous  dans  Peau,  rougit  fortement  le  (ournesol  et  dé- 
compose les  carbonates. 

Prussianochrômide  de  potassium.  Il  s'obtient,  suivant  M.  Bœclir 
mann ,  en  évaporant  un  mélange  d'hydrate  de  potasse  et  d'Iiydrate 
d'oxide  de  chrome,  auquel  on  a  préalablement  ajouté  un  excès 
d'acide  cyanhydrique  ;  Il  se  dépose  des  cristaux  jaunes  qui ,  purifiés, 
présentent  les.  mêmes  formes  que  les  cristaux  de  prussianoferride 
rouge  de  potassium  et  de  prussianochrômide  de  potassium.  La  for- 
mule de  cies  cristaux  est  : 

Cy«  K3.+  cy6  c^j 
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1315,  Le  bleu  de  Prusse,  appelé  aussi •c^'anur^  double  de  fer 
prot(h(^anuré  et  de  fér  sesquicyawuré^  a  été  ééoouvert  en  1710  par 
Biesbach,  fabricant  de  couleurs  à  Berlin. 

Jlais  ce  ne  fut  qu'en  1724  que  la  description  du  procédé  fut  publiée 
à  Londres  par  Woodward. 

Le  bleu  de  Prusse  est  »tgourâ'blii  employé  en  :grand  comme  ma- 
tière colorante.  Plusieurs  prusstanures  de  fer  qui  possèdent  wie 
couleur  bleue  sont  désignés  sous  le  nom  générique  de  >tow  de  Prusse. 
'Ces  précipités  r>e  possèdent  pourtant  pas  tons  la  même  compostiioii. 

Le  bleu  de  Prusse  dont  il  va  d*abord  être  question  est  le  bleu  de 
Prusse  proprement  il it ,  qui  possède  la  composition  la  mieux  définie  : 
U  s'obtient  en  précipitant  du  sesquichlorore  de  fér^  ou  un  sel  quel- 
conque de  ^esquioxide  de  fer  par  le  pr«ssM»ure  jaaiie  de  potassium  , 
en  ayant  soin  die  «natnlenir  te  sel  de  fer  en  grand  «Kcès. 

Ce  précipité ,  quand  11  ^  été  fbrmé  en  versm»t  glMitte  à  igoulte  le 
prussianoferrure  dans  le  sel  de  peroxide  de  fer»  est  td'un  très-beau 
bleu  foncé.  Pendant  le  lavage,  il  s'agglomère  fortement,  et  pour  cette 
raison ,  il  est  très-diffîcile  de  Tobtenir  bien  pur  ;  il  peut  souvent 
retenir  un  peu  de  potasse  qu'on  découvre  quand  on  brûle  le  blou  de 
Prusse. 

Le  plus  beau  bleu  s'obtient,  suivant  Raymond,  en  employant  du 
nllrale  de  sesquioKide  de  fer. 

Suivant  M.  Uochslelter,  on  obtient  encore  un  précipité  d'un  très- 
beau  bleu  en  mêlant  6  parties  de  sulfate  de  protoxide  de  fer  (vitriol 
vei't) ,  et  6  de  prussiato  Jaune  du  commerce.  On  dissout  chaque  sel 
séparément  dans  15  parties  d'eau ,  et  on  ajoute  au  mélange  :,  en  ayaql 
»uin  de  l'agiter  constamment  «  1  partie  d'acide  sulfurique  concentré 
f  t  24  parties  d'acide  chlorhydrique  fumant,  iprès  quelques  heures , 
on  y  \er&%  une  dissolution  clarifiée  de  i  partie  de  chlorure  de  chaux 
dissoute  dans  80  parties  d'eau.  On  verse  cette  dissolution  dans  le  mé- 
lange par  petites  portions  à  la  lois  etavoc  la  précaution  de  s'arrêter 
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aussitôt  que  le  dégagement  du  chlore  commence  ;  on  laisse  reposer, 
on  lave  et  on  dessèche  ;  la  couleur  se  fbnce  et  devient  plus  belle  en 
chauffant  le  précipité  avec  de  Pacide  nitrique  étendu. 
Nous  représentons  la  composition  du  bleu  de  Prusse  par  la  formule 

Cy«  Fc'  +  9Cy«  Fc«. 

M.  Liebig  en  fait  un  composé  de  3  atomes  de  ferrocyanogène  uni  à 
4  atomes  de  fer. 

Le  bleu  de  Prusse ,  desséché  à  froid ,  se  présente  sous  la  forme 
d*une  masse  légère  et  poreuse  d*un  bleu  foncé  ;  séché  à  une  tempé- 
rature plus  élevée ,  il  offre  des  masses  d*un  rouge  cuivré ,  dont  la 
poussière  est  bleue.  Celte  substance  est  dépourvue  de  saveur,  inso- 
luble dans  Peau  et  dans  les  acides  étendus.  Elle  n*est  pas  vénéneuse. 

Le  bleu  de  Prusse  peut  supporter  une  température  de  ISO®  environ, 
sans  se  décomposer;  chauffé  à  une  température  supérieure ,  il  donne 
à  la  distillation  d'abord  de  Teau,  puis  du  cyanbydrate  d'ammoniaque, 
enfin  une  grande  quantité  de  carbonate  d^ammoniaque;  il  abandonne 
un  résidu  que  Ton  a  considéré  comme  un  tricarbure  de  fer. 

Lorsqu*on  touche  du  bleu  de  Prusse  avec  un  corps  en  combustion, 
il  s'allume  à  Tair  et  continue  à  brûler  comme  de  l'amadou  ,  en  se 
transformant  en  peroxide  de  fer. 

M.  Ghevreul  a  fait  voir  que  lorsqu'on  expose  du  bien  de  Prusse  on 
une  étoffe  teinte  en  bleu  de  Prusse  à  la  lumière  solaire ,  la  décolo- 
ration ou  l'affaiblissement  de  teinte  qu'on  observe  dans  ces  corps , 
tient  à  un  dégagement  de  cyanogène  ;  la  substance  blanchie  repasse 
au  bleu  dans  Tobscurité ,  en  absorbant  de  Toxigène  ;  mais ,  dans  ce 
cas ,  le  bleu  de  Prusse,  en  redevenant  bleu ,  passe  à  l'état  de  bleu  de 
Prusse  basique. 

Mis  en  eontact  avec  le  chlore ,  le  bleu  de  Prusse  devient  d'abord 
vert ,  puis  jaune.  Les  corps  désoxigénants  le  font  tout  de  suite  re- 
venir au  bleu.  Les  lessives  alcalines  bouillanfts  attaquent  le  bleu  de 
Prusse  en  le  décolorant  ;  quand  on  emploie  une  lessive  de  potasse, 
on  forme  ainsi  du  prussianoferrure  jaune  de  potassium. 

Le  bioxide  de  mercure  décompose  le  bleu  de  Prusse  ;  il  se  forme 
du  cyanure  de  mercure. 

Suivant  H.  Robiquet ,  le  bleu  de  Prusse  traité  par  Vacide  chlurhy- 
drique  concentré  fournit  Tacide  sesquiprussianoferrhydrique. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  le  bleu  de  Prusse  ;  il  se  fait 
une  combinaison  blanche  ayant  l'aspect  de  la  colle  d'amidon  ;  en 
ajoutant  de  Teau  à  la  dissolution  ,  le  bleu  de  Prusse  réparait  avec  ^ 

ses  caractères. 

Le  bleu  de  Prusse  en  s'unissant  au  prussianoferrure  jaune  de  po- 


BLEU  DE  PRUSSE.  543 

(assium  peut  former  des  combinaisonssolubles  ou  insolubles  suivant 
la  proportion  de  ce  dernier  sel. 

Bleu  de  Prusse  basique. 

1316.  On  obtient  ce  composé  en  versant,  goutte  à  goutte,  une 
dissolution  d*un  sel  de  protoxide  de  fer  dans  une  dissolution  de  prus- 
sianoferrure  jaune  de  potassium  ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  décom- 
poser en  entier  le  sel  alcalin. 

Le  précipité  blanc  qui  se  forme  d^abord  a  pour  composition 

^       +  Cy«  3Fe. 

£n  abandonnant  ce  précipité  à  Pair  dans  un  vase  plat ,  il  devient 
bleu  ;  traité  par  le  cblore ,  il  donne  du  bleu  de  Prusse. 

Le  produit  qui  prend  naissance,  quand  on  expose  ainsi  le  précipité 
blanc  à  Tair,  est  le  bleu  de  Prusse  basique. 

Débarrassé  de  sels  étrangers,  sa  composition,  diaprés  M.  Berzélius, 
est  telle  que  nous  pouvons  lui  attribuer  la  formule 

Cy«  Fe  »  +  2  Fe*  Cy6  +  Fea  0". 

Le  bleu  de  Prusse  du  commerce,  diaprés  son  mode  de  formation, 
doit  contenir  le  plus  souvent  cette  combinaison ,  mais  elle  y  est 
.souillée  de  matières  étrangères. 

Sieu  (le  Prusse  soluble  et  produits  insolubles  qui  en  dérivent. 

1317.  Nous  avons  vu  que  lorsqu'on  verse,  goutte  à  goutte,  du 
prussianoferrure  jaune  de  potassium  dans  un  sel  de  fer  sesquioxidé, 
en  ayant  soin  de  maintenir  le  sel  de  fer  en  excès  ,  il  se  forme  un  pré- 
cipité bleu  qui  parait  bien  défini  chimiquement  ;  il  exige  seulement 
des  lavages  prolongés  à  Peau  bouillie  pour  être  purifié.  Ce  bleu  de 
Prusse  est  tout  à  fait  insoluble  dans  Peau.  Les  phénomènes  ne  sont 
plus  les  mêmes,  lorsqu'on  emploie  le  prussianoferrure  jaune  en 
excès  comme  précipitant.  Soit  qu'on  fa^se  usage  d'un  sel  de  pro- 
toxide ou  d'un  sel  de  sesquioxide  de  fer,  le  précipité  peut  se  modifier 
et  devenir  soluble. 

On  peut  préparer  du  bleu  de  Prusse  soluble,  en  versant  du  prus- 
sianoferrure jaune  de  potassium  en  excès  dans  une  dissolution  de 
perchlorure  de  fer,  recueillant  le  précipité  sur  un  filtre  et  le  lavant. 
On  peut  admettre  que  le  précipité  formé  contient  d'abord  atomes 
égaux  de  prussianoferrure  jaune  de  potassium  et  de  bleu  de  Prusse 

Cy«  Fe  K*  +  (2  Cy«  Fe*  +  CyS  Fe«). 
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Mais ,  aussitôt  que  Teau  a  épuis^^le  précipité  du  chlorure  de  fer«( 
du  chlorure  de  potassium  dont  il  est  imprégné,  la  matière  commence 
^  se  dissoudre  et  la  liqueur  filtrée  passe  au  bleu  ;  en  continuant  le 
lavage  ,  Peau  redevient  peu  â  peu  incolore.  Sur  le  filtre ,  il  reste  un 
bleu  de  Prusse  insoluble.  La  liqueur  bleue  est  précipitée  par  Talcool  \^ 

et  par  la  plupart  des  sels  minéraux.  Le  précipité  se  redissent  toujours 
dans  Teau  pure. 

Le  corps,  retenu  en  dissolution,  peutAtre  obtenu  par  Tévaporation 
sous  forme  d*une  masse  solide  bleue.  M.  Ber^élius  qui  en  a  fait  Taiia- 
lyse  lui  attribue  la  formule  suivante  : 

(2  K  Cy>  4-  Fe  Cy«)  -f  (2  Fe^  Cy«  +  3  Fe  Cy") 

i  Fe 

ou  Cy«  I  2^+  (Cy«  Fe»,  2Fe»  Cy«). 

Ce  serait  une  combinaison  de  bleu  de  Prusse  et  de  prussiano- 
fërrure  de  potassium  ,  unis  niome  h  atome. 

Mais  il  parait  ifni>oiisible  d'obtenir  ce  sel  à  Pétat  de  pureté  par- 
faite.  Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolution  du  bleu  ,  à  Tair  lièvre ,  il  , 

se  forme  une  certaine  ({uanlilé  de  prussianoEerrure  rouge  de  potas- 
sium ;  il  se  dépose  du  bleu  de  Prusse  et  la  liqueur  devient  verdâlre. 
SI  on  sépare  le  dépôt  par  la  filtration  et  qu'un  ajoute  à  la  liqueur 
filtrée  assez  d'alcool  pour  précipiter  tout  le  bleu ,  le  prussianoferrure 
rouge  se  dissout  et  on  peut  laver  le  précipité  bleu  à  l'alcool. 

Ce  bleu  de  Prusse  est  solubledans  Teau  ;  ^ais  il  possède  une  c«m^ 
position  différente  de  celle  qu'on  vient  d'assigner  au  précédent.  Elle 
«ontienl,  suivant  M.  Barzélius,  2  alomes  de  prussianure  jaune  et  3 
atomes  de  bleu  de  Prusse  ordinaire. 

La  substance  ((ui  reste  sur  le  filtre  dans  la  préparation  du  bleu  de 
iPrnsse  soluble  par  le  prussianoferrure  jaune  et  les  sels  de  sesquioxide 
de  fer,  est  la  même  combinaison  qui  se  mêle  au  prussianoferrure 
jaune  de  potassium  ,  quand  on  le  précipite  par  un  excès  de  sel  de  fer 
«esquioxidé.  ËHe  est  composée  de  2  alomes  de  bleu  de  Prusse  et  de  1 
atome  de  prussianoferrure  jaune. 

On  peut  encore  obtenir  le  bleu  de  Prusse  soluble  par  un  lavage 
prolongé  du  bleu  de  Prusse  basique  qui  résulte  de  l'action  de  l'eau 
sur  le  précipité  blanc  obtenu  parle  prussianoferrure  jaune  et  les  sels 
de  protoxide  de  fer. 

La  liqueur  bleue  que  l'on  obtient  ainsi  est  même  employée  pour 
azurer  le  linge. 

Le  bleu  de  Prusse  que  Ton  trouve  dans  le  commerce ,  n'est  jamais 
une  combinaison  pure,  comme  il  e«t  facile  d^en  juger  d'après  les 
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Kttéllioiies  même  que  nous  décrivons  plus  loin  à  rarlicle  de  sa  prépa- 
ration en  grand.  11  contient  toujours ,  abstraclion  faite  de  Illumine 
et  d'autres  impuretés  ,  du  prussianoferrure  jaune  de  potassium.  Cette 
circonstance  explique  ce  qui  se  passe  quand  on  traite  par  Teau  le 
hleu  de  Prusse  du  comoierce.  Au  contact  de  Pair,  contenu  dans  feau, 
il  peut  arriver  qu'il  se  forme  du  prussianoferride  rouge  qui  se  dissout, 
et  il  reste  du  bleu  de  Pruise  plus  ou  moins  chargé  d*oxide. 

Bleu  de  Prusse  par  le  prussiaie  rotêge  fie  potasse  et  les  sels  de 

protoxide  de  fer. 

Ce  précipité  devrait  avoir  pour  formule 

Cy«  Fc«4-Fe*  Cy« 

et  correspondrait  au  prussianoferride  rouge  de  potassium. 

On  trouve  dans  le  commerce  une  combinaison  analogue  sous  le 
nom  de  bleu  de  Turnball  ;  sa  couleur  est  un  peu  plus  claire  que  ceUe 
du  bleu  de  Prusse  ordinaire.  On  l'oblient  dans  les  arts  en  traitam  te 
sulfate  de  protoxide  de  fer  par  un  mélange  de  prussiale  jaune  de  po- 
tasse et  d^'hypochlorite  de  soude. 

Suivant  M.  Vœlkel ,  le  précipité  qui  se  forme  d*abord  ,  quand  on 
verse  du  prussianoferride  rouge  de  potassium  dans  un  sel  de  protoxide 
de  fer,  a  pour  formule 

Fe'  Cy«  +  Cy«  K'+  4  (Fe*  Cy«  +  Fe«  Cy»). 
De  la  fabrication  du  prussiale  de  potasse. 

lois.  Le  prussiale  de  potasse  peut  se  préparer  par  deuK  procédés 
bien  distincts. 

L'un  consiste  à  calciner  directement,  en  proportions  convenables, 
un  mélange  d'une  matière  animale ,  des  cbifiPonsde  laine ,  des  rognu- 
res de  corne ,  de  cuir,  etc.,  avec  de  la  potasse. 

Dans  l'autre  procédé,  au  contraire  ,  on  fait  de  la  préparatioti  du 
prussiale  ,  deux  opérations  différentes  ;  on  distille  à  part  la  matière 
animale,  de  manière  à  la  transformer  en  un  charbon  léger  et  bril- 
lant ;  puis  ,  on  mélange  ce  charbon  avec  la  potasse  nécessaire ,  et  on 
calcine  le  tout  dans  des  fours,  disposés  comme  nous  le  dirons  plus 

loin. 
Le  dernier  procédé  permet  de  recueillir  les  produits  ammoniacaux  » 

tt  par  conséquent  de  diminuer  le  prix  de  revient  ;  d'un  autre  côté,  il 
parait  que  la  production  du  prussiale  est  plus  facile,  lorsqu'on  em- 
ploie directement  la  matière  animale  non  calcinée.  Nous  allons,  au 
Teste,  donner  quelques  détails  sur  chacun  des  deux  procédés. 
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A  Bouxvillers,  les  matières  animales  sodI  distillées  dans  un  appa- 
reil fort  simple,  qui  se  compose  d'une  cornue  el  de  vases  destinés  à 
condenser  les  gaz. 

La  cornue  est  formée  de  deux  pièces  en  fonle  ;  le  fond  ,  qui  est  en 
forme  de  capsule  renversée ,  et  le  corps  cylindrique,  qui  est  un  flacon 
à  deux  tubulures;  une  rainure  ménagée  sur  le  pourlour  du  fond  re- 
çoit cette  dernière  partie ,  et  on  luke  avec  soin  Passemblage,  afin  d*em- 
pécher  les  fuites.  L*une  des  tubulures  est  d'un  large  diamètre  ;  elle 
sert  à  introduire  les  matières  à  calciner  et  à  enlever  les  résidus  ;  l'au- 
tre sert  pour  le  dégagement  des  produits  volatils. 

La  cornue  a  S  mètres  de  diamètre ,  sur  S  mètres  de  hauteur  à  peu 
près  ;  elle  est  placée  dans  un  fourneau  cylindrique,  et  la  maçonnerie 
Tenveioppe  complètement  jusqu'à  la  naissance  des  tubulures.  Le  fond 
est  seul  chauffé  par  la  réverbération  directe  du  foyer;  aussi,  s'use- 
t-il  avec  une  grande  rapidité;  mais,  on  le  renouvelle  facilement , 
puis({u'il  est  fondu  à  part.  La  partie  cylindrique  qui  est  la  plus  dis- 
pendieuse, à  cause  des  tubulures  et  des  ajustements,  étant  préservée 
par  la  maçonnerie,  dure,  pour  ainsi  dire,  indéfiniment. 

On  met  dans  chaque  cornue  350  kil.  de  corne,  et  on  chaufiPe  de  ma- 
nière à  faire  rougir  le  fond  ;  l'opération  est  terminée,  quand  le  tube 
de  dégagement  se  refroidit;  c'est-à-dire  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus 
rien. 

Les  produits  gazeux  composés  en  grande  partie  de  carbonate  d'am- 
moniaque, et  d^une  huile  à  odeur  infecte,  se  condensent  dans  un 
appareil  de  Woulf ,  formé  de  barriques  en  bois,  ou  mieux  de  bassins 
en  pierre.  Du  dernier  flacon,  doit  partir  un  tube  en  plomb  ,  condui- 
sant au  dehors  les  gai  non  condensés  ;  il  serait  convenable  de  brûler 
ces  produits  ,  à  odeur  repoussante ,  avant  de  les  lancer  dans  l'atmos- 
phère ;  cette  précaution  serait  facile  à  prendre ,  il  suffirait  de  con- 
duire les  gaz  sous  la  grille  du  fourneau  même  de  la  cornue. 

Les  350  kil.  de  corne,  que  nous  avons  pris  pour  exemple ,  produi- 
sent : 

Charbon 75       SO 

Dissol.decarb.  d'amm.  à  15oB.      123        50 

Huile  animale 40        16 

Perle 10         4 

iso     lÔÔ 

Le  charbon  qui  reste  pour  résidu  dans  la  cornue ,  est  très-brillant, 
poreux  et  léger  ;  il  sert  à  la  préparation  du  prussiate  de  potasse. 

La  dissolution  ammoniacale  peut  être  transformée  en  chlorhydrate 
d'ammoniaque ,  ou  en  sulfate ,  pour  être  livrée  au  commerce. 

L'appareil  que  nous  venons  de  décrire  pourrait  être  remplacé  par 
celui  que  nous  avons  figuré  dans  la  planche  Ll. 
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Quoi  qu'il  en  soit  du  moyen  employé  pour  obtenir  le  charbon  animal 
très-poreux ,  qui  doit  servir  à  préparer  le  prussiate  ,  on  le  pulvérise, 
on  le  blute,  puis  on  le  mélange  avec  la  potasse. 

On  emploie  100  kil.  de  salin  de  potasse, 

75  de  charbon  grossièrement  pulvérisé,  et  quelquefois 
une  certaine  quantité  de  fer. 

Ces  matières,  bien  mélangées,  sont  projetées  dans  un  four  à  réver- 
bère, comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

A  Bouxvillers ,  la  sole  du  four  est  formée ,  par  le  fond  ,  retourné 
sens  dessus  dessous,  d'une  des  cornues  de  distillation.  On  chauffe 
au  bois.  L'autel  est  très-élevé  à  la  partie  antérieure  du  foyer,  et  va 
en  diminuant  de  hauteur  jusqu^au  fond,  où  il  est  très-bas  ;  cette  dis- 
position est  prise  pour'forcer  la  flamme  à  lécher  toute  la  longueur  de 
la  grille,  et  assurer  ainsi  la  désoxidation  de  Tair.  La  porte  de  travail 
du  four  à  réverbère  peut  se  fermer  ^  volonté,  par  une  plaque  en  fonte, 
qui  ne  laisse  qu^ine  rainure  justement  suffisante  pour  le  passage  du 
manche  d*un  ringard  qui  sert  à  brasser  le  mélange  placé  sur  la  sole. 
Lorsque  ce  mélange  de  charbon  et  de  salin  ne  contient  pas  de  fer,  les 
plaques  de  fonte  s'usent  en  moins  de  quinze  jours  ;  si  on  en  met , 
elles  durent  au  contraire  assez  longtemps. 

Lorsqu'on  a  brûlé  assez  de  combustible  pour  rougir  le  four ,  on 
couvre  le  feu  ;  un  ouvrier  jette  une  pelletée  de  mélange  sur  la  sole, 
et  referme  vivement  la  porte ,  pour  éviter  la  perte  de  matière  qu'on 
éprouverait  par  l'action  du  courant  d'air  sur  la  pondre.  Au  bout  de 
quelques  instants ,  le  mélange  étant  fritte  ou  fondu,  Touvrier  ouvre 
de  nouveau  la  porte  ,  et  il  se  dégage  à  l'instant,  avec  explosion ,  une 
flamme  abondante.  L*intérieur  étant  éclairé,  on  voit  se  dégager  çà  et 
là ,  du  sein  de  la  matière  fondue  et  incandescente,  des  jets  de  gaz  qui 
s'enflamment;  à  ce  moment,  on  recharge  une  nouvelle  quantité  d« 
mélange,  et  ainsi  de  suite.  Le  travail  se  fait  sans  interruption.  On  fait 
en  24  heures  quatre  opérations,  chacune  sur  100  kil.  de  salin  et  75  de 
charbon;  on  retirede  100  à  120  kil.  de  matière  fondue,  pouvant  don- 
ner h  peu  près  15  pour  100  de  prussiate  raffiné. 

Cette  matière  fondue  est  d'une  couleur  noirâtre  ;  elle  est  composée 
de  prussiate  et  de  carbonate  de  potasse ,  d'un  peu  d^hydrosulfate ,  et 
de  quelques  substances  insolubles  ;  elle  est  extraite  du  four  avec  des 
cuillers  en  fer,  et  on  la  coule  dans  des  bassines  en  fonte,  où  on  la 
laisse  refroidir.  Les  pains  que  Ton  obtient  par  le  refroidissement, 
sont  concassés  grossièrement  ,  et  la  poudre  est  portée  à  Tatelier  de 
lessivage. 

L'atelier  de  lessivage  se  compose  de  six  ou  huit  chaudières  en  fonte, 
toutes  placées  sur  des  foyers,  et  qu'on  peut ,  à  volonté,  enlever  au 
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moyen  d*une  grue.  Le  lessivage  «e  fail  métiMNlUiueiaent.  La  matière 
contenue  dans  une  première  bassine  ayant  bouiUi,on  enlève  eelle-ei, 
et  on  décante  la  liqueair  dans  uoe  ^ee^de  bassine ,  renlermani  un 
produit  plus  riche ,  puis  dans  une  troisième  bassina ,  et  en  dernier 
lieu  sur  un  produit  neuf.  Les  eaux  rencontrent ,  de  cette  manière  , 
des  produits  de  plus  en  plus  riches  et  augmentent  de  plus  en  plus  en 
richesse,  tandis  que  les  matières  épui&éessont  traitées  par  de  !*eau 
pure,  qui  enlève  les  dernières  traces  de  matières  solublcs. 

Les  liqueurs  obtenues  marquent  I7o  à  raréomètre  B  ;  elles  passent 
à  l'atelier  d'évaporation. 

Les  résidus  insolubles ,  noirs ,  mais  mêlés  de  beaucoup  de  parties 
blanchâtres ,  sont  sans  emploi  \  ils  doiyenl  contenir  une  assez  grande 
quantité  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux  et  peu  de  charbon. 

Voici ,  du  reste,  comment  s'exécutent  les  dernières  opérations  des- 
tinées à  évaporer  les  eaux ,  et  à  en  obtenir  le  prussiate  cristallisé , 
puis  épuré. 

1<*  On  concentre  les  liqueurs  dans  des  chaudières  en  fonte,  et  an 
fait  cristalliser  une  première  fois  le  produit  presque  en  raa&se.  Les 
eaux-mères  sont  béparées  et  évaporées  à  sec,  fondues  même,  pour 
servir  comme  salin. 

2o  Les  sels  mélangés  sont  redissous  et  smimis  à  une  crisfailisalion 
plus  ménagée,  qui  fournit  un  prussiate  contenant  10  pour  cent  de  sels 
étrangers.  Les  eaux-mères  sont  réunies  aux  lessives  à  17°,  pour  être 
évaporées  en  masse. 

Sf*  Les  cristaux  bruts  élaut  redissous ,  on  les  fail  cristalliser  en  pa- 
Haches ,  et  ils  donnent  alors  vn  produit  très-pur.  Les  eaux-mères  re- 
viennent au  n°  2.  Toutes  ces  cristal! isalions  se  font  dans  une  cave  à 
température  constante» 

Dans  Tusine  de  Bouxvillers  dont  nous  avons  parlé,  on  livre  au  com- 
merce le  prussiate  en  barils  renfermant  deux  ou  trois  panaches ,  et 
le  reste  en  cristaux  détachés  des  parois  du  cristallisoir. 

Quand  les  eaux- mères  sont  épuisées  relies  marquent  36  ou39A;on 
«s  concentre  dans  des  bassines  de  fonte,  où  elles  se  prennent  en  mas- 
ses fondues  qu'on  laisse  refroidir  et  qu'il  faut  détacher  au  ciseau.  Ces 
massesqu'on  reporteau  mélange  primitif  comme  salin,  s'obtiendraient 
mieux  et  à  moins  de  frais,  en  les  produisant  dans  un  four  à  réverbère 
analogue  à  celtii  que  les  Marseillais  employent  pour  évaporer  le  sel 
de  soude. 

En  détinilive,  voici,  sous  forme  de  tableau Jes  résultats  obtenus 
dans  les  différentes  opérations  destinées  à  produire  le  prussiate  de 
potasse. 
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ÎDÎMo.  «mm.  &  150  B,  âO 
Huile.  16 

a  .,  .-  >  46,60  résidu  tondu:::  prasatate  7,0J. 

Des  nombres  de  ce  tableau ,  il  ne  faudrait  pourtant  pas  conclure 
que  la  quantité  absolue  de  salin  employée  est  au  prussiaie ,  comme 
40  : 7.  Cette  proportion  de  potasse  e6t  nécessaire  pour  que  l'opération 
réussisse  bien;  mais  l*excès  considérable  du  salin  se  retrouve  en  dé- 
finitive dans  les  eaux-mères.  On  peut  compter  que  40  à  42  kilogram- 
mes de  prussiate  exigent  seulement  100  kilogrammes  de  salin  pour 
leur  production. 

D'un  autre  côté,  on  voit  d'après  les  nombres  donnés  plus  haut, 
que  100  de  charbon  azoté  donnent  toujours  22  environ  de  prussiate 
de  potasse. 

Fabrication  du  bleu  de  Prusse. 

1519.  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  comment  on  obtient  le 
bleu  de  Prusse,  en  précipitant  des  sels  de  se&iiuioxide  par  le  prus- 
siate jaune  du  comaoerce ,  ou  bien  en  faisant  passer  le  prussiate 
jaun«  à  l'état  de  prussiate  rouge  par  rbypochlorite  de  chaux,  et 
précipitant  à  son  aide  un  sel  de  protoxide  de  fer. 

Quoique  ces  procédés  puissent  fournir  au  commerce  la  bleu  de 
Prusse  le  plus  pur  ,,ils  ne  sont  cependant  pas  toujours  mis  en  usage; 
on  emploie  souvent  la  dissoittlion  saline  qui  provient  du  lessivée 
de  la  masse  charbonneuse  produite  par  la  fusion  d4i  charbon  azoté 
avec  le  carbonate  de  potasse.  Ordinairement  même  on  distille  la 
matière  animale  en  nature  avec  Talcali ,  pour  obtenir  cette  lessive^ 

Dès-lors,  on  est  exposé  à  deux  inconvénients,  résultant  de  la 
présence  du  carbonate  de  potasse  en  excès  et  de  celle  du  sulfure 
de  potassium  dans  la  lessive  qui  contient  le  prussiate.  Le  carl)0« 
nate  de  potasse  précipiterait  de  Toxlde  de  fer  qui  salirait  le  bleu 
de  Prusse.  On  évite  cet  inconvénient ,  au  moyeu  de  Talun ,  qui , 
ajouté  au  sel  de  fer,  se  trouve  précipité  de  préférence  par  le  car- 
bonate alcalin  et  donne  ainsi  de  Talumine  libre.  Le  sulfure  de  po- 
titssium  décomposé  lui*méme  en  partie  par  cet  alun,  détermine  un 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  Il  produit  en  même  temps  un 
peu  de  sulfure  de  fer  qui  donne  une  teinte  sale  au  bleu  de  Prusse. 
Par  des  lavages  à  l'eau  aérée  très-prolongés ,  on  change  ce  sulfure  en 
sulfate  soluble,etil  setrouve  entraîné  ou  converti  en  bleu  de  Prusse. 

Comme  on  se  sert  en  général  de  sulfate  de  proloxide  de  fer,  le  pré- 
cipité n'est  pas  bleu  d*abord ,  mais  blanc.  C'est  à  l'aide  des  lavages 
à  l'eau  aérée  qu'on  le  fait  passer  au  bleu. 

Dans  quelques  fabriques,  on  se  contente  encore  de  chaufiPer  par* 
lies  égales  de  sang  desséché  et  de  cornes  avec  le  tiers  de  leur  poids 
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de  potasse  ordinaire,  dans  des  creusets  de  fonte.  Le  mélange  fond  ; 
on  le  brasse  constamment  jusqu^à  fusion  complète  ;  on  le  maintient 
au  rouge  obscur  pendant  quelque  temps ,  puis  on  le  projette  par  par-  { 

tiesdansde  Tcau  presque  bouillante.  On  lessive  comme  précédem- 
ment ,  et  on  précipite  les  liqueurs  par  une  dissolution  d'une  partie  de 
sulfate  de  fer  et  de  quatre  d*alun.  Le  précipité ,  d*abord  d'une  couleur 
sale,  finit  par  acquérir  une  belle  nuance  par  des  lavages  à  Teau  pure^ 
prolongés  pendant  vingt  ou  trente  jours. 

Le  procédé  le  plus  généralement  employé  aujourd'bui ,  consiste  à 
dissoudre  une  partie  de  potasse  dans  une  très-petite  quantité  d'eau 
bouillante;  on  ajoute,  à  celte  dissolution  concentrée,  dix  parties  de 
sang  dessécbé  ou  toute  autre  matière  animale,  et  environ  I  pour  100 
de  battitures  de  fer  pulvérisées.  On  place  ce  mélange  dans  des  creu- 
sets de  fonte  terminés  par  une  calotte  sphérique ,  et  presque  cylin- 
driques; ils  sont  munis  à  la  partie  supérieure  de  trois  oreilles  servant 
de  supports  qui  les  fixent  dans  la  maçonnerie  des  fourneaux.  Leur  ' 

dimension  est  variable  ;  en  général  ils  ont  52  centimètres  de  diamètre 
sur  45  centimètres  de  profondeur.  Avec  ces  dimensions,  on  peut  traiter 
environ  50  kilog.  de  matières  animales  dans  chacun  d^eux,  dans  l'es- 
pace de  huit  heures. 

Les  creusets  sont  placés  dans  des  fourneaux  ordinaires  à  calcina- 
tion  ;  le  mélange  qui  d'abord  se  ramollit  et  brûle  avec  flamme ,  s'af- 
faisse ,  peu  à  peu  ,  et  laisse  une  grande  portion  du  creuset  vide  ,  ce 
qui  permet  d'ajouter  une  nouvelle  quantité  de  matière  ;  on  remue 
constamment  avec  un  ringard  en  fer ,  en  continuant  à  maintenir  le 
creuset  plein.  Après  cinq  ou  six  heures  de  calcination,  il  ne  se  dé- 
gage plus  de  gaz  inflammables,  et  la  matière  est  complètement  char- 
bonnée.  Alors,  on  chauffe  plus  fortement,  jusqu'à  ce  que  le  tout 
s'agglomère  ,  éprouve  un  commencement  de  fusion  et  s'attache  au 
ringard.  Celte  dernière  opération  dure  environ  deux  heures  pour 
50  kilogr.  de  matière  animale.  Quand  on  juge  que  la  calcination  est 
terminée,  on  enlève  la  matière ,  au  moyen  de  cuillers  de  fer ,  et  on  la 
projette  dans  une  chaudière  de  fonte  contenant  de  l'eau  froide,  en 
quantité  double  à  peu  près  de  la  quantité  de  matière  animale  employée. 
On  chauffe  la  liqueur,  on  filtre  et  on  la  jette  sur  des  toiles  pour  la  filtrer; 
le  marc  est  repris ,  lessivé  de  nouveau  ;  on  réunit  toutes  les  liqueurs 
dans  des  baquets  peu  profonds.  On  les  laisse  exposées  è  l'air ,  jusqu'à 
ce  qu'elles  ne  précipitent  plus  en  noir  par  un  sel  de  plomb,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  ce  que  la  portion  de  sulfure  qu'elles  contiennent  soit 
décomposée. 

Alors,  pour  chaque  partie  de  potasse ,  on  fait  dissoudre  trois  par- 
ties d'alun  et  une  partie  seulement  de  sulfate  de  fer,  auquel  on  ajotîte 
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une  petite  quantité  d'acide  nitrique.  Cette  dissolution  ne  se  fait  qu*au 
moment  de  s'en  servir.  On  la  verse  dans  les  bassinespréparées  comme 
nous  Pavons  dit ,  en  ayant  soin  de  t>rasser  avec  un  bâton.  Dans  les 
opérations  bien  conduites ,  le  précipité  est  immédiatement  d*un  beau 
bleu.  On  le  laise  déposer,  on  décante  Peau ,  on  le  lave  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  lavage  sorte  claire  el  ne  précipite  plus  par  l'addition  d'am- 
moniaque. On  le  laisse  égoutter  parfaitement,  on  le  soumet  à  la  presse 
el  on  le  divise  en  petits  parallélogrammes,  qu'on  dessèche  à  Pair  libre, 
à  l'abri  de  la  lumière  solaire.  En  hiver,  on  fait  sécher  dans  une  étuve 
dont  la  température  ne  doit  pas  dépasser  25». 

Par  ce  procédé,  on  obtient  environ  600  gr.  de  bleu  de  Prusse  par 
kilogramme  de  potasse  employée. 

L'alun  sert  à  saturer  ce  qui  reste  de  carbonate  de  potasse  non  dé- 
composé; le  précipité  d'alumine  qui  se  fait  ne  nuit  pas  à  la  beauté  de 
la  couleur,  comme  le  ferait  l'oxide  de  fer. 
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1320.  Le  corps  désigné  sous  ce  nom  a  été  obtenu  pour  la  première 
fbis  par  M.  Liebig,  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  une 
dissolution  concentrée  d'un  sulfocyanure  métallique  soluble.  On  peut 
encore  obtenir  le  même  produit,  en  faisant' bouillir  la  dissolution  de 
sulfocyanure  de  potassium  avec  de  Pacide  azotique  faible;  le  potas- 
sium s'oxide  et  il  se  forme  de  Pazolalede  potasse  qui  demeure  en  dis- 
solution. 

La  substance  ainsi  obtenue  représentait ,  suivant  M.  Liebig ,  le  ra- 
dical des  sulfocyanures  ;  sa  composition  correspondait  à  la  formule 
Cy*  S*,  c'est-à-dire  à  celle  d'un  bisulfure  de  cyanogène. 

En  isolant  une  substance  possédant  une  telle  formule ,  M.  Liebig 
avait  fourni  un  argument  favorable  à  la  théorie  du  sulfocyanogènc 
émise  d'abord  par  M.  Berzélius.  Car  cette  théorie  envisage  les  sulfo- 
cyanures comme  des  corps  dans  lesquels  le  produit  Cy'  S' joue  le 
même  rôle  que  le  cyanogène  dans  les  cyanures. 

Mais  les  recherches  récentes  de  M.  Parnell  n'ont  pas  conBrmé  l'exis- 
tence du  sulfocyanogène  libre. 

Suivant  ce  chimiste ,  la  substance  jaune  que  le  chlore  isole  des 
sulfocyanures  alcalins ,  ne  possède  nullement  la  composition  assignée 
par  la  formule  Cy*  S'.  D'où  il  faut  conclure  qu'en  admettant  même 
la  théorie  du  sulfocyanogène ,  on  ne  peut  l'appuyer  sur  l'existence 
de  ce  radical  à  Pétat  libre. 

Il  existe,  d'ailleurs,  une  grande  analogie  de  constitution  et  de  pro- 
priétés entre  les  sulfocyanures  et  les  cyanates.   M.  Berzélius  a  déjà 
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fait  observer  que  la  coastiluUon  des  salfocyanurcs  «st  telle  que  ces 
c«>inposés  peuvent  être  considérés  eoianie  analogues  aui  sulfosels4e 
]a  cmmie  minérale.  Mais,  quelques  objections  que  nous  dl&culeroBS 
|)lus  bas,  avaient  néanmoins  décidé  U.  Ber2é4iu8 ,  et  M.  Liebig  après 
|ui ,  à  préférer  le  premier  point  de  vue ,  auquel  la  découverte  du  pré- 
tendu sulfocyanogène  était  venue  prêter  un  appui  sérieux. 

M.  Berzélius  propose  aujourd'hui  d'api»eier  ro^/ano^/èn^  le  radical 
hypothétique  Cy'  S'  qui  figurerait  dans  les  sulfocyanures,  en  envi- 
sageant toujours  ceux-ci  comme  analogues  aux  cyanures. 

En  traçant  Phistoire  des  composés  dérivés  de  Tacide  sulfocyanhy- 
drique  et  des  sulfocyanures,  nous  envisagerons,  au  contraire,  ces 
combinai  sons  ainsi  que  Pacide  hypersulfocyafihydriqueelies  hyper- 
su  tfocyanures,  comme  des  sutfacides  et  des  sulfosels,  analogues 
à  Tacide  cyanurique  ou  à  Tacide  cyanique. 

Mêlas  ulporxa  n  ogè  ne . 

Pariveli,  Philos,  mag.^  5«  série,  1. 17 ,  p.  249. 
ToELKEL,  yfnnalen  der  chem»  und  ph.,L  45 ,  p.  74. 

1521.  M.  Parnell  a  étudié  sous  ce  nom  la  substance  jaune  qui  se 
précipite ,  lorsqu'on  fait  réagir  le  chlore  sur  le  sulfocyanure  de  po- 
tassium en  dissolution  aqueuse.  G*est,  comme  on  voit ,  le  corps  iat* 
{proprement  nommé  bisulfure  de  cyanogène  ou  sulfiM^yanogène. 
M,  Parnell  assigne  au  métasulfocyanogëne  une  formule  bien  plus 
compliquée,  car,  il  y  trouve: 

C*  Az»*  S»»  II«  0. 
M.  Vœlkel  a  examinéde  nouveau  le  métasulfocyanogène  de  M.  Par* 
nelli  il  a  trouvé  les  mêmes  nombres  à  l'analyse,  mais  il  en  a  déduit 
ia  formule  plus  simple  : 

C^«  H*  A2«  $•  0. 

M.  Fœikel  a  constaté  que  Taclion  du  chlore  sur  le  sulfocyanure  de 
potassium  produit  du  chlorure  de  potassium,  du  sulfate  et  du  eyanate 
dépotasse;  le  corps  jaune  qui  se  forme  en  même  temps ,  provient, 
suivant  M.  Parnell ,  de  Taction  du  chlore  sur  l'acide  sulfocyanhy- 
drique  mis  à  nu.  On  aurait  donc  : 

4  C*  M*  H'  S*  +  H*  0  +  Cl«  =  C»*  Az«  H''  S»  0  -t-  5  Cl*  H». 

Acide  Bulfocyanliyclriqae.  métaïutrocyanog^ne. 

Il  est  impossible  ,  pour  le  moment;  adopter  une  formule  ration- 
nelle ,  pour  représenter  la  composition  du  corps  jaune. 
Le   métasulfocyanogène  se  dissout  en  totalité,  dans  une  lessive  de 
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potasse  caustique  ;  les  acides  précipitent  decetie  dissolution  un  corps 
jaune  qui  n'«sl  pl»s  le  métasulfoeyanogène  ;  c'est  Vacide  hfdrothiO' 
•^^unique  de  M.  Pai-nell.  Cet  acide  a  été  peu  examiné.Il  paraîtrait  néan- 
moins que  les  thiocyanures  contiennent  4  équivalents  de  métal. 
La  formule  probable  de  racide  hydrolhiocyanique  serait  : 

Cyio  IJ4  si*  +  2H*  0. 

Jcide  sulfocyanique, 

LiEBiG,  Jnn.  de  chim,  et  de  phys,,  t.  56, 
1322.  Nous  décrivons,  sous  ce  nom,  l'acide  sulfocyanhydrique, 

Cy»  S,  H"  S 

curcespondanl  à  l'acide  cyanique  hydraté ,  dont  la  formule  est 

Cy«  0  ,  H*  0. 

Au  contact  des  bases,  il  Forme  lessulfocyanates  dont  la  formule  gé- 
nérale est 

Cy*  S+MS. 

et  qui  deviennent,  par  conséquent,  analogues  aux  cyanates. 

Cette  manière  de  formuler  nous  paraît  plus  fondée  que  celle  qui 
repose  sur  l'existence  d'un  radical  inconnu,  le  sulfocyanogéne.  Elle 
est  pleinement  autorisée  par  les  analogies  que  présentent  l'acide  cya- 
nique et  l'acide  sulfocyani que  dans  leur  mode  de  décomposition.  L*hy- 
polhèse  du  sulfocyanogène  ne  devient  nécessaire  que  dans  le  cas  où 
Ton  admet  la  théorie  générale  des  hydracides  de  Davy,  l'acide  cya- 
nkiue  se  trouvant  alors  représenté  par  Cy*  0*,  fl*  ;  l'acide  sulfocya- 
nique  le  serait  à  son  tour,  par  Gy*  S*,  H*. 

Mais  l'acide  sulfocyanique  pourrait  tout  aussi  bien  être  envisagé 
comme  Tanalogue  de  l'acide  cyanurique,  auquel  cas,  il  conviendrait 
peut-être  de  tripler  les  formules  précédentes  pour  les  faire  rentrer 
dans  la  série  du  prussianogène,  qui  comprend  les  prussialeset  l'acide 
cyanurique. 

On  serait  aisément  disposé  à  adopter  ce  point  de  vue,  en  se  rappe- 
lant qu'on  produit  les  sulfocyanures,  en  partant  des  prussiates,  et  que 
la  décomposition  des  sulfocyanures  fournit  des  produits  d'une  for- 
mule plus  élevée  que  les  combinaisons  de  la  série  cyanique.  Ajoutons 
que  le  sulfocyanure  d'ammonium,  traité  par  le  chlore,  donne  le  chlo- 
rure decyanogètle  correspondante  l'acide  cyanurique. 

O'aprés  cette  manière  de  voir,  on  aurait  : 

Cy*  O",  3  IP  0  acide  prussianique  ou  cyanurique. 
Gy®  S',  3  iH'  S  acide  sulfoprussianique, 
Cy^  5',  3  M  S  sulfoprussianures. 
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L'objecUon  la  plus  fondée  que  Ton  puisse  faire  à  ce  dernier  point 
de  vue,  c'est  qu'il  n'existe  pas  de  sulfocyanure  contenant  plus  d'un 
métal.  Ainsi ,  on  ne  connaît  pas  de  sulfocyanure  compris  dans  l'une 
des  formules  générales  suivantes 

Cy*  S»,  2  M  S,  H*  S. 
ou  Cy*  S»,  2  M  S,  M'S,  etc. 

M  et  M'  représentant  des  mélaux. 
C'est  ce  motif  qui  nous  a  fait  hésiter  à  ranj^er  les  sulfocyanures 
dans  la  série  des  prussianates.  Nous  conserverons  donc  provisoire- 
ment la  formule  plus  simple, 

Cy»  S  +  H*  S 

pour  représenter  l'acide  sulfocyanlque. 

Cet  acide  a  été  isolé  par  Rink  qui  l'a  étudié  le  premier,  sans  en  con- 
naître la  composition;  Porrelt  l'avait  considéré  comme  formé  des 
éléments  de  l'acide  cyanhydrique  et  du  soufre,  et  l'avait  appelé  acide 
chxazique  sulfuré. 

C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  piquante,  rougissant  forte- 
ment le  tournesol,  et  doué  d'un  goût  très-acide.  Sa  densité  est  de  1,033. 
H  bout  à  1030,  et  cristallise  à  —  IO0.  Versé  dans  un  creuset  de  platine 
chauffé  au  rouge,  il  est  décomposé.  Une  portion  du  soufre  se  sépare 
et  brûle. 

En  passant  au  travers  d'un  tube  de  porcelaine  incandescent,  sa  va- 
peur se  décompose;  on  obtient  du  soufre,  de  l'acide  hydrocyanique 
et  de  l'ammoniaque,  sans  dépôt  de  charbon.  Si  le  tube  incandescent 
renferme  de  la  tournure  de  fer,  il  se  forme  un  sulfure  de  fer,  de  l'a- 
cide hydrocyanique  et  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Traité  par  l'acide  nitrique  ou  par  le  chlore,  l'acide  sulfocyanlque  se 
transforme  en  métasulfocyanogène;  en  prolongeant  faction,  il  se 
fait  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  cyanique,  et  par  suite  du  car- 
bonate d'ammoniaque  par  la  destruction  de  l'acide  cyanique  au  mo- 
ment même  où  il  prend  naissance. 

Lorsqu'on  chauffe  légèrement  un  mélange  d'acide  sulfocyanlque 
et  de  chlore  liquide,  il  se  manifeste  une  odeur  très-prononcée  d'acide 
hydrocyanique^etsi  l'on  fait  passer  la  vapeur  dans  de  l'eau  de  chaux, 
on  obtient  du  cyanure  de  calcium  qui  donne  du  bleu  de  Prusse  avec 
les  sels  de  fer. 

Les  acides  azotique  et  hypoazotique  mettent  également  de  l'acide 
hydrocyanique  en  liberté ,  et  transforment  tout  le  soufre  en  acide 
sulfurique.  Il  n^  a  que  l'acide  sulfurique  concentré  qui  en  précipite 
du  soufre. 
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Lor8(|u*on  fait  bouillir  Tacide  suIPocyanique  avec  de  Tiode ,  il  est 
décomposé  :  il  y  a  formation  diacide  hydriodique. 

Abandonné  à  lui-même,  l'acide  sulfocyanique  se  décompose  peu  à 
peu  et  forme  un  liquide  brun  ;  il  finit  par  se  produire  un  dépôt  jaune 
semblable  à  celui  que  le  chlore  détermine  dans  les  suifocyanures  so- 
lubies. 

L^acide  sulfocyanique  donne  avec  les  sels  de  peroxide  de  fer  une 
couleur  rouge  de  sang  très-intense  ;  cette  réaction  est  tellement  mar~ 
quée,  que  de  faibles  Iracesde  fer  peuvent  être  rendues  sensible^  par 
ce  réactif  ;  moins  délicat  toutefois  quele  prussiale  jauneoula  noix 
de  galle. 

Goncenlré,  cet  acide  occasionne  une  mort  subite  à  la  dose  de  2 
grammes.  S'il  est  très-affaibli  et  administré  à  des  doses  réitérées,  il 
agit  sur  les  organes  de  la  respiration,  produit  des  convulsions  et  amène 
lentement  la  mort.  Une  très-petite  quantité  de  cet  acide  détermine 
une  gêne  de  la  respiration;  dans  ce  cas,  Facide  est  rendu  par  tes 
urines,  sans  occasionner  d*autres  inconvénients. 

Un  chien  à  qui  cet  acide  avait  été  administré  étendu  d'eau ,  qui 
Tavait  gardé  pendant  vingt-quatre  heures,  et  qui  mourut  ensuite, 
ayant  été  ouvert,  on  a  pu  reconnaître  la  présence  de  Tacide  dans  le 
sang  cl  surtout  dans  Turine. 

Ces  effets  tiennent  sans  doute  à  la  propriété  que  possède  Taclde 
sulfocyanique,  surtout  lorsqu'il  est  un  peu  concentré,  de  fournir  de 
l'acide  cyanhydrique  en  se  décomposant ,  car,  par  lui-même ,  Tacide 
sulfocyanique  ne  parait  pas  de  nature  à  posséder  des  propriétés 
toxiques. 

On  obtient  Pacide  sulfocyanique  en  traitant  une  dissolution  con- 
centrée de  sulfocyanure  (te  potassium  ou  sulfocyanale  de  sulfure  de 
potassium  par  l'acide  phosphori(|ue  sirupeux.  L'opération  s'exécute 
dans  une  cornue  et  Ton  soumet  le  mélange  ù  la  distillation  ;  le  liquide 
recueilli  dans  le  récipient  est  l'acide  sulfocyanique.  On  peut  encore 
l'obtenir  en  décomposant  le  sulfocyanure  de  plomb  par  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  et  achevant  la  décomposition  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Ce  dernier  procédé  fournit  de  l'acide  sulfocyanhydrique  étendu  ; 
mais  ce  serait,  suivant  M.  Liebig ,  le  seul  procédé  pouvant  fournir 
l'acide  à  l'état  de  pureté.  ' 

Le  sulfocyanate  de  sulfure  de  potassium,  distillé  avec  l'acide  phos- 
phorique  sirupeux ,  donne  un  produit  qui  contient  toujours  un  peu 
d'ammoniaque,  d'acide  cyanhydri(iue  et  d'acide  sulfhydrique.  Lors- 
4|u'on  essaie  de  décomposer  le  sulfocyanate  de  sulfure  de  plomb  sec 
par  l'acide  sulfhydrique  sec  ,  on  obtient  un  liquide  laiteux ,  qui  est 
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probablement  Tacide  sulfocyanique  pur,  mais  qui  se  décompose  pres- 
que instantanément,  comme  on  ie  verra  plus  bas. 

L'acide  sulfocyanbydrique  a  été  rencontré  par  Groelin  dans  Teau 
distillée  des  graines  des  crucifères  et  dans  la  salivede  Tbomme  et  des 
moutons. 

Sulfocyanures  ou  sulfocxanates  de  êulfUres. 

1333.  En  envisageant  Tacîde  sulfocyanique  comme  correspondant 
à  Pacide  cyanique,  et  en  lui  attribuant  la  formule  Cy*  S/ff'  S,  les 
combinaisons  qui  prendront  naissance  par  le  contact  de  cet  acide  et 
des  oxides  métalliques,  seront  représentées  par  la  formule  générale 

Cy»  S  +  M  S. 

Il  est  vrai  que  plusieurs  sulfocyanures  métalliques  sont  décompo- 
sés par  Tacide  sulfhydrique  et  donnent  un  sulfure  du  métal  ^  tandis 
que  les  combinaisons  de  la  chimie  minérale ,  connues  sous  le  nom 
de  sulfosels,  n'éprouvent  de  la  part  de  Pacide  sulfhydrique  aucune 
action. 

Mais,  dans  les  sulfocyanures,  le  sulfure  métallique  joue  le  rôle  de 
base,  tandis  qu*il  joue  le  rôle  d'acide  dans  les  sulfosels  de  la  chimie 
minérale. 

M.  Vœlkel  fait  remarquer,  en  outre ,  que  les  sulfocyanures  métal- 
liques qui  ne  sont  pas  attaqués  à  froid  par  les  acides  étendus,  contien- 
nent précisément  les  méfaux  dont  les  sulfures  ne  sont  pas  atiaqaables 
eux-mêmes  dans  ces  ^constances.  Tels  sont  les  sulfocyanures  de 
cuivre  ,  de  plomb  et  d'argent.  Les  sulfocyanures  des  métaux  dont  les 
sulfures  sont  attaquables  par  les  acides  étendus  d'eau,  éprouvent  au 
contraire^  delà  part  de  ces  acides,  une  décomposition  qui  met  Pacide 
sulfocyanique  en  liberté. 

Les  sulfocyanures  métalliques  s'obtiennent,  soit  en  traitant  direc- 
tement les  oxides  par  Pacide  sulfocyanique,  soit  en  fondant  ensemble 
un  prussianoferrure  alcalin  et  du  soufre,  soit  encore  en  calcinant  un 
polys  ulf  ure  alcalin  dans  un  courant  de  cyanogène. 

Les  sulfocyanures  insolubles  peuvent  s'obtenir  par  la  voie  des  dou- 
bles décompositions  au  moyen  des  sulfocyanures  solubles.  Ces  der- 
niers ont  tous  la  propriété  de  colorer  en  rouge  de  sang  les  sels  de 
sesquioxide  de  fer. 

Les  sulfocyanures  alcalins,  pourvu  qu'ils  soient  desséchés, résistent 
à  une  chaleur  rouge.  Les  sulfocyanures  métalliques,  chauifésà  l'abri 
du  contact  de  l'air,  fournissent  généralement  de  l'azote,  du  sulfure 
de  carbone  et  un  sulfure  métallique.  La  plupart  des  sulfocyanures  .sont 
solubles  dans  l'eau  ;  ceux  de  potassium,  de  calcium  et  de  cobalt  sont 
même  solubles  dans  Palcoul.  Tous  les  sulfocyanures  solubles  peuvent 
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s*unir  au  cyanure  de  mercure  pour  conslifuer  des  combinaison» 
dioubles  susceptibles  de  cristalliser. 

1U24.  Suifocyanure  de  potassium.  Le  suîfbcyanure  de  potassium 
s^oblient,  en  cbauffant  du  prussianoferrure  jaune  de  potassium, 
privé  de  son  eau  de  cristallisation,  avec  de  la  fleur  de  soufre.  Oii  em- 
ploie 9  parties  de  prussianoferrure  anhydre  pour  I  de  soufre  :  on  les 
mélantire intimement eion  entretient \e mélange,  à  la  tenrpérature  du 
rouge  obscur^  dans  un  va^e  en  fer.  Il  se  forme  du  sulfocyanure  de 
potassium,  du  sulfure  de  carbone  et  de  TaEOte.  Pour  retirer  le  sulfor 
cyanure  de  potassium,  il  suffit  de  traiter  le  résidu  par  Taicool;  la 
dissolution  alcoolique  fom^nit  le  sulfocyanure  parrévaporalton.  SI  la 
température  n^avait  pas  été  assez  élevée ,  la  masse  contiendrait  du 
sulfocyanure  de  fer.  Dans  ce  cas,  on  la  traite  par  Peau  et  on  ajoute  du: 
carbonate  de  potasse  à  la  liqueur  qui  précipite  le  fer  à  l'état  d'oxide, 
et  qui  transforme,  le  sulfocyanure  de  for  en.suJfoe}^nure  de  potas- 
sium; on  filtre  et  on  évapore  la  liqueur  filtrée;  le  sulfocyanure 
cristallise.  SMl  contient  du  carbonate  de  polasse,  on  traite  les  cristaux 
par  Talcool  ,qui  ne  dissout  que  le  sulfocyanure  de  potassium. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  allongé.s  incolores  et  qui  ne  contien- 
nent point  d*eau<  Sa  saveur  est  celle  du  nitre;  il  est  déliquescent  à 
Tatr  humide.  L'alcool  bouillant  le  dissout  en  farte  proportion.  Sa 
formule  est 

Cy»  S  +  KS. 

Sulfocyanure  d'ammonium.  On  obtient  ce  composé  en  saturant 
racide  sulfocyanique  par  Tammoniaque,  et  évaporant  la  liqueur  à 
une  douce  chaleur;  On  obtient  ainsi  une  masse  saline  déliquescente, 
qui  est  la  combinaison  ammoniacale  de  Tacide  sulfocyanique.  Chauffé 
à  une  température  plus  élevée,  ce  sel  laisse  dégag^er  de  Tammoniaque, 
puis  du  sulfure  de  carbone  et  du  sulfocarbure  ammoniacal.  Si  la  tem- 
pérature n^a  pas  été  trop  élevée,  il  reste  pour  résidu  un  mélange  de 
mélam  et  de  mellon. 

Sulfocyanure  de  plomb.  S'obtient  par  double  décomposition  en 
versant  une  dissolution  de  sulfocyanure  de  potassium  dans  une  disso- 
lution d'acétate  de  plomb;  lorsque  les  liqueurs  employées  sont  con- 
centrées, il  se  dépose  du  sulfocyanure  de  plomb  Cy^  S,  Pb  S  sous 
forme  de  cristaux  Jaunes  brillants.  L'eau  bouillante  les  décompose  en 
acide  sulfocyanique  et  sulfocyanure  de  plomb  basique. 

Sulfocyanure  de  plomb  basique.  On  l'obtient  en  précipitant  le 
sulfocyanure  de  potassium  par  l'acétate  de  plomb  tribasique  ;  c'caI 
une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre,  insoluble  dans  l'eau. 

Ce  sel  a  pour  formule  Cy*  s,  Pb  S  +  Pb  0. 

Protosulfocxanure  de  mercure.  On  l'oblient  en  précipitant  de 
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Tazolate  de  protoxide  de  mercure  par  le  sulfocyanurede  potassium. 
Il  faut  employer  des  liqueurs  étendues.  Le  précipité  que  l'on  obtient 
est  pulvérulent ,  Jaune  citron,  insipide,  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
les  acides  étendus.  L'eau  bouillante  le  décompose  en  mercure  métal- 
lique et  en  bisulfocyanure  de  mercure. 

Lorsqu*on  soumet  le  protosulfocyanure  de  mercure  à  un  courant 
d*acide  sulfhydrique  dans  un  tube  de  verre  horizontal,  il  se  décompose 
en  sulfure  de  mercure  et  en  un  produit  qui  distille  par  la  chaleur  et  se 
condense  en  gouttelettes  huileuses.  Cette  substance  qui  est  probable  - 
mint  Tacide  sulfocyanique  pur ,  se  décompose  rapidement,  ainsi  que 
M.Wœhler  Ta  observé.  Elle  se  prend  en  petiU  cristaux,  qui  se  détrui- 
sent eux-mêmes  bientôt,  en  dégageant  de  Tacice  cyanhydrique ,  et  se 
transforment  en  une  masse  jaune  orangé  insoluble  dans  Teau.  Cette 
substance  estderacide  hypersulfocyanique  Cy*S'  H*. 

Le  protosulfocyanure  de  mercure  renferme  Cy'S  4-  Hg'S. 

Bisulfocxanure  de  mercure.  On  Tobtienl  en  neulralisant  exacte- 
ment Tacide  sulfocyanique  par  le  bioxide  de  mercure;  il  faut  éviter 
de  dépasser  ce  terme,  sans  quoi  on  aurait  du  protosulfocyanure  mé- 
langé. Le  bisulfocyanure  qui  est  soluble  se  dépose  peu  à  peu  en  cris^ 
taux  par  Tévaporation  spontanée.  Nous  avons  vu  que  ce  sel  prend 
également  naissance  par  la  décomposition  du  protosulfocyanure  de 
mercure  sous  Tinfluence  de  l'eau  bouillante.  L'ammoniaque  produit 
dans  la  dissolution  du  bisulfocyanure  de  mercure  un  précipité  jaune  . 
ce  précipité  ne  dégage  point  d'ammoniaque  sous  l'influence  d'une 
lessive  dépotasse  bouillante.  Il  détone  à  180  degrés.  Clans  l'envisage 
comme  une  combinaison  de  bisulfocyanure  de  mercure  et  de  bioxide 
de  ce  métal.  D'après  Gundlacb  ,  ce  composé  serait  représenté  par  la 
formule  Cy*  S*  Hg  +  3Hg  0. 

Le  bisulfocyanure  de  mercure  bien  desséché  se  transforme  par 
l'action  de  la  chaleur  en  sulfure  de  carbone,  en  bisulfure  de  mercure 
et  en  mellon. 

Le  bisulfocyanure  tle  mercure  renferme  Cy*  S  +  Hg  S. 

Acide  hypersulfocxanique, 

WOEBLER. 

Wo^KHEsensKT. 

YoEi-KEL,  Annalen  der  chemie  und  pharmacie ,  t.  43,  p.  74. 

1325.  Nous  désignerons,  sous  ce  nom,  le  produit  de  la  décomposi- 
tion de  l'acide  sulfocyanique  découvert  par  M.  Wœhler. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrique  sec  sur  du 
sulfocyanurede  potassium  fondu,  l'acide  sulfocyanique  qui  tend  à  se 
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produire,  se  décompose  en  sulfure  de  carbone,  en  acide  cyanhydrique 
et  en  une  matière  jaune  insoluble  dans  Peau.  Celte  substance  se 
dissout  dans  Falcool  bouillant  et  s'en  précipite  par  le  refroidissement 
sous  la  forme  d*une  poudre  cristalline  d'un  jaune  pâle. 

D'après  l'analyse  de  M.  Woskresensky  ,  la  formule  brute  de  cette 
substance  sérail  C^Az'S*H';  elle  contiendrait  par  conséquent 
1  atome  de  soufre  déplus  que  Tacide  sulfocyanique.M.Vœlkel  a  repris 
Texamen  de  celte  substance  et  a  confirmé  par  ses  analyses  la  compo- 
sition ci-dessus.  Il  lui  attribue  d'ailleurs  la  formule  rationnelle  sui- 
vante : 

Cy*  S»,  H*  S. 

Ce  qui  en  fait  un  sulfacide  correspondant  à  un  degré  d'oxidalion 
inconnu  du  cyanogène,  l'acide  hypercyanique  (Cy*  0%  H*0)  dont 
l'analogie  peut  faire  pressentir  la  découverte.  Abstraction  faite  des 
produits  accidentels  de  la  décomposition,  M.  Tœlkel  exprime  la  pro- 
duction de  l'acide  hypersulfocya nique  par  la  réaction  suivante  : 
5  (Cy>  S,  H'S)  =  2  (Cy«  S^  H*  S)  +  Cy«  H*. 

L'acide  hypersulfocyanique  fournit  des  hypersulfocyanures  dont 
la  formule  générale  est  ; 

Cy*  S*,  MS. 

L'bypersulfocyanure  de  plomb  a  été  analysé  et  s'accorde  avec  cette 
formule. 

M.  Tœlkel  indique  la  méthode  de  préparation  suivante,  comme  la 
plus  favorable  pour  obtenir  l'acide  hypersulfocyanique. 

On  prend  une  dissolution  aqueuse  de  sulfocyanure  de  potassium 
saturée  à  la  température  ordinaire,  et  l'on  y  ajoute  six  ou  huit  fois 
son  volume  d'acide  chlorhydrique  concentré;  on  abandonne  le  tout 
pendant  24  heures.  Bientôt,  la  liqueur  se  prend  en  bouillie  et  il  se 
développe  des  aiguilles  cristallines  qu'on  lave  à  l'eau  froide,  qui 
dissoute  peine  l'acide  hypersulfocyanique.  On  purifie  celui-ci  par  des 
cristallisations  dans  l'alcool  ou  dans  l'étber. 

Pour  prouver  que  la  constitution  de  cet  acide  et  de  ses  combi- 
naisons est  conforme  aux  formules  que  nous  avons  rapportées, 
M.Vœlkel  fait  remarquer  que  l'acide  hypersulfocyanique  précipite 
ceriainesdissolutionssalines  métalliques^par  exemple  le  sulfate  de  cui- 
vre, en  mettant  à  nu  l'acide  sulfurique.  Cependant,  l'acide  hypersul- 
focyanique est  un  acide  assez  faible  ,  que  l'acide  'acétique  peut 
déplacer  de  ses  combinaisons.  Si  l'on  cherche  quelles  sont  les  disso- 
lutions métalliques  qui  sont  ainsi  précipitées,  on  reconnaît  que  ce 
sont  précisément  celles  qui  renferment  des  métaux  que  l'acide  suif- 
hydrique  lui  même  peut  précipiter  en  présence  d'un  acide  libre. 
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Ainsi,  Tacide  bypersulfocyanique  se  comporte  eomine  les  combi- 
naisons de  oyanosène  et  d'hydroe^ëne  sulfuré  qui  précipilenl  aussi 
certains  sels  métaUiques. 

En  précipitant  Taoétate  neutre  de  plomb  par  Tacide  bypersulfo- 
cyanique, dissous  dans  Teau  acidulée,  on  obtient  ITiypersulfocyanQre 
de  plomb,dontla  formule  est  représentée  par  Cy'  S%  Pb  S. 

Cest  une  substance  pulvérulente  d'une  couleur  jaunâtre.  Lorsque 
la  précipitation  a  lieu  par  te  {oos-acétate  de  plomb ,  il  se  forme  on 
sel  basique  dont  la  constitution  est  représentée  par  la  fbrmule 

2(Cy«S«,rbS)+PbO. 

Les  sels  de  bioxide  de  mercure ,  de  bioxide  de  cuivre  et  de  pro- 
to?(ide  d'élain  sont  précipités  en  jdune  ;  le  bichlorure  de  platine  en 
jaune  brun. 

GOMBIINAISONS  SULFURÉES  DIVERSES  DU   CYANOGENE. 

1336.  Il  existe  deux  combinaisons  qui  résultent  de  Tactlon  de  Tby- 
dJt>9èn6  sulfiurè  sur- le  cyanogène.  L*une  de  ces  combinaisons  a  été 
découverte  par  M.  Gay-Lussac,  l'autre  par  M.  Wœhler.  Nous  les  pla- 
cerons dans  cet  appendice  aux  combinaisons  du  cyanogène,  bien  qu'il 
soit  possible  et  même  probable  que  ces  composés  sortent  de  la  série 
de  ce  radical. 

Combinaison  de  A/.  Gay-Lussac.  On  l'obtient  en  mêlîiift  du  cya- 
nogène et  de  l'hydrogène  sulfuré  gazeux  dans  te  rapport  de  2  vo- 
lumes du  premier  gaz  à  3  du  second  ;  en  ajoutant  au  mélan'ge  une 
petite  quantité  d'eau,  tout  se  dissout,  et  par  Tévaporation,  il  se  dé- 
pose des  aiguilles  jaunes.  I>a  dissolution  aqueuse  ne  précipite  pas  les 
sels  de  plomb.  La  formate  brute  de  ce  composé  est 

C»  Az-»  H«  S* 

dans  lequel  on  pourrait  voir  2  Cy'  +  3  H*  S. 

M.  Yœtkel  a  fait  voir  qu'on  peut  envisager  ce  composé,  comme  de 
l'aHantoïne ,  dent  l'oxigène  aurait  été  remplacé  par  du  soufre. 

Combinaison  de  M.  Jf^œhler,  Elle  s'obtient  en  dirigeant  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  alcoolique  de  cyano- 
gène. Il  se  dépose  bientôt  des  cristaux  jaune-orange. 

Ces  cristaux  qui  sont  insolubles  dans  l'eau  froide  et  peu  soîubles 
dans  l'eau  bouillante,  sont  au  contraire  trèssolubles  dans  l'alcool  j 
ils  se  dissolvent  à  froid  dans  les  alcalis;  les  acides  les  séparent  de 
cette  dissolution.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissolution  au  contraire  , 
il  y  a  décomposition  ;  il  se  fait  un  sulfure  et  un  sulfocvanure  alcalin. 
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La  dissolution  de  ces  cristaux  précipite  la  plupart  des  dissolutions 

métalliques. 

L'examen  de  celte  substance  a  été  repris   par  M.  Voeikel,  qui  lui 

assigne  la  formule 

CUz*H«S  +  H*  S. 

Elle  peut  former  avec  le  plomb  la  combinatsoff 

C*Az*Ç»  S  +  PbS. 

Sou8-8ulfure  de  cxanogène. 

Lassaignb,  Jnn,  dechim.  etdephx»-^  t.  54,  p.  197. 

Cette  substance  obtenue  par  M..  Lassaigne ,  en  traitant  le  cyanure 
de  mercure  parle  perchlorure  de  soufre ,  et  à  laquelle  il  avait  attri- 
bué la  composition  4  Cy*  4-S,  paraît  être  une  combinaison  de  chlo- 
rurede  cyanogène  et  de  chlorure  de  soufre. 
Ce  corps  est  blanc ,  solide,  cristallisable  en  lames  rhomboïJales , 
volatil  à  une  basse  température.  Son  odeur  est  piquante  et  rappelle 
celle  du  chlorure  de  cyanogène. 

Au  contact  de  Peau,  cette  substance  se  décompose;  Teau  devient 
acide  et  colore  en  rouge  les  sels  de  peroxide  de  fer. 

La  proportion  de  soufre,  seul  élément  dosé  dans  Tahalyse  de 
M.  Lassaigne,  est  de  24  pour  100. 

Combinaison  de  M.  Zeise,  M.  Zeise  a  obtenu  une  combinaison 
criitalline,  en  faisant  réagir  des  dissolutions  alcooliques  de  sulfurede 
carbone  et  d*ammoniaque.  Cette  combinaison  contient  de  Tacide  suif- 
hydrique  et  de  Tacide  sulfocyanique.  Sa  formule  brute  est  Cy*  S3  H*. 

MELLON. 

1327.  Ce  composé  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  ci- 
tron ;  il  est  insoluble  dans  Teau,  dans  Talcool  et  dans  les  acides  cblo- 
rbydrique  et  sulfurlque.  L'acide  nitrique  et  les  alcalis  caustiques  le 
transforment  en  d'autres  produits.  Soumis  à  l'action  d'une  tempéra- 
ture élevée,  il  se  détruit  en  fournissant  3  volumes  de  cyanogène  et 
un  volume  d'azote."  D'après  M.  Liebig,  il  se  combine  avec  les  métaux 
pour  former  les  mellonures  ;  ceux-ci,  décomposés  par  un  acide,  lais- 
sent déposer  de  l'acide  mellonbydrique. 

M.  Liebig  considère  donc ,  mais  probablement  à  tort ,  le  mellon 
comme  un  radical  fonctionnant  à  la  manière  du  cyanogène.  Il  le  re- 
présente par  la  formule 

C»* 450,0  39,e'> 

Az« 708,2  60,7 

1158,2  ~T00,0   ~ 

TOSE  111.  on.  24 
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rar  réhullition  avec  Tacide  azotique,  le  melloji  se  change  en  acide 
cyanilique. 

r«e  composé  s'obtient  en  distillant  le  sulFocyanogène  à  une  chaleur 
rouge;  il  se  dégage  un  mélange  de  soufre  elde  sulfure  de  carhotie; 
le  mellon  reste  comme  résidu. 

Acide  mellonhydrique.  Ce  com{>osé  a  été  découvert  par  M.  Gme- 

lin  ;  il  se  sépare  en  décomposant  une  dissolution  de  mellonure  de 

potassium  par  Tacide  chlorhydrique  élendu.On  Tohtient  sous  la  forme 

d'un  précipité  blanc  gélatineux ,  qui  parla  dcssiccaUpn  prend  une 

teinte  jaune;  sous  celle  forme,  il  relient  une  certaine  quanlilé  d'eau. 

Ses  propriétés  n'ont  pas  élé  étudiées.  M.  Liebig  lui  attribue,  mais  à 

lort,  la  formule 

C«»  Az«H*. 

1528.  lilellonures.  L'acide  melionhydrique,  en  réagissant  sur  tes 
oxides  ou  sur  leurs  carbonates,  donne  naissance  aux  mellomirès  mé- 
talliqiiQS,  soit  qu'on  opère  par  voie  sèche,  soit  qu^on  opère  par  voie 
humide. 

Les  mellonures  de  potassium,  de  sodium  et  de  lithium  se  dissolvent 
dans  l'eau  ;  ceux  qui  sont  formés  par  les  terres  alcalines ,  les  terres 
el  les  oxides  métalliques,  y  sont  insolubles. 

Le  mellonure  de  potassium  peut  s'obtenir  en  projetant  du  mel- 
lon  dans  du  sulfocyanure  de  potassium  fondu,  el  maintenu  à  une 
chaleur  rouge,  tant  qu'il  se  dégage  du  soufre  el  du  sulfure  de 
carbone. 

Le  résidu  de  cette  opération  se  dissout  dans  Peau  bouillante;  cette 
liqueur  abandonnée  au  refroidissement ,  laisse  déposer  le  mellonure 
de  potassium  sous  forme  cristalline. 

On  peut  encore  l'obtenir,  en  fondant  un  mélange  de  5  parties  de 
beurre  d'antimoine  el  de  8  de  sulfocyanure  de  potassium  ,  et  dissol- 
vant la  masse  fOndue  dans  l'eau  bouillante,  quand  tout  dégagement 
de  soufre  el  de  sulfure  de  carbone  a  cessé. 

Une  dissolution  aqueuse  étendue  l'abandonne  cristallisé  sous  forme 
d'aiguilles  tines,  incolores.  Les  cristaux  retiennent  de  l'eau  de  cris- 
tMllisâlion  qu'ils  abandonnent  à  une  température  plus  élevée ,  en  for- 
mant une  masse  transparente,  vitreuse  et  jaunâtre. 

La  dissolution  de  ce  sel  précipite  lesdissolutions  salines  des  métaux 
proprement  dits. 

Ce  com()Osé  est  représenté,  suivant  M.  Liebig,  par  la  formule 
(m      a'  ,  &• 

Les  autres  mellonures  n'ont  pas  été  étudiés. 

1329.  D'après  les  observations  récentes  de  M.  Gerhardl ,  le  mellon 
ne  jouerait  pas  le  rôle  d'un  radical,  comme  le  suppose  M.  Liebig.  Il 
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se  dissout  en  effet  dans  la  potasse  sans  dégager  d*oxigène;  l'acide 
acétique  précipite  de  la  disisolution  des  flocons  blancs  (lui,  desséchés, 
renferment  de  Toxigène  au  nombre  de  leurs  éléments  :  c'est  Tacide 
appelé  hydromelJonique  par  Gmelîn. 

D'après  M.  Gerhardt,  le  mellon ,  sous  Tinfluence  de  la  potasse,  fixe 
les  éléments  de  Teau  en  formant  de  Tacide  mellonique  à  la  manière 
du  camphre,  lorsque  celui-ci  se  transforme  en  acide  campholique  de 
Delalande.  L'acide  mellonique  aurait  donc  pour  formule  : 

et  le  mellonure,  ou  plutôt  le  mellonalede  plomb  : 


Acide  urique  et  ses  dérivés, 

1380.  L'acide  urique  ,  déjè  étudié  par  Id.  le  docteur  Prout,  est 
devena  entre  les  mains  de  MM.  TVœbier  et  Liebig,  le  point  de  départ 
d'une  muUitude  de  combinaisons  intéressantes  dont  nous  allons  of- 
frir, d'abord,  le  tableau  sommaire,  avant  de  les  étudierplus  en  détail. 
On  suivra  mieux,  de  la  sorte,  les  relations  qui  lient  ces  corps  entre 
eux  et  qui  souvent  sont  fort  compliquées. 

h'urée,  C*  Az*  H^  0*,  est  une  base  faible  qui  reparaît  sans  cesse 
dans  les  réa(  lions  de  ces  divers  corps.  Elle  ne  s'unit  aux  acides,  comme 
l'ammoniaque,  qu'avec  le  concours  d'un  équivalent  d'eau. 

Vacide  owainrique^  C^  Az*  H*  0*,  C*  O*  que  nous  retrouverons 
plus  loin  comme  un  des  produits  de  l'oxidation  avancée  de  l'acide 
urique,  peut,  comme  on  voit,  se  représenter  par  un  équivalent  d'urée 
et  deux  équivalents  d'acide  oxalique  anhydre.  On  se  ferait  une  idée 
de  sa  génération  en  se  représentant  du  bioxalate  d'urée,  qui  aurait 
perdu  deux  équivalents  d'eau. 

Vacide  cyanoxalique,  C^  0',  se  représenterait  par  de  l'acide  oxa- 

C*  Az" 

lique  dans  lequel  un  équivalent  d^oxigène  serait  remplacé  par  un 
équiva  ent  de  cyanogène.  Ce  corps  n'a  pas  été  isolé. 
h'cLcide  unique^  C*  kz*  H*^  O',^^  O'',  correspondrait  à  l'acide oxa- 

C»Az* 

1  urique,  les  deux  équivalents  d'acide  oxalique  s'y  trouvant  remplacés 
par  deux  équivalents  d'acide  cyanoxalique. 
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Ua  formule  de  Taoide  urique  se  trouve  donc  représenlée  par 
C*°  Az*  H*  0^.  Nous  la  doublerons  pour  la  commodité  des  calculs 
suivants  et  nous  représenterons  Pacide  urique,  parC**  Az*  ^  H**  0'  *. 

Voxide  xanthique,  C^^  Az'*  H^e  0^,  sera  donc  de  Tacide  urique 
moins  de  Toxigène ,  l'existence  de  ce  corps  ne  s'accorde  pas  bien 
avec  la  formule  rationnelle  que  nous  venons  de  supposer  pourTacide 
urique;  elle  se  comprendrait  mieux  en  disant  que  Tacide  urique  et 
foxidexanlhiquesont  des  degrés  d*Qxidalion  divers  d^un  radical  com- 
mun : 

C^^Az'^H*»  radical. 

C*"  Az'«  H'«  0»  oxide  xanlhlque. 

C*°Az^®  U**0^*  acide  urique. 

Vallantoïne  ,  C*^  Az'*  H**  0«,  s'accorde  au  contraire  très-bien 
avec  cette  formule,  car  elle  se  représente  par  de  Tacide  urique,  qui 
aurait  perdu  deux  équivalents  d'acide  cyanoxalique  et  gagné  un  équi- 
valent d'eau.  C*»  Azi«  H*®  0^*  —  C'«  Az^0*4-H»0  =  C**AZ»* 
U»»0®.  L'allantoïne  représenterait  donc  deux  équivalents  d'acide 
cyanoxalique,  deux  équivalents  d'urée  et  un  équivalent  d'eau. 

L'acide  allanturique  ,  C*®  Az«  fl^''  0'  ,  viendrait  également  la 
confirmer,  car  il  se  représenterait  par  de  l'allantoïne  qui  aurait  perdu 
un  équivalent  d'urée  et  gagné  deux  équivalents  d'cau,savoir  :  G**^  Az' 
IIio  07  —  c*  Az*H«  0*  +H*0»  .=  C*«  Az8  H' °0',  qui  avec  deux 
nouveaux  équivalents  d'eau  constitue  l'acide  hydratée*"  Az*  H'*  0*. 

La  murexide^  C"°  Az«  H*®  0',  pourrait  se  représenter  comme  un 
isomère  de  l'acide  allanturique  anhydre. 

L'alloxane^C^^  Az*  H»  0"',nous  offrirait  le  résultat  d'un  nouveau 
départ,  car  elle  se  représente  par  de  l'acide  allanturique  qui  aurait 
perdu  le  second  équivalent  d'urée,  en  gagnant  trois  équivalents  d'eau 
et  deux  équivalents  d'oxigène.  11  reste  donc  dans  l'alloxane  le  groupe 
C^^Az^O^.qui  constitue  l'acide  cyanoxalique  anhydre.  En  y  ajoutant 
H®  0*,  on  en  ferait  de  l'acide  cyanoxalique  hydraté,  mais  l'inler- 
venlion  de  0*  fait  passer  le  corps  à  un  autre  type. 

Vacide  alloxanique^C^^  Az*  H*0^®,  constitue  évidemment  une 
simple  modification  isomérique  de  l'alloxane. 

VcUloxantine^  C*^  Az*  H*  0*°,  H%  peut  être  regardée  comme  un 
véritable  hydrure  d'alloxane.  Celte  manière  de  voir  placerait  l'al- 
loxane parmi  les  corps  dispo.^^és  à  jouer  le  rôle  de  radicaux  et  propres 
à  fonctionner  à  la  manière  de  Toxigène. 

Vacide  thionurique  ,  C»«  Az*  H»  0»»,  2  S0%  Az*  fl«  ,  semble 
propre  à  confirmer  ce  point  de  vue,  car  on  y  voit  figurer  l'acide  sul- 
fureux dont  on  connaît  la  tendance  à  s'emparer  de  l'oxigène  ou  des 
corps  analogues  pour  constituer  de  nouveaux  acides.  Ce  corps  pour- 
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rait  être  envisagé   toutefois ,  comme  renf'^rmant  de  Tacide  sulfu- 
rique  et  de  Turamile  ou  un  isomère  de  ce  dernier  corps. 

L'acide  mxcomélique,  C**  Az»  H*»  0^,  représente  de  Talloxane 
qui  aurait  perdu  5  équivalents  d'eau  et  gagné  3  équivalents  d*am- 
moniaque. 

C»«  Ai*H»0*"-+-Az*  fl»*  =  C*«  Az®H»°0«  +H»'»  0*. 

L'acide mésoxalique^C*  H*  0«  ou  C»*  H»  0*«,  peut  se  dériver  de 
Talloxane  qui  aurait  perdu  1  équivalent  d*urée ,  en  décomposant  4 
éifuivalents  d'eau. 

C»«  Ai*  H»0»*»  4-H8  0*  =  C»*  H«  0»*  -H  C*  Az*  H«  0*. 

Ces  deux  corps  prennent  naissance  ,  à  la  fois,  par  la  réaction  de 
Tammoniaque  sur  Talloxane. 

L'uramile  se  prépare  au  moyen  deTacide  thionuriqae,  «t  il  suffit 
de  comparer  les  deux  formules  pour  voir  que  cet  acide  perd  3  S  0% 
H*  0  pour  laisser  Turamile  €'•  Az*  a'«  0«. 

L'acide  uramilique  se  dérive  ,  à  son  tour,  de  Turamile,  en  dou- 
blant la  formule,  ajoutants  équivalents  d'eau  et  soustrayant  1  équi- 
valent d'ammoniaque,  ce  qui  donne  C"  Az**  H*®0'"4-H«0»  — 
Az«  H«  =  C"  Az»"  H*»  0^5. 

L'acide  dialurique  enfin,  parmi  les  composés  bien  définis  de  cette 
série,  se  rattache  également  à  Talloxane,  d'où  il  dérive  par  voie  de 
réduction.  U  renferme,  en  effet,  C*^  Az^  H*  0*  et  peut  être  consi- 
déré comme  de  l'alloxane,  qui  aurait  perdu  â  équivalents  d'oxigène. 

L'acide  parabanique ,  C»*  Az^  H^  0^,  dérive  de  l'alloxane,  qui 
aurait  perdu  2  équivalents  d'acide  carbonique  et  3  équivalents  d'eau, 
et  qui  aurait  gagné  2  équivalents  d'oxigène. 

L'acide  parabanique,  en  fixants  équivalents  d*eau,'  sous  l'influence 
des  alcalis,  se  convertit  Immédiatement  en  acide  oxalurique  C^'  Az^ 
H»0«. 

En  décomposant  les  formule»  de  ces  deux  acides, 

C*  Az*  H»  Ot,  C«  0«  acide  oxalurique, 
C*  Az*  H*  0*,  C«  0*  acide  parabanique  , 

I 

on  voit  facilement  que  si  le  premier  peut  être  considéré  comme  ren- 
fermant de  l'urée  et  de  l'acide  oxalique,  le  second  ne  peut  plus  conte- 
nir d'urée  et  devrait  renfermer  un  isomère  de  l'oxide  de  carbone, 
analogue  au  radical  formique. 

On  se  ferait  du  reste  une  plus  juste  idée  de  ces  corps  en  écri- 
vant : 

Bioxalate d'urée.     .    .    C*  Az*  H'*  0««  —  H*0'  = 
Acide  oxalurique.  .    .    C*  Az*  H»  0«  -  U*  0*  = 
Acide  parabanique.    .    C*  '  Az*  H*  0^ 
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El  pat  analogie  : 

Bicyanoxalate  d'urée.    C»«  Az«  h;;  0'  -  H'  0=* 
Acideallanturique.    •    C";  A|.' h;  •  0' -  H   0- 
Acide  unque,  .     .     -    v*     az    n   u 
Bien  entendu  que  dans  cet  exposé  rapide,  nous  avons  négligé 
nombre  d'équations  qui  établifisententre  ces  divers  corps  des  rapports 
curieux  et  importants;  mais,  on  les  trouvera  dans  le  développemem 
des  articles  qui  suivent. 
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ScHÉELE,  Mémoires. 

Bergman,  2c/. 

Pearsow,  Jnn.  de  chim,,  t.  26,  p.  1 15. 

FoLRCBOY  et  Vauqdeliw,  Ann.  de  chim,,  t.  30  ,  p.  58 . 

PROUT,  Jnn.  de  chim,,  t.  90,  p.  55.  -  Jnn.  de  chim,  et  de  phy^.. 

t.  11,  p.  48. 
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LiEBiG,  Mm,  de  chim.  et  dephys.,  t.  55,  p.  5G. 
W0EHLEB  et  LiEBiG,  Aun,  de  chim.  et  Uephys.,  t.  68,  p.  225. 
Fritsche  ,  Ann.  der  chem.  und  pharm.,  t.  28 ,  p.  232,  et  t.  29, 

p.  551. 

1551.  La  découverte  de  Tacide  urique  est  due  à  Schéele,qui  désigna 
cet  acide  sous  le  nom  d'acide  titiiique. 

sa  composition  ,  d'après  les  analyses  de   MM.  Wœtiler  et  Liehig, 

est  représentée  par  la  formule 

C*  H»  Az»  0» 


qui  donne  : 


C«»   .     .     .     764,35  36,00 

Al®. 


H». 
0« 


708,16  33,57 

49,91  2,56 

600,00  28,27 


t  atome  acide  urique.  .     .     .2121,52  100,00 

Cette  composition  est  aussi  celle  de  Vacide  urique  à  l'état  de  com- 
binaison dans  les  sels  qu'il  forme  avec  les  bases  ;  il  s'unit,  en  effet,  à 
ces  dernières  sans  abandonner  d'eau  de  constituUon ,  circonstance 
tout  à  fait  anomale  dans  l'histoire  des  acides  organiques.  Nous  ver- 
rons plus  loin  comment  on  peut  se  rendre  compte  de  cette  circons- 

tance. 

L'acide  urique  fait  partie  de  la  sécrétion  urinaire  d'un  grand 
nombre  d'animaux.  A  l'état  normal ,  on  le  rencontre  toujours  en  pe- 
tite quantité  dans  l'urine  de  l'homme;  il  se  dépose  ordinairement 
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sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  ou  jaune  rougeàtre,  lorsque  Tuiine 
se  refroidit. 

Une  production  exagérée  d^acid«  urique  détermine  dans  les  reins 
ou  dans  la  vessie  la  formation  de  calculs  dus  au  peu  de  solubilité  de 
cet  acide.  Il  s'y  retrouve,  soit  à  Télat  libre,  soit  plus  rarement  à 
rélat  de  combinaison  avec  Pammoniaque.  Presque  tous  les  calculs  du 
rein  chez  Tbomme  sont  formés  exclusivement  d'acide  urique.  il  en 
«st  de  même  du  noyau  des  calculs  de  la  vessie.  Mais  ces  premiers 
dépôts  deviennent  des  centres  d'attraction  autour  desquels  viennent 
se  grouper  à  leur  tour  les  phosphates  terreux  et  les  divers  sels  miné- 
raux ou  à  base  minérale  que  Turine  contient  ou  qui  se  forment  dans 
ce  liquide  par  double  décomposition. 

Uni  à  la  soude,  Pacide  urique coni^titue  les  concrétions,  qui  se  dé- 
posent dans  les  articulations  des  goutteux;  sa  présence  y  a  été  recon- 
nue par  Wollastôn. 

L'acidi^  urique  est  donc  sécrété  par  Thomme;  mais,  il  Test  bien 
plus  essentiellement  par  les  oiseaux  ,  les  serpents ,  les  sauriens  ,  les 
mollusques  gastéropodes  et  les  insectes. 

ta  substance  blanche  qui  caractérise  les  excréments  des  oiseaux 
est  en  grande  partie  formée  d'acide  urique.  Ainsi,  le  guano  que  Ton 
rencontre  à  la  surface  de  plusieurs  ilôts  de  la  mer  du  Sud ,  et  qui  est 
exploité  comme  engrais ,  n'est  pour  ainsi  dire  que  de  l'urate  d'am- 
moniaque provenant  d'excréments  dV^iseatix. 

Les  urines  blanches  et  boueuses  rendues  par  les  serpents  conti<?n- 
nent  une  quantité  considérable  d'acide  urique.  Brugnatelli  Ta  ren- 
contré dans  les  excréxuenls  des  vers  à  soie,  et  Robtquet  dans  les 
cantha  rides. 

Au  point  de  vue  de  la  physiologie  ,  Tétude  de  Tacide  urique  offre 
donc  de  l'importance.  Cet  acide  doit  être  envisagé  comme  le  produit 
d'une  combustion  moins  avancée  que  l'urée  qui,  on  le  sait,  est  Tun 
iles  derniers  termes  de  la  combustion  des  matières  azotées  assimila- 
bles ^  puisqu'elle  est  pour  ainsi  dire  représentée  par  de  l'acide  carbo* 
nique  et  de  l'ammoniaque.  Il  faut  donc  s'attendre  à  voir  l'acide  urique 
se  développer  de  préférence  chez  les  animaux  à  sang  froid, c'est-à- 
dire  chez  ceux  qui  dans  un  temps  donné  développent  beaucoup  moins 
de  chaleur  que  les  animaux  dits  à  sang  chaud.  Néanmoins ,  chez  ces 
derniers,  l'acide  urique  pourra  apparaître  en  quantité  assez  notable , 
sous  l'influence  d'une  alimentation  azotée  surabondante  et  par  le  dé- 
faut de  mouvement;  en  un  mot,  dans  toutes  les  conditions  où  la 
quantité  de  carbone  bt*ûlé  dans  un  temps  donné  et  pour  une  même 
dose  d'aliments  ingér/'S,  vient  à  décrottre. 

Les  effets  que  nous  venons  de  citer  s'accomplissent  fréquemment 
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ftous  nos  yeux  chez  Thomme.  Un  sage  thérapeutique  avait  même  preS' 
crit  le  régime  destiné  à  comhatlre  le  danger  d*une  production  exa-- 
gérée  d*acide  urique,  avant  que  rapplieation  raisonnéede  la  chimie 
à  la  physiologie  eût  éclairé  ces  phénomènes.  Les  prescriptions  des 
médecins  sont,  en  effet,  rexercice,  la  diète  et  Tingeslion  des  carbo- 
nates alcalins. 

Sous  rinfluence  d*un  régime  alimentaire  insuffisant  et  à  la  suite 
d'un  exercice  immodéré ,  de  marches  forcées ,  par  exemple ,  on  a 
constaté ,  en  effet,  Texistence  de  phénomènes  inverses  et  très-remar> 
quables.  Non-seulement,  Tacide  urique  cesse  de  se  produire;  mais 
Turine  »  acide  ordinairement ,  devient  alors  alcaline. 

Le  fait  de  la  présence  de  Tacide  urique  dans  les  excréments  des 
oiseaux  qui  possèdent  une  température  propre  Irès-élevée ,  pourrait 
au  premier  abord  sembler  en  contradiction  avec  les  principes  que 
nous  venons  de  poser;  mais,  on  pourra  s*ex pi iquer  cette  anomalie 
apparente ,  en  se  rappelant  que  le  sang  des  oiseaux  charrie  propor- 
tionnellement bien  |»lus  de  matériaux  solides  destinés  à  la  combustion 
4|ue  le  sang  de  la  plupart  des  mammifères. 

1333.  L*acide  urique  s'extrait  avec  facilité  des  calculs  urtnaires  de 
rhorame  ou  des  excréments  des  serpents  ;  il  suffît  de  traiter  ces  ma- 
tières, préalablement  broyées,  par  une  lessive  faible  de  potasse 
ou  de  soude,  en  opérant  à  chaud;  la  liqueur  filtrée  fournit  un 
précipité  d*acide  urique ,  lorsqu'on  y  ajoute  un  excès  d'acide  hy- 
drocblorique.  Le  précipité  offre  d'abord  des  flocons  qui  se  contractent 
ensuite,  peu  à  peu,  et  qui  affectent  alors  l'aspect  de  petites  paillettes 
brillantes.  Lorsqu'on  lient  à  l'avoir  bien  pur,  le  mieux  est  de  pré- 
parer d'abord  de  l'urate  de  potasse  cristallisé  ;  on  précipite  ensuite 
Tâcide  urique  de  la  dissolution  bouillante  et  saturée  du  sel  de  potasse, 
au  moyen  de  l'acide  hydroehiorique.  On  le  lave  et  on  le  dessèche. 

Lorsqu'on  veut  extraire  l'acide  urique  des  excréments  d'oiseaux,  de 
ceux  des  pigeons  par  exemple,  excréments  où  l'acide  urique  est  ac- 
compagné d'autres  matières ,  on  conseille ,  dans  ce  cas ,  d'employer 
le  borax  comme  dissolvant.  De  cette  façon,  on  ne  dissout  presque 
pas  de  matières  animales  étrangères. 

L*acide  urique  obtenu  par  ces  procédés  est  solide  «  blanc ,  insipide , 
inodore;  il  cristallise  en  paillettes  satinées;  exposés  à  lOO»  ces  cris- 
taux n'éprouvent  aucune  perte  de  poids. 

M.  Fritsche  a  remarqué  récemment  que  l'acide  urique  peut  cristal- 
liser en  retenant  de  l'eau  de  cristallisation.  Lorsqu'on  précipite  un 
urate  alcalin  par  un  acide  et  qu'on  expose  la  dissolution  dans  un  en- 
droit froid  ,  l'acide  urique  se  dépose  à  l'état  de  cristaux  blancs  pail» 
leiés  de  quelques  millimètres  de  long.  G  -s  cristaux  perdent  rapide- 
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ment  leur  eau  à  la  tempéraliire  ordinaire.  La  perte  d>au  correspond 
à  2  atomes  ou  à  17,5  pour  100. 

L'acide  urique  joue  le  rôle  d'un  acide  très -faible. 

L'eau  à  la  température  de  15"  ne  dissout  que  la  1720»«  partie  de 
son  poids  d'acide  urique  ;  la  liqueur  rougit  à  peine  le  tournesol  ;  à  la 
température  de  réhullition ,  elle  en  prend  la  1150m«  partie ,  et  le  dé- 
pose par  le  refroidissement  sous  forme  d'écaillés  cristallines;  Taleool 
n'en  dissout  pas  la  moindre  trace.  L'acide  sulfurique  concentré  àU- 
sout  l'acide  urique;  ce  dernier  se  sépare ,  quand  on  étend  la  liqueur 
d'eau. 

Lorsqu'on  soumet  l'acide  urique  à  ractionr  de  Tacide  nitrique ,  il 
s'y  dissout  avec  e£Pervescence  ;  les  produits  qui  prennent  naissance 
sont  nombreux  et  complexes  ;  ils  varient  avec  le  degré  de  concentra* 
tion  de  l'acide  et  avec  la  température  ;  ils  seront  examinés  plus  loin. 
La  liqueur  provenant  de  l'action  de  l'acide  urique  sur  l'acide  nitrique, 
étant  concentrée,  jouit  de  la  propriété  de  développer  une  couleur 
rouge  pourpre,  lorsqu'on  la  traite  par  l'ammoniaque.  Celte  réaction  est 
tout  à  fait  caractéristique,  et  Ton  y  a  constamment  recours,  lorsqu'on 
veut  reconnaître  la  présence  de  l'acide  urique.  Nous  nous  bornons  à 
la  signaler  pour  le  moment;  nous  reviendrons  sur  les  réactions  chi- 
miques qui  s'accomplissent  dans  cette  circonstance. 

Lorsqu'on  expose  l'acide  urique  avec  un  peu  d'eau  à  une  tempéra- 
ture de  lOOo,  en  ayant  soin  d'opérer  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe , 
il  se  liquéfie  ;  par  le  refoidissement,  cette  liqueur  se  prend  en  une 
masse  gélatineuse  jaunâtre  ;  retirée  du  tube,  cette  matière  se  dissout 
dans  l'eau  à  froid  et  à  chaud.  Les  alcalis  en  dégagent  de  l'ammonia- 
que ,  et  les  acides  y  font  naître  un  précipité  gélatineux  :  traitée  par 
l'acide  nitrique,  elle  fournit  au  contact  de  l'ammoniaque  la  même 
coloration  pourpre  que  l'acide  urique. 

Soumis  à  la  distillation  sèche  dans  une  cornue  de  verre ,  l'acide 
urique  sec  se  décompose  ;  il  ne  passe  aucune  matière  condensable  à 
l'état  liquide  dans  le  récipient.  Les  gaz  sont  peu  abondants ,  ainsi  que 
le  résidu  charbonneux  que  Ton  trouve  dans  la  cornue;  on  sent  une 
odeur  prononcée  d'acide  cyanhydrique.  Le  sublimé  jaunâtre  est  en 
grande  partie  cristallin  ;  il  consiste  en  urée  dont  la  présence  est  due 
à  la  formation  <lu  cyanate  d'ammoniaque  qui  se  développe,  et  en  cya- 
mélide  ou  acide  cyanurique  insoluble.  Fondu  avec  de  l'hydrate  de  po- 
tasse ,  l'acide  urique  fournit  du  carbonate  de  potasse,  du  cyanate  de 
potasse  et  du  cyanure  de  potassium. 

Mais,  presque  toutes  les  réactions  que  nous  venons  d'énumérer 
sont  le  résultat  d'une  décomposition  assez  avancée  de  l'acide  urique. 
Arrêtons-nous  maintenant  à  une  réaction  importante  qui  s'effectue 
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sous  rinfltience  de  forces  oxidanles  peu  énergiques  et  qui  a  paru  cfe 
nature  à  jeter  un  jour  Irès^if  sur  la  constitution  ménie  de  Tacide 
urique. 

1335.  En  chauffant,  jusqu*à  TébuIlUion  ,  de  Teau  tenant  en  sus- 
pension de  Tacide  urique  à  Tétatde  bouillie  claire ,  et  en  y  ajoutant, 
peu  à  peu  y  de  Toxide  puce  de  plomb  en  poudre  fine ,  il  se  dégage  de 
Taclde  carbonique  avec  efferrescence.  La  masse  s*épaissit  et  la  colo- 
ration du  peroxide  disparaît  ;  on  continue  la  réaction  ,  en  ajoutant  de 
Teau  et  de  Poxide  puce,  tantqu*il  y  a  décoloration.  La  liqueur  filtrée 
dépose  des  cristaux  blancs  formés  par  l'allantoïne  que  Vauquelin  avait 
découverte  dans  Teau  de  Vamnios  de  la  vacbe.  Les  eaux*  mères  épui- 
sées d*allanto¥ne ,  fournissent  de  Turée  cristallisée;  enfin,  le  sel  de 
plomb  qui  prend  naissance  n*est  autre  que  de  Toxalate  de  plomb. 
D*après  Tanalyse  de  Tallantolne  et  la  détermination  de  sa  capacité  de 
saturation  exécutées  par  MBf .  Wœhler  et  Liebig ,  la  réaction  qui  pré- 
cède s'explique  facilement ,  en  admettant  que  l*urée  préexiste  dans 
Taclde  urique. 

Si  d*un  équivalent  d*acide  urique    €*•  H»    Az*  O® 
on  retranche  un  équivalent  d'urée    G*    U*^    ki*  0* 

il  reste €*•  Ai*  0* 

qui  représentent  les  éléments  de  â  équivalents  de  cyanogène  et  de  2 
équivalents  du  radical  oxalique.  Cette  dernière  combinaison  ne  pou- 
vant exister  isolée ,  fournit ,  sous  Tintluence  de  l'oxigène  et  de  Peau  , 
de  Tacide  oxalique  et  de  Tallantoïne  en  vertu  de  Téquation  suivante  : 

AIIantoiDe.  Ae,  oxaliqoe. 

(C»  A2*  +  C»  O*)  +  3  H*  0  4-  0»=:C«  Àz*  H«  0*  +  C»  O^. 

L*acide  carbonique  qui  se  défjage  est  un  produit  secondaire  qui  ré- 
sulte de  la  décomposition  de  roxaiale  de  plomh. 

MM.  Wœhler  et  Liebig  s'appuient  principalement  sur  cette  réac- 
tion pour  envisager  Tacide  urique  comme  une  combinaison  qui  ren- 
ferme de  Turée  toute  formée  et  unie  au  composé  hypothétique 
C^  kz*  0*,  désigné  plus  haut  sous  le  nom  û*acide  cyanoxeUique, 

On  aurait  donc  la  formule  rationnelle 

2DI4-C*  H«  Az^O* 

pour  représenter  l'acide  uri(|ue  en  désignant  par  Ul  TéquiTalent  de 
l'acide  cyanoxalique. 

L'acide  urique  deviendrait  ainsi  une  espèce  de  sel  acide  d'urée  pou- 
vant se  combiner  avec  un  équivalent  de  base  minérale  pour  consti- 
tuer les  urales. 

On  pourrait  faire,  à  cette  manière  de  voir,  l'objection  que  l'urée, 
en  se  combinant  avec  les  acides,  6xe  toujours  les  éléments  d'un  atome 
d'eau,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  Regnaull. 
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On  pourrail  objecter ,  en  onlre ,  que  Tallantoîne  fournit  elle'^mémé 
de  l'urée  saus  TinQuence  des  corps  oxidants  ;  de  sorte,  qu*il  demeure 
incertain  si,  dans  Inaction  du  peroxide  de  plomb  sur  Packle  urique, 
l'urée  ne  seraif  pas  un  produit  secondaire. 

Quoiqu'il  en  soit,  MM.  Wœiiler  et  Liel)ig  considèrent  ces  réactions 
et  rhypothèse  qu^elles  leur  ont  suggérée,  comme  donnant  la  clef  des 
phénomènes  autrefois  si  obscurs  de  Faction  de  Tacide  nitrique 
sur  Tacide  urique,  phénomènes  que  nous  passerons  en  revue  plus 
bas,  en  suivant  Tordre  des  faits  exposés  par  les  auteurs. 

1534.  Vraies,  Les  urates  alcalins,  même  v^ux  de  potasse  et  de 
soude,  sont  peu  solubles  dans  Peau  froide,  irès-solubles  dans  Peau 
bouillante.  LVau  avec  excès  d'alcali  les  dissout  plus  facilement  f\\\t 
Teau  pure  ;  les  urates  d'ammoniaque  et  des  oxides  métalliques  sont 
insolubles^  les  acides  faibles  et  même  Tacide  acétique  précipitent  Ta- 
eide  uiique  des  urates  solubles. 

L'urate  de  potasse  a  pour  formula  : 

C«°  H«  àz»  0«,R0. 
celui  de  soude  : 

€••  H«  A28  0«,NaO. 

AUantalne. 

Vadqdeun  ,  Ann.  de  chim.^  t.  53,  p.  279 . 
Lassaigre  ,  Ann.  de  chim.  etdephys,^  t.  17<,  p.  300. 
LiEBiG ,  Ann,  de  chim,  et  de  phjrs,^  t.  4:2 ,  p.  180. 
WoEHLSR  et  LiEBiG,  Ann.  de  chim*  et  de  ph^s,,  t.  48,  p.  â25. 

1335.  Le  nom  diacide  allantoïque  avait  été  donné  par  Vauquelin 
et  Buniva  à  une  substance  cristalline  découverte  par  eux  dans  IVau 
de  Vamnios  de  la  vache.  MM.  Wœliler  et  Liebig  ,  qui  ont  reproduit 
cette  substance  artificiellement  et  qui  ont  étudié  ses  propriétés,  Pont 
appelée  allantoîne ,  parce  qu'elle  ne  présente  pas  les  caractères  d'un 
acide  véritable.  Sa  composition  est  représentée  par  : 

C» 305,7  50,66 

H« 37,4  3,75 

AX4 354,!  55,50 

0*.      .     ....  300,0  50,00 

1  al.  Allantoîne  "997,2         100,00 

Celte  formule  est  telle  qu^elle  contient  les  éléments  de  4  atomes  de 
cyanogène  et  de  3  atomes  d'eau. 

Lorsqu'on  évapore  la  liqueur  allanlDÏque  de  la  vache  ,  jusqu'au 
quart  de  son  volume  primitif,  on  peut  en  retirer  par  le  refroidisse- 
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ment  rallantolne  cristallisée.  On  la  purifie  par  le  charbon  animal  et 
par  une  nouvelle  cristallisation. 

MM.  Wcehler  et  Lieblg  ont  obtenu,  comme  .nous  Tavons  dit, 
Tallantoïne  par  la  réaction  de  Toxide  puce  de  plomb  sur  Tacide 
urique  (1533). 

1  atome  d'acide  urique  avec  9  atomes  d'oxigène  fourni  par  Toxide 
et  S  atomes  d'eau,  donnent  9  atomes  d'acide  oxalique  qui  deoaeure 
combiné  avec  Toxide  de  plomb,  et  de  plus  1  atome  d'urée  ainsi  que  1 
alome  d'allantol'ne. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  dit  sur  sa  préparation 
fondée  sur  celte  réaction. 

L'allantoïne  cristallise  en  prismes  blancs  d*un  éclat  vitreux.  Elle 
est  insipide,  ne  rougit  pas  le  tournesol,  exifpe  160  parties  d'eau  froide 
pour  se  dissoudre ,  mais  moins  d'eau  bouillante. 

Les  propriétés  chimiques  de  l'allantoïne  ne  Justifient  pas  la  déno- 
mination d'acide  qui  lui  a  élé  donnée  par  Vauquelin.  Elle  se  dissout, 
il  est  vrai,  dans  les  alcalis  caustiques ,  mais  elle  cristallise  sans  alté- 
ration ,  au  milieu  de  ces  dissolutions. 

MH.  Wœhler  et  Ltebig  ont  analysé  une  combinaison  d'allantoïne 
et  d'oxide  d'argent  obtenue  en  versant  une  dissolution  d^allanloïiie 
dans  de  l'azotate  d'argent,  auquel  on  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'am- 
moniaque. 

Cette  combinaison  serait  représentée  par  la  formule 

C16HIO  ^2»  0%  AgO, 

qui  contiendrait  2  atomes  d'allantoïne,  et  dans  laquelle  1  atome  d'eau 
se  trouverait  remplacé  par  1  alome  d'oxide  d'argent.  Ce  résultat 
semblerait  conduire  à  doubler  !a  formule  précédente  de  l'allantoïne* 
L'allantoïne  contient  les  éléments  de  l'oxalale  d'ammoniaque  an- 
hydre moins  3  atomes  d'eau.  Sous  ce  point  de  vue,  on  se  rend  compte 
de  sa  décomposition  en  acide  oxalique  et  en  ammoniaque  sous  l'in- 
fluence des  liqueurs  alcalines  bouillantes.    . 

« 

Jcidc  allanturique, 

PELorzE ,  Jnnaiesde  chimie  et  de  phxtique^  o«  série,  t.  6  ,  p.  70. 

1550.  L'allantoïne,  chauffée  avec  de  l'acide  nitrique  à  l,â  ou  1,4 
de  densité,  s'y  dissout,  et  la  liqueur  dépose  par  le  refroidissement  des 
cristaux  de  nitrate  d'urée.  H  ne  se  dégage  aucun  g^z.  Lorsqu'on  éva:. 
pore  la  dissolution  nitrique  de  l'allantoïne  à  100»,  et  qu'on*  reprend 
par  l'eau  et  un  peu  d*ammoniaque ,  on  obtient  par  l'addition  de  l'al- 
cool une  matière  blanche  que  l'on  peut  purifier  en  la  redissolvant  dans 
l'eau  et  précipitant  de  nouveau  par  l'alcool.  Cette  substance  est  Ta- 
cite allanturique  ,  auquel  M.  Pelouze  attribue  la  formule 
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C»OH'*  Az»0». 

C*esl  de  Pâcide  urique  plus  3  équivalents  d'eau. 

Cet  acide  précipite  les  dissolutions  de  plomb  et  d*argent.  M.  Pe- 
louze  a  constaté  que  ce  même  acide  se  forme  encore,  quand  on  dé- 
compose Turée  ou  Tallantoïne  par  Toxide  puce  de  plomb. 

Si  deSalomesd'alIantoïneG*'^  H^»  Az*'  0%on  retranche  1  atome 
d'urée  C^  H*  Âz*  0,  ;  et  qu'on  ajoute  au  reste  2  équivalents  d'eau  , 
on  a  1  équivalent  d'acide  allanlurique  hydraté  C*°  H^^Az*0<^. 

L'eau ,  en  agissant  à  une  température  élevée  sur  l'allantoïne ,  peut 
également  donner  naissance  à  l'acide  allanturique  avec  production 
d'ammoniaque  et  d'acide  carbonique. 

Jlloxane, 

1357.  L'alloxane  n'est  pas  autre  chose  que  le  produit  déjà  décrit 
par  Brugnatelli  sous  le  nom  d'acide  érythrique. 

Sa  nature  se  représente  facilement ,  au  moyen  de  deux  équivalents 
d'acide  oxalique  anhydre  et  d'un  équivalent  d'alianloïne.  On  a  ainsi 
C^  0^  C^  Az«  H^  O*.  D'où  il  suit  que  l'alloxane  correspond  réelle- 
ment à  de  l'acide  oxalurique  où  l'urée  est  remplacée  par  de  l'allan- 
toïne. 

MM.  Wœhler  et  Liebig  l'ont  obtenue  dans  la  décomposition  de  l'a- 
cide urique  par  l'acide  azotique. 

Sa  composition  est  représentée  par  : 

Cl  6 
•       •        •       . 

Az*.     .     . 

H»        .     .     •    . 

0'» 


611,48 

30,54 

554^08 

17,55 

49,91 

2,47 

1000,00 

49,64 

1  atome  alloxane.       .    .      !2015,47  100,00 

Pour  préparer  l'alloxane,  il  faut  ajouter  à  une  partie  d'acide  urique 
quatre  parties  d'acide  azotique  de  1,4  à  1,5  de  densité,  par  petites  por- 
tions à  la  fois.  L'acide  urique  se  dissout  avec  effervescence  i  il  faut 
éviter  que  le  mélange  ne  s'échauffe,  et  pour  cela  refroidir  le  vase  et 
éviter  d'ailleurs  d'opérer  sur  une  trop  grande  masse;  on  obtient  des 
cristaux  blancs  grenus  dont  la  quantité  augmente  bientôt ,  au  point 
que  la  liqueur  se  prend  en  masse;  on  décante  alors  et  on  purifie  par 
de  nombreuses  cristallisations  dans  l'eau  bouillante. 

Les  cristaux  d'alloxane  obtenus  par  le  refroidissement  d'une  liqueur 
non  saturée  peuvent  acquérir  un  volume  considérable.  Ils  contien- 
nent 6  atomes  d'eau  de  cristallisation  qu'ils  peuvent  perdre  par  efflo- 
rescence.  L'alloxane  anhydre  peut  s'obtenir  aussi  directement  par 
la  cristallisation  d'une  ligueur  saturée  à  chaud  :  les  cristaux  sont  alors 
des  prismes  rhomboïdaux  obliques. 


I 
\ 
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L'alloxane  est  très-soluble  dans  Teau,  rougit  les  couleurs  végéU* 
les  et  colore  l'épiderme  en  pourpre.  Les  alcalis  bouillants  la  changent 
en  acide  inésoxalique;  à  froid ,  il  se  fait  seulement  de  Tacide  alloia- 
nique. 

L'oxide  puce  de  plomb  à  Paide  de  la  chaleur,  la  décompose  en 
urée  et  acide  carbonique. 

L'hydrogène  sulfuré  la  convertit  en  alloxantine }  il  en  est  de  même 
du  protocblorure  d*étain.  Un  excès  d'ammoniaque  la  convertit  en 
acide  mycomélique;  Tacide  nitrique  en  acide  parabanique,  Tacide 
sulfurîque  ou  chlorbydrique  en  alloxantine,  Tacide sulfureux  et  Pam- 
moniaque  en  (hionurate  d'ammoniaque,  Talloxantine  et  l'ammonia- 
que en  murexide. 

Ces  détails  suffisent  pour  montrer  combien  est  riche  en  dérivés  la 
substance  qui  nous  occupe.  Tous  les  corps  que  nous  venons  de  citer 
se  produisent  avec  l'alloxane  par  des  réactions  simples.  Nous  les  exa- 
minerons chacune  à  leur  place.  Mais  il  en  est  cependant  qui  récla- 
ment quelques  détails. 

L'alloxane  en  cristaux  anhydres  se  dissout  dans  Tacide  chlorhydri- 
que  concentré  et  chaud  ,  et  produit  une  effervescence  qui  dure  jus- 
qu'à la  fin  de  la  réaciion.  Si  on  ne  chauffe  que  pendant  quelques 
minutes,  l'alloxane  se  partage  en  acide  oxalique,  acide  oxalurique 
et  alloxantine  qui  cristallise  ]  2  atomes  d*alloxane  donnent  1  at.  de 
chacun  de  ces  corps. 

L'acide  oxalurique  se  métamorphose  à  mesure  en  cyanated*ammo- 
niaque,  qui  lui-même  se  convertit  tout  d'un  coup  en  carbonate  d'am- 
moniaque ,  de  là ,  formation  de  sel  ammoniac  et  dt^gagement  d'acide 
carbonique. 

Mêlée  avec  un  sel  de  protoxide  de  fer,  l'alloxane  fèurnit  une  li- 
queur d'un  bleu  d'indigo  intense. 

MM.  Wœhler  et  Liebig  expliquent  la  formation  de  l'alloxane  en 
admedanl  que  l'urée,  qui  préexisterait  dans  l'acide  urique,  serait 
détruite  par  la  réaciion  de  l'acide  nilreux  provenant  de  la  décomposi- 
tion de  l'acide  nitrique.  L'oxigène  perdu  par  l'acide  nitrique  se  fixe- 
rail  sur  l'acide  cyanoxalique  ;  en  même  temps,  quatre  alomes  d'eau 
s'ajoulanl  au  composé  formeraient  l'alloxane. 

L'alloxane  peut  donc  se  représenter  par  : 

2  at.  acide  cyanoxalique.    .    .    G^^Az^O^ 

4  al.  dVau H*  0* 

2  al.  oxrgène 0* 


1  atome  d'alloxane  =C»*A2'H«0»» 

Celte  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  urique  ajoute ,  suivant 
MM.  Wœbleret  Liebig ,  une  nouvelle  force  à  l'opinion  de  la  préexis- 
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lence  de  Turée  dans  ce  dernier  acide;  car  les  produits  complémen- 
taires de  Talloxaiie  dans  celte  réaction  sont  précisément  ceux  qui  ré- 
sulteraient de  la  réaction  mutuelle  de  Turée  G^Âz^H^  0*  sur  les  élé- 
ments de  Tacide  nitreux  Az*0^.  Ainsi ,  il  se  produit  : 

Ao.  carbonique.         Atote.        Ammoniaque.       E«u. 

C*  0    +  Az*  +  AZ^  ir*  +  H»  0. 

L'azote  et  Tacide  carbonique  recueillis  sont  en  effet  à  volumes 
égaux ,  et  la  liqueur  contient  de  Pammoniaque. 

uicide  alloxanique. 

1358.  L^acide  alloxanique  se  produit  par  Taclion  des  alcalis  sur 
Talloxane  ;  à  Tétat  anhydre ,  tel  qu'il  existe  dans  Talloxanate  d'ar- 
gent, il  a  pour  formule  : 

c^iz*H2o^ 

On  voit  donc  que  Tacide  alloxanique  anhydre  renferme  les  éléments 
d'une  demi-mo'écule  d'alloxane ,  moins  1  atome  d'eau  ;  mais  Tacide 
hydraté  contient  cette  eau  ,  de  telle  sorte  qu*en  doublant  la  formule , 
Tacide  alloxanique  devient  C**Az*H80'°  ;  c'est-à-dire  un  isomère  de 
Palloxane. 

C'est  un  acide  assez  fort  pour  neutraliser  complètement  les  bases 
et  décomposer  les  carbonates.  Il  cristallise  en  aiguilles  radiées. 

Les  alloxanales  de  baryte  el  d'argent  cristallisent  ;  ils  ont  été  sou- 
mis à  l'analyse. 

L'alloxanate  de  baryte,  décomposé  par  l'acide  snlfurique  ,  fournit 
l'acide  alloxanique  ,  qui  peut  être  obtenu  en  cristaux  aiguillés  par- 
tant d'un  centre  commun.  La  dissolution  est  très-acide  et  dissout  le 
zinc  avec  dégagement  d'hydrogène. 

D'ailleurs,  pour  obtenir  l'alloxanate  de  baryte,  il  suffit  de  verser 
de  l'eau  de  baryte  dans  une  dissolution  chaude  d'alloxane.  Il  arrive 
un  moment  où  toute  la  liqueur  se  trouble  et  laisse  déposer  de  l'al- 
loxanate de  baryte  en  paillettes  blanches ,  pesantes. 

Acide  mésoscaligue. 

1339.  La  formuîe  de  cet  acide  à  l*état  hydraté  est  représentée  par 

C«  0'*'{-  2H»0. 

II  a  été  analysé  dans  sa  combinaison  avec  l'oxide  de  plomb  qui  ren- 
ferme .' 

C«0\2PbO. 

Lorsqu'on  sature  l'acide  mésoxalique  par  l'ammoniaque  et  qu'on 
traite  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent  eo  dissolution ,  on  obtient  un 
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précipité  jaune ,  qui  devient  noir  et  se  réduit  en  produisant  une  vive 
f fferveseence ,  lorsqu^on  le  cbauflfe.  C'e^t  là  un  caractère  distinclif 
pour  cet  acide. 

L'acide  mésoxalique  est  un  des  produits  qui  se  forment ,  lorsqu^on 
fait  bouillir  une  dissolution  saturée  d'alloxanate  de  baryte  ;  en  même 
temps ,  il  se  sépare  de  Turée. 

Sa  formation  s'explique  facilement  par  Téquation 

Alloxane.  Urée  2  al.  aoide  méMxalîquo  anhydre. 

C««  Az*H*0»«  —  C*  Az«H'0*  =2C«  0* 

On  sé|)are  Purée  du  mésoxalate  de  baryte  par  Talcool  ;  puis  on 
sépare  Tacide  mésoxalique  de  la  baryte  par  Tacide  sulfurique 
étendu. 

jécide  tnxcàméUque. 

1340.  Sa  formule  est  représentée  par 

C"  Az'«  H«°  O». 

G*est  un  des  produits  de  la  décomposition  de  Talloxane  par  Tammo. 
niaque  en  excès .;  à  la  faveur  de  Tébuliition  ,  la  liqueur  devient  jaune  ; 
il  se  forme  ainsi  du  mycomélate  d'ammoniaque  qui  cristallfse.  La  li- 
queur surnageant  le  dépôt  contient  de  Talioxanate,  du  mésoxalale 
d'ammoniaque  et  de  Turée.  En  précipitant  la  dissolution  de  mycomé- 
late d'ammoniaque  par  un  acide ,  on  a  T^cide  mycomélique,  sous  la 
forme  d'une  poudre  jaune  presque  insoluble  dans  l'eau. 

L'équation  suivante  rend  compte  de  sa  formation  : 

Alloxane.  Ammoniaque.  Ao.  mycomélique.  Eau. 

2C'«Az^fl»0»*»  +  4  A2'H»:=C»*  Az*6  h»»  0%H«0  -f- 10  H*  0 

Le  mycomélate  d'ammoniaque  a  pour  formule 

C"Az»«H'»0%Az»H«0. 

Joide  parabanique, 

1341.  La  formule  de  l'acide  cristallisé  est  représentée  par 

C^»  Az*0*  +  2H«0. 

C'est  l'un  des  produits  de  la  décomposition  de  l'acide  urique  ou  de 
Talloxane  par  l'acide  nitrique.  Pour  l'obtenir,  on  emploie  1  partie  d'a- 
cide urique  ou  1  partie  d'alloxane  et  8  parties  d'acide  nitrique  de 
force  moyenne.  On  évapore  jusqu'à  consistance  sirupeuse;  la  li- 
queur^  abandonnée  à  elle-même^  dépose  des  lamelles  incolores  qui, 
purifiées  par  de  nouvelles  cristallisations  fournissent  l'acide  paraba- 
nique pur. 

Cet  acide  est  très-soluble  dans  Tcau  ;  quand  on  le  chauffe ,  il  se  dé- 
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compose  en  partie  en  donnant  naissance  à  de  l^acide  cyanhydrique. 
Cliauffé  avec  de  l'ammoniaque ,  l'acide  parabanique  se  change  en 
acide  oxalurique. 

La  formation  de  l'acide  parabanique,  sous  l'influence  de  Taeide  ni- 
trique, s'explique  aisément. 

On  a ,  en  effet , 

Alloxane.  Acide  carb.         Eau.        Oxigèn«.  Acide  parabanique  anhy. 

C»«  Az4  H»  0»°  — C  0*  —  H«  0*   +  0*  =  C»»  Az^'O*. 

jécfde  oxalurique. 

1542.  Cet  acide  est  représenté  par  la  formule 

C'»Az*H«  0^H«  0. 

Il  se  forme  en  ajoutant  de  Tammoniaque  à  une  solution  bouillante 
d'acide  parabanique.  Par  Tévaporation,  on  obtient  des  cristaux  d'oxa- 
lurate  d'ammoniaque. 

L'oxalurate  d'ammonfaque  en  dissolution  saturée  et  bouillante , 
étant  traité  par  l'acide  sulfurlque  étendu ,  laisse  précipiter  l'acide 
oxalurique  en  poudre  cristalline,  lorsqu'on  refroidit  subitement  la  li- 
queur. 

Une  dissolution  aqueuse  d'acide  oxalurique  se  décompose  complè- 
tement par  l'ébuUition  en  acide  oxalique  et  oxalate  d'urée. 

L'acide  oxalurique  cristallisé  renferme  les  éléments  de  2  atonr.es 
d'acide  oxalique  et  de  1  atome  d'urée  ;  il  peut  être  considéré  comme 
de  l'acide  urique ,  dans  lequel  l'acide  oxalique  aurait  pris  la  place  de 
l'acide  i^yanoxalique. 

Les  oxalurates  alcalins  sont  trôs-sohibles  ;  les  oxalurates  des  terres 
alcaliues  et  les  oxalurates  métalliques  sont  presque  insolubles. 

Jcide  thionurique. 

1343.  Sa  formule  est  représentée  par  : 

C»«  Az«  H**  0»*  S». 

Cet  acide  est  bibasiqiie;  il  prend  naissance  par  l'action  simultanée  de 
l'acide  sulfureux  et  de  l'ammoniaque  sur  l'alloxane.  On  l'obtient,  par 
exemple,  en  mêlant  une  dissolution  d'alloxane  avec  une  dissolution 
de  sulfate  d'ammoniaque  et  de  carbonate  d'ammoniaque.  On  main- 
tient le  tout  à  l'ébuUition ,  pendant  quelques  instants,  et  11  se  dépose 
par  le  refroidissement  du  thionurate  d'ammoniaque  en  masse  feuil- 
letée ou  en  feuilles  quàdrangulaires.  Ce  sel  possède  un  éclat  nacré. 
Le  thionurate  d'ammoniaque  qui  se  forme  en  pareil  cas  est  repré- 
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senlé  par  C»«  Az«  H*°  0»'  S%  2Az*  H»  0.  A  la  température  de  lOOo, 
ce  sel  perd  de  Teauet  se  colore  en  rose  très-pur. 

Oïl  obtient  Pacide  tlùonurique  libre,  eu  décomposant  le  thionurale 
de  plomb  par  Phydrogène  sulfuré  ;  il  peut  cristalliser  sous  forme 
d*aiguilles.  fines.  La  dissolution  se  trouble  par  rébullitioa  et  dotine 
de  ruramile  en  masse  soyeuse  ;  il  se  produit  de  Pacide  sulfurique 
libre.  A  froid ,  elle  éprouve  la  même  décomposition  à  la  longue. 

L'acide  Ihionurique  contient  les  éléments  de  1  équivalent  d*al- 
loxane,  1  équivalent  d^aiiimoniaque  (H*  àz')  et  3  équivalents  d'acide 
sulfureux.  Mais  tout  semble  y  indiquer  la  présence  de  Pacide  sul- 
furique dans  un  état  de  combinaison  particulier. 

Les  thionurates  alcalins  sont  très-solubles  et  cristallisent;  les  autres 
thionurates  ne  sont  que  peu  ou  point  solubles. 

Les  cri>taux  en  grands  feuillets  transparents ,  que  Pon  obtient  en 
mettant  Talloxane  en  présence  de  Pacide  sulfureux  seul,  sont  très- 
différents  de  Pacide  thionurique.  Par  PébullitiQn  avec  Tacide  sulfu- 
reux ,  Palloxane  donne  d'ailleurs  de  Palloxantine. 

ùramile, 

1544,  L^iramile  est  l'un  des  produits  delà  décomposition  de  Pacide 
thionurique,  qui  pourrait  être  regardé  comme  un  bisulfate  anhydre 
d*uramile.  Sa  formule  est  représentée  par 

L'uramile  cristallise ,  tantôt  en  houppes  minces  et  dures,  tantôt  en 
aiguilles  soyeuses  et  déliées  :  il  est  peu  soluble  dans  Peau  à  chaud, 
insoluble  à  froid.  Il  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques;  les  acides 
l'en  précipitent  intact;  la  moindre  trace  d'ammoniaque  dans  Pair  le 
colore  en  rose.  La  dissolution  ammoniacale  d'uramile ,  exposée  à 
Pair ,  se  colore  en  rouge  pourpre  et  finit  par  abandonner  des  ai- 
guilles cristallines  d'un  vert  métallique.  Une  dissolution  bouillante 
de  potasse  convertit  Turamile  en  acide  uramilique.  En  présence 
des  oxides  facilement  réductibles,  tels  que  ceux  de  merctire  et  d'ar- 
gent, l'uramile  se  décompose,  à  la  faveur  de  Pébullition,  en  mu- 
rexyde.  Le  mercure  et  l'argent  sont  ramenés  à  l'état  métallique. 

L'acide  azotique  concentré  le  change  en  alloxane.  L'acide  sulfu- 
rique concentré  le  dissout;  l'eau  le  précipite  de  cette  dissolution. 

La  formation  de  Puramile,  par  la  décomposition  du  thionurate 
d^aromoniaque,  s'explique  par  la  réaction  suivante  : 

Thionurate  d^ammoniaque.  Dramile.  SulTate  d*ammoniaque. 

C18  ^26  Hi«  0«»  S*,2Az*  H8  0=C»«  Az«  H'°  0®  -f2(S0»,Az'  H»  0). 
Pour  Pobtenir,  on  cbaufiPe  une  dissolution  bouillante  de  thionurale 
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d*aminooiâque  avec  de  Tacide  hydrochioriqiie  ;  la  dissolution  se 
trouble  l>ieiilôt ,  et  ruramtle  cristallise  par  le  refroidissement. 

Jcide  uramilique» 

1345.  Cet  acide  est  représenté  par  la  formule 

C"  Azi^'H^"  0'5 

G*est  un  des  produits  de  la  décomposition  de  Puramiie  ;  on  Pobtient, 
en  ajoutant  à  une  dissolution  saturée  de  Ihionurate  d'ammoniaque 
dans  Peau  froide,  une  petite  quantité  diacide  sutfurique  et  évaporant 
au  bain-marie.  Au  bout  de  quelque  temps  ,  Tacide  uramilique  se  dé- 
pose à  rétat  de  prismes  à  quatre  pans,  incolores,  d'un  éclat  très- 
vitreux ,  transparents,  volumineux,  si  la  cristallisation  a  été  lente  , 
en  aiguilles  soyeuses  ,  si  elle  est  rapide.  11  est  plus  soluble  à  chaud 
qu'à  froid.  Trois  parties  d'eau  bouillante  suffisent  pour  le  dissoudre. 

Sa  formation  s'explique  en  admettaiTlque  2at.  d'uramile  s'unissent 
à  3  atomes  d'eau  ,  en  abandonnant  les  éléments  d'un  atome  d'ammo- 
niaque. Aussi,  quand  on  chauffe  pendant  longtemps  l'uramile  avec  de 
l'acide  sulfurique  étendu ,  se  forme-t-il  de  l'acide  uramilique. 

JUoxantine, 

Prout,  Annales  de  chimie^  t.  96. 

WoEHLER  et  LiBBiG ,  Aunales  de  chimie  et  de  physique  ,  t.   68 , 
p.  225. 

1346.  Cette  substance  a  été  découverte  par  le  docteur  Prout  dans 
les  produits  de  la  décomposition  de  l'acide  urique  par  l'acide  nitrique. 
MBf.  Wœhler  et  Liebig  l'ont  obtenue  par  la  même  réaction,  et  aussi 
en  traitant  l'alloxane  par  des  matières  désoxigénantes. 

Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  C**  Az*  H'°  0*°, 

qui  donne  : 

C'«.  .  .  611,48  30,16 

AZ*.  .  .  354.08  17,46 

H**.  .  .  62,59  3,06 

0»°.  .  .  1000,00  49,52 

1  at.  alloxantine.   11027,95  100,00 

Lorsqu'on  a  recours  à  l'acide  urique  pour  préparer  l'alloxantine, 
on  fait  bouillir  une  partie  d'acide  urique  avec  trente-deux  parties 
d'eau ,  et  l'on  ajoute  de  l'acide  nitrique  étendu  par  petites  portions 
Jusqu^à  dissolution  complète  de  l'acide  urique  ,  puis  on  évapore  la 
dissolution  aux  étnji  tiers.  Au  bout  de  quelque  temps,  l'alloxantine 
se  dépose  à  l'état  cristallin  et  peut  être  purifiée  i»ar  des  cristallisations 
successives. 
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On  rfuttil  très-bien  à  préparer  railoianline  en  grande  qnanlil^ , 
i>n  faisant  passer  nn  eooranl  iThydrogène soiforé  dans  one  dissolution 
d*alloxane  ;  il  se  dépose  du  soufre  d*abord ,  puis  des  cristaux  d'aï- 
loianline  qui  peuvent  être  séparés  du  soufre  par  la  filtration  ,  après 
un  traitement  préalable  à  l'eau  bouillante. 

L^évaporalion  du  liquide  fournit  ralloxantine  pure. 

L*acide  sulfurique  bouillant  peut  transformer  Talloxane  en  alloxan- 
tine  qui  cristallise. 

MH.  Wœbler  et  Liebig  ont  encore  pu  transformer  rallo3Uine  en 
alloxantine,  en  plongeant  dans  une  dissolution  d*alloxane  un  mor- 
ceau de  zinc  métallique,-  après  avoir  ajouté  préalablement  un  excès 
diacide  chlorhydrique  à  la  liqueur  ;  il  faut  avoir  soin  d^O|iérer  à  froid. 
Le  protocblorure  d^élain  précipite  de  même  de  l'alloxantine  d'une 
dissolution  d^alloxane. 

Enfin,  Taction  delà  pile  peut  réaliser  la  décomposition  de  Talloxane 
en  dissolution  :  l'oxigène  se  porte  au  pôle  positif,  et  Talloxautine 
vient  se  rendre  au  pôle  négatif  où  elle  se  dépose  en  croûtes  cris- 
tallines. 

En  comparant  entre  elles  les  formules  brutes  de  Talloxantine  et  de 
Talloxane,  on  voit  qu'il  existe  entre  ces  deux  substances  les  mêmes 
relations  qu*entre  l'indigo  bleu  et  Pindigo  blanc. 

On  a  en  effet 

Alloxane.     ...        C'«  Az*  H»     0'« 
Alloxantine.    .     .        C»«  Az*  H*»  0»» 

Il  serait  très-naturel  d'après  ces  formules  et  d'après  Tensemble 
des  réactions ,  de  considérer  ralloxantine  comme  un  hydrure  d*al- 
loxane.  Mais ,  MM.  Wœhler  et  Liebig  préfèrent  voir  dans  ces  corps 
deux  degrés  d'oxidation  différents  de  Tacide  cyanoxalique  ;  il  faut 
écrire ,  suivant  MM.  Wœbler  et  Liebig  : 

2  Ul  -f-  0«  -|-  4  H*  0  alloxane. 
â  Cl  +  0    -f  5  H»  0  alloxantine. 

Ul  désignant  toujours  Tacide  cyanoxalique. 

Lorsque  ralloxantine  prend  naissance  par  la  réaction  de  Taclde 
sulfurique  sur  Talloxane,  2  atomes  d'atloxane  se  (ransforment,  par 
l'intervention  des  éléments  de  S  atomes  d'eau,  en  1  atome  d'alloxan- 
tine,  S  atomes  d'acide  oxalique ,  2  d'ammoniaque  et  2  diacide  car- 
bonique. 

L'alloxantine  offre  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  cristallise  en  prismes  obliques  à  quatre  pans  ;  ces  cristaux  sont 
incolores ,  mais  exposés  au  contact  de  l'air  contenant  de  l'ammo- 
niaque, ils  deviennent  rouges  et  prennent  un  reflet  métallique  vert. 
A  150o,  ils  perdent  5  atomes  d'eau. 
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L*alloxantiiie  eslpeu  solubleà  froid  ,  plus  solubie  dans  Peau  bouil- 
lante ;  chauffée  dans  une  dissolulion  de  chlore ,  elle  se  transforme  en 
alloxane  ;  avec  les  sels  d'argent ,  elle  détermine  une  réducUon  d'ar- 
gent métallique  et  reproduit  de  Talloxane.  Lorsqu'on  chauffe  Tal- 
loxantine  avec  de  Toxide  d'argent ,  la  liqueur  contient  de  Toxalurate 
d'argent. 

L'oxide  puce  de  plomb  la  transforme  en  urée  sous  Tinfluence  de 
Peau  bouillante  ;  en  même  temps ,  il  se  fait  du  carbonate  de  plomb. 

Si  dans  une  dissolution  bouillante  d'alloxantine ,  on  ajoute  quel- 
ques gouttes  d'acide  nitrique,  on  reproduit  immédiatement  Falloxane 
qui  cristallise  dans  la  liqueur  concentrée. 

En  ajoutant  de  Tammoniaque  à  une  dissolution  chaude  d'alloxan- 
tine ,  elle  se  colore  en  pourpre  ;  mais  la  couleur  disparait  par  la 
chaleur  ou  par  le  refroidissement.  Si  on  ajoute  au  contraire  de 
Tacide  nitrique ,  goutte  à  goutte  ,  à  Talloxantine ,  qu'on  sature  par 
Tammoniaque  et  qu'on  échaufife  un  peu ,  la  liqueur  prend  une  teinte 
pourpre  très-foncée  et  permanente.  11  s'est  formé  de  la  murexide. 

Acide  diarulique. 

1347.  Ce(  acide  s*obtient  en  combinaison  avec  l'ammoniaque , 
quand  on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  une  dis- 
solution bouillante  d'alloxanline  ;  en  saturant  la  liqueur  acide ,  dé- 
barrassée de  soufre  ,  par  le  carbonate  d'ammoniaque ,  on  obtient  un 
sel  blanc  qui  est  le  dialurate  d'ammoniaque  :  celui-ci ,  exposé  à  l'air 
à  lOQo,  devient  rouge  de  sang.  Lorsqu'un  essaie  de  séparer  l'acide  de 
son  sel  ammoniacal ,  il  se  décompose  en  plusieurs  produits  ;  on  a 
donné  à  cet  acide  le  nom  d'acide  dialurique ,  parce  que  les  produits 
de  sa  décomposition  ne  sont  pas  analogues  à  ceux  que  devrait  fournir 
Vacide  urilique  ou  cyanoxalique. 

La  fbrmule  du  dialurate  d'ammoniaque  contient  : 

C»«  Az«  H**  0* 

qui  renferme  les  éléments  de  1  équivalent  d'acide  cyanoxalique  ,  1 
équivalent  d'ammoniaque  et  4  équivalents  d'eau. 

En  évaporant  le  dialurate  d'ammoniaque  avec  deTacide  sulfurique 
étendu  ,  on  obtient  des  cristaux  A^alloxantine  dimorphe;  ils  ne  dif- 
fèrent de  l'alloxantine  ordinaire  que  par  la  forme. 

Murexide, 

1348.  La  murexide  constitue  l'un  des  produits  les  plus  rcmar-» 
quables,  parmi  les  dérivés  de  Tacide  urique. 

Ce  sont  les  cristaux  brillants  mordorés,  obtenus  pour  la  première 


588  MUREXIDE. 

fois,  par  le  docteur  Prout ,  en  ajoulaat  de  rammoniaque  à  wne  disso- 
lution d'acide  urique  dans  Tacide  nitrique.  Le  docteur  Prout  avait 
désigné  ces  cristaux  &ous  le  nom  de  purpurate  d*aiumoniaque. 

D'après  les  analyses  de  MM.  Wo^bler  et  Liebig,  on  peut  adopter, 
pour  la  murexide ,  la  formule 

ou  mieux  encore  la  formule 

C»*  Az»°  H^'  0«. 

Les  auteurs  préfèrent  cette  seconde  formule ,  comme  satisfaisant 
le  mieux  au  plus  grand  numbre  des  réactions  tout-à-fail  anomales 
que  présente  ce  corps  dans  ses  divers  modes  de  décomposition,  sous 
Tinâuence  des  acides  et  des  alcalis. 

M.  Fritscbe  ,  d'après  ses  propres  analyses ,  avait  adopté  ta  formule 

mais  cette  formule  ne  satisfait  pas  bien  à  Pensemble  dos  réactions. 

La  murexide  se  forme  dans  une  foule  de  cas.  Toutes  les  fois  qu^on 
traite  un  des  produits  dérivés  de  Tacide  urique  par  Pammoniaque  ,  à 
rabri  de  Tair  ou  au  contact  de  Tair^  on  donne  naissance  à  de  la  mu- 
rexide. Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  les  deux  procédés  de  pré- 
paration suivants  : 

On  dissout  ]  partie  d'alloxantine  et  2,7  d'alloxane  bydratée  dans 
Peau  bouillante  ;  lorsque  la  température  s'est  abaissée  à  70^,  on  sa- 
ture par  du  carbonate  d'ammoniaque ,  en  évitant  d'en  ajouter  un 
excès  ;  au  bout  de  quelques  minutes,  la  liqueur,  qui  est  d'un  pourpre 
foncé,  laisse  déposer  une  masse  de  cristaux  de  murexide.  Il  convient 
de  déterminer  d'avance  sur  de  petites  quantités  employées  comme 
essai,  le  volume  des  deux  liquides  qu'il  faut  prendre  pour  obtenir  la 
plus  grande  quantité  possible  de  murexide  sans  donner  naissance  à 
une  poudre  rouge. 

On  obtient  encore  la  murexide ,  lorsqu'on  chauffe  un  mélange  de 
parties  égales  d'oxide  de  mercure  et  d'uramile,  dans  40  parties  d'eau 
environ ,  avec  addition  d'un  peu  d'ammoniaque  caustique.  La  liqueur 
ayant  pris  une  couleur  ))Ourpre ,  on  la  filtre  ;  elle  abandonne  ,  peu  à 
peu ,  des  cristaux  de  murexide. 

La  réaction  précédente  s^explique  bien ,  en  admettant  la  formule 
C**  Az*°  H**  0*,  pour  représenter  la  composition  de  la  murexide; 
car,  2  at.  d'uramile  et  5  at.  d'oxigène  de  l'oxide  de  mercure  peu- 
vent donner  1  at.  de  murexide  ,  1  at.  d'acide  alloxanique  et  3 
at.  d'eau. 

Pour  obtenir  la  murexide  de  la  dissolution  de  Tacide  urique  dans 
raeide  nitrique ,  on  arrose ,  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  une 
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partie  (racide  urique  de  52  parties  d'eau  ,  on  porte  le  mélange  à 
rébullilion ,  et  on  y  verse  peu  à  peu  et  par  petites  quantités ,  de 
Tacide  nitrique  à  1,435  ,  préalablement  étendu  de  deux  fois  son  poids 
d*eau  ;  on  attend  chaque  fois  la  fin  de  Teffervescence  qui  se  déve** 
loppe  après  chaque  addition  d'acide  nitrique. 

On  cesse  d'ajouter  de  Tacide  nitrique  ,  lorsqu'il  ne  reste  plus 
qu'une  trace  d'acide  urique  ,  et  l'on  porte  le  liquide  à  l'ébullition  ;  on 
le  filtre  ;  on  le  soumet  à  une  douce  évaporation  pendant  laquelle  on 
remarque  continuellement  une  légère  effervescence.  Concentrée  à  un 
certain  point ,  la  Jtqueur  se  colore;  on  cesse  d'évaporer  dès  qu'elle  a 
pris  une  couleur  pelure  d'ognon  ;  on  laisse  refroidir  jusqu'à  70o,  et 
on  ajoute  de  Taromoniaque  caustique  étendue  d'eau. 

Le  succès  de  l'opération  dépend  de  la  quantité  d'ammoniaque  et 
de  la  température.  La  dissolution  doit  contenir  un  très-faible  excès 
d'ammoniaque;  elle  ne  doit  être  ni  froide,  ni  au  dessus  de  70o; 
car,  dans  ces  deux  cas ,  la  combinaison  est  détruite  par  Tammo- 
niaque  libre ,  et  il  s'en  forme  d'autres.  La  liqueur  est  d'une  couleur 
tellement  intense  ,  qu'elle  en  est  opaque.  11  est  donc  impossible  de 
s'aider  des  réactions  des  couleurs  végétales  ;  l'odorat  est ,  avec  quel- 
que habitude,  le  meilleur  juge  pour  décider  si  la  quantité  cTammo- 
niaque  est  suffisante. 

Pendant  et  après  le  refroidissement,  se  déposent  les  magnifiques 
cristaux  vert-doré  d'éclat  métallique  de  la  murexide  ;  ils  sont  géné- 
ralement mêlés  d'une  poudre  rouge  floconneuse,  dont  il  est  facile  de 
les  purifier  par  Tammoniaque  caustique  étendue  ,  qui  dissout  celle 
substance  rouge. 

La  murexide  n'est  pas  un  sel  ammoniacal  ;  elle  appartiendrait 
plutôt  à  la  classe  des  amides  ;  mais,  elle  ne  donne  pas  de  réaction 
comparable  à  celles  qui  résultent  de  l'action  des  bases  ou  des  acides 
sur  les  amides.  Les  produits  de  sa  décomposition  sont  nombreux  et 
altérables  ;  c'est  ce  qui  rend  sa  formule  incertame. 

La  murexide  cristallise  en  prismes  courts  à  4  pans,  dont  deux 
faces  présentent  un  reflet  vert  métallique  ^  comme  les  ailes*des  can- 
tharides.  Les  cristaux  sont  rouge-grenat  par  transmission  et  donnent 
une  poudre  brun-rougeâtre ,  qui  prend  un  reflet  vert  sous  le  brunis- 
soir.. La  murexide  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  qu'elle  colore 
cependant  en  pourpre  magnifique  ;  elle  est  insoluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'étber.  Lorsqu'on  fait  bouillir  une  petite  quantité  d'eau  sur  de 
la  murexide  jusqu'à  dissolution  ,  on  n'obtient  plus  de  murexide  par 
refroidissement,  mais  une  matière  jaune  gélatineuse.  De  là,  sans 
doute  ,  rincertitude  sur  le  meilleur  procédé  de  préparation  pour  cette 
-  substance.  Au  contact  d'une  lessive  de  potasse^  la  murexide  se  dis- 
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sont  et  produil  une  superbe  couleur  bleu  d*indigo  ,  qui  disparail  par 
la  cbaleur. 

La  murexîde,  en  dissolution  dans  Peau  tiède ,  donne  avec  les  sels 
métalliques  des  précipités  colorés. 

M.  Liebig  fait  remarquer  que  les  formules  adoptées  par  M.  Fritsclie 
pour  représenter  les  précipités  de  la  murexane  avec  les  sels  ,  son! 
peu  admissibles  ;  il  regarde  de  nouvelles  recherches  ,  comme  néces- 
saires ,  pour  s'éclairer  sur  la  véritable  constitution  de  la  murexide. 

La  murexide  donne  naissance ,  sous  diverses  influences,  à  un  pro> 
duit  que  nous  décrirons  sous  le  nom  de  murexane.  La  liqueur  d*où 
on  a  séparé  la  murexane  étant  mise  en  contact  avec  le  nitrate  d*ar- 
gent ,  se  colore  en  noir  et ,  après  quelque  temps  de  repos ,  dépose 
de  Pargent  métallique  ,  exactement  comme  le  ferait  une  dissolution 
contenant  un  peu  d*alloxantine. 

L'ammoniaque  forme  dans  la  liqueur  séparée  de  Targent ,  un  épais 
précipité  blanc  ,  qui  devient  jaune  par  rébullition  ,  sans  se  dissoudre; 
sous  ce  rapport ,  celle-ci  se  comporte  donc  comme  une  dissolution 
d'alloxane  mêlée  d'ammoniaque. 

Si  Ton  décompose  la  murexide  par  Tacide  chlorhydrique ,  qu'on 
sépare  la  murexane  et  qu'on  ajoute  de  Peau  de  baryte  à  la  liqueur 
acide,  il  se  forme  un  épais  précipité  d'un  violet  clair  :  réaction  qui 
indique  la  présence  de  Palloxantine. 

Le  précipité  n'est  pas  d'un  violet  aussi  foncé  qu'avec  Palloxantine 
pure,  mais  il  n'est  pas  non  plus  incolore  comme  celui  que  donne 
Palloxane  pure  ;  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  décolore  instantané- 
ment la  murexide;  il  se  précipite  des  paillettes  soyeuses  de  murexane, 
et  la  liqueur  donne  avec  l'eau  de  baryte  un  précipité  violet  foncé,  en 
dégageant  de  Pamnioniaque.  11  est  évident  que  Palloxane  devenue 
lil)re ,  est  changée  par  l'hydrogène  sulfuré  en  alloxantine. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  murexide  avec  une  dissolution  de  potasse, 
jusqu'à  disparition  de  la  couleur  bleue  indigo  foncé,  qu'on  précipite 
la  murexane  par  l'acide  chlorhydrique,  et  qu'on  neutralise  exactement 
la  liqueu^  par  l'ammoniaque,  elle  ne  précipite  plus  les  sels  de  chaux 
et  de  baryte;  mais,  si  l'on  ajoute  une  nouvelle  dose  d'ammoniaque, 
il  se  forme  des  flocons  blancs  épais,  qui  disparaissent  par  une  forte 
addition  d'eau.  Celte  réaction  caractérise  les  alloxanates  de  chaux 
et  de  baryte. 

Si,  après  avoir  décomposé  la  murexide  par  Pacide  sulfiirique 

étendu,  on  verse  dans  la  liqueur  froide  de  l'eau  de  baryte,  tant  qu'il 

se  forme  un  piécîpité,  celui-ci  renferme  tout  Pacide  sulfuriqueet 

avec  lui  toute  Palloxane  et  Palloxantine,  à  une  trace  près. 

La  dissolution  filtrée,  traitée  par  le  carbonate  d'ammoniaque, 
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pour  séparer  lar  haryle  libre;  filtrée  de  nouveau  et  évaporée  jusqu'à 
un  petit  volume  ,  donne  avec  Tacide  nitrique  des  cristaux  de  nitrate 
d'«rée. 

ta  dissolution  obtenue  par  la  décomposition  de  la  murexide,  au 
moyen  de  Tacide  suifurique ,  étant  neutralisée  par  le  carbonate  d'am- 
moniaque et  évaporée  à  une  très-douce  chaleur ,  perd ,  après  quelque 
temps,  la  couleur  rouge  quelle  avait  prise;  elle  donne  une  masse 
cristalline  dans  laquelle  il  est  facile  de  reconnaître  de  ralloxanate 
d'ammoniaque,  mêlé  de  sulfate.  La  même  dissolution  traitée  par 
Tammoniaque  et  un  sel  d'argent,  fournit  un  précipité  blanc  qui,  par 
l'action  d'une  douce  chaleur,  noircit,  dégage  du  gazj  et  se  réduit 
en  argent  métallique.  - 

ta  dissolution ,  étendue  après  avoir  été  préalablement  traitée  par 
l'ammoniaque,  donne  avec  le  chlorure  de  calcium  un  précipité  blanc 
mucilagineux,  éoluble  dans  une  plus  grande  quantité  d'eau, 

De  toutes  ces  réactions,  il  résuite  que  la  murexide  fournit  cinq 
produits  par  sa  déeomposiUon  avec  les  acides  et  les  alcalis,  savoir  : 
de  l'ammoniaque,  de  la  murexane,  de  ralloxane,  de  ralloxanline 
et  de  l'urée. 

A  l'aspect  de  tous  ces  produits  de  décomposition,  on  est  porté  à 
penser  que  la  murexide  n'est  pas  un  principe  immédiat  pur,  mais 
bien  une  combinaison  de  plusieurs.  Cependant,  si  Ton  considère  la 
composition  du  ihionurate  d'ammoniaque  et  sa  décomposition  par 
le»  acides,  on  y  voit  surgir  des  produits  encore  plus  nombreux  que 
ceux  que  donne  ta  murexide. 

En  effet,  lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution  de  thionura(«  d'am- 
moniaque dans  l'eau ,  une  quantité  d'acide  insuffisante  pour  neutra* 
liser  toute  Pammoniaque,  et  qu'on  fait  évaporer  le  liquide  à  une 
tami>éralure  voisine  de  celle  de  l'ébullilion,  on  remarque  les  phéno- 
mènes suivants.  Une  partie  du  sel  ammoniacal  e«t  décomposée  dès 
le  commencement;  il  se  précipite  de  l'uramile,  correspondant  à  la 
murexane;  la  liqueur  contient  de  l'acide  suifurique  et  de  l'ammo- 
niaque. Par  une  douce  évaporation  »  le  rest«  du  sel  est  décompo^; 
une  nouvelle  portion  d'uramile  se  préeiiHte,  et  il  se  dépose ,  en  outre  i 
du  thionurate  d'ammoniaque.  Mais,  Tacide  libre  agit  sur  Tura^ite 
resté  en  dissolution,  et  le  change  en  acide  uramilique.  Celui-ci,  «ous 
l'influence  du  même  agents  se  transforme  en  acide  dialurique.  £n6n 
12[ décomposition  de  ce  dernier  donne  deux  autres  produits,  dont  l'un 
est  l'alloxantine  dimorphe.  Ainsi,  nous  n'avons  pas  moins  de  sept 
produits,  résultant  de  la  décomposition  d'un  corps  qui  ne  contient 
pas  d'acide  suifurique,  mais  de  l'acide  sulfureux,  et  qui  ne  renferme^ 
par  conséquent ,  point  d'uramile  tout  formé. 
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On  peut  donc  admellre  avec  quelque  raison  qu'aucun  des  corps 
ohlenus  par  la  décomposiiton  de  la  murexide  n'y  préexistait.  Celle-ci 
serait  un  corps  semblable  au  Ihionurate  d'ammoniaque.  On  y  sup- 
poserait Texistence  d'un  acide,  incapable  toutefois  d'exister  à  Tétat 
libre  et  qui  se  décomposerait  en  produits  nouveaux,  lesquels,  sous 
rinfluence  de  la  potasse  et  des  acides,  subiraient  des  altérations 
successives. 

Gomme  il  est  impossible  de  poser  une  formule  rationnelle  pour 
cet  acide,  nous  devons  nous  borner  à  développer  la  manière  dont  il 
semble  se  détruire.  En  réunissant  tous  les  produits  de  la  décom- 
position de  la  murexide,  et  y  ajoutant  2  équivalents  d'ammoniaque, 
on  a  : 

lat.  alloxane C»«  Az*  H«  H»« 

1  at.  alloxanline C^«  Az*  W*  0»° 

1  at.  murexane C**  Az*  H"  0« 

1  at.  urée G*  Az«  H»  0* 

2  équivalents  d'ammoniaque.  Az^  H^^ 


;*8  Az»"  H*«  0»' 


Ge  qui  donne  les  éléments  de  2  atomes  de  murexide  et  de  11  atom. 
d'eau ,  savoir  : 

2  at.  murexide.    .    .    .  C»  Az**»  H**  0^^ 
11  at.  d'eau H»»  0»* 


C*«  Az*®  U*«  0»' 


D'où  l'on  voit  que  la  murexide  peut  être  formée  de  différentes 
manières.  En  effet,  1  at.  d'alloxane,  1  at.  d'alloxantine  et  3  équiva- 
lents d'ammoniaque  peuvent  fournir  1  at.  de  murexide,  1  équivalent 
d'alloxanate  d'ammoniaque  et  8  at.  d'eau. 

1  at.  alloxane.  .  Cl«  Az*»  H»  0»  1  i  T  at.  murexidn.  .  C>4AzioHi208 
1  •t.aUoxantine.  C16As4HjoOl  f  \  l|2at.aoi<le  alloxan.  C»  AsS  Ha  0* 
3  équiy.  d'amm.  Az^  H  >=<]  cquiv.  d^ammon.  Aia     H6 

C>a  A<14  HS6OS0  %       /2at.  d^eau.     .     ._ H»»  0" 


Mais,  la  murexide  n'est  pas  un  produit  immédiat  de  l'action  de 
Tammoniaque  sur  l'alloxane  et  l'alloxantine  ;  on  peut  la  préparer 
directement  avec  l'uramile  et  l'oxide  d'argent ,  et  ce  fait  doit  entrer 
aussi  dans  nos  explications. 

Si  2  at.  d'uramile  enlèvent  l'oxigèoe  de  3  at.  d'oxide  d'argent,il  se 
forme  1  at.  de  murexide  et  1/2  at.  d'acide  alloxanique,  ou  1/2  alonxe 
d'alloxane. 


2  at.  uramilc.     .     C>  >  Asi  S  H9  0  Qi  a  j        (  1  at.  murexide.     .     C14AxiOH>>08 

C8     Axa     BS     04 
H*^     O» 

C'a  Aïl>Hî»oOI5 


2  at.  uramilc.     .     Cs  x  Asi  s  H30  Qi  ^    l        (  1  at.  murexide.     . 

3  at.  oxigèno.     .    0»  »        \  1/2  at.  acido  allox. 

C«a  Ail*  H*»  Oi«  (*^j^'*-  ^'••***       •     • 
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Murexane. 

1349.   La  composition  de  la  murexane  est  représentée  par  la 

formule 

C»»  Az*  H«  0« 
qui  donne 

C«* 458,61         33,04 

Az* 554,08        25,97 

fl« 49,91          3,60 

05 500,00        50,75 

1  at.  murexane.        1002,60      100,00 

Elle  a  été  découverte  par  Prout  qui  I^avait  nommée  acide  purpu- 
rique. 

On  l'obtient,  en  traitant  la  murexide  par  la  potasse  caustique  à 
chaud,  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  bleue,  puis  ajoutant  de 
l'acide  sulfurique  qui  précipite  la  murexane. 

Cette  matière  cristallise  en  paillettes  soyeuses,  insolubles  dans 
Teau  et  dans  les  acides  faibles;  elle  se  dissout  dans  Tammoniaque 
et  dans  les  autres  alcalis  sans  les  neutraliser  :  sous  Pinfluence  de  Pair, 
la  dissolution  de  murexane  devient  rouge  et  dépose  des  cristaux  de 
murexide. 

Une  dissolution  de  murexane  dans  Tammoniaque  absorbe  Toxigène 
avec  rapidité  et  se  colore  fortement.  Mais,  dans  Toxigène  pur,  la 
coloration  disparait  bientôt  et  on  n'obtient  pas  de  murexide  d'une 
pareille  dissolution  ;  on  trouve  à  sa  place  un  sel  ammoniacal ,  possé- 
dant toutes  les  propriétés  de  Toxalurate  d'ammoniaque,  dont  la 
formation  s'explique  très-aisément ,  puisque  l'acide  oxalurique  ne  se 
distingue  de  la  murexane  que  par  3  at.  d'oxigène  de  plus ,  les  autres 
éléments  restant  les  mêmes. 

Si  l'on  double  la  formule  précédente  de  la  murexane,  on  pourra 
exprimer  la  conversion  de  cette  substance  en  murexide  par  l'équation 
suivante  : 

Murexane.  Murexide. 

C«*  Az«  fl*«  O^o+H«  Az*  +  0»  =  C**.  Az»*»  fl^*  Os  -f  5  H«  0. 
C*est  une  réaction  du  même  genre  que  celle  qui  exprime,  suivant 
M.  Liebig,  la  conversion  de  l'orcine  en  orcéine;  mais  nous  devons 
dire  que  jamais  la  réaction  n'est  aussi  simple  ;  il  se  forme  constam- 
ment de  l'alloxane,  de  l'alloxantine  ,  de  Purée  et  de  Pammoniaque, 
qui  accompagnent  la  murexide  et  qui  paraissent  être  les  produits  de 
la  destruction  partielle  de  cetle  dernière  substance. 

Lorsqu'on  dissout  Puramile  dans  une  dissolution  chaude  de  potasse, 
jusqu'à  saturation,  il  se  dégage  de  Pammoniaque  et  on  obtient  une 
liqueur  claire  d'une  teinte  un  peu  plus  jaune  qui  absorbe  Poxigène  de 
Pair  encore  plus  vile  qu'une  cuve  d'indigo,  et  qui  se  colore  en  pourpre 
foncé  presque  violet'. 
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Cette  dissolifiion ,  abandonnée  k  Pair,  pendant  la  nuit,  se  remplît 
d^une  (jrandequantité  de  prismes  mordorés  qui  ressemblenl  beaucoup 
à  la  murexide.  Mais,  ces  cristaux  sont  plus  durs ,  plus  transparents 
que  ceux  de  celte  dernière;  ils  laissent  après  la  combustion  un  résidu 
alcalin.  Il  semble  que  pour  les  former,  le  potassium  se  soit  sohslilué 
à  Tammoniura  de  la  murexide.  La  dissolution  de  potasse  dans  la- 
quelle se  sont  déposés  ces  cristaux  est  neutre  ;  elle  renferme  du  mé 
soxalate  et  de  Talloxanate  de  potasse. 

On  peut  revenir  maintenant  sur  l'action  réciproque  de  Tacide  ni- 
trique et  de  Pacide  urique,  car  elle  fait  naître,  pour  ainsi  dire,  tous 
les  corps  dont  nous  venons  de  faire  connaître  l'existence  et  tes  pro- 
priétés. 

L*acide  urique  se  dissout  dansTacide  azotique  étendu  ]  la  décompo- 
sition réciproque  de  Turée  qu'on  y  suppose  ei  de  Tacide  azotique 
fournil  de  Tacide  carbonique  et  de  Tazote  qui  se  dégagent;  de  Tautre 
côté,  il  reste  dansia  liqueur  une  certaine  quantité  d'ammoniaque  com- 
binée à  Tacide  nitrique.  Outre  ce  sei  ammoniacal,  la  dissolution  coiv 
lient  encore  de  Valloxantine,  de  Turéeetde  Pacide  azotique  libre. 

Si  on  fait  chaufiPer  cette  dissolution,  Talloxantine  se  transforme  en 
alloxane,  en  empruntant  de  Toxigène  à  Tacide  nitrique. 

Une  partie  de  cette  alloxane  est  décomposée  à  son  tour  par  Tacide 
nitrique  en  2  atomes  d'acide  carbonique  et  en  acide  parabanique. 

Une  autre  partie  est  transformée  en  acide  oxalurique  ,  et  une  por- 
tion de  celui-ci  se  décompose  en  urée  et  en  acide  oxalique. 

Si  Ton  neutralise  la  dissolution  par  l'ammoniaque ,  ralloxantine 
étant  prédominante,  le  nitrate  d'ammoniaque  réagit  ^ur  une  portion 
de  celle-ci  et  donne  de  l'uramile  qui  se  précipite.  Une  autre  parl|e  de 
i'alloxantine  se  décompose  en  présence  de  l'ammoniaque  et  de  l'al- 
îoxane  en  murexide,  qui  se  dépose  en  cristaux  mêlés  d'uramile. 

Si,  au  contraire,  l'alloxane  est  en  quantité  plus  grande  dans  la  dis- 
solution ,  d'un  côté,  il  se  forme  aussi  de  la  murexide;  de  l'autre, 
l'ammoniaque  agissant  sur  l'alloxane  libre,  fournit  du  micoiâélate 
d'ammoniaque,  qui  se  mêle,  sous  forme  d'un  précipité  gélatineux,  aux 
cristaux  de  murexide. 

En  neutralisant  la  dissolution  par  Tammoniaciue ,  Tacide  paraba- 
nique devient  acide  oxalurique,  et  par  Tévaporation,  on  obtient  suc- 
cessivement de  l'oxularate ,  de  Toxalate  et  du  nitrate  d'ammoniaque 
et  de  l'urée. 

Quand  on  fait  évaporer  la  dissolution  de  l'acide  urique  dans  l'acide 
nitrique  Ja  liqueur  acide  se  neutralise,  et  à  la  fin,  il  sedégagedel'am- 
moniaque.  L'oxidation  d'une  partie  de  Palloxane,  aux  dépens  de 
l'acide  nitrique,  donne  d'un  côté  de  l'acide  nitreux,  de  Paulre  de 
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Tacide  carbonique.  L'acide  nilreux  se  décompose  continuellement, 
en  présence  de  Turée  libre  dans  la  dissolution ,  en  azote  et  carbonate 
d'ammoniaque,  et  ,peu  à  peu,  ce  dernier  salure  complètement  l'acide 
nitrique  libre. 

Nous  placerons  à  la  suite  des  produits  dérivés  de  Tacide  urique  quel- 
ques substances  azotées ,  qui  constituent  des  calculs  ou  qui  existent 
en  dissolution  dansTurine  :  ce  sont  lesoxidesxanthiqueet  cysliqne, 
et  Tacide  rosacique. 

Oxide  xanthique, 

Marcet,  Annales  de  chi m.  et  de  phys.,  t.  13,  p.  33. 
WoEHLE»  etLiebig,  Joum.  de  Pharm,^  t.  xxiii,  p.  621. 

1350.  L'oxide  xanthique  se  rencontre  dans  la  vessie  de  Phomme 
sous  forme  de  calculs.  Ses  propriétés  chimiques  ont  été  étudiées  pour 
la  première  fois  par  M.  Marcet.  Plus  récemment,  MM.  Wœhler  et  Lie- 
big  ont  publié  des  résultats  fort  intéressants  sur  cet  acide. 

Sa  composition  est  représentée,  suivant  MM.  Wcehler  et  Lieblg,  par 
la  formule 

€»•  AZ*  H*  0*  ou  C*o  Az«  H»  0*. 

Cette  formule  est  remarquable;  car  elle  représente  celle  de  Taciile 
urique  moins  deux  atomes  d'oxigène.  Les  auteurs  proposent,  en  con- 
séquence ,  de  changer  le  nom  d'oxide  xanlhique  en  celui  iVoxide 
urique, 

L'oxide  xanlhique  est  soluble  dans  les  carbonates  alcalins  et  dans 
les  alcalis  caustiques,  à  peu  près  insoluble  dans  Peau,  môme  à  chaud 
et  dans  les  acides  chlorhydrique  et  oxalique;  cette  propriété  le  dis- 
tingue des  calculs  de  cystine  ;  Tacide  sulfurique  concentré  le  dissout 
sans  dégagement  de  gaz  ;  la  dissolution  laisse  à  Tévaporation  un  ré- 
sidu jaune  citron  que  l'ammoniaque  ne  colore  point  en  rouge.  A  la 
distillation  sèche,  il  donne  beaucoup  d'acide  cyanhydrique  et  exhale 
en  même  temps  une  odeur  de  corne  brûlée  ;  il  se  sublime  du  carbo- 
nate d'ammoniaque,  mais  pas  d'orée. 

11  serait  d'un  grand  intérêt  d'apprendre  à  connaître  dans  quelles 
circonstances  ce  calcul  se  forme  et  prend  la  place  de  l'acide  urique. 

Oxide  cystique  ou  Cystine . 

WoLLASTOif,  Transactions  philosop h.,  1810. 

Malagoti  et  BacorimoKt. 

Tbavlow,  Annalen  der  Chemie  und  Pharm, 

1351.  La  découverte  de  la  cystine  est  due  à  Wollaston;  on  la  ren- 
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contre  ^  nais  Irès-rarmeiil  «  dans  la  Tes>îe  de  Thonne ,  saas  forme 
de  calculs. 

On  robtienl  en  dissolvant  les  calculs  dans  l^aoïiaoïiiaque,  et  aban- 
donnant le  liquide  à  ré?aporation  spontanée  ;  la  cysline  cristallise  ee 
lames  rbomboUales. 

Le  docteur  Prout  a  donné  le  premier  une  anal7^e  élémentaire  de 
la  cystine;  ses  nombres  sont  exacts  en  ce  qui  concerne  le  carbone, 
Taiole  et  Thydrogéne  ;  mais  il  y  avait  méconnu  la  présence  du  soufre, 
qui  s*est  ainsi  trouvé  compté  comm^  oxigène.  On  doit  à  M9.  Baudrï- 
mont  et  Malaguti  un  travail  fort  intéressant  sur  la  cystine.  Us  y  ont 
les  premiers  signalé  la  présence  du  soufre  et  ils  ont  étudié  avec  soin 
les  propriétés  remarquables  de  cette  substance. 

La  formule  proposée  par  MM.  Baudrimont  et  Malaguti  pour  repré- 
senter la  composition  de  la  cy>line  est  la  suivante  : 

C*  Az»H**0*S*. 

Cette  composition  a  été  vérifiée  par  les  expériences  de  M.  Tbaulow, 

La  cystine  est  blanche,  insipide,  inodore ,  insoluble  dans  Teau  et 
dans  Talcool,  soluble  au  contraire  dans  les  alcalis  et  dans  les  aeides 
bydrocblorique,  sulfurique  et  nitrique  ;  chauffée,  elle  dégage  despro- 
duits ammoniacaux  et  laisse  un  charbon  spongieux.  Il  se  dégage  dans 
celte  décomposition  un  gaz  qui  n'a  pas  été  étudié  et  qui  s^enflainme 
spontanément  comme  rhydrogène  phosphore.  L*odeur  alliacée  qu'ex- 
hale la  cystine,  lorsqu'on  la  projette  sur  des  charbons  incandescents, 
est  tout  à  fait  caractéristique. 

La  cystine  mise  en  contact  avec  Tacide  chlorhydrique  étendu  se 
dissout  ;  la  dissolution  évaporée  dans  le  vide  fournit  des  cristaux 
très-nets ,  qui  constituent  une  combinaison  anhydre  de  cystine  et 
d'acide  chlorhydrique.  Ce  composé  est  en  partie  détniit  par  l'eau  qui 
en  sépare  la  cystine. 

L'acide  azotique  fournit  également  une  combinaison  cristallisée 
avec  la  cystine. 

Quoique  soluble  dans  l'ammoniaque  li«|uide,  la  cystine  ne  contracte 
point  avec  celte  base  de  combinaison  qu'on  puisse  obtenir  solide  par 
l'évaporatioo. 

La  cystine  soumise  à  i'ébullition  avec  l'eau  de  baryte  donne  du 
sulfure  de  baryum  et  une  matière  organique  particulière  qu'on  peut 
extraire  et  purifier.  Cette  matière  qui  présente  une  masse  jaune,  bril- 
lante, possède  une  forte  odeur  alliacée  ;  elle  est  soluMe  dans  l'eau  ; 
elle  contient  du  soufre  et  de  l'azote  ;  du  reste,  elle  n'a  pas  été  sou- 
mise à  un  examen  approfondi. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  cystine  possède  des  propriétés 
basiques.  En  adoptant  la  formule  ci-dessus,  les  analyses  du  chlorby- 
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drale  el  de  TazoUle  de  cystine  conduisent  à  regarder  Tazotale  comme 
un  sel  sesquibasique  et  le  chlorhydrate  comme  hibasique. 

Les  calculs  de  cystine  sont  très-rares.  Ceux  qui  ont  été  examinés 
par  MM.  Baudriraont  et  MaJaguli,  avaient  été  extraits  par  M.  Civiale. 
11  est  digne  de  remarque ,  que  deux  frères ,  calculeux  tous  les  deux , 
ont  fourni  tous  les  deux  des  calculs  de  cystine. 

Jciile  rosacique. 

Proust,  annales  de  chimie,  t.  30,  p.  258. 
Vadquelin,  Bulletin  de  pharmacie,  t.  5,  p.  416. 
YoGEL,  Journal  de  pharmacie^  t.  2,  p.  27. 

1352.  La  découverte  de  Tacide  rosacique  est  due  à  Proust.  Son 
étudft  a  été  faite  par  Vauquelin  et  Vogel. 

Cet  acide  est  fort  rare;  on  ne  le  rencontre  que  dans  quelques 
urines;  uni  à  Tacide  urîque,  il  constitue  les  dépôts  rosacés  qui  se  for* 
ment  dans  les  urines  pendant  le  cours  de  quelques  maladies. 

On  Textrait  de  ces  dépôts  en  les  lavant  à  Teau ,  puis  les  dissolvant 
dansFalcool  bouillant  et  évaporant.  L'acide  rosacique  que  Ton  obtient 
ainsi  est  solide,  d'un  rouge  cinabre,  sans  odeur  ;  sa  saveur  esta  peine 
acide;  néanmoins,  il  peut  rougir  le  CournesoK  II  est  solubledans  Teau 
et  dans  Talcool.  Il  se  combine  aux  alcalis,  en  formant  des  sels  solu- 
blés.  Il  précipite  Tacétate  de  plomb.  Il  peut  s'unir  à  Tacide  urique. 

L'acide  sulfuriqueet  l'acide  sulfureux  lui  communiquent  une  cou- 
leur d*un  rouge  foncé. 

L'acide  azotique  le  transforme ,  dit-on  ,  en  acide  urique. 

L'analyse  de  l'acide  rosacique  n'a  pas  été  faite. 
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FoDRGROY  et  VAUQtELipr ,  Jfin.  de  chîm. ,  t.  32 ,  p.  80. 

Proot  ,  Transactions  philosopha 

WoEHLER,  Ann»  dechim.  etdephys.^  t.  57,  p.  330. 

DCfflAS ,  Ànn,  de  chim.  et  dephj^s. ,  t*  44 ,  p.  273. 

Regitault  ,  7d,  id.  68,      154. 

LECAffu ,  Journal  de  pharmacie ,  t.  17,  p.  049 ,  et  t.  24 ,  p.  352. 

LiEBTG ,  Journal  de  pharmacie ,  t.  27,  p.  502. 

Pelovze,  Jnn.  dephys.  et  de  chim. ,  t.  6,  3«  série ,  p.  05. 

1353.  La  découverte  de  l'urée  est  due  à  Rouelle  le  cadet*  Fourcioy 
et  Vauquelin  ont  étudié  ses  principales  propriétés.  On  doit  au  docteur 
Prout  les  premières  analyses  exactes  de  Turée.  Ces  analyses  ont  été 
pleinement  confirmées  depuis  par  MM.  Wœhler  et  Liebig. 
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L*urée  est  un  des  produits  esc  entiets  qui  existent  en  dissolution  dans 
Turine  des  mammifères.  Le  rein  parait  avoir  en  effet  principalement 
pour  but  d'éliminer  Turée  du  sang.  Telle  est  du  moins  Topinton  que 
nous  avons  soutenue,  M.  Prévost  et  mot ,  relativement  au  rôle  que 
joue  le  rein  dans  Téconomie.  La  démonstration  la  plus  directe  de  cette 
manière  de  voir,  consisterait  à  prouver  la  présence  de  Turée  dans  le 
sang  à  rélat  ordinaire  ;  jusqu'à  ce  jour,  Texpérience  n'a  pas  pu  la 
démontrer,  mais  tout  porte  à  croire  que  c'est  la  faible  proportion 
d'urée  que  le  sang  renferme  dans  les  circonstances  ordinaires  de  la 
vie ,  qui  empêche  de  la  mettre  en  évidence  dans  un  liquide  aussi  com- 
plexe que  le  sang.  Ce  qui  tend  à  le  prouver,  c'est  que  l'urée  peut  être 
décélée  dans  le  sang  des  animaux  après  l'ahlalion  des  reins ,  ainsi  que 
nous  l'avons  reconnu  M.  Prévost  et  moi. 

M.  Wœhler  a  obtenu  le  premier  l'urée  artificiellement ,  par  une 
réaction  de  laboratoire.  Nous  avons  vu ,  en  effet ,  que  le  cyanate 
d'ammoniaque  peut  se  transformer  en  urée,  lorsqu'on  le  soumet  à 
l'action  de  la  chaleur.  Le  cyanate  d'ammoniaque  neulr^Cy*0,H"A2'0. 
renferme  exactement  les  éléments  de  l'urée  C*  H  «  Az*  0* .  De  sorte  que 
la  production  de  l'urée  dans  ce  cas  tient  à  une  simple  transformation 
isomérique  de  ce  cyanate  en  urée.  M.  Liebig  s'est  appuyé  sur  cette 
réaction  pour  préparer  l'urée  d'une  manière  plus  simple  et  plus  facile 
que  par  le  procédé  d'extraction  qui  repose  sur  l'emploi  de  l'urine  , 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 

Quel  rôle  chimique  faut-il  attribuer  à  Turée ,  et  dans  quel  groupe 
de  substances  organiques  convient-il  delà  placer?  J'ai  cherché  à  éta- 
blir ,  il  y  a  quelques  années  (57)  ,  que  l'urée  appartenait  à  la  classe 
des  amides,  substances  qui ,  avec  le  concours  de  l'eau  ,  peuvent  pro- 
duire un  sel  ammoniacal. 

L'urée  se  convertit  en  effet  en  carbonate  d'ammoniaque  dans  les 
mêmes  circonstances  qui  déterminent  la  conversion  de  Toxamide  en 
oxalate  d'ammoniaque. 

J'ai  établi  entre  l'urée  et  l'oxamide ,  des  relations  exprimées  par  les 

formules  suivantes: 

nàM  HA  *-s  >      A midure  d'oxide  de  carbone 
C^O  ,H   Az    (     ouoxamide. 

rit\z  a    k^à  ï       Bia midure  d'oxide  de  carbone 

Ces  corps  devenaient  ainsi  des  composés  binaii-es  contenant  le 
même  radical  et  assimilables  ,  par  leurs  propriétés,  aux  chlorures 
métalliques  (57). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  constitution  intime  de  l'urée,  l'expérience 
nous  prouve  qu'elle  possède  des  propriétés  basiques.  Mais  pour  jouer 
le  rôle  de  base ,  sous  l'influence  des  acides ,  l'urée  exige  le  concoars 
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d*un  aloine  d'eau.  Nous  serions  donc  portés  à  réunir  Purée  au  groupe 
des  substances  organiques,  oxigénées  ou  non  ,  qui ,  avec  le  concours 
d'un  atome  d'eau  «  constiluenl  des  bases  saiifiabies.  Tels  sont  ta  méla- 
roine,  l'ainméline ,  Taniline,  la  nicotine,  les  alcalis  organiques  et 
raoïmoniaque. 

La  préexistence  de  l'urée  dans  l'urine,  généralement  admise,  a 
pourtant  été  contestée  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Persoz;  mais 
elle  a  été  mise  hors  de  doute  par  les  expériences  de  M.  Lecanu  :  on 
peut,  en  effet ,  retirer  Turée  des  urines ,  sans  le  concours  de  la  cha- 
leur, en  évaporant  le  liquide  dans  le  vide  sec ,  à  froid. 

MM.  Cap  et  Henry  avaient  admis  que  Turée  existait  en  comi)inai- 
son  avec  Pacide  lactique  dans  Turine  ;  mais ,  celte  assertion  a  été  ré- 
futée par  M.  Pelouze,  qui  a  démontré  que  Tacide  lacUque  et  l'urée 
ne  pouvaient  pas  se  combiner.  Lorsqu'on  décompose  du  lactate  de 
chaux  par  de  Poxalale  d*urée ,  Pacide  lactique  et  Purée  se  retrouvent 
mélangés  mais  non  combinés  dans  la  liqueur  ;  Purée  y  cristallise  à 
Pétat  libre. 

L'urée  ,  à  Céiatde  pureté ,  se  présente  sous  la  forme  de  longs  |)ris- 
mes  aiguillés ,  d'une  blancheur  parfaite. 

Elle  est  sans  odeur,  mais  elle  possède  une  saveur  fraîche  et  un  peu 
piquante  ;  sa  dissolution  n^exerce  aucune  action  sur  les  couleurs  vé- 
gétales. Sa  densité  est  de  1,35 

Chauffés ,  les  cristaux  d'urée  fondent  à  ISO^  et  se  décomposent  en- 
suite en  donnant  de  Pamnponiaque  et  de  Pacide  cyanurique.  En  oulre^ 
on  recueille  à  ta  distillation  les  produits  de  la  décomposition  de  Pa- 
cide cyanurique  lui-même  (1291). 

L'urée  se  dissout  à  la  température  ordinaire  dans  son  propre  poids 

d'eau  froide  environ ,  et  en  toute  proportion  dans  Peau  bouillante  ; 

elle  est  soluble  dans  4  parties  d'alcool  froid  et  dans  2  parties  d'alcool 

bouillant. 
La  dissolution  aqueuse  d^urée  pure  ne  s'altère  que  lentement  à 

Pair,  et  se  convertit  en  carbonate  d*ammoniaque;  mais  ,  sous 
l'influence  de  certaines  matières  azotées,  comparables  à  la  matière  mu- 
queuse des  urines ,  Purée  éprouve  rapidement  une  espèce  de  fermen- 
tation, fixe  les  éléments  de  Peau  et  se  transforme  entièrement  en  ' 
carbonate  d'ammoniaque.  Nous  avons  vu  que  la  matière  pultacée 
grisâtre,  qui  se  dépose  dans  les  urinoirs  et  qui  s'est  formée  avec  le 
concours  de  Pair,  possède  au  plus  haut  degré  la  propriété  de  trans- 
former l*urée  en  carbonate  d^ammoniaque. 

Cette  transformation  s'opère  encore  sous  PinHuence  des  causes  qui 
déterminent  la  fermentation  alcoolique;  ainsi  ,  j'ai  reconnu  que 
l'urée  se  change  en  carbonate  d'ammoniaque  ,  lorsqu'on  l'introduit 
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dans  de  Peau  sucrée,  à  laquelle  on  a  ajouté  un  peu  de  levure  de 
bière. 

L'action  des  acides  et  des  liases  sur  la  dissolution  aqueuse  d*urée 
présente  des  phénomènes  dignes  d'intérêt. 

Sous  Tinâuencè  des  acides,  la  liqueur  soumise  à  rébullition  ,  dé- 
gage de  Tacide  carboni<iue,  et  il  se  fait  un  sel  ammoniacal  de  Tacide 
employé;  sous Tinfluence  des  alcalis,  au  contraire ,  la  liqueur  bouil- 
lante dégage  de  Tammoniaque  et  il  se  fait  un  carbonate  alcalin  ;  à 
froid,  on  n'obserfe  aucune  action  ,  circonstance  qui  prouve  bien  que 
l'urée  n'est  pas  un  sel  ammoniacal. 

L*urée  peut  s'unir  à  divers  acides;  tels  sont  les  acides  azotique  , 
oxalique ,  cyanurique;  ces  combinaisons  cristallisent  ;  elles  sonl  aci- 
des au  papier;  les  autres  combinaisons  ne  cristallisent  pas.  Dans  ces 
composés,  figurent   1  atome  d'acide  réel ,  1  atome  d'urée  et  1  atome 
d'eau. 

L'urée  peut  se  combiner  au  sel  marin  et  au  sel  ammoniac,  en  don- 
nant des  composés  cristallisables.  C'est  à  tort  qu'on  a  considéré  ces 
combinaisons,  comme  une  simple  modification  survenue  dans  ]a 
forme  des  cristaux  de  sel  marin  ou  de  sel  ammoniac. 

L'oxide  de  plomb  peut  se  dissoudre  dans  une  dissolution  d'urée. 

Quand  on  évapore  une  dissolution  d'urée  avec  du  nitrate  d'argent, 
elle  se  décompose  en  nitrate  d'ammoniaque  et  en  cyanate  d'argent 
cristallin.  L'acide  hyponitrique  décompose  instantanément  l'urée;  il 
se  dégage  des  volumes  égaux  d'acide  carbonique  et  d'azote. 

Le  procédé  qu'on  emploie  pour  extraire  Turée  de  l'urine  consiste  à 
évaporer  celle-ci  jusqu'à  consistance  de  sirop  très-clair  ;  on  ajoute 
à  ce  sirop  son  volume  d'acide  azotique  à  24»  exempt  d'acide  byponi- 
trique  ;  on  entoure  le  mélange  d'un  bain  de  glace ,  et  on  agite  afin  de 
durcir  les  cristaux  qui  se  précipitent.  Ces  cristaux  sont  de  l'azotate 
d'urée  ;  on  les  recueille,  on  les  lave  avec  de  l'eau  à  zéro;  puis  on  les 
fait  égoutter  et  on  les  comprime  entre  des  doubles  de  papier  Joseph. 
On  les  redissout  alors  dans  l'eau  et  on  les  fait  digérer  avec  du  charbon 
animal.  On  ajoute  du  carbonate  de  potasse  au  nitrate  d'urée  ainsi 
obtenu^  pour  en  séparer  l'acide  azotique;  en  évaporant  à  sec  et  re- 
prenant la  masse  par  l'alcool  très-rectifié ,  on  dissout  l'urée  devenue 
libre,  sans  dissoudre  le  nitre  ni  le  carbonate  de  potasse;  la  dissolu- 
tion alcoolique  évaporée  fournil  des  cristaux  d'urée. 

M.  Liebig  a  proposé  récemment  un  procédé  qui  permet  de  préparer 
l'urée  d'une  manière  plus  simple  et  plus  économique  :  on  mélange  28 
parties  de  prussiate  jaune  de  potasse  et  14  parties  de  peroxide  de 
manganèse,  tous  deux  pulvérisés  finement  ;  on  chaufi^e  sur  une  pla- 
que en  fer  au  rouge  naissant  ;  la  masse  s'enflamme  et  s'éteint  peu  à 
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peu.  La  masse  éteinte  est  traitée  par  Teau  froide;  on  ajoute  à  la  li- 
queur 20  p.  1/2  de  sulfate  d^ammoniaque  sec  :  comme  on  opère  avec 
des  liqueurs  concentrées ,  il  se  fait  aussitôt  un  précipité  de  sulfate  de 
potasse  ;  on  décante  et  on  évapore  y  tant  qu'il  se  dépose  des  croûtes 
cristallines.  On  évapore  alors  à  sec  et  on  traite  par  Talcooi  bouillant 
qui  dissout  Turée  seulement.  1  kil.  de  prussiate  de  potasse  peut  four- 
nir environ  oSOs^.  d'urée  bien  cristallisée.  Dans  cette  opération ,  la 
calcination  du  prussiate  avec  le  peroxide  de  manganèse  forme  du 
cyanate  de  potasse  très-soluble  :  Taddition  du  sulfate  d'ammoniaque 
forme  du  sulfate  de  potasse  peu  soluble  et  du  cyanate  d'ammoniaque 
qui ,  sous  l'influence  d'une  douce  chaleur,  se  change  en  urée. 

1354.  Nitrate  d'urée.  Une  dissolution  d'urée  pure  donne  avec 
l'acide  nitrique  un  précipité  grenu  cristallisé,  d'un  blanc  éclatant, 
qui  se  dissout  dans  huit  parties  d'eau  froide.  Il  est  plus  soluble  dans 
l'eau  chaude  et  cristallise  en  lames  larges.  D'après  M.  Regnault,  le 
nitrate  d'urée  a  pour  formule  : 

Az»  05,  C*  H8  Az*  0%  H»  0. 

Oxalate  d'urée.  L'acide  oxalique  forme  avec  la  dissolution  d'urée 
des  lames  cristallines  minces  et  longues,  d'une  saveur  acide  franche; 
ces  cristaux  se  dissolvent  dans  l'eau  froide  ;  l'eau  chaude  les  dissout 
en  quantité  beaucoup  plus  forte;  les  oxalates  alcalins  paraissent  se 
combiner  à  l'oxalate  d'urée  en  formant  cfes  sels  doubles.  L'oxaiate 
durée  a  pour  formule  : 

C*  OS  C»  H«  Az*  0»,  H'  0. 

Cyanurate  d'urée.  Ce  composé  prend  naissance  dans  les  premiers 
moments  de  la  décomposition  de  l'urée  par  le  feu  ;il  se  forme  encore 
en  faisant  bouillir  de  l'acide  cyanurique  avec  une  dissolution  d'urée 
concentrée,  filtrant  la  liqueur  chaude  et  laissant  refroidir;  on  obtient 
ainsi  des  aiguilles  déliées,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Urée  et  sel  marin.  Lorsqu'on  abandonne  à  Tévaporation  une  dis- 
solution mixte  d'urée  et  de  sel  marin,  on  obtient  des  octaèdres  régu- 
liers. Leur  composition  est  représentée  par  la  formule  : 

C»  H»  Az*  0»   +  CI»  Na  -♦-  H*  0*. 

Urée  et  sel  ammoniac.  Ce  composé  se  forme  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  le  précédent. 

Ces  cristaux  sont  ordinairement  assez  volumineux  ;  ils  ont  pour 
formule  : 

C*  H»  Az*  0»  -f  .Az*  H«  0. 
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Pour  compléter  Teiposé  des  faits  que  la  cbimîe  organique  em- 
brasse, il  restait  à  Tauleur  à  tracer  une  esquisse  dés  procédés  relatifs 
à  Tart  de  la  teinture  et  à  faire  connaître  les  résultats  auxquels  les 
cbiiDistes  sont  parvenus  dans  Tétude  des  divers  produits  de  Técon^- 
roie  des  animaux  et  des  plantes. 

L'extension  que  ces  matières  ont  reçue  des  études  récentes  dont 
eUe«  ont  été  Tobjet,  ne  lui  a  pas  permis  de  leur  accorder  une  place 
convenable  dans  ce  volume.  Elias  formeront  le  tome  4*  et  dernier  de 
la  partie  organique. 
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